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Champagne,  cxxiv.  Les  Anglois  lèvent  lejtege  de  Hefdin. 

LIVRE  CENT  VINGT-HUITIE^ME^ 

Ijxi.  I.  A  Rrivée  d\Adrien  VL  a  Gènes,  ii.  Il  fe  rend  â  Rome. 
yX  I  ^  ^-  Couronnement. du  nouveau  pape,  i  v.  //  choij/â  Ca^ 
raffe  &  Gaétan  pour  rétablir  la  difcipline.  v.  ^el  fut  fon  dé^ 
finterejfement.  vj.  Soliman  fe  prépare  à  aijeger  l'ijlede  Rhodes. 
VIL  Le  grand  maître  ejl  trahi, par  le  chancelier  de  C  ordre.  \\\u 
Précautions  du  grand  mahre  pour  fe  bien  défendre.  \x.  Il  envoyé 
demander  dufecours  dans  toutes  les  cours  de  C  Europe,  x.  Lettre 
de  Soliman  empereur  des  Tur s  au  grand-maitre  de  Rhodes.  x\. 
La  flotte  des  Turcs  paroit  devant  l'ijle  de  Rhodes,  xii.  Solimato 
vient  À  Rhodes  pour  continuer  lejiege.  x  n  i»  Les  Turcs  fe  déter  . 
minent  à  un  aj/aut  gênerai  par  quatre  endroits,  xiv.  Le  mauvais 
fucces  de  ces  affauts  rend  Soliman  furieux,  x  v.  Ileflprèt  de  quit* 
terlejtege ,  mais  les  traîtres  le  ra (furent,  xvu  Le  Bâcha  Ahcmet 
mis  à  la  place  de  Uuflapha  ,  continue  lefege.  xvii.  Découverte 
de  la  trahi fon  du  chancelier  de  Rhodes  ,  ^  fa  punition,  x  Y 1 1 1. 
Le  chancelier  d^Amaral&  fon  domejlique  condamner  à  mort., 
xiK,  Progrès  que  font  les  Turcs  pour  fè  rendre  maîtres  de  la  pla^ 
ce  XX.  Soliman  propofe  aux  chevaliers  de  fe  rendre  par  capitu^ 
lation.  XXI.  Vaga  des  Janijfaires  entre  dans  la  ville  avecfes 
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4rédfis.  xxn»  Lt grand  maStre  de  Rhdes  rendvifite  à  Soliman^ 
SXMU  Le  grand  feigneur  vifiu  le  grand^^aitre  de  Rhodes  dans 
fin  palais,  xxiv.  Mor$  dlfmael  S^^hi  dePerfe.  xxT.  Lettre 
dssfMfeàttedtfkéle&iurdtSaxt.  xnvu  J>ieU  dt  l'emfire 
4  ifsrtmterg.  xxviuLe  fapt  n$nimt  Cheregat  four  fin  Mme 
dutttduit.  xxv«i.  Infttu^un  que  ie  faft  donne  afin  mnce 
four  la  ditte.  x  x  i  x.  Le  fafe  écrit  aux  éUdeurs  &  aux  dêfutez   i  j  r  j, 
de  la  diète,  x  x  x.  Arrivée  de  Cher^gof  nonce  dn  fafe  à  Nurem^ 
herg.  XXXI.  tiéfonfi  de  la  diète  au  nomte  du  fafe.  x  x  x  1 1.  Refli- 
^ue  au  nonce  à  laréfjonfi  de  é a  diète,  xxxin.  La  diète  ne  reçoit 
f  as  favorablement  cette  rcfU^du  ^once^  xxxiv.  Mémoire  des 
xetft griefs  des  Allemands  envoyé  à  Marne,  xxx-v.  Edit  de  la  dicte 
de  Nuretnierg.  xxxvr.  Luther  exfUquc  cetédit.  xxxvii.  //  éc^it 
4iufinat  &  au  feu  fie  de  Prague,  x  x  x  v  i  f  i.  lldrejfe  une  nouveU 
lefmnude  de  mefe.  x  x  x  i  v.  Ilfrétendfififi^r  là-defus.  x  u 
jlutres  ouvrages  cfu^ilfaiiferoitre^  xst.  i.  ^tuf  reUgieufes  pont 
tirées  de  les$rs  monafieres.  xï.  ï  i-  Traité  de  Luther  du  ffc  com- 
tnun.niAïuHiJloiredelafeétt  des  Anahaftijhs.  xliv-  Stork 
t^  Muncer  chefs  des  AnsAûftifies  ^fint  chafiez»  de  Vvittembcrg. 
XLV*  Uuncer  excite  les  faïfins  à  f  rendre  les  arwe5&  àferé^ 
\»lter.  xufu  Zuingle  continue  i  frècker  fa  doBrtne  à  Zurich. 
îCLvn.  Conférence  i^ditjuée  à  Zurich  f^ur  ejcaminerfa  doBrine^ 
xi^vui.  Zuingle  étahktfa  doBrine  a  Zurich  en  6y.frefûJkiohs, 
Tc  L  ï  X.  Edit  du  fenat.  de  Zurich  four  recevoir  fa  doctrine,  l. 
Autre  afemblée  du  Sénat  à  Zurich  Vi.  Première  conférence  fur 
téglije&  fur  les  images,  lu.  Secondé  conférence  fur  la  mefç. 
XAW.  Autre  édit  dufittaide  Zurich .  uv,  Oicvrage  de  Zuingle  four 
défindrefis  puions,  tv.  ÇhHJliern  IL  chajfé  du  Bannemark  , 
iir  Frédéric  r^  enfafiace.  lvi.  frederic  introduit  le  Luther a- 
tùfme^n  T>atMemark.  ikiuGuJlavt  Brifcon  devenu  roi  de  Suew> 
•de  y  introduit  le  iMtheranijme  dans  fis  étais,  lviu.  Le  fafe  r;/- 
"vaytnn  logit  en  Suéde,  uk.  Herttiijues  funis  en  France  &  en 
Flandre  s  ^  L  x.  Jean  le  Clerc  eft  c&ndamné  à  Meaux  à  ètrefoUe^ 
ii.  u  X  K  Autre  herefie  fui  i  élevé  en  Lombardie .  l  xi  r.  On  con-^ 
damne  en  PeUgne  Luther  &  fis  livres,  l  x  ii  k  Canonifation  de 
farnt  Sennon  fdr  Adrien  FI.  Lxrv.  Ouvrage  de  Luther  contre 
cette  cananifa$ion.  lxv^  C^nonijtition  de  faint  AntMnin.  lxvi. 
Privilèges  que  le  fafe  accorde  à  Charles  V^  Lxvii-  Le  fafe  veut 
faiveia  faix  4m  une  trêve  entre  lès  f  rinces  Chrétiens,  l  x v  i  1 1^ 
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Il  fait  Arriur  le  CArdinalSoderini.  l  x  i  x.  V armée  des  confeie^ 
rez*  manque  dUrgent>  les  Milanois  Ufayent.  lxx»  Les  confe* 
derez,  penfent  à  détacher  les  Vénitiens  de  la  France,  lxxi.  Lefi'* 
nat  délibère  <jr  ne  peut /è  déterminer  lxxii.  Les  Venititns fignent 
la  ligue  centre  la  France,  lxxiiju  Le  pape  Mtre  dans  cette  ligie. 
ucxiv.  FranfeisJ.  manque  l^eccajion  de  battre  C armée  impériale. 
Lxxv.  Caufe  dumécententementdu  cenné table  de  Bâurban.Lxxyu 
Affaires  qui  lui  font  fufihées  par  Louifè  de  Savùje  mère  du  rei. 
Lxxvii.  Le  connétable  traite  avec  P empereur  centre  la  France. 
Lx  X  y  1 1 1.  François  /.  part  pour  aller  à  Lyon,  l  x  x  i  x.  Il  va  À 
Moulins  trouver  le  connétable^  Bourbon,  l  x  x  x.  Réponfi  dt^ 
connétable  au  rot.  hxxxi.Le  connétable  trompe  le  roi  dt  fcnfe 
À  fortir  du  royaume,  lxxxii.  Plujieurs  defes  amis /ont  arrêr 
se^.  Lxxxiii.  Le  connétable  fi  fauve  en  Italie,  lxxxiv.  // 
sUrrête  dans  le  MilaJtez,  &  va  joindre  C armée  impériale^  lxxxv. 
Le  roi  rejle  en  France  y  (^  envoie  Bonnivei  en  Italie,  lxxxv  i. 
Progrès  de  Bonnivet  dans  le  Milanex».  l  x  x  x  v  1 1.  Les  E/pagnols 
ajfegent  inttilement  Bayonne.  l  x  x  x  v  1 1  r.  Ils  fi  rendent 
maîtres  de  Fontarabie.  lxxxix.  Le  comte  de  Gui  fi  bat  le  gêne- 
rai F  urftemberg  en  Bourgogne,  xc.  Le  roi  d^ Angleterre  envoyé 
une  Armée  en  Picardie,  x  c  i.  V  armée  ennemie  s^  avance  à  onx^e 
lieues  de  Paris ,  &y  met  l'allarme^  x  c  1 1.  Le  duc  de  Vendôme 
l'oblige  â  fi  retirer,  xciii.  Le  grand  maître  de  Rhodes  part  avec 
fis  chevaliers  &  arrive  à  Candie,  xciv.  Bulle  du  pape  pour 
arrêter  les  chevaliers  auprès  dugrand-^maître.  x  c  v.  Le  grand- 
maître  arrive  à  Civita-Fecchia.  xcvi.  La  maladie  du  pape  diffère 
P audience  qu'il  demande,  x  c  v  1 1.  //  arrive  à  Rome  où  le  pape 
lui  donne  audience,  x  c  v  1 1 1.  Le  pape  avant  fa  mort  fait  un 
cardinal,  xcix.  Mort  du  pape  Adrien  Vt  c.  Ouvrage  de  ce  pa-^ 
pe*  Cl.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave  pour  élire  un  pape, 
c  1 1.  Les  cardinaux  Medicis  &  Colonne  concourent  pour  la  pa^ 
pauté.  cm.  Le  cardinal  de  Medicis  efl  élu  pape  fous  le  nom  de 
clément  VI h  c  i  v.  Hifioire  du  pape  Clément  VIL  c  v.  Le  nou^ 
veau  pape  protège  les  chevaliers  de  Rhodes,  cvï.  Son  couronne-- 
ment,  cyii.  Découverte  du  corps  de  l' apôtre  faim  Thomas,  cviir. 
Grands  troHbles  dans  léglife  de  Confiantinople.  Cix.  Mortdto 
cardinal  S  ion ,  Matthieu  Schinner,  c  x.  Du  cardinal  Petrucci. 
CXI.  J>u  cardinal  Bernardin  de  Carvajal.  c  x  ii.  D^  Adrien 
Gouffier  cardinal  de  Boiji.  cxiii.  Du  cardinal  Grimani.  c  x  i  v. 

Du 
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Vu  cardinal  Graffi,.  ex v.  D* Antoine  de  Lelrixa.  c x  v  u  Les 
ouvrages  de  cet  auteur,  cxviu  Rétractation  de  Jean  de  Bernoffc 
religieux  Augujlin.  cxvni.  Louis  Berquin  accufé  d^herejie. 
cxix.  Le  parlement  faifitf es  livres  &  renvoyé  le  jugement  à  U 
faculté,  c  x  X.  Arrêt  du  parlement  qui  renvoyé  l'affaire  devant 
Pévèque  de  Paris,  c  x  x  i.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre 
les  livres  de  Luther,  cxxn.  Autre  arrêt  qui  défend  les  livres  de 
Melanchton.  c  x  x  1 1 1.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  fur  tes 
livres,  cxxiv.  Profofitions  condamnées ,  tirées  des  œuvres  de 
Melanchton.  cxxv.  La  reine  régente  conjulte  la  faculté  fur  Fhe^ 
refît  de  Luther,  cxxvi.  Ecrit  de  Beda  contre  l'apologie  d'Orige-^ 
ne  par  Merlin,  cxxvii.  Cenfure  de  quelques propojitions  contre 
le  culte  des  faims. 


LIVRE  CENT  VINGT-NEUVIE'ME. 

1.  T      Bpape  nomme  le  cardinal  Campege  pour  légat  à  U  diète  |  ^^^ 

I    j  de  Nuremberg,  ii.  InflruCHon  que  le  pape  donne  i  fin 

tégat.  III.  Le  légat  Campege  arrive  à  Nuremberg,  iv.  //  écrit 

a  Pèle  Sieur  de  Saxe  y  en  lui  envoyant]  le  bref  du  pape.  v.  Dif^ 

cours  du  légat  Campege  à  la  diète  de  Nuremberg,  vi.  Deux  fi^ 

jets  du  difcours  du  légat,  v  1 1.  Réponfe  des  princes  au  difcours 

du  légat.  V  ï  I L  Réplique  du  légat  à  la  réponfe  des  princes,  i  x. 

La  diète  nemme  des  députez,  pour  conférer  avec  le  cardinal  légat. 

X.  Réfùliat  de  la  diète  de  Nuremberg,  xi.  Védit  de  la  diète  efi 

eontreditparplujieurs.  xii.  Le  légat  tient  une  affemblée.  jnii. 

Articles  dreffezs  dans  la  diète  de  Ratisbonne.xiy .  Ces  articles 

font  mal  reçus,  xv.  V empereur  défaprouvt  fort  le  décret  de  Nu^ 

remberg.  x  v  !•  Affembléede  Spirf.  x  V 1 1.  Gufiaive  établit  le 

Luther anifme  en  Suéde,  xvin.  Suite  des  divifions  entre  Luther 

^  Carlofiad.  xïx.  Rupture  entière  entre  ces  deux  heref  arques. 

JL  X.  T>éf  que  Luther  fait  à  Carlojl ad  d'écrire  contre  lui.  xxi. 

Carlofiad  écrit  contre  Luther,  xxii.  Ho&rine  des  Anabaptiftes. 

xxiii* Bile ejl prêchée parThomas Muncer.  xxiv.  Commence^ 

nfent  de  la  révolte  des\payfans  en  Souabeixxs.  Hubmeyer  reprend 

U  fèUe  des  Anabaptiftes  en  Suijfe.  x  x  v  iV  ïlpremet  deferetrac^ 

Sêr\  &  le  rffufe  enfuite.  xx v 1 1,  Erafme  ésrit attpape  Clemenf 

Tome  XXVI.  tx 


SOMMAIRE 

r//.  xiçviiir  Letin  de  MtUnchun  à  Etdfmc.  xxrx.  Âcfonfif 
^Erafine  À  MeUncht^n.  x  x  ?*  J^rafrie  écrit  un  traité  du  libre 
arMsrx  CQntre  Luther,  xxxj.  OecoUmfAdt  âfoftafie  dr  cmbrafe 
té^  nouvcUU  réformi,.  x%xiu  l^faft  aJfembU  Us  cardtnduxfur 
l(s Affaires d*jllkm4gn€..  xxxiik  Pcfiain  attaque ies  troupe/ 
4lé ^'u^ii^  Ra^ard^  xxxi  v.  Embaras  de  l'amiral  Banmvet 
piUX  Tcj^A^'  àu^  ci^nftàtrez*,  X  X  )^  Vr  II  tjt  attaqué  dans  fa  re^ 
traitt  dr  blcjfé.  x  x  x  v  v  Uart  4u  chevalier  Bayard.  x  x  x  v  i  r^ 
Ijar^éi  Eranfoife  rtfajie  les  Alpes  ,  &  retourne  en  Eranct^ 
XX'X vu u De£ein  de  Vemfe^eur  &  du  reid^ Angleterre  contre 
i^  Er^iHif.  XXXI  yi.Lf  fape  exhorte  r empereur  &  le  r»i  d'Angle-»' 
Urre^  â  I4  paix.  xl.  Traité  entre  Charles  V*  &  Henri  yill, 
eontre  la  France,  xli.  Defein  du  duc  de  Bourbon  contraire  à 
celui  des  deux  rois,  x  l  i  u  Mécontentement  de  ce  duc,  xlîiw  II 
entre  en  Fnvence  &  afpege  Marfeille.  x  l  i  v.  Aux  approches  de 
tarméerFr^nfoife  il  levé  lejîege  &  fe  retire^  x  l  Vr  Mort  de  U 
reine  dé  France,  xlvu  Le  roi  efi  réfolu  de  pourfuivre  F  armée 
impériale  contre  l^avis  des  plus  fages.  xLVri.  Il  s^  avance  avec 
»  fin  4rmée  vers  Milan.^  xlviii.  Me  fur  es  des  impériaux  pour 
défendre  le  Milanez.xt,iK.  Fautes  des  François  en  ne  pourfui^ 
VàUt  pas  C armée  ennemie,  l.  Le  roi  de  France  ejl  reçu  dans 
^ilan.  h  i.  Siège  de  favie  par  le  roi  de  France,  lit.  //  tâche 
en  vain  de  détourner  le  Te  fin  qui  arrofe  la  ville,  li  1 1^  Le  duc 
de. Bourbon  conduit  deux  fecaurs  confderables  en  Italie. iav.  Le 
p4pe  négocie  une  trêve  entre  U  France  &  les  tmperiimx.  ly.Le 
pape  traite  fecretement  avec  le  roi  de  France^  w  \.  Frar.çois  /•- 
envojfe  une  partie  de  /on  armée  au  royaume  de  N^tples^  lviu  if 
fait  un  détachement  pour  Savonne .^  L  V 1 1 1.  Commencemens  de^ 
clercs  réguliers  dits  Theatins.'i,ix:.Les  quatre  fondateurs  font 
Ijeurs  vo^ux  avec  lapermiffion  du  pape^i.  x.  Le  pape  envoyé  de^ 
mijfonnaires  dans  le  Mexique.  z,xuConcile  tenu  dans  la  ville 
de  Mexique.  Lxiir  Découverte  de  la  nouvelle  France.-  l  x  1 1 1^ 
Contefiations  entre  l^ empereur  (è  le  roi  de  Portugal  au  fujet  des 
Molucques.  i»X  i  V.  Ouverture  du  jubilé  à  Rome .  l  x  v.  Erafme 
éçheve  fes paraphrafes fur  le  nouveau  tefament.  hxy  u  Noël 
Bedafyndicde  la  faculté  écrit  contre  lui  e  x  v  i  !•  Cenjure  de  U 
faculté  de  théologie  de  Paris  fur  les  droits  des  évêques.  l  x  v  1 1 1*^ 
iJ^J.  Autre  cenfure  touchant  la  fmonie.i^isu  Autre  cenfureiunli^ 
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^re.ixx.  Mort  du  CArdinal  Sùderini.  lxxi.  Du  cardinal  de 
Fie/que.  "LXXiu  Du  cardinal  Cor naro.  lxxiik  D«r  cardinal 
Pallavicin.  lxxiv.  Combien  Cempereur  eft  irrité  contré  le  fa-* 
fe:  ixxv.  Le  roi  de  France  traite  a^vec  le  duc  de  Ferrare.  l  x  x  v  r. 
La  flotte  impériale  battue  dr  Moncade  fait  prifonnier.  lx  x  v  i  !• 
Continuation  dufiege  de  Favie.  l  x  x  v  1 1 1.  Rufe  de  Lanoypour 
faire  entrer  de  C argent  dans  Pavie.  L  x  x  i  X.  On  appai/e  les 
Efpagnols  &  les  Allemands  prêts  à  fe  mutiner,  lxxx.  Le  roi 
de  France  s^obftine  à  vouloir  continuer  le  fitge.  l  x  x  x  i.  Acd-- 
dens  qui  afoiblifent  l* armée  du  roi.  l  x  x  x  n.  Pallavicin  battm 
&  fait  prifonnier  par  les  Impériaux,  lxxx  m.  Les  Impériaux 
furprennent  le  château  Saint- Ange  entre  Lodi  &  Pavie.  lx)^xiV* 
Vifp'ofition  de  P  armée  des  François  &  des  ennemis,  l  X  x  x  V; 
Ce  qui  donne  occaflon  à  la  bataille  de  Pavie.  L  x  x  x  v  i.  Les  Suif 
fis  abandonnent  lâchement  F  armée  Françoife.  lxxxvii.  Le  roi 
voit  plufieurs  feigneurs  tomber  morts  â  fes  cotez,.  Lxxxviii.  Il 
.  efl  obligé  defe  rendre ,  &  efl fait  prifonnier .  l  x  x  x  i  x.  Ilfe  rend 
uu  viceroi  de  Naples.  x  c.  Uavant-garde  efl  défaite ,  &  l'ar-" 
rieregarde  prend  la  fuite,  xcl  Nombre  des  morts  &  des  pri^- 
fonniers.  xci  i.  RefpeU  quon  porte  au  toi  dans  fa  captivité. 
xciiL  Conteflation  au  fujet  de  P archevêché  de  Sens.  xciV. 
Autre  conteflation  au  fujet  de  kabbale  defaint  Benoit  fur  Luire: 
icv.  Réponfe  du  parlement  au  feigneur  de  Montmorinci.  xcvU 
La  régente  veut  fè  conferver  la  coHnoiffance  de  cette  affaire. 
xcvii.  Le  parlement  s'y  oppofe.  cviii.  La  régente  écrit  de. 
Lyon  au  parlement,  cxix.  Arrêt  du  parlement  pour  faire  exécu- 
ter fon  premier  arrêt,  r.  Affaires  de  C  abbaye  de  faint  Euverte 
d'Orléans,  c  i.  Le  parlement  ordonne  que  fis  arrêts  touchant 
cette  abbaye  feront  exécutez,,  c  1 1.  Les  Vénitiens  craignent  tertio  . 
pereur  devenu  redoutable  a  toute  l'Europe  ,  &  propofem  une 
ligue  contre  Jui.  c  1 1  ï.  Le  PaPe  n'ofe  s*y  engager  &  traite  avet 
l'empereur,  civ.  On  dépecne  vers  l* empereur  peut  IHnformef 
de  la  victoire,  cv.  Il affemble  fon  confetl  fur  ce  qu*ildoitfat^ 
re  de  fon  prifonnier.  cvî.  Conditions'  offertes  au  roi  dt  Franct 
pour  fa  liberté,  c  V  i  L  II  va  en  Efpagne,  c  V 1 1 1.  Iltonihe  ddrr* 
gereufement  malade  à  Madrid,  c  i  x.  V empereur  lui  rendviflteh 
ex.  Ilfè porte  beaucoup  mieux  &  guérit,  c  x  i.  On  continuï  les 
négociations  à  Madrid  pour  fa  liberté,  c  x  1 1»  Demandes  de  Gat^ 
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fdfes  r  ont  toujours  traité  trh'favûrâblement*  xciit.  Cenfurt 
des  frofofnions  de  Jean  Bernadi  religieux  Augufiim  x  c  i  v^ 
jugement  de  la  faculté  fur  les  vœux  du  célibat  des  prêtres,  xcv* 
Commencement  de  P ordre  des  religieux  Capucins  i  x  c  y  i.  Mat^ 
thieu  Bafchife prefente devant  le pafe^  %cviu  Le papoi hidon^ 
nt  audience ,  &  hi  permet  la  réforme,^  x  g  va  i  u.Ilefimix  em 
prifon  par  P ordre  du  provinciale  xcix.  Lçnis  sunijt  à  Afattkieg 
é'  obtient  un  bref  du  pape*  c.  Mort  de  FaulCortesL^  oiv  MorÉ 
de  Chrijlophle  Marcel. 

«       \  t 

LIVRE  CENT  TRENTE-UNIE^ME.  ' 

I.T      -S  pape  écrit  À  Pempefeur,  &  fe  plaint  de  fa  conduite.    ÏJ^T' 

1^  I  K  Reponfe  de  Pemperiur  aux  plaintes  du  pape,  nu 
Jl  écrit  aujfi  au  facré  collège  pO¥f  fe  plaindre  du  .pape^  i  v. .  Li 
pape  &  les  Vénitiens  trompez,  par  François  I.  &  le  roid^An^ 
gleurre.  Vr  Embaras  dit  pape  Jur  la  lenteur  des  deux  rois.  vL 
Le  pape  conclut  une  trêve  avec  le  vicei^aide  Naples.-  y  i  u  Après 
la  trêve  il  licentie  [es  troupes,  v  1 1 1/  Le  duc  de  Bourbon  fait 
difficulté  de  confentir  à  la  trêve.  iXv  il  promet  à  fin  armée  di 
la  mener  à  Rome,  x^  Mort  du  comte  George  Fronsperg.  x-t  Le 
duc  de  JEfourbon  parolt  devant  Kome.xii.  Il  fait  donner  un  ajfaut^ 
Xiiu  II  ejl  tué  dans  cet  ajfaut*  3t  i  v,^  Sac  de  Romt^  le  pape  fi' 
retire  dans  le  château  Saint-^Ange^  xn^  Cruauttz»  qAe  l'armée^ 
ennemie  exerce  dans  cette  ville  ^  xvu  Traité  entre  les  rois  de 
France  ^  d*  Angleterre,  x  v  u.  Changement  qu*  on  fait  à  ce  trai-^ 
te  depuis  la  prijfi  de  Rome,  xwiu^ L'empereur  reçoit  la  nouvelle' 
du  fie  de  Rome  &  de  la  prifon  du  pape,  xix..  Il  veut  faire  con^ 
duire  le  pape  en  Efpagne.  xXir  Le  nonce  follicite  la  liberté  duf 
pape.  X  X  u  Û empereur  ajfemble  fin  confeil  fur  le  parti  qu'it 
deit  prendre,  xx  1 1.  Le  pape  capitule  avec  le  prince  d'Orangée 
%x\\u  II  demeure  prifinnier  dans  le  château  Siaint-Angey 
X  X I  v^  Demandes  du  roi  cT Angleterre  à  rempermr.  x:ytv.r  Met- 
moire  de  l'empereur  au  cardinal  Vvolfiy.  ixVK-  Ce  cardinaé 
n>a  trouver  le  roi  de  France  à  Amiens,  xxviï.  Le  comte  de  Lau^ 
troc  efi  envoyé  en  Italie  avec  une  armée. ^  x  x  v  1 1 1.-  Ses  progresir 
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w  ItAtie.  icxix.  Il  mATchcfort  lentement  vers  Nafles.  x  xx.  // 
engage  le  duc  de  Ferrare  &  le  marquis  de  Mantouè  dans  le 
fartideUFranee.  xxxi.  V empereur  donne  ordre  quontUr^ 
gijfe  le  fape.  xxxn.    Téort   de  Lanoy  vtceroi  de  Naples. 
X  XX 1 1 1*  Négociations  pour  la  liberté  du  pape,  x  x  x  i  V.  // 
wet  dans  Jts^  intérêts  Moroné  &  le  cardinal  Colonne,  x  x  x  v. 
Conditions  exigées  par  l'empereur  pour  la  délivrance  du  pape^ 
K  X  X  V I.   Il  fi  fauve  du  château  S4int  -  Ange  déguijé  en 
marchand,  xxxvii.  Demandes  que  le  roi  d Angleterre  fait 
À  lUmpereuf.  xxxviih  Le  roi  de  France  ajfernblf  les  no* 
uhlesâce  fujet.  xxxix.  François  I.  &  Henri  VIII,  s'en* 
n)oyifit:  recipxoquement,  leurs  ordres,  x  l.  Comm.ençemejtp  de 
l'affaire  du  divorce  de  Henri  VIII.  x  l  i.  Le  cardinal  Vvol* 
fej  confeille  au  roi  d'Angleterre  ce  divorce,  x  l  1 1.  CaraSlere 
dr  portrait  dAnne  de   Boulen.  xlih.   On  veut  la  marier 
avesmilord  Fercey,  xlï  v.  Elle  enfiA^nme  la  fajjion  du  roi p 
qui  fi  refout  de  Pé pou  fer.  xlV.  La  reine  donna  avis  àVem^ 
pereurdes  deffeins  de  Henri  fin  époux,  x  l  v  i.  Raifons  qu*on 
allègue  a  Rome  conire  la  difpenfi  Je  Jules  II p  x  l  v  i  \.  Knigth 
envoyé  à  Rome  pour  t affaire  du  divorce,  x  l  v  i  i  j.  Les  am^ 
haffadeurs  Anglois  vont  trouver  le  pape  après  fa  délivrance. 
X  L  I X.  Le  cardinal  Vvolfiy  écrit  à  Cafali  amkaffadeur  d^An^ 
gleterreâ  Rome^  u  Knigth  é"  Cafali  vont  trouver  le  cardinal 
des  quatre  couronnez,^  xi.  Expédiant  du  pape  tofàr  traîner  Paf^ 
faire  tn  longueur,  lh*  //  accorde  la  eommijjion  (^  la  bulle  de 
difpenfi^  cm.   Difpute  entre  les  Luthériens  &  les  Zuin^ 
gliens.  Liv.  Luther  par  oit  concerné  par  ces  difputes.  ic  v. 
7/  enfeigne  Wbiquité.  lvj.  Ces  dijputes  entre  les  uns  &  les 
autres  renverfint  les  fondemens  de  la  réforme,  lvii.  Le 
eanton  de  Berne  indique  une  cor^erence.  l  v  1 1 1.   Fropojî-^ 
tiens  qui  doivent  être  propofées  ^  établies  dani  cette  cfnfe* 
rence.  lix.  Les  autres  Cantons  écrivent  à  ceux  de  Berne  pour 
Us  détourner  de  cette  affemblée.  l  x.  Changement  de  religiom 
tn  Suéde»  lxi.  Le  rai  nfeut  humilier  les  évèques  &  dimi^ 
muer  leur  grand  crédita  lx  u.  Fermeté  de  Pévêque  de  Lin^ 
jkûpine.  L  z  1 1 1.  Le  grand  maréchal  du  royame  fe  foumet 
fomrnme  les  autres,  i^xiy.  Edit  en  faveur  du  roi  ^  qu  il  fait 

fxecuter^ 
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Autres  proportions  condamnées  dans  Erafme.   l  x  x  v  i.  // 

écrit  au  Parlement  de  Paris  pour  fe  plaindre  de  Beda.  L  x  x  v  1 1. 

//  efi  Jujiifé  fur  cette  cenfure.  l  x  x  v  1 1 1.  On  reproche  l 

Erafme  d'avoir  desUaifons  trop  étroites  avec  les  hérétiques. 

I.  X  X I X.  Divifions  entre  les  Luthériens   &   les  Zuingliens. 

s.  XXX.  Le  landgrave  de  Hefe  &  l' électeur  de  Saxe  fe  pré^ 

parent  à  la  guerre,  lxxxi.  Ils  mettent  bas  les  armes  moyen'* 

nant  de  grojfes  femmes  d'argent,  i.  x  x  x  1 1.  Melanchton  dé- 

[approuve  le  landgrave  ,  (^  Luther  P approuve,  l  x  x  x  1 1  iV 

Conférence  de  Berne,  l  x  x  x  i  v.  Commencement  des  difputes 

À  Berne,  l  x  x  x  v.  Les  dix  articles  font  approuvez,,  l  x  x  x  v  i. 
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ï-  X  X  X  V 1 1.  Luther  écrit  contre  Zuingle  ,  &  contre  les  Ana^ 

baptifles.  jl  x  x  x  v  1 1 1.  Punition  quon  fait  des  Anabaptifles. 

L  X  X  X 1 X,  Concile  de  la  province  de  Sens  tenu  à  Paris,  x  c.  Epi^ 

tre  ffnodale  de  ce  concile,  xci.  Décrets  particuliers  de  ce 

Tpme  XX Vï,  i 
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APPROBATION. 

J*  Ai  M  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Manufcrît  qui  a  pour  titre  r 
Tome  vmgt'fixUme  de  la  Contmunùon  de  THifieirt  EceUfiMflsquê  de    M.  FAhhi 
rhury.  Fait  à  Paris  le  9.  Juin  171^. 

Certain. 


PRIVILEGE     DU    ROT. 

LO  U IS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  8c  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  feaux 
Conseillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  ordinaires  de  notre 
Hoftel,  Grand  Confeii,  Prcroft  de  Paris,  Baillife,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  , 
8:  autres  nos  JufUciers  qu'il  appaniendra,  Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Einerv 
ancien  Adjoint  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  Nousaïant  très-humblement  fait 
remontrer  que  Nous  avions  accorde  à  fonPere  nos  Lettres  dePrivilegepour  rimpreflion 
dcplu/îeursouvragcs,&entr'autresrhiftoire  ecclefiaftique  du  feu  fieur  abbéFleury 
notre  Confcffeur ,  uns  avoir  achevé  ledit  ouvrage ,  &  qu'on  lui  avoit  remis  un  manus- 
crit inritulc  :  Hifeire  Ecclefiaftique  des  frets  derniers  Siècles  ,  QuinKe ,  Seize  <J.  Dîjc- 
iftiime  »vec  le  eemmencement  du  Dix-'huitiéme ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  (ans  que  Nous 
lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu'il  Nous  a  fait  fupplier  de  vouloir 
lui  accorder ,  offrant  pour  cet  eflet  de  le  faire  impnmer  en  bon  papier  &  en  beaux  canb> 
ôeres ,  f  uivant  la  feuÛle  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fbus  le  Contre*fcd  des  Pre* 
fentes.  A  ces caufes, voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  &  l'engager  â Nous 
donner  la  fuite  de  ladite  Hifioire  eGclefiaftique  avec  b  même  attendon  6c  £t  même  exa- 
«âitude  qu'il  Nous  a  donné  cy- devant  des  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  fieur  abbé 
Fleur/  notre  Confeâear ,  Nous  lui  avons  permis  &  accordé  ,  permettons  &  accordons 
par  ces  Prefenrcs ,  d'imprimer  ou  faire  impritner  la  fuite  de  Thiftoire  ecclefiafiique ,  à 
commencer  au  quinzième  Siècle  jufqu'à  prefent ,  qui  eiè  compofëe  par  le  fieur  ^  '^  *  en 
tels  VQlumes ,  forme ,  marge  8c  caraâeres ,  conjointement  ou  (^parement ,  &  autant  de 
fois  oue  bon  lui  femblera,  uir  papier  8c  caraâeres  ccnformes  à  ladite  feuille  imprimée  8c 
attachée  pour  modèle  fousje  Contre- (cel  defdices  F  refentes,  &  de  les  vendre,taire  ven- 
dre^ débiter  par  tout  noftreRoyaume  pendant  le  temps  de  quinze  années  confècutives> 
à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfès  à  toutes  fortes  de  per- 
fbnnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  foient,d'en  introduire  d'impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiûance ,  comme  auffi  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  8c 
2utTcs ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ladite 
hifioire  ecclefiafiique  cy-deilus  fpecifiée  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentarion ,  correâion ,  changement  de 
titre  ,  même  de  traduâion  étrangère  ou  autrement ,  fans  h  permifCon  expreffe  8c  par 
écrit  dudit  Expofânt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui;  à  peine  de  confifcarion  det 
exemplaires  contrefaits ,  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofânt,  8c 
de  tous  dépens ,  dommages  8c  intérêts  i  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiUrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  , 
8c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  Timpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  roïaume ,  8c  non  ailleurs ,  8c  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Règle- 
mens  de  la  Librairie ,  8c  notamment  à  celui  du  dixième  Avril  dernier  ,  8c  qu'avant 
que  de  le  mettre  en  vente  le  Manufcrit  ou  Imprimé  oui  aura  fèrvi  de  copie  à  Timpref- 
non  de  ladite  Hifioire,  fera  remis  dans  le  même  état  ou  l'approbarion  y  aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  Fleu- 
riau  d'Armenonville  ,  Commandeur  de  nos  Ordres;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  >  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  8c  un  dans  celle  de  notredittrès-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce le  fieur  Fleuriaud'Armcdon  ville  Commandeur  de  nos  Ordres  »  le  tout  à  peine  de 


iiullité  (lesprefcntcs.  Du  contenu  desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jofi^ 
lcdicExpount,oufcs  aï^Q&caiifè^  pleinement  &  pai/îblemei^,  fans  foufl&'ir qu'il  Jcnr 
ifbit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Présentes ,  qu{ 
If  ra  imprimée  tout  au  long  au  comaiencetpetu  ou  a  (^  fîo  dudit  Ouvrée  ,  (bit  tenter 
jkour  dueiiicnt  fîguifiée,  Sc  qu^ai^x  copies  collation  nées  p^r  Fun  de  nos  amer  &  feau|: 
Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  loit  ajoutée  comme  à  Toriginal.  ÇomQi^ndons  au  pre-» 
i»ier  notre  HuifSer  ou  Seront,  de  faire  pour  Texecùrion  d'icelles  tous  aâes  requis  & 
^ecefTaires ,  fans  demander  autre  permilfion ,  &  nonobflant  clameur  de  Haro ,  Chartç 
N6rmande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  n  tel  cfl  notre  piai/îr^  D  o  n  n  e'  à  Pasis  le 
vingtième'  jour  du  mois  de  Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fèpt  cens  vingt-cinq  ,  6c  dfi; 
Aotre  règne  le  onzième.  Par  le  R9y  efi  fon  Coi^eijL 

SAMSON. 

Rtgifiréfwr  le  Regifire  VL  de  I4  Chamhre  Royale  des  Ljhréùres  &  Imfrimefnré 
de  Paris  i  Numéro  64^.  f 01.2-^ 9.  conformément  aux  anciens  Reglemens  conjîr* 
fnez.  par  celui  du  28  février  172s.  A  Pari^  le  vingt^^tre  JQeççfnbrç  ml  fif/. 
fens  vingts  cinq. 

Brunet  ,  Syndic. 

J*ai  cédé  à  Madame  U  Vettve  G0EILIK  6tà  Monfieur  HirPOLYTC-Lpuif 
6  u  E  &  I H  ,  foa  fils  ,  Libraires  à  Paris  ,  un  tiers  dans  le  prcfènt  Privilège  -,  iin  aucrç 
«ets  à  Mondeur  Jean  Mariette  a^(C  Ljbràire  à  Paris  ^  Ac  reconnois  qiie  l'autre  tierf 
«pparcient  auic  $ieurs  Saucbaii^  &  ]V(aiitin  mes  Beaux  -  frères  &  moi  fbiifG^ 
«né.  A  Paris  le  4  Janvier  mil  fept  cens  yingt-fix.  P.  Fk.  Emer  y. 

Regifire  furie  Regiflre  f^I  de  la  Communauté  des  JJbr4ires  Ci  Imfrimekrê 
de  Paris  y  fage  28 3.  conformément  aux  Reglemens  Ç$  notamment  à  tJirreJl  dfi 
Çonfçil  du  n  jioufi  170^.  A  P^is  Ufuttriéme  janvier  1726. 
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LIFRE  CENT  riNGT-SEPTlE'MB, 

E  temps  qu-c3(iï  avoic  donné  a  Lutticf 
pour  rcntrct  dans  lui-même  &  abjurer 
fes  erreurs  étant  expire.  Je  ntmcc  Atc^ 
andre  fit  venir  de  Rome  une  nou-^ 
velle  bulle  ou  le  pape  dit  que ,  quoi- 
que pluHeurs  parcifans  de  Luther  eUifeiic  abjuré  leurs 
erreurs  entre  les  mains  de  fes  nonces  ,  que  fuivanc 
les  ordres  qu'il  avoir  donnez ,  les  livres  de  ce  reli- 
gieux euiTent  été  brûlez  en  pluficurs  endroits  d'Alle- 
jnagnc  •,  cependant  il  apprcnoit  avec  douleur  que 
Tome  XXVI,   '  A 


An.   ijii. 


Le  pape  frappe 
Luther  d'anatnc-- 
me  Ac  ièt  fèâa- 
teursparunenofl- 
relle  bulle. 

Extilt,  in  huttar. 
tonfiit.  41.  in  Lt*' 
n$m  X. 

K*ynmld.     im. 
ilil.  n.  I.  »fud. 
'Sz.»vitimtt.ïf. 
f/tlUvie.  lil.  1. 


f«^ 


,  1        HiJStoÎBRfi  Ecclésiastique. 

"7  — ^  Luther  livré  à  un  fens  reprouvé,  non  feulement  rc-î 

i/ii.  fyCQÎj  Je  rentrer  en  lui-même ,  de  renoncer  à  fcs  per- 
nicieux fentimcns.  Se  de  fe  rendre  à  Rome  ;  mais 
.  V  que,  comme  une  pierre  de  fcandale^  il  continuoiç 
de  prêcher  &  d'écrire  contre  le  faint  fîége,  &  de  fé- 
*duire  les  autres  ;  »»c eft  pourquoi,  continue  le  pape  » 
»  comme  il  eft  déjà  hérétique  déclaré,  la  même  tache 
»>  tombe  fur  ceux  qui  l'appuïent  6c  le  protègent ,  qui 
•  fuivent  fafede^  qui  lui  accordent  leur  wveur,  & 
«•qui  l'entretiennent  dans  fbn  opiniâtreté,  en  forte 
••qu'on  doit  auffi  les  regarder  comme  des  hérétiques^ 
«•dont  il  eft  ordonné  à  tou^  £deles  d'éviter  la  CCm- 
••pagnie».  Enfuite  le  pape  interdit  les  lieux  dans  lef- 
quels  ils  fe  trouveront^  &  ordonne  aux  patriarches  ^ 
archevêques,  éyêques,  à  tous  ecclefîaftiques  &  reli- 
gieux >  ^  vertu  de  la  ^inte  obéiffance,  &  fur. peine 
d'excommunication,  de  les  dénoncer  hérétiques  dans 
leurs  églifes,  les  dimanches  &  fêtes,  lorfque  le  peu- 
ple fera  aHembîé,  &  dé  le  faire  avec  toutes  les  cere- 
lïïonics  rcquifes  en  ccs'occaftons.  Cette  bulle  eft  dat- 
tée  de  Rome  le  troidéme  des  nones  de  Janvier,  c'eft- 
à-dire,  le  troifîéme  du  même  mois  ;  mais  elle  ne  fer  vit 
qu'à  irriter  davantage  Luther  &  ceux  de  fon  parti , 
fauffcment  perfuadez  que  tout  ce  qui  venoit  du  faint 
iîege  n'étoit  que  pqur  l'intérêt  du  pape  &c  de  la  cour 
de  Ronie. 

Aleandre ,  pour  diffiper  ces  funeftes  préventions , 
pubiioit  par  tout  que  fes  erreurs  de  Luther  étoicnt 
réelles ,  qu'elles  n'avoient  rien  de  commun,  avec  le 
pape  U  la  cour  de  Rome  v  que  les  fentimcns  de  ce 
qoâicur  n'étoient  pas  differens  de  ceux  de  Wiclef  & 
de  Jean  Hus ,  donc  les  noms  feuls  étoicnt  odieux  aux 


Livre  cent  viKGr-sEpTiB*MEr     $ 

Allcmaiftls,  &  qui  avoicnt  été  fi  juftcmcnt  condam-  ' 

nez  dans  le  concile  de  Conftance.  Ce  nonce  fit  mê-      ^'   ^^^'' 

me  un  ouvrage  exprès  pour  le  prouver ,  en  tirant 

quarante  propofitions  du  livr&  de  la  captivité  de 

Babylone.  Ces  coups  étoient  trop  foiblcs  pour  ab-  il 

battre  le  parti  de  Luther ,  &  l'on  en  efperoit  de  plus  Z'ST^IT- 

grands  de  la  dicte  qui  devoit  fe  tenir  à  Wormes  au  ""• 

mois  de  Janvier.  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  mar-  ferip/Z^aâ.  it 

que ,  l'empereur  s'y  trouva  comme  il  Ta  voit  promis  j  *^'^{,^^;  '/*^* 

raflcmbléc  fut  très-nombreufe  &  les  deux  nonces  *- 

du   pape ,  Jérôme  Aleandre  &c  Marin  Caraccioli , 

ne  manquèrent  pas  d*y  venir.  Ils  étoient  chargez  l'un 

&  l'autre  de  foUiciter  la  condamnation  de  Luther  & 

de  fes  écrits  >  ce  fut  par  où  Âleàndre  débuta ,  & 

il  parla  feul  pendant  trois  heures  dans  la  première 

féance. 

D'abord  il  inveftiva  fortement  contre  Luther ,        m, 
mais  s'apperccvant  que  ce  qu'il  difoit  n'étoit  point  c?AÏa"dfe  à°jï 
agréable  aux  auditeurs,  &  qu'il  nes'agiffoit  pas  cà  ^^^^ ^^'^otmci. 
effet  de  dire  des  injures,  mais  de  prouver  que  les?  „,fi1^„f^'  *^"" 
fentimens  de  ce  religieux  étoient  hérétiques ,  il  tour-  /^'j''" Jfj'^'''* 
naauffi-tôt  fon  difcours  fur  les  erreurs  mêmes,  en     rAiuvicA,b.t. 
fâifant  un  extrait  des  propofitions  du  livre  de  la  cap-  7uidln  comment. 
tivité  de  Babylone.  Il  fit  donc  voir  que  Luther  nioit  ^'c/chuù,.inaii. 
qu'il  y  eût  fept  Sacremens ,  qu'il  n'en  reconnoiffoit  &  fiy^- ^^'h.r, 
que  trois,  &  qu'il  regardoit  la  tranfubftantiation 
dans  le  Sacrement  de  Tautel  comme  une  invention 
humaine.  Il  montra  qu'il  attaquoit  les  fondemens 
de  la  religion,  le  refpeâ:  dû  aux  Sacremens,  &  Tob- 
fervation  des  vœux  î  que  fa  dodtine  étoit  également 
contraire  à  la  pieté  chrétienne  &  à  la  tranquillité  des  > 
états,  &  que,  comme  elle  fe  répandoit  cous  les  jours 

A  i| 


4  Histoire  Ecclesj astiqjji.^ 
de  plus  en  plus ,  H  falloit  y  apporter  un  prompt  rc- 
ijn.  n^^jç  pQUf  l'étouffer.  Les  princes  &  les  électeurs 
étonnez  de  ce  rapport ,  cotnmen^oienc  à  vouloir 
qu'on  condamnât  abfolument  Luther ,  lorfi^e  Fre« 
dèric  clcdteur  de  Saxe  dit,  pour  détourner  ce  .coup  , 
qu'il  avoir  fujet  de  (c  plaindre  qu'on  en  imposât  ain(î 
à  un  profefTeur  de  Ton  univerHté  ;  que  ces  fentimens 
crronez,  qu'on  attribuoit  à  Luther,  n'étoient  point 
de  lui ,  mais  de  Tes  ennemis,  qui  les  avoienc  inven- 
tez exprès  pour  le  décrier  ;  que  les  livres  dont  on 
avoit  extraie  ces  erreurs  n'étoient  peut-être  pas  de 
lui,  $ç  que leplus  sur  moVen  pour  l'en  convaincre , 
^toit  de  l'appellcr  &  de  l'entendre.  L'empereur  &  les 
princes  y  confentirent. 
IV.  Mais  Alcandre  s'y  oppofa  fortement,  &foûtint 

>«"è**5rLHrfi«  qu'on  ne  pouvoit  pas  mettre  en  délibération  unç 
à  u  dicte.  affaire  déjà  jugée  par  le  pape  }  qu'il  étoit  dangereux 

fJ.fJl^'''^'^^  de  faire  venir  Luther,  parce  qu'il  étoit  capable  d'ex* 
citer  une  fédition ,  qu'on  ne  devoir  plus  entendre  fcs 
taiCons  -,  &  que  d'ailleurs  il  ne  vouloir  rcçonnoîtrc 

Jjour  juges,  ni  les  théologiens,  ni  les  canoniftes,  ni 
es  évêques.  Aleandrç  appréhendoic  avec  raifon  que 
Luther,  qui  ne  dcmandoit  qu'à  parler  Se  à  dirputcr  ^ 
ne  furprît  par  fon  éloquence  &  par  fcs  fauffcs  fubti- 
litcz,  des  gens  qui  n'étoicnt  pas  en  état  de  juger  dç 
ces  forces  de  matières.  Il  fut  néanmoins  réfolu  qu'on 
Ip  fproit  venir,  a6n  qu'il  déclarât  feulement  d'uno 
manière  fim{^le,  fi  les  livres,  dont  on  avoit  tiré  des 
propo(îtion$  herepiques,  étoient  de  lui ,  ou  s'ils  n'en 
çoehUusm»a.  çtoient  pas^  Il  y  eut  quelques  difHcultez  fur  la  forme 
è/Tr^tt*.'?"^*  du  fauf  conduit  qu'on  dcvoit  lui  accorder.  Ses  par- 
t^ans ,  entr  îutitrçs  Frédéric ,  ne  le  croioit  pas  ipm^ 
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fant  s*il  itoic  iîgné  par  l'empereur  feul,  parce  qu'a-t 

lors  on  pourroit  livrer  Luther  entre  les  mains  du  pa-  ^S'-^» 

pc.  Charles  V.  par  complaifancc  voulut  bien  que 

quelques  autres  princes  de  la  diète  fignaflent  avec  lui 

le  fauf-xonduit  à  ces  deux  conditions ^  qui  furenc 

accordées  i  Tune,  que  Luther  ne  prêcheroit  point^tk 

allant  de  Saxe  à  Wormcs  i  l'autre ,  qu'il  ne  pubheroit 

aucun  livre  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  entendu. 

L'empereur  accompagna  ce  fauf-cond^iic  d'une         v. 
lettre  dattée  du  fixiémc  Mars ,  dans  laquelle  il  man-  àuthcrTiufS 
doit  à  Luther  qu'il  vouloir  f^avoir  par  lui-même,  s'il  ^2""  ^''"^' 
étoit  l'auteur  de  quelques  ouvrages  qu'on  lui  auri.  ZiZ'cmmenti 
buoit,  &  s'il  approuvoic  la  doârinc  qu'ils  conte-  ^-if-^t» 
noient  ;  qu'il  pou  voit  venir  furemcntàW'ormcsavec 
le  fàuf-conduit  qu'il  lui  envoïoit,  &  qu'il  lui  feroit 
également  libre  de  retourner  chez  lui.  Sur  ce  fauf-        vi. 
conduit  Luther  partit  de  l^ittembcrg  afin  de  fc  rcn-  w\a^!^o^ 
drc  à  Wormes,  avant  le  terme  de  vingt  jours  que  ft'cnjrcàwor- 
l'cmpereur  lui  avoit  fixé  :  il  étoit  accompagné  d'un  ' xa*Mrtrm0tu. 
exempt  nommé  Gafpard  Scurmiùs,  qu'on  lui  avoit  f<»yffnt.exftJic. 
envoie  de  Wormcs  pour  lui  fervir  de  fauve-garde.-     s'uidjm.  ut.  j. 
Etant  à  Erford,  il  logea  dans  le  monaftere  des  Au-  "p//w.w.i. 
guflinsoù  il  avoit  prit  l'habit  de  religieux,  &  com-  %/,ti.rj.   >» 
me  c'étoit  le  dimanche  de  Quafimodp  on  l'engagea  vitm&MUisu- 
de  prêcher  :  Lutherie  fit  malgré  la  défenfe  qui  lui  p'.iL'"^' 
en  etoit  faite  dans  le  fauf-conduit,  &  tant  par  eu-  ù^lullm'.'f'!"' 
riofîté ,  que  par  le  defir  de  l'entendre,  il  eut  un  très- 
grand  nombre  d*auditeur$  :  il   déclama  beaucoup 
contre  les  bonnes  oeuvres  &  les  loix  humaines. 
L'un,  dit  il,  bâtit  un  tçmple,  l'autre  va  en  pe-«« 
Icrinage  à  faint  Jacques  ou  à  Rome  ;  un  troifiéme« 
j.ej()nç,  prie\  va  nuds  pieds }  tout  cela  ne  fcrt  dctf 
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«rien,  il  faut  que  cela  foit  détruit  •,  car  tout  ce  qui 
^*  'i^'*  «vient  du  pape ,  n'eft  que  pour  obliger  de  donner  : 
M  ce  feroit  peu  de  chofe  (î  l'on  ne  faifoit  que  piller 
«les  hommes  ;  mais  le  pis  eft  qu'on  leur  veut  perfnay 
**der  par-là  que  les  œuvres  corporelles  peuvent  les 
•>  juftifier  ôc  les  fauver.  »  D*£rford  il  fe  rendit  à  Op-i 
penbeim  où  il  apprit  que  le  pape  l'avoit  excommu- 
nié à  Rome  nommément  le  jeudi  faint.  Sur  cette 
nouvelle  >  les  plus  timides  d'entre  ceux  qui  l'accom-< 
pagnoient  tâchèrent  de  le  dilTuader  d'aller  à  \i^or« 
mes  y  en  lui  montrant  le  nombre  &  la  qualité  de  Tes 
ennemis,  &  le  conjurant  de  profiter  de  l'exemple  de 
Jean  Hus  -,  mais  il  leur  répartit  (^u*il  leur  étoit  infini- 
ment obligé  de  leur  foin,  quoique  femblable  difoit- 
sitUj,n,r$t.i.  il,  à  celui  de  la  femme  de  Pilate  pour  Jcfus-Chrift  , 
**f-  «4.  ^  ^yç  j^  démon  avoit  excité  l'un  &  l'autre  pour  la 

même  raifon  ;  que  cet  ange  de  ténèbres  voïoit  en  l'un 
&  en  l'autre  cas  fbn  trône  fur  le  point  d'être  renver- 
fé  j  ôc  qu'il  emploïoit  les  dernieres^  lufes  à  dclFeiti  de 
le  confervcr  -,  il  ajoutoit ,  que  bien  qu'il  fût  affuré 
d'avoir  autant  de  diables  fur  les  bras ,  qu'il  y  avoit  de 
thuilles  furies  maifons  de  cette  ville>là,  parlant  de 
formes.,  il  vouloit  toutefois  y  aller» 
VIT.  Il  y  arriva  le  feiziéme  d'Avril ,  accompagné  de 

y^rmes7&ycft  huit  cavallcrs ,  &  vint  fc  loger  dans  lamaifon  des 
interrogé.  chcvaliers  de  Tordre  teutonique ,  proche  du  palais 

é,ah'&^''firift.  o" dcmeuroit  Télcârur  de  Saxe  -,  le  lendemain  dix- 
Lu^heri  ho*  sna.  fcptiéme  du  même  mois  il  fut  introduit  à  la  diète  fur 
paiiMvie.  hifi.  les  quatre  heures  après  midi  par  le  comte  de  Papcn- 
>i'*^"*  '  *   heim  maréchal  de  l'empire ,  qui  lui  ordonna  d'abord 
de  ne  parler  que  pour  répondre  précifément  à  ce 
^tt*on  alloic  lui  demander  de  la  part  de  l'empereur. 


tlVRE  CKKT  V'INGTSEPTIE'mÉ:        "f 
Alors  le  jurifconfultcEckius,  Tun  des  confcillers  du  " 

<3uc de  Bavière,  lui  dit  que  fa  majefté  impériale  l*â-  '^^'   ^^^^' 
voit  mandé  pour  entendre  fa  réponfe  fur  deux  arti- 
cles; le  premier,  s*il  étoit  l'auteur  des  livres  publiez 
fous  fon  nom,  dont  il  voi'oit  les  exemplaires  &  en- 
tendoit  lire  les  titres.  Le  (ècond ,  s*il  vouloir  en  main- 
tenir la  doârinc,  ou  fe  retracer  des  erreurs  qu'ils 
contenoicnt.  Luther  répondit  qu'il  reconnoiiToit  les 
livres }  qu'il  avoiioit  tous  ceux  qui  portoient  fon 
nom  ;  mais  quant  au  fécond  article  il  demanda  du 
temps  pour  délibérer  s'il  les  défendroitou  non,  parce 
qu'il  s'agifToit  de  lachofe  du  monde  la  plus  impor-- 
tante,  i^voir  la  foi  &  la  parole  de  Dieu ,  où  il  ne 
falloir  rien  précipiter,  de  peur  d'en  dire  trop  ou  trop 
peu,  ce  qui  ne  {croit  pas  confcflcrJcfus-Chrift -de- 
vant les  nommes ,  comme  il  avoit  deifein  de  le  faire. 
Les  princes ,  après  avoir  délibéré  fur  fa  demande  , 
lui  firent  dire  par  £ckius,quc,  quoiqu'il  fut  aiOfez 
bien  informé  des  raiCons  pour  lefquelles  l'empereur 
l'avoit  fait  venir  à  "V^ormes,  &  qu'il  eut  dû  avoir 
médité  les  réponfes  qu'il  avoit  à  faire ,  paiTant  pour 
un  do^ur  iî  célèbre  ^  fa  majefté  impériale  toutefois 
vouloit  bien  lui  accorder  un  jour ,  à  condition  qu'il 
fcprefcnteroit  le  lendemain ,  &  qu'il  répondroit  de 
vive  voix,  &  non  pas  par  écrit.  Il,  fe  retira  auffi-tôt 
après. 

Le  lendemain  il  fut  conduit  à  l'audience  par     ,  ."^J"- 

•rsi  11/*!!  r  Luther  corn  pa- 

l'exempt  Sturmius  jufqu'a  la  porte  de  la  fallc,  &  fur  î^^v"î''JP*=°"j* 
les  iix  heures  on  le  fit  entrer.  Eckius  lui  dit  :  »  Puif-«  <vormes. 
que  vous  n'avez  pas  voulu  répondre  la  veille  à  la  «  «if<rfr*Tr /.*.  i! 
demande  qu'on  vous  a  faite,  &  qu'on  vous  a  accor-  «  '^^Ji^,  la.^i 
dé  un  jour,  quoiqu'on  eût  pu  vous  refufcr  du  temps  «  f-*^;^^i^^^ . ,,. 


»        Histoire  EccLESiAstrQi/ig. 

*T  "  «pour  nous  répondre,  chacun  devant  être  toiijo'ur» 

^^^^*  «prêt  de  répondre  fur  fa  foi,  &  de  rendre  raifon  de 
«la  doârine  au  premier  qui  )a  demande  ;  vous  fur- 
»  tout  qui  êtes  fî  liabile  &  un  théologien  fî  profond  « 
»  vous  ne  deviez  pas  avoir  befoin  de  temps  pour  mé" 
»»  diter  vos  réponles:  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  qu'avez- 
••vous  à  dire  aujourd'hui }  Voulez-vous  foutenir  la 
»  doârine  contenue  dans  vos  écrits  ?  *» 
T:r.  AuiO-tôt  Luther  prit  ta  parole ,  Si  s*adreflanr  a 

jJs'c«tf  dS  l'empereur  &  à  toute  i'aflcmblée,  il  les  pria  tous  de 

KmKnur^  ^^  l'entendre  avec  bonté  &  avec  patience  :  »  Si  je  fais 
suii»nrtib.i,  •'quelque  faute ,  dit-il ,  trcs-puiffant  empereur,  & 

t'^h  «trcs-illuftres  princes,  en  n>e  fervant  de  termes  im- 

«propres  &  peu  convenables  à  une  fi  célèbre  a(rem<^ 
»blée,  &  ft  je  n'emploie  pas  toute  lai  politeffe  re- 
*>  quife ,  je  demande  en  grâce  que  vous  aïéz  quelque 
»  égard  au  genre  de  vie  dans  lequel  }'ai  paiTé  une  bon- 
»  ne  partie  de  mon  âge  -,  car  je  ne  puis  me  promettre 
«  autre  chofc,  ni  rendre  d'autre  tcmo^nagc  qu'une 
"fîncere  proteftation,  que  tout  ce  que  j'ai  umplc- 
»ment  enfeigné  jufqu'à  prefent,  n'a  été  que  pour  la 
*>  gloire  de  Dieu  &  le  falut  d^s  hommes.  Sur  la  prc- 
«miere  demande  qu'on  m&  fit  hier,  je  n'ai  fait  aucu-' 
^rxt  difficulté  de  reconnoltre  que  les  livres  qu'on  m'a 
»  nommez  font  de  moi }  que  Gt  meis  ennemis  y  ont 
»  ajouté  quelque  chofe,  je  n'en  fuis  pas  refponfable  , 
»  &  on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  venant  demoi. 
**  Il  s'agit  prefentement  de  répondre  à  la  féconde 
^queftion. 

Pouryfatisfaîre,il  pria  l'aflembléé  d'obferver  que 
les  livres  qu'il  avoir  compofez  n'étoicnt  pas  d'une 
flièmc  forte,  &  traitoient  de  diffcrens  fujets  j  qu'il  y 

en 


tlVRl  cent-vinot-sèptie'me.        ^ 
(in  avoic  quelques-uns  dans  lefquels  il  n'avoic  traité  ,     » 

que  des  matières  de  pieté  &c  de  morale  d'une  manière  An.    lyii, 
û  fîmple,  que  Tes  adverfaires  mêmes  leur  rendoient 
un  témoignage  avant^eux,  &  que  par  confequent 
il  ne  pouvoit  les  rétraâ:cr  fans  manquer  au  devoir 
d'homme  de  bien  Se  de  probité  j  qu'il  y  avoit  d'au- 
tres ouvrages  de  lui ,  dans  lefquels  il  reprend  la  pa« 
pauté  &  la  doârinede  la  cour  Romaine,  qui  avoic 
tant  afHigé  .la  république  chrétienne,  que  pcr(bnnQ 
ne  peut  nier  que  les  loix  du  pape  fondées  fur  les  tra-^ 
dirions  humaines,  ne  tiennent  les  confciences  des  fi- 
dèles fous  une  tyrannie  infupportable  i  que  l'Aller- 
magne  a  jutant  &  même  plus  de  fujet  de  s'en  plain^ 
dre^ qu'aucun  autre  pais  de  la  Chrétienté  ,  6c  qu'elle 
n'eA;  pas  prête  de  voir  la  fin  de  ces  vexations ,  fi 
elle  n'y  met  ordre  promptcment  j  qu'on  ne  peut  l'o- 
bliger à  fe  rctrader  fur  ce  point  &c  à  condamner  fes 
livres ,  fans  approuver  la  conduite  de  cette  cour,  ôc 
donner  àfesminiilres  un  nouveau  droit  de  l'exercer, 
ce  qui  caufei:oit  un  préjudice  d'autant  plus  grand  ,         < 
qu'on  ne  nianqueroit  pas  de  publier  par  tout  qu'il 
l'auroit  fait  par  l'autorité  de  l'empereur  &  des  prin- 
ces ;  qu'enfin  il  y  avoit  des  écrits  pour  fa  dérenfe 
contre  quelques  particuliers ,  qui  voulant  établir  la 
tyrannie  Romaine  ,  avoient  attaqué  tes  veritez  qu'il 
cnfeignbit,  &  l'iavoient  chargé  de  calomnies  i  qu'àl^  tuêUXa*^^»- 
vérité  il  ne  dcfavouoit  pas  que  dans  fes  ouvrages  la  H**'  ^"^"'-  *\ 
chaleur  de  la  difpute  ne  l'eût  porté;  trop  loin  >  qu'il 
leur  avoit  répondu  avec  trop  d'aigreur  :  qu'il  ne  s'at* 
tribuoit  aucune  fainteté  ni  dans  fes  mœurs ,  ni  dans 
fa  vie  -,  qu'il  faifoit  profeflîon  d'enfeigncr  la  vraïc 
dpârint!  appwée  des  témoignage;  évidens  de  l'écri« 
Tome  XXVI,  B 
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'•9 turc  faintc ,  &  qu'il  ne  vouloit  point  la  retraûtr^  dé 

A  N.  i^ii.  pçyj.  ^^  fçg  ennemis  n'en  tirafTcnt  avantage  >  -qu'i^ 
n'avoitgardede  prétendre  qu'il  ne  fe  fÛt  janvais  trom^ 
pé,  puirqu'auflî-tôt  qu'on  étoit  homme ,  ondeve-r 
iioit  fujet  à  l'erreur  ;  mais  qu'il  n'avoit  qu'à  repeter 
ce  que  Jefus-Chrift  frappé  fur  la  joue  par  an  dôme* 
ftiquedu  grand  prêtre,  avoit  répondu  :  Si  j'ai  mat 
parlé ,  rendez  témoignagne  du  mal  que  j'ai  dit  *,  Que  H 
le  Sauveur  du  monde  ,  comblé  de  toutes  fortes  do 
{>erfeâions,  n'a  pas  refufé  d'entendre  le  témoignaga 
d'un  indigne  valet ,  avec  combien  plus  de  juftice^ 
étant  un  homme  pécheur  qui  puis  me  tromper  ei> 
|>lus  d'une  manière ,  dois-je  me  prefenter  &  écouter 
<:eux  qui  ont  quelque  chofe  à  oppofer  àma  doârine  I 
C'eft  pourquoi  il  les  conjure  par  tout  ce  qu'il  y  a  dd 
plus  facré ,  de  ne  rien  diffimuler ,  Se  de  montrer  évi< 
demment  par  des  témoignages  de  l'écriture ,  qu'il  eft 
dans  l'erreur,  promettant  cPètre  le  premier  àjetterfes 
livres  au  feu ,  iîon  peut  le  convaincre.  Puis  il  ajoute , 
qu'il  fent  un  vrai  plaifir  de  voit  que  fa  domine  ait 
caufé  tant  de  trouoles;  que  c'eft  le  propre  de  l'évan- 
gile ûû  Jefus-ChriO:  dit  ^  qu'il  n'eu  pas  venu  appor- 
ter la  paix  mais  la  guerre^  ôc  feparer  le  fils  d'avec  Ton 
perc.  »»  C'eftpourquoi  vous  devez  bien  prendre  garde; 
»dit^il,  en  s'adrelfanc  à  falTemblée ,  a  ce  que  vous 
*>  allez  refoudre  «  afin  de  ae  pas  condamner  la  parole 
»  de  Diea ,  &  la  faine  dodrinc  que  Dieu  vous  pre- 
••  fente  pat  un  bienfait  particulier ,  &  de  ne  pas  ren- 
»dre  par  fa  condamnation  le  règne  de  CeUr  mal- 
«>  heureux  »  en  laifiant  un  exem^e  fi  defavantageux 
*  -à  fa  pofterité ,  ce  quelje  pourrois  vous  prouver  par 
»  pltifieurs  aptoricçs  de  récriture  fainte  >  de  PhataoAj, 
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lîu  roi  de  Babylonc ,  &  des  Rois  d'Ifracl ,  qui  fe  font  «  ■ 

perdus  dans  les  temps  qu'ihjQnt  cm  établir  la  paix»  ^^*  ^5^^» 
dans  loustoïaumes ,  &c  d  conduire  avec  plus  de  m 

Comme  Luther  allott  encore  beauccMip  s'étendre  suiJd»  comment. 
pour  exhorter  les  princes  à  protéger  la  vérité ,  Ecfcius  '  '  *'^'f^' 
lui  dit  avec  émotioii  qu'il  n'av<ùt  pas  répondu  au  Fait^ 
^  que  ce  n'fitoit  poioc  9,  lui  à  mettre  en  queflion  Se 
en  doute  cequji  avusitauccefoisité  défini  par  l'auto-» 
rite  des  conciles  ;  que  tout  ce  qu'on  lui  demandoit 
étoit  de  jrépondce  précisément ,  s'il  vouloit  approu- 
ver fes  écrits  ,  ou  les  retraâxr  >  à  quoi  Luther  répli- 
qua :  **  Puirquc  vous  m'ordonnez  »  très-grand  em>  «< 
pereur  ,  &  très^illuftres  princes ,  de  répondre  iîm-  <* 
plemcm  Si  précisément  aux  demandes  qu'on  m'a  «^ 
laites,  j 'obéirai 4  6c  voici  ma  réponfe  :  Si  l'on  ne  me  « 
convainc  par  xks  témoignages  de  l'écriture  fainte ,  « 
&  par  des  preuves  évidentes,  je  ne  pui«  rien  iretrac-  « 
ter  de  ce  que  jai  écrit  ou  enfeigné  j  car  je  ne  dois  <• 
point  agir  contre  ma  confcience ,  ni  ne  me  crois  « 
obligé  de  croire  au  pape  Ôc  aux  conciles ,  ni  de  rece-  • 
"Voir  leur  «utorité ,  pui£qu^>il  ell  conftant  qu'ils  fe  «< 
font  trompez  fouvent,  qu'ils  fe  font  contredits,  ôc  « 
qu'ils  pcuveàt  errer.Âinu  je  ne  veux  ^  ni  ne  puis  rien  •< 
fetraâer ,  parce  qu^ki'eft  ui  fur ,  ni  innocent  d'agir  « 
contre  là  cofifcience. 

Les  princes  ayant  délibéré  fur  cette  réponfe ,  lui 
£rent  dire  qu'il  n'avoit  pas  répondu  affez  modéré- 
ment ;  que  fuppofô  la  diftinâion  qu'il  avoit  faite  de 
-fcs  écrits,  s'il  avoit  ietraâé  ceux  qui  contiennent  la 
^us  gcaiule  partie  de  {cs.erreurs ,  tcmpereur  Ji'auroit 
pis  ion^t  qu'on  touchât  à  ceux  dont  la  doctrine 
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«  ,  étoit  orthodoxe  }  qu'il  y  avoic  eu  plufîcuri  Allcmans' 

An  15 II.  d'une  profonde  érudition,  témoins  de  ce  qui  s'étoic 
pafTé  au  Concile  de  Confiance  ;  qu'il  en  méprifoic 
les  décrets  j  qu'il  renouvelloit  les  erreurs  qui  y  ayoienc 
été  condamnées  î  qu'il  avoir  tort  de  vouloir  qu'on 
le  convainquît  par  l'écriture  fainte  >  parce  qu'il  eft 
inutile  de  difputer  derechef  lur  des  chofes  que  l'é- 
glife  a  une  fois  condamnées  ;  qu'on  ne  doit  pas  per< 
mettre  de  demander  raifon  de  tout  ,  Ôc  que  cette 
maxime  une  fois  re^ûë,  de  convaincre  par  l'écriture 
ceux  qui  contredifent  aux  conciles  &  à  Téglife ,  il 
n'y  auroit  plus  tien  de  certain  &de  déterminé  -y  qu'en 
un  mot  l'empereur  vouloit  fijavoir  de  lui  ce  qu'il 
'  penfoit  des  Tes  écrits ,  s'il  vouloit  foûtenir  ou  rctraiSbec 

tout  ce  qu'il  y  avoit  avancé.  Luther  témoigna  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  réponfe  à  faire  que  celle  qu'il 
avoit  déjà  faite  i  mais  la  nuit  étant  venue ,  l'afTem- 
blée  fe  fepara. 
t'empereut  écrit       Lc  lendemain  l'empereur  qui  ne  put   pas  fc  trou- 
chint  lmW.**"'  ^^^^  ^^  dicte,  écrivit  aux  princes  qui  la  compofoient. 
Sa  lettre  porte  que  Ces  ancêtres  avoient  toujours  fait 
tr:»n!.iib.\.f.6L  profeilion  de  la  religion  catholique ,  &  s'étoient  fait 
^fir%TiL"thfr'i  gloire  d'obéir  à  l'égUfe  Romaine  i  que  Luther  s'étant 
f-  **•  déclaré  contre  elle  ^  &  perfîftant  dans  Ton  égarement, 

il  étoit  du  devoir  d'un  empereur  véritablement  chré» 
tien ,  de  fuivre  les  vcftigesde  fes  prédeccflcurs  ,  &  de 
prendre  la  défcnfe  de  la  religion  &  de  l'églife  Ro- 
maine ,  en  procédant  contre  un  fils  dénaturé ,  qui 
ne  tend  qu'à  déchirer  le  fein  où  il  a  été  formé;  qu'il 
avoit  donc  refolu  de  profcrire  Luther  &  Tes  feâ^- 
tcurs  ,  &  d'employer  tous  les  remèdes  convenables 
pour  éteindre  cet  incendie  i  qu'ayant  néanmoins 


y 


^gard  à  la  foi  publique  ,  il  vouloit  que  Luther  fôt  . 
remené  à  Wictcmbcrg  aux  conditions  portées  dans  ^*  '■^^'' 
fon  fauf-condait.  Cette  lettre  de  l'empereur  fut  lûë 
dans  laffemblée ,  &  chacun  en- )ug^  différemment 
fuivant  fes  intérêts  ou  Ces  inclinations.  Il  y  en  eue 
qui  opinèrent  qu'on  dévoie  faire  arrêter  Luther  fans 
avoir  égard  à  fon  fauf- conduit  ^  mais  d'autres  &  prin- 
cipalement Louis  éle6leùr  palatin \  fe  récrièrent  fore 
contre  cette  proportion ,  Se  foûtinrent  qu'il  né  faU 
ioit  pas  noircir  la  nation  Allemande  d'une  tache  qui 
feroic  éternelle.  L'éleâ:eur  de  Saxe  &  les  amis  de 
Luther  remohtroicnt  que  la  chofe  étant  d'une  extrê- 
me confcquence ,  il  ne  falloir  rien  précipiter  j  que 
l'empereur  étant  jeune  ;  fe  lailfoit  trop  aifément  pré* 
venir  en  faveur  des  miniftres  de  la  cour  de  Rome  ; 
qu'il  falloic  le  prier  de  permettre  qu'on  choisît  quel- 
que député  de  la  dicte ,  qui  fit  de  nouveaux  ettorts 
auprès  de  Luther ,  pour  l'obliger  de  fatisfaire  à  cette 
cour. 

L'empereur  y  confentit  ;  l'éleé^eur  de  Trêves  qui     ^-éiScur  de 
étoit  déjà  commilfaire  du  faint  ficge,  fut  choifî  pour  Trêves  ade$con- 
un  dcs^  députez ,  avec  l'éledeur  de  Brandebourg ,  thS"*^"*^"  "!" 
George  duc  de  Saxe ,  l'évêque  d*Au{bourg  &  quel-    TMiUvuin  uh. 
ques  autres.  Ils  firent  tous  paroître  Luther  devant  ''/w^.  ub.  j. 
fux  pour  l'engager  à  n'être  point  opiniâtre ,  à  penfer  ^cfcu„,.  j,  „». 
aux  dangers  dans  lefqucls  il  aljoit  fe  précipiter  j  mais  J^^y^'^'*  ^'"^*" 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles  v  Parchevê* 
que  de  Trêves  croïaoc  mieux  réiiflir  ,  s'il  le  voïoit 
en  particulier,  le  ût  venir  dans  fa  chambre*,  &  prie 
feulement  avec  lui  Eckius  &  Cochlée  doïen  de  Franc- 
fort. Dans  cette  entrevue  particulière  on  n'omit  rien 
-pour  pcrfoader  à  Luther  de  •  ïcceyoir  la  doArine  des 
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^^.      -HisTOinE  EcciesiJlstique; 
'    "  conciles  gcncranx  ;  mats  ii  le  rcfoia  conftammeht  J 

An.  I  ji  I .  pïéucncUnt  que  ces  coficilcs  s*étoicnt  trompez ,  entre 
autres  celui  de  Conftaocc>  en  condamnant  cette  pror 
portion  de  Jean  Hùs,qtterégiirçn*eft  compofeeque 
des  fcuis  prédeftinez.  Tant  d'opiniâtreté  obligea  d'en 
venir  à  une'conf«rcnce  publique ,  qui  Ce  tint  le  vingt, 
quatrième  d'Avril  en  prefesce  des  députez. 

Lnthef  y  fut  introduit ,  &  le  jurifconfulte  Vée  fer 
coctaiic  du  mafquis  dé  Bade^  lui  dit  qu'il  n'avoit  pas 
été  appeUé  pour  lËlpucer  ^  mais  pour  agir  avec  lui  en. 
ami ,  &  l'avertir  des  chofcs  qui  jqgardoicnt  fa  per<- 
fonne  ;  que  l'empereur  leur  avoir  accordé  la  permif^ 
iion  de  lui  parler  encore,  &  de  l'e^diortcr  à  rentrer 
dans  Ton  devoir  ^  à  m  pas  mépid^r  les  conciles,  comr 
me  il  a2voic  fait }  que  s'il  éroit  vrai  que  ces  faintes  aC- 
femblées  cnflTcht  ordonné  des  chofes  dilFcrentes^ 
rEfprit  deDicu  n'avoit  pas  permis  qu'il  leur  fût  rien 
échappé.décotiGraire^  qu'ilfi'ccoit  pas  permis  à  des 
particuliers  de  révoquer  leur  doârine  en  doute;  qu« 
les  ouvrages  ejccttoiciit  dé  grands  troubles ,  fi  l'on 
n'y  remédiait  promptement }  &  que  celui  qu'il  avoit 
compofé touchant  la.liberté chrétienne,  ne  donnpit 
que  trop d'ooci£(Qm  au«  libertins  de  dire,  qu'il  n'y 
avoir  aucune  certitude  dans  les  articles  que  l'églile 
propofoit  à  ccoifG  ;  qu'encore  qu'il  y  eût  de  bonnes 
chofes  dans  Ces  livres ,  elles  étoiént  mêlées  d'un  û 
grand  nombre  de  mauvaiies  -,  que  la  charité  chrétien- 
ne défondoic  d'en  pecmfittre  indiiïeremment  la  lec- 
:txac^Z:  qu'il  fklloit  4aiffer  les  Allemands  vivre  dans 
ce  <)à*ils  avoicnt  toujours  crû  depuis  qu'ils  avoicnc 
reçu  les  Imnicres  di:  l'évangile. 

Répootc  de  Lu-      LDthaaprès.ayoirixit)j:rciéf}espfincesdelabpni^ 


Il  vus   CSKt   VlRG'f-ffiF'PlE'ME.        îf 
hc  voloneé  qu'ils  lui  tétnoigtK>ient,  dit  qu'il  n'avoit       '     * 
pas  rejette  tous  les  conciles ,  mais  feulement  celui  de  ^  ^*  'i*'* 
Cofiftance^  &  qu'il  en  avoit  apporté  la  raifon  à  l'ar-  ther  aux  éifutè» 
chcvêque  de  Trêves  j  (Ravoir ,  que  ce  concile  con-  .***  '"  *'"'^- 
damnoit  cette  propofition  de  Jean  Hus-,  que  l'églifc  tyl'!^!"^'^!^ 
n'cft  compo(ee  que  de  prédéftine^  i  que  les  pères  de 
ce  concile  eh  condamnant  det  article,  avoient  en 
même  temps  condamné  celui  par  lequel  on  croit  une 
églife  fainte  j  que  l'écriture  rénfeignoic  en  termes 
formels ,  &  que  ni  les  rupplicès  ,  ni  la  mort  mème- 
Jie  pouvoicnt  dirpenfer  les  vrais  chrétiens  de  le  croi- 
re i  que  pour  lui  il  étoît  prêt  de  fouffrir  tout  plutôt 
que  de  rettà€ber  la  parole  de  Dieu  ;  qu'il  ne  pouyoif 
pas  éviter  le  fcandale  en  là  défendant,  paraé  qu'il 
n'étoit  pas  dans  fon  pouvoir  d'empêcher  que  la  pà- 
l'oie  de  Jefus-Chrift  ne  fôt  une  pierre  d*achoppe- 
ftient  î  qu'il  f^^av^oit  "bien  qu'il  falloie  obéïr  aUlx  puif- 
fances  &  aux  magiftrsts,  &  ne  pas  fe  £er  à  ton  pro- 
pre fens^  quil  l'avoir  enfeigné  lui-même;  mais  qu'il 
fifoit  auifi  dans  l'écriture  ^  qu'il  falloit  ob^r  à  Dieu 
clûtôt  qu'aux  hommes  ;  &  qu'il  étoit  prêt  df  tout 
faire ,  pourvu  qu'on  ne  Tobligcâc  p^  de  nier  là  pà- 
tôle  de  Dieu.  »  Si  ceux  qui  gouvernient  l'éslife,  « 
dit>il  y  faifoicnt  leur  devoir  de  la  tpaniéi^  que  ^ 
Jefus-Chrift  6c  les  apôtres  l'ont  ordonné  >  il  ne  fe-  « 
roit  pas  neceiTaire  d'accabler  les  confciences  de  ce  « 
joug  dur  6c  inruppoitable  des  loix  humaines  ;  je  til-  «^ 
gnore  pas  que  l'écriture  veut  qu'on  abandonne  fon  « 
{>ropre  fens,  èc  j'y  (bufcris  Volontiers  j  mais  je  ne  « 

Î»réten3s  rien  faire  avec  opiniâtreté  ,  je  demande  « 
èulement  qu'il  mc  (bit  permis  de  faire  profcfioa  «f 
tdc  l'évangile»  *  .  ' 


-rr !— —       Le  cardinal  PallaVkinidk.  que  rarchcvcquc.  de. 

An.  .  ijti.  Tf  rêves  touché  de  ropiniâtrcré  de  Luther ,  propofa  à 

çwîdkii  que  ce;rchgicux  de  remettre  tputc  fon  affaire ,  &  de  s'en 

frév«''^?rofc*'à  'âpp^'^^  *^  jugement  du  pape  &  de  Tcmpereur ,  ou 

Lnther.  à  ccIui  dc  Tcmp^rçur  'feul ,  fcâchanc  bien  qu'il  ju- 

u»e.TTid.i.i.t.  7.  geroïc  comme  le  pape ,  ou  à  la  decilion de  1  empereur 

&  des  princes  fans  le  pape  ;  &  enHn  de  révoquer 

pour  le  prefent  Tes  erreurs  les  plus  confiderables»  en 

remettat^t  le  jugement  des  autres  à  ta  décision  d'uiv 

concile.  Mais  comme  ces  prppoi^tions  parpilToienc 

blefTer  l'autorité  du  fouverain  pontife  dans  les  chofes 

de  foi,  le  nonce  Aleandre  s'en  plaignit  (î  vivement, 

que  l'archevêque  crut  devoir  fe  juftifier,cn  difant 

qu'il. n'avoir  r»en  avancé  qu'en  fuppofant  l'approba- 

tion  du  faint  fîege.  Luther  refufa  par  un  autre  motif 

d'accepter  ces  proportions,  fqavoir ,  parce  qu'on  lui 

donnoicdes  juges  qu'il  avoir  déjà  recufez. . 

.  Eiifii^  rélc^eur  de  Trêves  lui  ayant  demandé  de 

Îiuels  remèdes ,  à  foh  avis ,  il  feroit  plus  à  propos  de 
e  (crvir ,  »  De  ceux  ,  dit-il  >  que  Gam^^liel  propofa 
»  aux  Juifs  « ,  fcn  difant  que  fî  l'entreprife  étoit  ha~ 
tnainje ,  elle  avprterpit  -, ,  au  lieu  que  u  elle  venoit  der 
D.içu,  il  fejToip;  ia)po(fibIe.  d'en,  en^pêcher  le  fuccès  $ 
qu'ain$:le  papte  d|::ypit  lètre  f^tisfait ,  étant  indubita- 
ble que  Ç\  Ion  deffem  ne  lui  étoit  pas  venu  de  Dieu  , 
il  m^nqueroit  bien-  tôt.  Comtne  on  ne  put  pas  tirer 
.de  lui  dfautre  réppnfe,  pn  lui  donna  fon  congé,  avec 
orjjfc  d'être  jL  V?^ittçmt>crg  dans  l'cfpace  de  vingt-un 
JOUIT:,  &  on  lui  défendu. de  prêcher  &  decompofer 
..dans  le  chemin.  Luther  ayant  donc  remercié  ialTem- 
blée,*  partit  deJW'prmesle  yingt-fîxiéme  d'Avril  ac- 
compagné du  même  exempt  qui  l'avoii;  axxkcné.,  ] 

Luther 


Livre  cent  vingt-septie*me.      i^ 

Luther  s'arrêta  à  Fribourg  qui  étoit  fur  fa  route ,   a  „    ,  . 
&  il  écrivit  de- la  a  1  empereur  pour  le  juftihcr  auprès 
de  iui  de  la  ré/îftance  qu'il  avoit  faite  à  ceux  ^ui     Luther  pan  de 
vouloient  l'obliger  à  retraiter  fesfentimens.il répète  d^^TibôSl^î 
dans  fa  lettre  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  fouvent ,  qu'il  ne  ''«""P^eur. 
demandoit  que  des  juges  quinele  juffeaflent  que  fur     siddan.  tom^ 

1  '  .        *  j      \sP  '     •*  /-.  •      irp-     I  ment.  l.  f.f.tt. 

des  témoignages  de  1  écriture.  »»  Ce  que  je  détends ,  *«^  ccckuui  dr  »a. 
ajoûtc-t'il,  n'eu  pas  ma  caufe  particulière,  c'eft-  ««f"?!!?^"'*'" 
celle  de  toute  l'églife,  c'cft  celle  de  l'univers  ,&  «-  ^ItZ'""'^^' 
principalement  de  l'Allemagne  >  ainfi  ,  grand  etn-  «« 
perçut,  je  vous  prie  de  me  défendre  cfontre  mes  en-  «« 
nemis  «.  Il  écrivit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes 
aux  princes^  &  sexcufe  de  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  fou* 
mettre  fes  livres  à  leur  jugement,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  compromettre  en  aucune  manière  la  parole  de 
Dieu.  Il  déclare  que  toutes  les  fois  qu'il  plaira  à  fa 
majefté  impériale  &  à  eux ,  il  fè  rendroic  dans  le  lieu 
qu'on  lui  marqueroit,  pourvu  qu'il  eût  affaire  à  des 
juges  équitables  &  non  fufpe(5ts.  Il  chargea  l'cicmpc 
Sturmius  de  ces  deux  lettres.  Il  étoit  bien  ai{e  de  trou- 
ver cette  occafîon  pour  fe  défaire  d*un  homme  qui 
rincommodoit ,  dans  le  deflfein  qu'il  avoit  de  fe  faire 
enlever,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  ne  plus  obéir, 
car  tout  cela  étoit  concerté. ,     ■>  .j  ;   •  l 

En  effet  Luther  étant  forti  d'Eyfenac  le  tfoilîéme  ^utiJ,^;^  ^.„,ç 
de  Mai,  &  traverfant  la  forêt  qui  cft  fur  le  chemin  vé  furie  chemin, 
de  "W^ittemberg,  deux  cavaliers  mafquei  Zi  âpoftci-  chitcaJ  ''"'  "* 
par  Frédéric  élcdcuc  de  Saxe ,'  l'attaquèrent ,  je- jëé^-'  p^iuvicm.  hifi. 
rent  même  par  tefrc  pour  ^micux  ftf}rc  croira  qVils  ^'^ulf;^  ^.  ^^. 
écoient  des  ennemis  qui  en  vouloient  à  fa'perfohriej  k^f'"^^""-  ''' 
S)C  le  conduiiîrenc  comme  par  force  dans  le  château  /*m  *«»»."  iju."" 
de  VcrCbergy'fîtUfi  fur  une  montagne  df^fti^J-^n-païs  ^-^^'^^^'^ 
TpmeXXri,  C 


i«        Histoire  Ecclésiastique. 

'• —  aflcz  defert  de  k  Saxe  auprès  d' Atlftûd.  Luther  y  de- 

A  N.  ij  II.  jjje„f  j  enfermé  pendant  neuf  mois,  fort  bien  nourri 
à  la  vérité ,  (nais  fans  aucun  commerce  extérieur  ^  Se 
fans  qu'on  pût  fçavoir  où  ilétoit,tant  l'affaire  avoic 
été  conduite  avec  adrcffe  &  fidélité.  On  dit  même 

?[ue  réleâ:eur  de  Saxe  n'avoir  pas  voulu  qu'on  lui  ûc 
(Ravoir  à  lui-même  le  lieu  où  ce  religieux  fut  enfcr« 
mé ,  afin  qu'il  pût  protefter  à  l'empereur  &  au  pape 
qu'il  l'ignoroit  abfolument. 
xvr.  La  nouvelle  de  cet  enlèvement  fut  bien-tôt  ré- 

Bniits  qu'onre-  panduc  dc  tous  côtcz  i   Alcândrc  en  donna  avis  au 

pand  fur  I  enlevé-  F  '  iir 

ment  de  Luther,  pape.  Charlcs  V.  loupçonna  la  choie  comme  elle 
if'xs''  fi»*  ^^°^^  arrivée ,  &  les  pcrfonncs  judicicufes  penfcrent 

dc  mêtïie.  Cependant  les  partifans  de  Luther  ne  man- 
quèrent pas  de  publier  par  tout  que  les  émi^aires  de 
la  cour  de  Rome  Ta  voient  fait  airaffiner,  ou  du  moins 
le  tenoient  enfermé  contre  la  foi  publique.  Il  y  en 
çut  d'affez  furieux  pour  publier  qu'ils  avoient  trouvé 
fon€a<iavre  percé  de  coups  dans  une  mine  d'argent, 
ce  qui  penfa  exciter  une  (édition  dans  \irormes ,  ôc 
mie  les  deux  nonces  Caraccioli  &  Aieandre  ,  déjà 
fort  hais  des  Luthériens  en  danger  de  perdre  la  vie. 
L'empcreiir  après  avoir  délibéré  avec  les  princes  6c 
les  électeurs  iur  ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  dans 
les  conjonctures  preicntés avant  la  clôture  de  la  dietc, 
on  convint  qu'il  falloit  donner  un  édit  contre  Lu- 
ther. Il  fut  drelTélç^xiéme  de  Mai ,  ôc  Ton  en  porta 
deux  copies  à  l'empereur ,  l'une  en  latin  &  l'autre  en 
allemand.  Ce  prince  étoit  alors  dans  l'églife  avec  fa 
cour,  &  environné  du  peuple  qui  y.étoit  accouru,  il 
figna  Ces  deux  copiés  avec  beaucoup  de  joye  en  pre- 
'     fence  des  cstidinaux  de  Mayence  &  de  Sion ,  qui  les 


An.   ijn. 


LiVïlE  CENT  VINGT-SEPTIE*ME.  i^ 

£gncrenc  au{ii>  Cet  édir  avoir  été  lu  auparavant.  Se 
approuvé  dans  une  afTemblée  qui  fut  tenue  lehuittéme 
Mai,  qui  étoit  cette  année  le  dimanche  de  la  Trinité. 
Quand  Tédit  fut  revêtu  de  toutcsxesfornialitez,  on 
le  fit  imprimer  pour  le  rendre  public. 

L'empereur  y  expofe  d'abord  qu'il  cft  du  devoir       xvir. 
d'un  prince  chrétien  d'accroître  la  religion  ,  &  d'c-  re^'^charies"^^ 
toufFer  les  herefics  des  leur  naifTance.  Il  y  raconteen-  *^°"*  ^"**'"- 
fuite  comment  Luther  tâchoit  d'infeâer  l'Allemagne  ^"f**  »pHdjomn: 
de  cette  contagion ,  &  le  dangçr  évident  qui  mena-  1511.  ,1. /««  ,;.,r. 
çoit  cette  nation  de  tomber  dansle  précipice ,  fi  l'on  tu'htif' ^'"^*' 
n'y  remedioit  de  bonne  heure  -,  que  le  pape  Léon  X.     ^jt^MÙd'ocL 
après  avoir  exhorté  paternellement  ce  religieux,  mais  d^finmccnflium- 
fans  fucçès,  à  fe  retrafter  ,  avoir  été  obligé  avec  le     rÂiuvu.'^^iii. 
facré  collège  de  condamner  fcs  écrits  &  de  le  dccla-  Z^'  ^'"'-  ''  ''  " 
rer  hérétique,  fi  dans  un  certain  temps  qu'il  lui  pref- 
crivoit,  il  ne  revoquoit  Tes  erreurs  :  de  laquelle  fen- 
tence  Jérôme  Aleandre  nonce  apoftolique  ,  refident 
auprès  de  Ûi  perfonne,  lui  avoir  donné  une  copie ,  le 
priant  de  la  part  du  pape,  comme  le  vrai  protcâeiir 
de  l'églife ,  de  la  faire  publier  &  executçr  par  tout 
l'empire  U  dans  toute  l'étendue  de  fes  états  j  que  ce- 
pendant Luther,  au  lieu  de  s*amancler ,  &  de  rentrer 
dans  Ton  devoir ,  écrivoit  de  jour  en  Jour  des  livref  é 

en  latin  &  en  allemand,  remplis  non  feulement  d'he- 
refies  nouvelles ,  mais  encore  de  celles  que  les  (kcrez 
conciles  a  voient  condamnées  par  le  paflc  j  qu'il  n'y  a 
pas  un  feul  de  fes  écrits  qui  ne  foit  pcftiferé,  ou  qui 
ne  porte  quelque  cguilldn  mortel ,  ni  même  une  pa- 
role qui  ne  foit  un  pur  poifon  :  que  pour  ces  caufes 
voulant  fuivre  les  traces  des  empereurs  Romains  fes 
prédcccffcurs ,  après  en  avoir  conféré  avec  les  élcc^ 

G  ij 


10        Histoire  Ecclésiastique. 
T  '       tcurs,  les  princes  &  les  états  de  l'empire, comme  au(S 

*  ^•^^''  avec  Ton  confeil  particulier,  compofé  dcperfonnes 
choiiîcs  de  toutes  les  nations  foumifcs  à  £a  domina* 
tioi) ,  de  leur  avis  &  confentement unanime,  &  pour 
ôter  tout  fujet  de  plainte  &  de  conteflation  à  ceux 
qui  difaient  qu'il  falloit  l'écouter  avant  que  de  pro- 
céder à  l'exécution  de  la  bulle  du  pape ,  (  quoique 
peut-être  il  ne  fut  pas  à  propos  d'entendre  un  hom- 
me condamné  par  le  faint  uege ,  obftiné  dans  fcs 
mauvaifes  opinions  ,  &  connu  publiquement  pour 
hérétique  )  il  Tavoit  fait  citer  par  un  de  Tes  hérauts , 
non  pas  pour  connoitre  ni  pour  juger  des  chofes  de 
la  foi,  ce  qui  appartient  feulement  au  pape,  mais 
pour  le  ramener  dans  le  bon  chemin  par  de.tbrtes  & 
lalutaires  exhortations. 

Enfuite  l'empereur  expofe  comment  Luther  fut 
introduit  dans  l'afTemblée ,  fur  quoi  il  fut  interrogé , 
ik'ce  qu'il  répondit  :  enfin  la  manière  dont  il  avoir 
été  congédié  &  renvoie  chez  lui.  Pour  concluHon  il 
ajoute ,  que  pour  fatisfaire  à  ce  qu'il  doit  à  Dieu ,  à 
i'églife ,  au  pape ,  &  à Ja  dignité  impériale  dont  il'cft 
revêtu  y  du  confeil  ôi  confentement  des  élcâeurs, 
princes  &  états  de  l'empire ,  &  en  exécution  de  la 
îèntence  du  fpuverain  pontife ,  il  déclare  qu'il  tient 
Martin  Luther  pour  hérétique  obfliné  &  notoire , 
feparé  de  I'églife,  ôc  commat^de qu'il foit  tenu  pour 
tel  .par  un  cbacuti  -,  défend  à  qui  que  ce  foit ,  fous 
peine  de  crime  de  léze-majefté,  de  perte  de  biens,  6c 
d'être  mis  au  ban  de  l'empire  ,  de  le  recevoir ,  de  le 
défendre,  de  le  foûtenir  ou  de  le  protéger ,  fpit  de 
fait  ou  par  écrit  :  ordonne  à  tous  les  princes  &  états 
de  tempire ,  fous  les  peine  accoutumées  >  de  Je  pren- 
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tire.  &  cmprifonncr  avant  le  terme  de  vingt-un  jour 

expiré,  &  de  pourfuivre  tous  fcs  complices ,  adhc-  ^^^^' 

rans  &  fauteurs ,  les  dépouillans  de  tous  leurs  biens^ 
meubles  Ôc  immeubles.  Il  défend  encore  de  lire  ni  de 
garder  aucuns  de  fes  livres ,  quand  même  il  y.  en  au- 
roic  quelqu'un  où  il  fc  trouveroit  de  bonnes  chofes , 
ordonnant  aux  princes  &  aux  magîflrars  de  les.brû* 
1er  6c  abolir  entièrement.  Et  d'autant  qu'on  avoit 
imprimé  en  divers  endroits  des  abrégez  de  Tes  livres, 
il  défend  de  les  imprimer ,  comme  aùfïi  de  garder 
aucunes  de  fes  eftampes  ou  images,  ou  îc  pape,  les 
cardinaux  &  les  prélats  font  reprefentez  avec  des  ha. 
bits  &  des  poftures  ridicules  ;  commande  aux  magif- 
trats  de  s'en  faiiîr  &deies  brûler,  puniflant  les  im- 
primeurs ,  &  tous  ceux  qui  en  vendront  ôc  en  achète- 
ront. Enfin  il  fait  une  défenfe  générale  d'imprimer 
aucun  livre  en  matière  de  foi,  fi  petit  qu'il  puiiTe 
être ,  fans  l'approbation  de  l'ordinaire ,  ou  de  queU 
que  univerfîte  voifine. 

Luther  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  retraite ,      xviïï, 
qu'il  appelloit  fon  ifle  de  Pathmos ,  Se  n'en  devint  faculté  d^tb^oio^ 
que  plus  furieux  j  mais  ce  qui  le  déconcerta  davanta-  fre  ?es  crrèar"je 
gc ,  fut  d'apprendre  que  la  faculté  de  théologie  de  ^''*''"' 
Paris  venoit  de  cenfurcr  Ces  ouvrages  &  fcs  erreurs ,  &  ,^//,J'^/S.'^^^ 
qu'elle  avoit  condamné  fa  dodrine  en  plus  de  cent  »««'•  *"""'' f-  >*^' 
propofitions.  La  manière  rigourcufe  dont  elle  le  trai- 
toit  lui  parut  d'autant  moins  fupportable ,  qu'il  l'a- 
vott  au  commencement  reconnue  pour  juge  de  fes 
différends  avec  le  faint  fîege  ,  Se  qu'il  s'y  écoit  four- 
mis avec  de  grands  éloges.  Cette  cenfure  fut  rendue 
^lansuneafTemblée  tenue  chez  les  Mathurins  le  quin- 
zième d'Avril  ijii.  arrêtée  ôc  confirmée  du  confen- 

,     C  iij      . 
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tement  unanime  de  tous  les  doâeurs.  La  faculté  j 

An.  I  jxi.  expofe  d'abord  la  necefllté  de  s'oppofcr  au  poifon  des 

nouvelles  erreurs  capables  d'infeÂer  les  fidèles  y  fui- 

II.  Md  Tïm»th.  vant  l'avis  de  faint  Paul  donné  a  Timothée ,  de  fc 

Ci.  v.iy&i6,  çQjjjujfç  comme  un  miniftrc  du  Seigneur  fans  rc- 

f)roche ,  pour  f(javoir  à  propos  difpenfer  la  parole  de 
a  vérité,  &c  fuir  les  difcours  vains  &  profanes,  qui 
contribuent  beaucoup  à  infpirer  l'impiété.  Car  fi  ces 
.  erreurs  faififfent  une  fois  i'efprit  des  fîmples ,  elles 
font  un  progrès  infini ,  elles  gagnent  comme  la  gan- 
grene,qui  aUffi-tôt  qu'elle  a  atteint  les  chairs  vives , 
ne  manque  pas  d'infeâer  tout  ce  qu'elle  approche 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  caufé  la  mort.  La  cenfure  le 
prouve  par  les  exemples  d'Hermogenes ,  de  Philetcs, 
d'Himenée ,  d'Ebion ,  de  Marcion  ,  d'Apelles ,  de 
Sabellius ,  de  Manès ,  d'Arius  \  dans  ce  dernier  temps 
par  ceux  de  Valdo,  de  'Wiclef  &  de  Jean  Hus,  &  enfin 
par  celui  de  Luther  même  &  de  fes  feâateurs.  »  Ces 
*>  enfans  d'iniquité  s'efforcent ,  dit  la  faculté ,  de  dé- 
<•  chirer  l'égliie  leur  mère  j  Luther  tient  entre  eux  le 
»  premier  rang  comme  un  autre  Ahiel, qui,  contre 
'  l'anathême  de  Jofué  voulut  rebâtir  Jerico.  Il  rame- 
»  ne  les  anciennes  erreurs,  s'applique  à  en  forger  de 
>•  nouvelles ,  &  croit  avoir  plus  de  fagefle  que  tous 
r>  ceux  qui  font  &  ont  été  dans  l'églife.  Il  oie  préfe- 
M  rer  fon  jugement  à  celui  de  toutes  les  univerfitez. 
•>  Il  méprife  \g%  autoritez  des  faints  pères  &  des  an- 
»  ciens  doreurs  de  l'églife  ;  &  pour.mettrele  comble 
»  à  fon  impieté ,  il  s'enorce  de  détruire  les  décifions 
»  de  facrez  conciles ,  comme  fi  Dieu  lui  avoir  refer- 
»  vé  la  connoilfance  de  plufieurs  veritez  necelfaires 
**  au  falut^  que  l'églife  auroit  ignorées  dans  les  ficclcs 
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précecienSj  &  comme  (î  clic  eût  été  abandcnnée  par  «  "^ 

Jcfus-Chrift  (on  époux  aux  ténèbres  de  l'erreur.  «       AN.  i^ii. 

Enfuicc  la  faculté  montre  que  Luther  a  tiré  Tes  er- 
reurs des  anciens  hérétiques  ;  qu'il  fuit  l'opinion  des 
Manichéens  fur  le  libre  arbitre  :  des  Huffites  fur  la 
contrition  î  des  Wiclefites  fur  la  confefljoni  des  Be- 
gares  fur  les  préceptes  de  la  loi  ;  des  Cathares  fur  la 
punition  des  hérétiques  -,  des  Vaudois  &  des  Bohé- 
miens fur  les  immunitez  ecclefiaftiques  &c  les  con- 
feils  évangeliques.  Sur  les  fermons ,  il  convient  avec 
ces  hérétiques,  qui  fe  vantoieiit  d'être  de  l'ordre  des 
Apôtres  î  fon  opinion  fur  l'obfervancc  des  cérémo- 
nies légales,  approche  fort  de  l'herefie  des  Ebionites. 
Au  reftc ,  il  rénverfc  la  doârinc  de  l'abfolution  fa- 
cramentalle ,  de  la  fatîsfa6lion  ,  de  la  préparation  à 
TEuchariftic ,  des  péchez ,  des  peines  du  purgatoire, 
des  conciles  généraux.  Il  parle  en  ignorant  des  prin- 
cipes de  la  hiérarchie ,  comme  de  la  puiffance  eccle- 
fiaftique  &c  des  indulgences  ;  &  non  content  d'avoir 
fouvenc  prêché  des  erreurs  fi  pernicieufes ,  il  les  a 
voulu  perpétuer  dans  un  ouvrage  auquel  il  a  donné 
le  titre  de  la  captivité  de  Babylonc  :  ouvrage  rempli 
de  tant  d'erreurs,  qu'il  mérite  d'èjre  comparé  avec 
l'Alcoran ,  puifqu'il  y  renouvelle  des  hereues  tout-à- 
fait  éteintes,  dont  il  ne  reftoit  aucun  veftigc  ,  prin- 
cipalement fur  ce  qui  concerne  les  facremens  de  l'é- 
glife.  Un  tel  écrivain  peut  pafler  pour  rcnricmile  plus 

Î>ernicieux  de  l'églife ,  qui  ne  travaille  qu'à  rétablir 
es  blafphêmcs  des  Albigeois ,  des  Vaudois ,  de?  He- 
facleonites,  des  Peputicns ,  des  Aériens,  des  Jovi- 
nianiftes ,  des  Artoritites ,  &  d'autres  monftres  fem- 
blablcs. 
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On  entre  cnfuitc  dans  le  détail  des  proportions 

An.  i^ix.  qu'on  cenfure.  La  faculté  s  attache  d'abord  au  livré 
X I  ^-  ,.      de  le  Captivité  de  Babylone  .  comme  contenant  plus 

Erreurs  du  livre  *       n  «     •     t  r  •  •    t  • 

de  la  Captivité  de  d  eircurs  :  elle  réduit  le  tout  tous  cinq  articles,  qui 

Stéccni^ure  *  regardent  les  facrcmens  ,  les  loix  de  Tcglifc,  l'égalité 
v'Argentriy  dcs  œuvrcs ,  ks  VŒUX  ôc  la  divine  eflcnce.  Sur  les  fa- 

'n!v^t^irff'\6r  çremcns ,  voici  les  propofitions  qu'elle  condamne. 

Des  ûcrpmcns.  !•  L^s  factemëns  font  d'une  nouvelle  invention  î  cette 
proportion  eft  téméraire,  impie  ôc  manifeftemenc 
hérétique.  II.  L'églife  de  Jcfus-Chrift  ne  connoît 
point  le  facrcmenc  de  l'ordre  :  propofition  hérétique , 
qui  eft  des  Pauvres  de  Lyon  ,  des  Albigeois ,  &  des 
.\i7'iclefi  tes.  III. Tous  les  chrétiens  ont  la  mèmepuif> 
fance  pour  prêcher ,  &  pour  adminiftrer  la  facre- 
mens.  I V.  Les  clefs  font  communes  à  tous  les  fidèles. 
V.  Tous  les  chrétiens  fonç  prêtres  :  cçs  trois  propo- 
sitions font  hérétiques^  de  détruifenc  la  hiérarchie  de 
l'églife.  VI.  La  confirmation  &  l'extrême-oniîîrion  nç 
font  point  des  facremens  inftitucz  par  Jcfus-Chrift  ; 
cette  propofition  eft  hérétique,  &  renouvçlle  l'erreur 
des  Albigeois  pour  le  premier  facrement ^  &  des  Hc- 
jràclepnjtes  pour  le  fécond.  VII.  On  croit  ordinaire^ 
ment  que  la  meffe  eft  un  facrifice  que  l'on  offre  à 
Dieu  j  d'où  Jcfus-Chrift  eft  appelle  la  vii^wne  de 
l'autel  ;  l'évangile  ne  permet  pas  de  dire  que  la  meife 
foit  un  facfîfice  :  la  féconde  partie  de  cette  propofi- 
ition  eft  déclarée  impie,  blafphématoire,. hérétique. 
VIII.  C'^ft  une  erreur  manifeftc  d'appliquer  èc  d'of-^ 
frir  la  mpffe  pour  les  péchez  ,  pour  les  fatisfaûions, 
pour  les  défunts ,  pour  fcs  befoius ,  &  ceux  des  au- 
tres :  cette  propofition  eft  déclarée  hérétique ,  con- 
forme à  l'herefîe  des  Aériens  &  des  Artoritites. 

IX, 
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IX.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  tous  les  prêtres,  les  "T 
moines,  les  cvêques  &  leurs  prédcccflcurs  n'aient  été  ^*  ^^^^' 
&  ne  foient  des  idolâtres,  &  dans  un  très-grand  pé- 
ché ,  à  caufe  de  l'ignorahce  où  ils  font  du  facrement ,' 
&  de  l'abus  qu'ils  en  font  :  cette  proportion  efl:  dé- 
clarée fauHe,  fcandaleufe,  injurièufe  atout  Tordre 
ecclefiaftique.  X.  Je  croï  fermement  que  le  pain  e(V 
le  corps  de  Jefus-Chrift  ;  cette  propofition  eit  décla- 
lée  hérétique,  déjà  condamnée.  XI.  C'eftune  im- 
pieté Se  une  tyrannie  de  refufer  les  deux  efpeces  aux 
laïques  :  cette  propofition  renouvelle  l'erreur  des  Bo- 
hémiens déjà  condamnée  comme  hérétique.  XII .  Ce 
ne  font  pas  les  Bohémiens  qu'il  faut  appellcr  rchifma- 
tiques  Ôc  hérétiques,  mais  les  Romains  ;  cette  propo< 
iîtion  favorife  l'impiété  des  Bohémiens ,  &  eft  inju- 
rieufe  à  l'églife  Romaine.  XIII.  Le  mariage  n'eft  pas 
un  facrement  divinement  inftitué ,  mais  inventé  par 
les  hommes  :  cette  proportion  eft  hérétique,  &  a  été 
autrefois  condamnée.  XIV.  L'union  d'un  homme  & 
d'une  femme  doit  tenir,  quoiqu'elle  ait  été  faite  con- 
tre les  loix.  XV.  Les  prêtres  doivent  approuver  tous 
les  mariagQ$  contraâez contre  les  loix  ecclefiaftiques^ 
dont  les  papes  peuvent  difpenlèr  ,  à  l'exception  de 
ceux  qui  font  expreifément  défendus  dans  l'écriture  : 
ces  deux  propoiîtions  font  fauHes ,  dérogent  d'une 
manière  impie  à  la  puiflance  de  l'églife ,  &  font  dti 
nombre  des  erreurs  des  Vaudois.  XVI.  Toute  l'eâl- 
cace  des  facremens  de  la  loi  nouvelle  eft  la  foi  :  cette 
propofition  eft  hérétique,  &  déroge  à  l'eâlcace  des 
facremens.  XVII.  Nous  recevons  tout  ce  que  nous 
croïons  devoir  recevoir,  quoique  le  miniftrc  fafTe , 
4)u  ne  faffe  pas ,  qu'il  agiâfe  par  feinte  ou  dérifîon  : 
Tome  XJCri.  D 
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"7^^         "^  cette  propofition  cft  absolument  abfurdc  &c  bcrcti- 
AN.  i;ti.  ^^jç^  ^  on  prend  récriture  dans  un   fens  erroné.. 
XVIIL.  Il  ed  dangereux  &  même  faux  de  croire  que 
la  pénitence  eft  une  féconde  plancbe  après  le  nau- 
frage :  propofîtion  téméraire,  erronée  ,  injurieufc 
à  S.  Jérôme  qui  l'afTure.  XIX.  Celui  qui  s'étant  con- 
ïtdc  y  ou  étant  repris  de  fa  faute ,  en  demande  par- 
don devant  quelqu'un  de  fcs  frères  en  particulier,  eft 
fans  doute  abfous  de  fon  pecbé  :  cette  propofîtion  ^ 
qui  inlinuë  que  les  laïques  tant  bommes  que  fem- 
mes, ont  le  pouvoir  des  clefs ,  eft  fauffe ,  injurieufe 
aux  facremcns  de  l'ordre  Se  de  la  pénitence,  bereti- 
que ,  &  conforme  aux  erreurs  des  Vaudois ,  U  d'au-» 
très  beretiques  appeliez  Quintiliens. 
DcstoïK&eonf-       Lefecondtitrcdespropoiltions  extraites  du  même 
mnnons  de  ié-  j.^^,^  ^^  |^  faculté.condamnc,  eft  des  loix  &confti* 

cutions  de  l'églife ,  &  ne  renferme  qu'une  feule  pro- 
pofition qui  eft.,  que  ni  le  pape  ni  les  évèques  ,  ni 
aucun  bomme  n'a  droit  de  tien  ordonner  à  un  cbré- 
tien ,  fî  ce  n'eft  de  fon  confentement  ;  &  tout  ce  qui 
fe  fait  autrement  ne  provient  que  d'un  efprit  de  ty-> 
rannie  :  cette  propofîtion  qui  fouftrait  le^bjets  de  la 
foumifHon  &  de  lobéifTance  à  leurs  fuperieurs ,  tend 
à  la  fédition ,  &  à  détruire  les  loix  pofitives  ;  elle  eft 
erronée  dans  la  foi  &  dans  les  mceurs ,  &  du  nom- 
bre des  erreurs  des  Vaudois  ^  des  Aériens. 
Dei'égaïUtéae»  Le  troifiéme  titre  eft  de  l'égalité  des  œuvres^  il  ne 
renferme  qu'une  propofition  conçue  en  ces  termes  : 
les  œuvres  ne  font  rien  devant  .Dieu,  &  elles  fonc 
toutes  égales  en  mérite  :  propofition  faulTe ,  contraire 
aux  fainces  écritures,  &  tirée  des  Jovinianiftcs. 
ppsTdeux.        Le  quatrième  titre  toucbant  les  voeux  contient: 


«unes. 
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deux  propofïtions.  I.  Il  faut  confeillcr  d'abolir  tous  . 
les  vœux,  &  de  n'en  faire  aucun. :  propofîtion  con-  ^'  '•^^'* 
traire  à  la  doûriae  de  Jcfus  Chrift  &  à  la  conduite 
des  pères  ,  <\m  ont  confeillé  les  vœux  ,  &  qui  eft 
tirée  des.'^iclefitès.  II.  Il  eft  probable  que  les  vœux 
aujourd'hui  ne  fervent  qu'à  donner  de  l'orgueil  &  de 
la  préfomption  :  cette  proportion  eft  fauffe ,  injii- 
rieufe  à  l'état  religieux ,  &  conforme  aux  mêmes 
[V^^iclefites. 

:    Le  cinquième  titre  cft  de  la  divine  cflcnce ,  &  Ton  ^  Debdînwct 
y  condamne  cette  propoiiuon  unique ,  que  depuis 
trois  cens  ans  on  a  déterminé  plufieurs  chofes  fans 
raifon  Ôc  mal  à  propos,  par  exemple  :  Que  l'eifence 
divine  n'engendre  point,  &  n'eft  point  engendrée  j 
que  l'ame  eft  la  forme  fubftantielle  du  corps  humain  : 
cette  propofîtion  e(l;  fauHe  ôc  avancée  avec  beau* 
coup  d'arrogance  par  un  homme  qui  efl  ennemi  de 
l'égUre  Catholique,  &  injurieufe  au  refpcâ:  qu'on 
doit  avoir  pour  les  conciles  généraux. 
,  L'on  condamne  enfuite  les  propofîcions  tirées  des         xx. 
autres  ouvrages  de  Luther,  qu'on  réduit  fous  dix-  ré«7"î^i^é«"dcî 
neuf  titres ,  dont  le  premier  traite  de  la  conception  jlJJJ^  ^'"^  ^* 
de  la  faintc  Vierge ,  &  ne  renferme  qu'une  propofî-       j^^Arg.ntri 
«on  ainiî  conçue  :  la  concradiâoice  àt  cette  propo-  "^'*  >'"'"•  ^' 
iition  i  la  lainte  Vierge  a  été  con<^ue  lans  pèche  on- 
ginel ,  n'eft  pas  rejettée.  La  faculté  dit,  que  cette  pro^ 
pofition  eft  faulfe,  psononcée  avec  ignorance  &  im- 
piété contre  l'honneur  dû  à;  la  fainte  Vierge  imma- 
culée. •       •    ;.'  •      ■:'  ',  1,-  '■  ■■ 

■ 

Le  fécond  titre  eft  de  la  Contrition,  Compris  en  De  i» concept 
dix  proportions.  I.  Par  la  manifeilration  de  la  loi,  vSgiV&  ii"S 
ou  larappcllant  en  fa  mémoire,' fuit  auffi-tôtl'ac-  ««"«""o"' 
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'  croiflcmcnt  du  pcchc ,  fi  la  grâce  manque  :  cette  pro* 

^  N.  ijii,  pQ^j^Q^^  fi  clic  s'entcod  de  la  grâce  qui  rend  agréa- 
ble à  Dieu,  &  que  les  théologien/  appellent ,  gratum 
facienty  eft  faufTe ,  éloignée  du  vrai  lens  de  l'écritu- 
re,  &  détourne  de  la  médication  de  la  loi  de  Dieu. 
II.  La  loi  avant  la  charité  ne  produit  que  la  colère  j, 
&  ne  fait  qu'augmenter  le'peché  :  propofîtion  fauiTe, 
qui  offeofe  les  oreilles  pieufes,  blafphematoire  con- 
tre Dieu  &  fa  loi ,  &  contraire  aux  intentions  de  faine 
Paul.  III.  Toutes  fortes  d'œuvres  avant  la  charité 
font  des  péchez  qui  méritent  la  damnation ,  &  qui 
nous  indifpofent  à  la  grâce  :  propofîtion  fauife ,  té- 
méraire, èc  qui  fcnt  rherefic.  IV.  Celui  qui  com- 
mence une  bonne  oeuvre ,  ou  fa  pénitence  par  la  dé^ 
tefliation  de  fon  péché  avant  l'amour  de  ta  juftice  , 
&  qui  aiTure  qu'il  n'y  a  point  de  péché  en  cela,  doit 
être  misau nombre  des  Pelagiens:  propofîtion fauffe, 
avancée  avec  ignorance,  &:  prenant  l'amour  de  la. 
juftice  pour  cet  amour  qui  fuit  la  charité.  V.  Lacon- 
tfition  qui  s'acquiert  par  l'examen ,  l'affemblage  Si 
h  déteftation  de  fes  péchez ,  par  laquelle  on  repaife 
fes  années  dans  l'amertume  de  fon  ame ,  en  pefane 
la  griéveté  de  fès  péchez ,  leur  grand  nombre ,  leur 
laideur ,  la  perte  de  la  béatitude  éternelle,  &  l'enfer 
qu'on  a  mérité  ;  cette  contrition,  dis-je,  rend  i'hom^ 
me  hypocrite,  &  même  plus  grand  pécheur  :  propo^ 
ijtioh  fauffe,  qui  ferme  la  voie  du  falut ,  contraire  à 
l'écriture  (k  à  la  doârine  d^s  faints  pères.  Vi .  L'hom* 
me  ne  peut  obtenir  la  grâce,  ni  par  la  crainte,  ni  par^ 
r>imour  :  cette-  proportion  eft  erronée  dans  la  foi 
&:  dans  les  mœufs,  ôtant  d'une  manière  impie  toute 
préparation  à  la  pénitence.  VII.  Avec  le  défît  de  la 
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remiffion  du  pcché  l'homme  peut  J'obtenk  (ans  que  " 

la  grâce  remette  la  faute  :  propofîtion  fauiïe ,  impie  ^  ^^'  '/^  ** 
&  qui  cft  capable  de  conduire  au  defcfpoir.  VIIL 
JefusChrift  n'a  jamais  emploie  la  crainte  pour  obli- 
ger Us  hommes  à  la  pénitence  :  proportion  héréti- 
que, en  prenant- le  terme  latin  de  Luther,  c$gere ^ 
pour  inducere  ^  comme  il  eft  pris  {buvent  dans  l'écri- 
tUre.  IX.  La  crainte  eu  bonne  &  utile ,  quoiqu'elle 
ne  fuffife  pas  :  ces  paroles  étant  de  (àint  Auguftin , 
Luther  en  conclur,  que  fclon  Ton  jugement,  cette 
crainte  conduit  au  detèrpoir  &  à  la  haine  de  Dieu  > 
û  l'on  en  exclut  la  grâce  :  la  faculté  dit,  que  le  juge- 
ment que  Luther  porte  de  cette  parole  de  faim  Au- 
guftin,  eft  faux,  téméraire  &  impie,  en  prenant  la 
grâce  pour  celle  qu'on  i^j^cWe ,  gratum  faciens ,  com- 
me il  la  prend.  X.  Si  Jean-Baptifte  avoit  enfeigoé , 
que  la  crainte  eft  le  commencement  de  la  pénitence, 
il  ne  s'enfuivroic  psis  pour  cela,  que  la  pénitence  dût 
commencer  par  la  crainte  :  cette  propofîtion  eft  ma^ 
nifeftement  erronée,  injurieufe  à  Jefus-Chrift,  Se 
tput  à  fait  contraire  à  la  doélrine  que  le  faint  Efpric 
a  infpiré  au  faint  Précurfeur. 

Le  troifiéme  titre  de  la  confeflion  renferme  fcpt  ^^  j,  confcflioii. 
propoiicions.  I.  L'art  de  (e  confe/Ter,  duquel  nous 
avons  été  inftruits  jufqu'à  prefent ,  confîftant  à  exa- 
miner le  nombre  des  péchez,  les  aâembler ,  les  pe- 
fèr  pour  en  avoir  la  contrition ,  eft  un  art  inutile , 
propre  à  délcfpcrer  ôc  à  perdre  les  âmes-:  propoiition 
fauue, impie,  fchifmatiqae ,  injurieufe  à  la  confef- 
fion ,  qui  e(^  l'art  de  gagner  des  âmes  à  Dieu.  IL  La 
confcâion  auriculaire,  telle  qu'on  la  pratique  aujour- 
d'hui, ne  peut  $tre  prouvée  par  aucun  droit  divin  ,■ 
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"~  &  on  ne  h  pratiquoit  pas  ainfî  anciennement  :  U 

^  N.  If  2.1,  prcniîere  partie  de  cette  propofitioneft  faufTe,  &  fon- 
dée far  l'ignorance  du  droit  divin  -,  la  féconde  ed 
avancée  témérairement,  ill.  Les  défauts  fpirituels  ne 
doivent  être  découverts  qu'à  Dieu  feul.  IV.  Si  l'on 
doit  confefTerfes  péchez  fécrets,  ce  ne  doit  être  que 
ceux  qui  font  accompagnez  d'un  confentement  plein 
&  entier.  V.  Les  pecncz  commis  contre  les  deux  der« 
niers  préceptes  du  décalogue,  doivent  être  entière- 
ment exclus  de  la  confeffion  :  ces  trois  proportions 
font  erronées  dans  la  foi^  &  partagent  laconfcâion 
d'une  manière  impie.  VL  Que  l'homme  ne  préfume 
en  aucune  manière  de  confefFer  fes  péchez  véniels  : 
cette  proportion  marque  un  efprit  téméraire ,  qui 
veut  éloigner  les  fidèles  de  faire  de  bonnes  oeuvres, 
VIL  Nous  ne  fommes  point  fuftifiez  par  les  œuvres» 
ni  par  ks  pénitences,  ni  par  les  confcffioQs  :  cette 
proportion  entendue  des  bonnes  œuvres ,  qui  n'cx-. 
cluent  pas  ta  foi  du  médiateur ,  eft  erronée ,  pleine 
de  mépris  pour  la  pénitence  &  la  confeffîon,  &  con- 
traire à  l'écriture. 
OerabfoiiitMa.  Lc  quatrième  titre  de  l'abfolution  comprend  qu3> 
tre proportions.  I.  L'ab^lutioneft  efficace,  non  pas 
parce  qu'elle  eft  donnée  ,  qui  que  ce  foit  qui  la  don- 
ne ,  qu'il  fe  trompe  ou  non ,  mais  parce  qu'on  croit 
être  abfous.  IL  Croïez  fortement  que  vous  êtes  ab- 
fous,  &  vous  le  ferez,  quoi  qu'il  en  (oit  de  votre  con- 
trition. III.  Suppofez  rimpoâible  j  qu'un  homme 
qui  fe  confeflè  ne  foit  pas  contrit,  ou  que  le  prêtre 
n'abfolve  que  par  raillerie  &  non  pas  férieufement» 
fi  toutefois  le  pénitent  croit  être  abfons,  il  l'eft  véri- 
tablement :  ces  trois  propordons  dans  le  fcns  de  l'au- 
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tcur ,  font  avancées  faufTemenc,  avec  impiété,  avec  '    ' 

ignorance  &  d'une  manière  tout  à  fait  oppoféc  à  Té-  ^  ***  ^^^^' 
cricùre.  Ce  qu'il  ajoute  :  de  quelque  manière  que  le 
prêtre  agiffe,  férieufement  ou  en  badinant  «  qu'il  fc 
trompe  ou  non  :  ces  paroles  ofFenfcnt  les  oreilles  pieu- 
fes ,  tant  injure  au  facrement  de  pénitence  y  &  font 
contraires  à  la  détermination  des  conciles  généraux. 
IV.  Tout  prêtre  doit  abfoudre  de  la  peine  &  de  la 
coulpe,  autrement  il  pèche: cette  propofition  dans 
ie  fcnsde  l'auteur  eft  hnffc,  contraire  à  la  pratique 
&  à  la  dodrine  de  Téglife,  dans  ce  qui  concerne  le 
{acrement  de  pénitence. 

Le  cinquième  titre  de  la  fatisfa6tion  rapporte  huit  ncUùtuàâioiii 
proportions.  L  Dieu  remet  &  pardonne  toujours 
gratuitement  les  péchez,  ne  demandant  rien  autre 
chofe  de  nous ,  £non  que  nous  vivions  bien  à  l'ave- 
nir :  cette  propofition  eft  contraire  aux  fentimens 
des  faints  doâeurs,  elle  retire  les  fidèles  par  une  vai- 
ne &  folle  confiance  de  la  fatisfa£kion  dûë  pour  les 
péchez,  £c  eu. par  confèquent  hérétique.  11.  C'cft  le 
ientiment  de  l'apôtre  faint  Paul ,   que  la  peine  eft 
toujours  remife  avec  la  coulpe.  IH.  Le  roi  prophète 
condamne  exprès  le  fcntiment  de  ceux ,  qui  approu- 
vent la  fatisfââion,  en  difànt  :  fi  vous  euiîiez  voulu 
des  facrifices ,  je  vous  en  aurbis  offert  ;  mais  vods 
n'agréez  pas  les  holocauftes.  IV.  Le  prophète  Mi- 
chée  fc  moque  de  ceux  qui  veulent  fatisfaire  par  des 
œuvres.  La  première  de  ces  trois  propofitions  eft  in- 
jurieufeà  (aint  Paul  ;  la  féconde  au  roi  prophète ,  la 
troifiémeà  Michée,  &  toutes  troisfont  faufi*csV  impies 
&  pleines  de  blafphêraes contre  le  S.  Efprit.  V.  Quel- 
qaes4ins  fe  vantent  de  remettre  en  vertu  des  clefs  les 


y£       HisToinE  Ecclésiastique.' 
■     ■    peines  que  la  juftice  divine  exige,  ce  que  je  ne  croi 
^  ^.  ijxi.  pj^j  yjj^j  ^  ^  çç  qu'on  ne  me  prouvera  pas  :  cette  pro- 
portion cft  fauffe, fcandalcufe,  déroge  au  pouvoir 
des  clefs ,  &  part  d'un  efprit  téméraire  &  arrogant. 
yi.  C'eft  une  rêverie  de  dire,  comme  quelques-uns, 
que  parce  que  le  prêtre  ignore  le  degré  de  la  contri- 
tion requis  pour  abfoudre,  c'eft  pour  cela  qu'il  n'im- 
pofe  pas  peut-être  unefatisfaâion  aufli  grande  que  la 
juftice  divine  l'exige,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'il  eft 
ncceiTaire  de  fatisfaire  à  cette  juftice,  ou  par  us  pro- 
pres oeuvres ,  ou  par  les  indulgences  :  cette  propor- 
tion eft  faufTe ,  contraire  aux  cérémonies  de  l'églife, 
^àfadoûrine,  Se  énerve  la  fatisfaâion.  VII.  La 
peine  dont  .Dieu  veut  punir  le  péché  ne  peut  être 
ôcée ,  ni  par  le  pape,  ni  par  aucun  homme  :  cène  pro- 
pofition,  qui  contrevient  d'une  manière  impie  Se 
fchifmatique  à  l'autorité  accordéepar  Jefus-  Chrift  à 
réglife ,  (ent  l'herefie.  VIII.  C'en  une  opinion  hé- 
rétique de  dire,  que  les  facremens  de  la  loi  nouvelle 
produifent  la  grâce  inftifiante  dans  ceux  qui  n'y  met- 
tent point  d'obftacles, parce  qu'il  eft  impoffible  de 
conrerer  ces  facremens  a  d'autres ,  qu'à  ceux  qui  en 
font  dignes,  &  qui  croient  déjà  :  cette  propofitioa 
eft  faune ,  téméraire  Se  avancée  avec  beaucoup  de 
préfomption. 
De  cenx  «pu      ^^  fixiémc  titre  de  ceux  qui  s'approchent  de  TEtr^ 
ïffi^f**  chariftic,  n'a  que  deux  propofitions.  I.  C'eft  une 
grande  erreur  dans  ceux  qui  s'approchent  del'Eucha- 
riftie ,  appuïez  fur  cette  confiance  qu'ils  fe  font  con- 
.feâ*ez,  qu'ils  ne  font  coupables  d'aucun  péché  mor- 
tel, qu'ils  s'y  font  préparez  par  la  prière  .-Tous  ceux- là 
•mangent  Se  boivent  leur  jugement  ^  mais  s'ils  croient 

Se 
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îfe  s'ils  ont  cette  confiance  qu'ils  obtiendront  la  grâce ,  — "-^ 

cela  feul  les  en  rend  dignes  :  cette  propofition eft  ira-  ^'  *^*'* 
pie,  retire  les  fidèles  de  la  préparation  requife  pour 
recevoir  le  facreraent ,  conduit  au  dcfefpoir,  &  eft 
contraire  à  la  dodrine  de  S.  Paul;  &  les  fidèles  ap- 
puïez  fur  cette  confiance  n'excluent  point  la  divine 
mifericorde.  II.  L'épreuve  par  laquelle  un  hommer 
exaniiinc  fcs  péchez  &  les  pe(è  ^  ne  regarde  que  des 
infcnfez  qui  méprifent  le  facrement  d'une  manière 
groflierc  :  cette  propofition  eft  impie ,  fcandaleufe  , 
&  avancée  avec  beaucoup  de  témérité  &  d'arrogance. 

Le  feptiéme  titre  de  la  certitude  de  la  /uftincation     De  Ta  certitude 
contient  auffi  deUxpropofitions.  I.  Les  théologiens      '^"  ^<^*^'^ 
enfcignent  une  mauvaife  doârine ,  quand  ilsdifcnc 
que  nous  ne  ft^avons  pas  quand  nous  lommes  dans  h 
charité  :  cette  propohtion,  prenant  le  mot  ne  pasT^a-* 
voir  nefcire ,  pour  une  certitude  de  foi ,  dont  parle 
l'auteur ,  eft  rauffe ,  contraire  aux  faints  doreurs,  & 
à  l'intelligence  de  l'écriture.  II.  Que  tout  chrétien 
prenne  garde  à  n'être  jamais  incertain ,  (î  ces  oeuvres 
font  agréables  à  Dieu  }  car  celui  qui  doute  ainfi ,  pè- 
che ,  perd  tout  le  fruit  de  fes  bonnes  œuvres ,  &  tra-^ 
vaille  en  vain  :  ce  confeil^  en  parlant  de  la  certitude, 
comme  ci- de/fus,  eft  téméraire,  pernicieux,  &op- 
pofé  à  l'écriture. 

Le  huitième  titre  des  péchez  renferme  cinqipfopo-  Despec6«i 
fitions.  I.  Le  juftc  pèche  dans  romcs^fes  bonnes  ou- 
vres. II.  Toute  bonne  œuvre  bien  faite  eft  un  péché 
véniel  :  cesïlcux  propofitions  font  fauffts,  ôffénfcnt 
les  oreilles  pieufes,  &  décrient  les  bonnes  œuvres. 
III.  De  ce  que  nous  ne  nous  repentons  pas  en  touc 
temps ,  c'cft  un  vice  :  cette  propofition  en  prenant  le 
TomeXXFL  E 
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.  mot  de  vice  pour  faute,  fclon  le  feus  de  l'auteur ,cfl; 

1/11.  fauffc,  avancée  fans  laifon,  &  donne  un  fcns  erro- 
né à  l'écriture.  IV.  De  tous  les  péchez  mortels  c'eft 
le  plus  mortel  de  ne  pas  croire  qu'on  eft  fournis  aa 
pcché  mortel,  Ôc  qui  mérite  damnation  devant  Dieu. 
Propofîtion  fauffe,  impie,  qui  porte  au  défefpoir,  6c 
qui  fent  l'héréfie.  V.  Les  théologiens  qui  admettent 
des  régies  pour  connoître  la  diftindion  des  péchez 
mortels  6c  des  véniels,  s'efforcent  en  hommes  perdus 
d'entraîner  les  confciences  dans  la  folie.  Cette  pro- 
position avancée  avec  beaucoup  de  folie  ôc  de  pré- 
fomption,  efl:  injurieufe  aux  faints  doâeurs,  &  hé« 
relique,  en  ce  qu'elle  prétend  qu'il  n*y  a  aucune  dif- 
tindion  des  péchez  mortels  &  véniels. 

Des  commande-  Le  neuvième  titre  des  commandemens  contient 
ûx  proportions.  L  Celui  qui  nie  que  Dieu  nous  ait 
commandé  l'impolfible,  fait  très- mal ,  &  celui  qui 
dit  que  cela  efl:  faux,  fait  encore  plus  mal.  Cette 
propofîtion  eft  fcandaieufe ,  impie  ,  dilFame  la  loi 
chrétienne,  &  eft  un  blafphêmc  contre  Dieu,  fcldrh 
S.  Auguftin.  IL  Aucun  homme,  quelque  faint  qu'il 
foit,  ne  peut  accomplir  les  deux  derniers  préceptes 
du  décalogue ,  mais  bien  les  autres  ;  on  demeure 
toujours  coupable  &  pécheur  quant  à  ces  deux  com- 
mandemens ,  parce  qu'on  n'en  peut  rien  accomplir. 
.  Cette  proportion  eft  erronée ,  impie,  injurieufe  à 
la  loi  de:  Dieu  ^  à  fon.  légiflateur,  de  même  qu'aux 
faints.  Iljli  Tout  commandement  de  Dieu  eft  établi 
plût^  pour  montrer  le  péché  paiTé  &  préfent,  que 
pouren^pêchoç  qv'oa  ne  le  conmiette  à  ^avenir  ;  cac 
fclon  r Apôtre,  la  loi  ne fert  qu'à  faire  connoître  le 
pecKé.  La  première  partie  de  cette  propofîtion  eft 


L'IVRE   CENT  V1NGT-SEPTIE*MÉ.        3; 

iâuffc ,  téméraire ,  &  avancée  fans  raifon  :  la  féconde  T~~' 

erronée,  contraire  à  la  loi,  &  à  Tintention  de  faint  *  *^^'* 
Paul.  IV.  Parce  qu'il  n'y  a  aucune  loi  neccffairc  à  un 
homme  qui  a  la  charité,  c'eft.pour  cela  que  par  ce 
précepte,  fanâifiez  lé  fabbat,  on  ne  commande  pas 
une  œuvre,  mais  le  repos.  Ge  troifiémc  comman- 
dement, fanâifiez  le  fabbat ,  a  proprement  ceifé.  Se 
même  tout-à-fait  quant  aux  chrétiens  parfaits,  parce 
que  la  loi  n'eft  pas  pour  le  jufte.  VI .  Les  foibles  qui 
n'ont  pas  mortifié  en  eux  le  vieil  homme ,  ont  befoin' 
en  certains  jours,  &  d'une  certaine  manière  de  s'exer* 
cer  dans  les  veilles ,  les  jeûnes ,  la  prière ,  les  difcipli- 
nes ,  Ôc  autres  chofes  femblables,  par  le  moïen  def- 
quelles  ils  parviennent  à  l'état  parfait  de  l'homme  in- 
térieur ;  mais  quand  le  corps  eft  châtié  &  réduit  en 
fervitude,que  les  paffionsfont  mortifiées,  alors  il 
faut  difcontinuer  ces  bonnes  œuvres  peu  à  peu ,  & 
les  diminuer  autant  que  l'homme  intérieur  fait  de  pro- 
grès i  cnforfequc  fi  l'on  eft  devenu  parfait,  on  doit 
les  cefler  entièrement.  Chacune  des  trois  précédentes  . 
propofitions  donne  à  l'écriture  un  fens  faux  &  erroné  ; 
elle  eft  hérétique ,  &  juftement  condamnée  dans  le 
concile  de  Vienne  contre  les  Begards. 

Le  dixième  titre  des  conleils  evangeliques  a  qua«  De»  copreib 
trc  propofitions.  I.  Cette  parole  de  Jefus-Chrift ,  ^^""s^^i""- 
Matth.  5.  Celui  qui  vous  frappera  fur  la  joue  droite^ 
&c.  &  cette  autre  de  faint  Paul,  Rom.  ix.  Ne  vous 
défendez  point ,  mes  chèrs  frères ,  ôcc.  ne  font  point 
des  confeilsj  comme  pluficurs  théologiens  le  difenc 
en  fe  trompant ,  mais  un  précepte.  Cette  prc^ofitton 
cfi:  fauiïe ,  charge  trop  la  loi  chrétienne ,  &  eft  con- 
traire au  vrai  lens  de  l'écriture.  II.  Il  eft  défendu  2 
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"2 '  des  chrétiens  de  demander  devant  un  jûgc  répara- 

^'  '^^**  tion  d'une  injure  :  propofition  fauflc,  feandaleufc  , 
contraire  au  droit  divin  &  naturel.  III.  Parce  qu'un 
chrétien  ne  doit  pas  aimer  les  chofes  temporelles  ^ 
c'cft  pour  cela  qu'il  ne  doit  point  jurer.  Cette  propo- 
sition eft  erronée  dans  les.mœurs,  &  fcnt  Thércfic. 
IV.  Il  eft  permis  aux  Juifs  de  jurer  vrai  à  leur  vo- 
lonté. »  Dans  cette  propofition  (  dit  la  faculté  )  fi  le 
«mot,  permis,  cûpris  pour  licite,  c'eft  l'ancienne 
»  erreur  des  Juifs ,  par  confcquent  Ja  propofition  eft 
»•  faufTc ,  &  contraire  au  divin  précepte. 
Du  purgatoire,       L'onziémc  titre  du  purgatoire  rcnfcrftic  neuf  pro- 

''"*'  poCtioiis.  I.  Toute  récriture  faintc  ne  dit  rien  du 

purgatoire  ;  propofition  faufîe,  qui  favorifc  l'erreur 
des  Vaudois ,  &  qui  répugne  au  fentiment  des  faints 
pères.  II.  Il  femblc  qu'on  n'a  pas  prouvé  que  les  amcs 
îbient  dans  le  purgatoire  fans  mériter ,  &  fans  que 
leur  charité  augmente.  Cette  propofition  eft  faufle , 
téméraire,  &  avancée  avec  impiété,  &  erronée  dans 
la  foi.  IlI.On  n'a  pas  prouvé  non  plus  que  ces  a^es 
foient  dans  le  purgatoire  affûtées  de  leur  béatitude  ; 
du  moins  toutes.  Cette  propofition  eft'fauffe,  & 
avancée  avec  préfomption,  contraire  à  la  traditioa 
de  réglifc,  &  à  la  doctrine  des  faints.  IV.  Les  âmes 
dans  le  purgatoire  pèchent  fans  ccflTe,  tant  qu'elles 
pnt  horreur  des  peines,  &  qu'elles  demandent  le  re- 
pos t  parce  qu'elles  cherchent  plutôt  ce  qui  eft  de  leur 
intérêt^  que  ce  qiii  eft  conforme  à  la  volonté  de 
DiBui  cb,qui  eft  contraire  à  la  charité.  Cette  propo- 
iitioh  eft  faulfe,  impie,  injurieufe  aux  âmes  qui  fonc 
en  purgaroirc,  &  hérétique.  V.  La  charité  imparfaite 
4'm.  n)p;ribt)pd  emporte  ncce^aircment  avec  foi  une 
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grande  crainte,  &  d'autant  plus  grande  que  h  cha-  ~ — '-"^ 
rite  eft  moindre.  VI.  La  peine  du  purgatoire  cft  la  ^^^^' 

fraïeur  &  rhorrcur  de  la  damnation  6c  de  Tcnfcr.  Ces 
deux  propo(itionsfontfaufles,témcraires,&  avancées 
fans  raifon.  VII.  Il  eu  probable  que  les  âmes  du.pur- 
gatoire  font  teUemcnt  dans  la  confufîon,  qu'elles  ne 
/'«gavent  queled  leur  état,  ou  de  damnation,  ou  de 
ialut  'i  il  leur  fcmble  même  qu'elles  vont  à  la  damna- 
tion, &  qu  elles  defcendent  en  enfer.  VIII.  Ces  âmes 
n'ont  pas  d'autre  fenti ment,  qu'alors  elles  commen- 
cent leur  damnation ,  à  moins  qu'elles  ne.  Tentent  que 
la  porte  de  l'enfer  n'eft  point  encore  fermée  après 
elles.  Ces  deux  propolîtions  font  faufTes  :  offenfent 
les  oreilles  pieules ,  6c  injurieufes  à  l'état  des  âmes  du 
purgatoire.  IX.  Toutes  les  âmes  qui  defcendent  en 
purgatoire  n'ont  qu'une  foi  imparfaite  ,  6c  même 
quand  on  lesdélivreroit  des  peines,  ellcsnejoîiiroient 
pas  d'une  fanté  entière,  à  moins  qu'on  ne  leur  ôtât 
auparavant  le  péché,  c'eft-à-dire  l'imperfeâion  de 
la  foi,  de  l'efpcrancc  &  de  la  charité.  Cette  propofî- 
tion  quant  à  toutes  fcs  parties  eft  fauffe,  téméraire  ,' 
^6i  contraire  au  fcns  de  l'écriture  fainte. 

Le  douzième  titre  de  l'autorité  des  conciles  gène-  Dei;a:itomé  iea 
raux  comprend  quatre  propo/îtions.  I.  Le  moîen  *^*'"*^''"  s*^"^" 
nous  eft  ouvert  pour  affoiblir  l'autorité  desconciies^ 
contredire  librement  leurs  a61:es  ,  6c  juger  de  leurs 
décrets.  Cette  propoïition  eft  (chifmatique  6c  héré. 
tique ,  fi  l'auteur  prétend  qu'il  foit  permis  à  Un  cha- 
cun de  contredire  i'autoricé  d'un  conciles  légitime 
dans  les  cliofes  qui  concernent  la  foi  6c  les  moeurs. 
II.  Il  eft  certain  qu'entre  les  articles  de  Jean  Hus  6c 
dci  Bohémiens ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  très- 
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T catholiques  &  évangcliqucs ,  que  l'cglifc  univcrfelle 

An.  ijii.  ne  pouvoit  pas  condamner.  Cette  propofîcion  s'en- 
tendant  des  articles  cohdamnez ,  eft  faufTe,  impie  >< 
injurieMfe  aux  faints  conciles.  III.  Ces  deux  articles  : 
Il  n'y  a  qu'une  églife  fainte  &  univerfclle,  qui  eft  la 
focieté  des  prédeftinez ,  Se  la  fainte  églife  univcrfelle 
cft  une  comme  le  nombre  des  prédeftinez  eft  un , 
ne  font  pas  de  Jean  Hus,  mais  de  S.  Auguftin  fur 
S.  Jean.  Proportion  fauffement  attribuée  à  S.  Au* 
guftindansle  fens  desHuflites,&  ces  articles,  en 
parlant  de  Téglife  militante,  dont  il  s'agit  ici ,  font 
.  des  proportions  hérétiques.  IV.  Cet  article  :  Les 
deux  natures,  la  divinité  Ôc  l'humanité  font  un  feul 
Jefus-Chrift,  doit  être  accordé  par  les  catholiques  , 
de  même  que  celui-ci,  la  divifîon  des  œuvres  humai- 
nes eft  en  vices  &  en  vertus  >  parce  que  fi  l'homme 
cft  vicieux ,  tout  ce  qu'il  fait  eft  de  même  ;  s'il  eft 
vertueux ,  toutes  fes  avions  font  vertueufes.  Cette 
propoiition  eft  fauffe,  &  prouve  que  l'auteur  ignore 
la  vraie  théologie.  Le  premier  de  ces  articles  eft  hé« 
^rétique  ;  &  le  kcond  lent  fort  l'héréfie. 
De  rerperance.  Le  treizième  titre  de  l'efperance  n'a  qu'une  propo-  ' 
fîtion,  qui  eft,  que  l'efperance  n'eft'  pas  fondée  fur 
les  mérites  }  ce  qui  eft  condamné  comme  faux,  plein 
de  préfomption ,  &  contraire  à  l'écriture  fainte. 
Les  peines  «les  Lc  quatorziémc  titre  eft  de  la  peine  des  hérétiques ,' 
^'^"'i"*»-  renfermée  dans  une  feule  propofîtion ,  fçavoir  :  Il  cft 
contre  i'efprit  de  l'évangile  de  faire  brûler  les  héréti- 
ques, ce  qui  eft  déclaré  faux ,  avancé  contre  la  vo- 
lonté de  i'efprit  de  Dieu,  6c  conforme  à  l'erreur  des 
Cathares  &  des  Vaudois. 
De  robferTation.      Lc  quinzième  titre  de  l'obfervation  &  de  la  cefla- 
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tion  des  cérémonies  de  la  loi ,  cft  conccou  en  nne  "T" — '— — 
feule  propofîtion,  connue  en  ces  termes  :  Il  cft  pcr^  ^^"' 

misde  pratiquer  les  œuvres  de  la  loi,  quelles  qu*cllcs  LtérlLSSî 
foient,  fi  la  charité  fraternelle  demande  qu'on  les  ^^***' 
faffe,  pourvu  que  la  foi  n'y  oblige  pas  -,  dans  lequel 
cas  il  eft  auffi  permis  de  recevoir  la  circonciiîon  Uns 
danger ,  &  avec  beaucoup  de  mérité.  Cette  propofî- 
tion eft  ennemie  de  la  loi  chrétienne ,  favorable  à  la 
perfidie  des  Juifs,  &  hérétique. 

Le  feiziéme  titre  de  la  guerre  contre  les  Turcs  con»  De  h  guerre  coa« 
rient  une  feule  propofîtion ,  qui  eft  telle  :  Faire  la  *"  **^"*** 
guerre  au  Turcs,  c'eft  s*oppofer  à  Dieu,  qui  fe  fert 
d'eux  pour  vifîter  nos  iniquitez.  Cette  propofîtion 
prife  en  gênerai,  &  entendue  de  même,  eft  faufie , 
Se  contraire  aux  divines  écritures. 

Le  dix-feptiéme  titre  de  l'immunité  des  ecclefîaf-    De  l'immunité 

t      t         K  •  r  •  .         .   ,      des  codeûiâi- 

tiques  n  a  de  même  qu  une  propoution  que  voici  :  ques. 
Si  l'empereur  ou  les  princes  révoquent-  l'exemption 
accordée  aux  perfonnes  6c  aux  biens  ecclefîaftiqucs , 
on  ne  peut  pas  leur  réfifter  (ans  péché ,  6c  fans  impie- 
té. Cette  propofition  «ft  faufie,  impie,  fchifmati* 
que,  détruit  la  liberté  ecclcfiaftique,  6c  entretient 
l'impiété  tyrannique. 

Le  dix-huitiéme  titre  du  libre  arbitre  eh  cinqpro-  dn  libre  arbitre; 
pofitions.  L  Le  libre  arbitre  n'eft  pas  maître  de  fes 
aâions.  Propofition  fàufie ,  contraire  aux  faints  do- 
âeurs  6c  à  la  morale ,  conforme  à  l'erreur  des  Mani^ 
chéens,&  hérétique.  IL  En  vain  les  fophiftes  di- 
fent  6c  avancent,  qu'une  bonne  adion  cft  toute  de 
Dieu ,  mais  non  pas  totalement!  Propofition  inju-  , 
ricuCe  aux  faints  doûeurs  qui  l'ont  enfêignée  ,  prin- 
cipalement à  faint  Ambroife,  à  faint  Auguftin  6c  à 
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'T""'  faint  Bernard,  que  l'auteur  traite  ici  de  fophiftes  :  Se 

^'  ^^^^'  quant  à  ce  qu'il  prétend ,  que  toute  bonne  a<Skion  cft 
totalement  de  Dieu,  &  non  du  libre  arbitre,  c'cft 
une  héréfie.  III,  Le  libre  arbitre  en  faifant  ce  qui  eft 
en  foi,  pèche  niortellement.  Prapoiîtion  fcandalea- 
fc,  impie,  erronée  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs. 

IV.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce  n'a  de  vertu  que 
pour  pecbcr,  &  non  pas  pour  fc  repentir,  ce  qui  eft: 
le  fcntimcnt  de  faint  Auguftin  dans  fon  traité  de  l'ef- 
prit  &  de  la  lettre.  Cette  propofition ,  en  prenant  la 
grâce  pour  ce  qui  rend  agréable  à  Dieu ,  gratum  fa* 
ciensy  dont  parle  l'auteur,  cft  erronée,  conformes 
l'erreur  des  Manichéens,  contraire  aux  divines  écri- 
tures, &  citée  de  faint  Auguftin  dansnn  fens  pervers. 

V.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce,  s'approche  d'autans 

Î)lusde  l'iniquité,  qu'il  s'applique  plus  fortement  à 
'aûion  j  ce  qui  eft  le  fentiment  de  faint  Ambroifc. 
Cette  propontion,  en  prenant  la  grâce  comme  cr- 
deffus,  eft  faufTe,  olFenfe  les  oreilles  pieufes,  détour- 
ne des  bonnes  œuvres^  ^  tronquée  injuftement  de 
faint  Ambroife, 
De  Ta  phiiorophre  Le  dix-neuviéme  titre  de  la  pbiîofophie  Se  théo- 
îfliquc^^'^  *  °"  logic  fcholaftique  renferme  fept  proportions.  I.  La 
philofophic  d'Ariftote  fur  la  vertu  morale ,  fur  l'ob' 
jet,  fur  l'aide  de  la  volonté  eft;  telle  qu'elle  ne  peut: 
être  cnfcignée  au  peuple ,  &  ne  fert  de  rien  pour  l'in- 
telligence de  l'écriture ,  parce  qu'elle  ne  contient  que 
de  grands  mots  inventez  pour  la  difpute.  Cette  pro- 
pontion quant  à  toutes  lès  parties  en  parlant  de  la 
philofophie  d'Ariftote,  principalement  dans  les  cho- 
fes  où  il  ne  s'écarte  pas  de  la  foi,  eft  fauife,  avancée 
avec  folie  Si  arrogance  par  on  ennemi  de  la  fcien- 

ce 
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ce.  II.  Toutes  les  vertus  morales ,  &  toutes  les  fcieh-  — ^; ■ 

ces  fpéculatives  ne  font  ni  vraies  vertus,  ni  fcicnccs  ,  A  n  .  ijn. 
mais  des  péchez  &  des  erreurs.  La  première  partie 
de  cette  propofîtipn,  quant  aux  vertus  morales,  cft- 
qualifiée  comme  auparavant  dans  l'endroit  où  Lu- 
ther dit  que  toutes  les  aâiions  avant  la  charité  font 
<iès  péchez.  Quant  à  la  féconde  partie  qui  tegarde 
les  fciences,  elle eft  faulfe.  III.  La  théologie  fchola- 
ûique  eft  une  fau(fe  intelligence  de  l'écriture  Se  des 
fncrcmens  ,  &  a  banni  d'entre  nous  la  véritable  ÔC 
fincere  théologie.  Cette  propofîtion  eft  qualifiée  de 
fauffe ,  avancée  avec  orgueil ,  &  ennemie  de  la  faine 
djdrinc.  IV.  Je  trouve  dans  les  fermons  de  Jean 
Tenter ,  écrits  en  langue  Teutonique ,  plus  de  théo- 
logie folide  &  iincere,  que  dans  tous  les  dodeurs 
fcnolaftiqucs  des  univerfitcz.  Cette  propofition  eft 
tnanifeftement  téméraire.  V.  Dans  le  même  temps 
que  la  théologie  fcholaftique  a  commencé  à  paroitre 
pour  nous  tromper,  dans  le  même  temps  la  théoloi^ 
gie  de  la  croix  a  été  anéantie,  &  tout  eft  entieremènc 
rcnvcrfé.  Cette  propofîtion  eft  fauflfejpréfomptueu- 
fe ,  avancée  fans  raifon ,  &  approche  de  l'erreur  des 
Bohémiens  déjà  condamnée.  VI.  L'églife  depuis  trois 
cens  ans fouffrc  à  fa  ruine  entière,  que  les  docteurs 
fcholaftiquesfè  foient  donné  la  liberté  de  corrompre 
les  écritures.  Cette  propofîtion  eft  faufîe ,  &  avan- 
cée follement  &  méchamment.  VU.  Les  théologfens 
fcholâftiques  ont  menti ,  en  difant  que  les  morales 
d' Ariftote  conviennent  entièrement  avec  la  dodrinc 
^e  Jefus-Chrift  &  de  faint  Paul  :  l'auteur  impofc  ici 
fauffemcnt  &  impudemment  aux  théologiens  fcho- 
lâftiques ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  parié  ainfî ,  quoi» 
Tome  XXFl,  F 
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T .  qu'on  foie  aflcz  perfuadé  qu'en  beaucoup  de  chofé» 

•  ?i^*'  les  morales  d'Ariftotc  convienneat  avec  U  doftrinc 
de  Jeftts-  Chrift  6c  de  faint  Paul , 
Du  livre  de  la       H  y  a  Une  dcmiere  pf  opofkion  qisi  concerne  le  li- 
Stribï*i*St*  ^'^  ^^  ^*  Hiérarchie  célefte  attribué  à  Ciint  Denis  , 
Denis,  qi\  Lutbcr  dit  que  dans  cet  ouvrage  il  n'y  a  prcCque: 

point  de  véritable  &  de  folide  érudition  ;  qu'il  eft 
rempli  de  rêveries  ,  qu'il  cft  très-pernicieux  dans  la 
théologie  myiiliqae  ,  plus  Platonicien  que  Chrétien  , 
ôc  que  dans  la  hiérarchie  eccleûalHrique  il  cd  plein 
d'allégories  ^e  qui  fait  1  étude  des  perfonnesoiiîves. 
La  ficulté  die  que  cette  propontton  cft  faufTe ,  avan- 
cée témérairement  ôc  avec  arrogance,  in)uricufe  à  un 
faint  homme  célèbre  par  fa  profonde  érudition, que 
faint  Jean  Damafcene  appelle  le  divin  aréupagite 
diCciple  de  faint  Paul  y  &  qu'il  a  parlé  divinement 
ée  Dieu.  Ces  doâ;eurs  dans  ccne  cenfure  fuppofens 
Êm»  raifon  que  ce  livre  cft  de  £aint  Denis  raréopa» 

xxi^  Henri  Vllt.  roi  d'Anglercrrc  voulut  aulfi  atta^ 

Henri  VIII. roi  qygr  pat  écrit  la  dodtiinede  Luther,  après  avoir  fait 

£AirgIeterrepen-   ^,    ^^        ,,.  v      .  ^a    i  r 

ib  a  écrire  contre    plullCUrS  cdlTS  ttCS  ngOUFeUX  pOUr  CmpCChcr  qUC  IcS 

héreflcs  n'infeé^affcnt  fan  roraumc.  Comme  ce  prin- 
ce avoir  beaucoup  étudié  le»  ouvragps  de  faim  iTho- 
mas  d' Aquin ,  dont  Luther  parloit  toit  mal  dans  plu-^ 
ûcun  de  fes  ouvrages  y  &  que  c'étoic-Ià  proprement 
oàil  avoit  puifé  tout  ce  qu'il  fçavoit  de  théologie ,  il 
ne  put  fouffrir  de  voir  ainH  méprifer  un  auteur  û  icC- 
peÂable ,  fi  pcofond ,  &  duquel  il  avoit  tiré  tant  de 
lumière,  il  fe  crut  donc  afl^ez  fort  pour  répondra 
aux  écrits  de  Luther  ,  &c  pour  écrire  un  livre  capable 
4c  le  confondre  :  mais  comme  LconX.  avoit  ex« 
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j>rcflîcmcDt  défendu  par  la  bulle  de  ilire  les  ouvrages  — — — 
de  ce  religieux  ,  &  qu'une  repoafe  en  fuppofoit  ne-  ^*  ^^^^* 
celTaircmcnt  la  leâure ,  le  cardinal  WolCcy  crut  être 
obligé  de  demander  au  pape  qu'il  lui  donnât  pouvoir 
d  accorder  une  permimon  de  lire  les  ouvtages  de 
Luther  à  ceux  qui  voudroient  les  lire  pour  les  réfu- 
ter. Léon  X.  lui  accorda  volontiers  fa  demande  par 
un  bref  du  quinzième  Avril  ijii.  fans  ft^ayoir  que 
le  roi  Henri  avoit  deâein  d  écrire  lui-même  contre 
cet  hérétique. 

Ce  prince  fit  donc  un  traité  de  controverfe  fur  les       xm. 
fcpt  facremcns  que  .réghfe  catholique  reconnoît,  &  vre^j^ôuKé&B- 
i\  le  dédia  au  pape,  à  qui  il  fut  prefcnté  dans  le  mois  i%t"^'^'  ^^•=^*=- 
£l*Oâ:obre  1511.  Quelques-uns  ont  crû  que  Henri  ^'(^"1  i'^'hn. 
VIIL  n'avoit  fait  que  prêter  fon  nom,  fi:  que  cet  -»»•  ij*i. 
ouvrage  etoit  de  la  compoiition  d  Edouard  Lee;  ment.i:%.f.ii. 
mais  ce  fait  n'cft  pas  certain  :  Henri  aïant  aflcz  bien  dfr^JiXi'fc. 
étudié  en  philofophie  &  enthéologie  dans  fa  jeuneffe,  *- 
parce  qu'il  avoit  été  deftiné  d'abord  par  Henri  VIL 
a  l'état  ccclefiaftique ,  pouvoir  être  en  état  de  ifaire 
un  tel  écrit, fur- tout  en  fe  fai^nt  aider  par  quelque 
théologien  plus  profond.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y 
prouve  &  défend  les  indulgences ,  la  puiflance  du 
pape ,  le  nombte  des  feptfacremens,  &  les  autres  ai^- 
ticlesque  Luther  avoit  jufqu'alors  combattus  ,  (k  il 
fe  fonde  beaucoup  fur  les  principes  de  faint  Thomas 
d'Aquiii.  Il  blâme  Luther  d'avoir  d'abord  abaiiTé  los 
indulgences ,  (bus  prétexte  de  relever  là  pénitence  , 
&  maintenant  de  ne  leur  laiffer  point  d'autre  effet 
que  de  tromper  les  fîmples  en  les  appauvrilTant.  Il 
avoué  qu'il  y  a  peut- être  de  l'excès  en  lesdiftribuant-, 
il  montre  qu'elles  ne  (bncpas  moins  falutairesà  ceux 
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"7      " —  qui  en  font  un  légitime  ufagc ,  &  dit  que  c'eft  maii- 
'  ■'^'*  qucr  de  refped:  pour  le  faint  fîcge  que  de  foufïrir 
qu'on  difpute  de  Ton  autorité  fouveraine  dans  1  e- 
glife. 

Il  ajoute  que  Luther  avoir  bien  vii  qull  lui  feroit 
impofïible  de  toucher  aux "facremens ,  tant  qu'il  rcf- 
teroit  une  puifTance  viHbie ,  capable  de  les  mainte- 
nir ,  &  que  ^'avoir  été  pour  éluder  cet  invincible 
obftacle ,  qu'il  s'étoit  enfin  foulcvé  contre  les  papes  , 
après  les  avoir  premièrement  reconnus  comme  fupc- 
ricurs  de  droit  divin  ,  &  depuis  feulement  de  droit 
humain  j  que  l'infolence  ne  pouvoir  monter  plus  haut 
que  d'ôccr  tout  d'un  coup  quatre  des  fept  facremens^ 
&  de  parler  encore  du  cinquième  en  des  termes  qui 
figni  noient,  que  fi  Luther  faifoit  grâce ,  ce  ne  feroit 
pas  pour  long-temps  î  qu'il  n'ofoit  nommer  l'euchari- 
flie  le  facremenc  du  pain ,  quoique  les  pères  aient  die 
qu'il  ne  reftoit  plus  que  la  ngure  du  même  pain  ,  &i 
qu'il  s'étoit  par-là  fraïé  le  chemin  pour  nier  la  tran- 
fubftantiation ,  &  ravir  à  la  mefle  ce  qu'elle  avoir  de 
plus  précieux ,  en  lui  ôtant  la  qualité  de  facrifice  ; 
que  la  doârine  ne  tcndoit  qu'à  l'endurcifTement  de 
tous  les  pécheurs  dans  leurs  crimes  ^  en  leur  appre- 
nant que  les  bonnes  œuyres  ne  fervoifintde  rien  pour 
la  juftification ,  &  qu'elle  raettoit  tout  le  defordre 
imaginable  fous  la  protection  ;  ou  plutôt  fous  la  cou- 
.verture  de  la  foi  i  qu'elle  introduifoit  une  horrible 
confufion  dans  l'églife  &c  dans  l'état ,  en  difpenfanc 
Jesfujcrs  d'accomplir  les  vœux  qu'ils  avoient  faits  à 
Dieu ,  &  d'obéïr  aux  loix  de  leurs  fouverains  ;  que 
des  trois  parties  de  la  pénitence  il  ôtoit  les  deux  plus 
difiBcilcs  ^U  confcifion  ôch  fatisfaétion  >  &  qu'il  pri; 
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voit  la  confîrmauon  &  le  mariage  de  la  qualité  de  T 

facretncnt ,  parce  que  l'écriture  fainte  nelaleur  don*         '  '■^*'*' 

noie  pas  affez  clairement  à  fon  gré  ;  qu'enfin  il  anéart- 

tiiToit  le  facerdoce  en  le  communiquant  à  tous  les 

£deles,fans  autxe  fondement  qu'un  paflage  mal  en-^ 

tendu,  qui,  s'il  étoit  pris  dans  le  mauvais  fcns  qu'H 

lui  donne  ,  établiroit  autant  de  rois  dans  le  mon^ 

de  qu'il  y  auroit  de  Chrétiens  î  que  ne  voulant  pas 

d'un  côté  reconnoîtrc  l'extrême  on<5tion  poiir  faere*- 

ment ,  &  ne  pouvant  de  l'autre  contefVer  que  faine 

Jacques  ne  l'ait  dit  évidemment,  il  s'étoitavifé  de 

prétendre  que  l'épitre  de  cet  apôtre  n'étbit  pas  canov 

nique. 

On  prefenta  cet  ouvrage  d'Henri  VÏIÏ.  au  pape       xxftf. 
en  plein  conûftoire,  &  fa  faintcté  le  reçut  avec  beau-  paj^iougrâgf 
coup  de  joie  ;  elle  en  fit  l'éloge  en  termes  extrême^  ^'^'^}  viit 
ment  dateurs ,  ne  faifant  point  de  difficulté  de  le 
mettre  en  paralclle  avec  les  ouvrages  de  faint  Augu- 
flin  &de  faint  Jérôme.  Quelques  jours  après  Léon  X. 
affcmbla  les  cTardinaux  pour  délibérer  avec  eux  fur  la 
manière  dont  il  pourroit  reconnoitre  le  fervice  que 
le  roi  d'Angleterre  venoit  de  rendre  à  l'églife. 

Après  une  affez  longue  conférence ,  ik  rcfoliirenf       xxiv; 
d'honorer  ce  monarque  du  titre  de  dcfcnfeur  de  la  auYoi^liilt^l^ 
foi.  Le  pape  fit  donc  expédier  une  bulle  par  laqu'ellc  fcnftfuîï^iîfoK' 
ilconferoit  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi  à  Henri  Se     ^.""ly'f.-  f^fi^ 
à  tous  les  rois  d'Angleterre  fesfucceffeurs,  &  en  mê- 
me temps  il  lui  adreâa  un  bref  pour  le  remercier  d& 
fon  livre. 

Il  fcfoit  affez  difficile  d'exprimer  quel  chagrin 
CGn<jut  Luther ,  quand  il  apprit  que  le  roi  d'Angle- 
terre,.  imitant  l'univer/îté  de  pàus,  venoit  d'écrirt 
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contre  lui ,  il  ne  confulta  plus^ue{à  fureur  &  ict 

An.  I  J  i.i  •  £  mportcmcns  ii  avoîk  ton  jours  f*otcûé  de  vive  y  oijt 
£c  par  écrit ,  fur-toat  devant  le  cardinal  Cai'ccan  ,  Se 
^  la  fameufe  difpute  de  Leipfick  ,<^u'il  rcgardoit  Tuni- 
vcrfiœ  de  Paris  comme  la  maicreâie  de  la  véritable 
théologie }  Ôc  payant  dans  une  autre  extrémité,  à  pei- 
ne fe  vit  il  condamné,  qu'il  traita  Tes  doffteurs  noa 
feulement  comme  les  premiers  corrupteurs  de  cette 
rhéologie  ;  mais  auflî  comme  les  plus  ignorans  &  les. 
plus  ftupides  de  tous  les  hommes, fans  lumières, fans 
ffprit ,  fans  difcernement  ;  6c  comme  s'il  n'eût  pas 
daisné  réfuter  ferieufemcnt  lui-même  la  cenfure  de 
XXV.         la  faculté,  Philippe  Melanchton  fon  fidèle  difciple , 
TOnt«u*«nftïe  hommc  fort  vcrfé  dans  les  belles  lettres ,  &  qui  cn- 
jM^dodcun  de  fcignoit  dans  l'univeriîté  dç'V^ittcmbcrg,  fc  charge» 

d'y  répondre. 
*AivtffutfHritr      C'eft  ce  qu'il  fit  dans  un  écrit  intitulé  :  *  Apologie 
^tM,gIflt'£T  pour  Luther  contre  le  furieux  décret  des  petits  théo- 
^iTnLutifrl'   ^^%^^^^  ^^  Paris.  Luther  compofa  enfuite  un  écrit  dans 
lequel  feignant  de  réfuter  l'apologie  de  Melanchton 
au  nom  des  doâeurs,  il  leur  fait  dire  plusieurs  im- 
pertinences d'un  ftile  toutà.fait  barbare  ,  afin  de 
tourner  en  ridicule  ces  doreurs  :  il  fit  encore  contre 
eux  un  icrit  Allemand, 
xxvi.  La  réponfe  qu'il  fit  à  Henri  VIIL  fut  plus  férieufe 

ffekrofd'A^c-  ^^^^  ^^^^  moins  outrageante.  Il  fuppofa  pour  fondc- 
Tntertpera  zutb  "^^"^  qu'il  uc  falloît  avoit  tton  plus  d'égard  aux  tête» 
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rMrtgemAn-  çouronnécs  xju'au  fimple  peuple  ,  lorfqu'il  s'agilToic 

f  uytt.  »,  ^^  défendre  les  yeritez  de  l'évangile  -,  &  pour  juftificr 

cette  dangereofc  maxime ,  il  écrivit  avec  des  empor» 

teinens  qui  furent  même  blâmez  par  Tes  amis  &  par 

fcjs  difçiplcs.  Pn  n'y  voit  que  des  injures  atroces  y  ic 
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cics  démentis  outragcux  prcfquc  à  toutes  les  pages  j  . 
quelquefois  il  apolhophc  ce  pri&cc  d'une  manière  '  '^^*- 
impertinente  :  »  Commcnccx  vous  à  rougir ,  Henri , 
lui  dit-iV ,  non  plus  roi ,  mais  faerilegc  ?  «  Après  tou-- 
Ces  ces  injures  il  s'étend  fur  la  doârrine  ,  &  c'eft  dans^ 
cet  ouvrage  où  il  dit  qu'il  avoic  enfeigné  qu'il  n'im- 
portoit  pas  que  le  pain  demeurk ,  ou  non ,  dans  le  fa- 
crement'r  mais  maintenant  qu'il  tranfublliamie  Ton' 
opinion  ,  &  qu'il  foutient  que  c'çft  une  impieté'  ^ 
on  blarphême  d'avancer  que  le  pain  eft  tTanfub- 
ftantié.  Cet  écrit  ne  tic  point  d'honneur  à  Ton  au- 
teur ,  même  parmi  Tes  parti  fans  y  Tes  amis  même 
étoient  fcandalifez  du  mépris  outrageux  avec  lequel^ 
il  traitoit  tout  ce  que  Tunivers  avoit  de  plus  grand  ^ 
&  de  lamanicre  bizarre  donc  ildécidoit  iup  Ies^dog«> 
mes. 

Erafnïc  fut  aÉigé  comme  les  autres  des  emporte-     i^!^^^^^  ». 
mens  de  Luther  :  »  Ce  qui  me  choque, écrit  il  à  Me-  Meianchton  f» 
lanchton ,  e'cft  que  tout  ce  qu'il  entreprend  de  fou-  ««  de  LwSer.*™^"* 
tenir, il  le  pouffe  à  l'extrémité  &  jufqu'à  Tcxccs }  *  /H/.'i/lîS: 
fi  on  l'en  avertit ,  loin  de  s'adoucir  ,  il  poulTe  cnco-  »  \pf2'^J'j£, 
rc  plus  avant ,  &  fcmblc  a* avoir  d'autre  dcflcin  qUe  « 
de  paffcr  à  d'autres  cxcès^:ncorc  plus  grands.  Jtcon-« 
nois,  ajoutc-t'il,fon  humeur  par  fes  écrits  autant  « 
que  je  pourrois  faire  iî  je  vivois  avec  lui  ;  c'èft  un  ^ 
cfprit  ardent  &  impétueux ,  on  y  voit  par- tout  un  « 
Achille  dont  la  colère  eftmvindible.  Vous  n'igho-  « 
rcz  pas  Icsarcifices'de  l'ennemi  du  genre  humain  y  « 
foigneï  à  tout  cela  un  (î-  grand  fticcès ,  une  grande  «' 
faveur  fi  déclarée  y  un  fi  grand  applaudifTemcnt  de  <•- 
«eut  ce  théâtre  ,  il  y  on  auroit  atica  pour  gâter  un-«»'- 
«(prie  modellc.  »' 
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VTJ  Outre  CCS  ouvrages  dont  on  vient  de  parler ,  Lu- 

ther en  compofa  encore  plufîcurs  autres  dans  fa  rc- 
Autrcs ouvrages  traite  pour  appui'er  Tes  erreurs.  Il  Ât  en  Allemand  un 
Str  **""  '^  "aité  contre  la  confeffion  fecretc ,  &  dans  fa  préface 
il  ofe  avancer  que  fi  le  pape  &  les  évêqùes  ne  chan- 
gent cet  ufage  après  en  avoir  été  avertis  par  fes  écrits. 
Dieu  permettra  qu'on  les  y  contraigne  par  la  force 
des  armes*  Il  neseicvoit  dans  ce  traité  que  contre 
la  confeffion  qu'on  appelle  auriculaire  :  au  refte  il  ne 
rejettoit  pas  abfolument  la  confeffion  ,  comme  on 
le  voit  dans  fon  petit  catéchifme,  qui  efl  reçu  unani- 
mement dans  tout  le  parti,  8c  dans  lequel  il  dit: 
**  Devant  Dieu  nous  devons  nous  tenir  coupables  de 
f>  nos  péchez  sachez  i  mais  à  l'égard  du  miniflre  ,  il 
•>  faut  feulement  confeffer  ceux,  qui  nous  font  connus 
»  &  que  nous  fentons  dans  notre  cœur.  »  Il  répondit 
ïi  écrit  co»tre  auffi  dans  le  nième  temps  à  l'ouvrage  que  Jacques  La- 
H/S.i>««-  tomus  théologien  de  Louvain  &  chanoine  de  faint 
çlchUusJe'lÈis  Piefre  dans  la  même  ville  ,  avoit  pubhé  pour  défen- 
'f^/erif t.  Luther,  ^j^q  la-ccnfurc  ouc  la  faculté  de  Louvain  aVoiç  faite 
de  fes  écrits. 

Enfin  ce  fut  dans  cette  même  folitude  qu'il  ache- 
va de  faire  le  plan  de  fa  prétendue  réforme ,  où  il  ne 
garda  plus  aucune  mefure,  comme  il  avoit  fait  au 
commencement,  p^rce  qu'il  n'étoit  pas  alors ,  dit- il, 
defabufé  des  erreurs  de  la  papauté.  Il  fit  un  long 
traité  contre  les  vœux  monafliqucs ,  qu'il  adreffa  à 
fon  père  :  il  y  prétend  que  ces  vœux  font  nuls ,  com- 
me diredlement  contraires  à  la  liberté  des  enfans  dç 
Dieu  :  ce  qui  ne  manqua  pas  d'ouvrir  la  porte  au  li-,- 
•  bcrtinage,&tle dépeupler  une  bpnne  partie  des  mo- 
fiafterçs  4c  l'AUcmagne  ^  on  l'o»  vit  bçaucoup  de 

religieux 
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religieux  fc  marier ,  &  montrer  a  Luther  un  exemple    . 

.  1  r  •    ■    I    •       A  1  /  ^  *^       An.  ifif. 

quilluivit  lui-même  quelques  années  après.  -* 

Il  compofa  auffi  un  traité  pour  abolir  les  meffeç  pri-  mfi-geft.  *«  ecd. 
vées,  &  ladrcfTa  aux  religieux  Auguftins  de  "V^ittem-  TlBiltrUnèi/d 
berg.  Luther  les  exhorte  à  témoigner  beaucoup  de  **•''**• 
force  &  de  confiance  ,  &  à  s'affûrer  de  la  prote<àion 
du  prince  élcâ:eur  deSaxe,qui  étoit,dit-il,un  feigneur 
fàge  &  prudent^quiaimoit  la  vcricé,&  qui  ne  jugeoit 
point  témérairement.  Ccfl:  dans  ce  traité  où  Luther 
raconte  la  conférence  qu'il  prétend  avoir  eue  avec  le 
diable  pour  l'abolition  des  mcflcs  privées.  ••  Il  m'eft     coîS'nce  de 
arrivé  une  fois ,  dit-il ,  vers  l'heure  de  minuit ,  de  «  Luther  avec  le 
me  réveiller  fubitemcnt  ,&  alors  Satan  commença  «  bres.*^ 
à  entrer  en  difpute  avec  moi.  Ecoute ,  Luther ,  me  «  l'!"!rlS!^d/'m!f* 
dit-il ,  do£teur  très-fçavant ,tu  fçais  qu'il  y  a  près  ««  j^JJ*-^'^'  *'*•  ^ 
de  quinze  ans  que  tu  célèbres  prefque  tous  les  jours  « 
des  meffes  privées  :  que  penferois-tu ,  fi  tu  fçavois  «« 
que  ces  méfies  privées  font  une  idolâtrie  qui  fait  « 
horreur ,  fi  le  corps  &  le  (àng  de  Jefus-^Chrift  ri* y  « 
étant  point  prefens ,  tu  n'avois  adoré  que  du  pain  « 
&  du  vin  ,  &  tu  avois  propofé  la  même  chofe  à  «« 
adorer  aux  autres  ?  A  quoi  je  répondis  :  Je  fuisprê-  « 
tre,*j'ai  reçu  l'ondion  d'un évêque  -,  j'ai  fait  tou-  «■     * '-f'^'y^ttl 
tes  ces  chofes  par  ordre  &  par  obéïiTance  à  mes  fu-  «<  d^u  Umcis  d-A- 
perieurSjpQurquoi  n'aurois-je  pas  confacré  enpro-  «  ^'J/S-r  mefe 
nonçant  les  paroles  de  Jcfus-Chrift ,  £^  aïant  ccle-  «  ^* ^.-/'-w-y. 
bré  la  meflc  férieufemcnt  &  avec  attention  ?  Tu  « 
le  fçais.  Tout  cela  cft  vrai,repartit  le  démon,  mais  « 
les  Turcs  ôc  les  Païens  font  de  même  toutes  chofes  «« 
dans  leur  temple  par  obéïiTance ,  &  offrent  fé-  « 
rieufemcnt  leurs  facrifices.  Les  prêtres  de  Jéroboam  «    . 
fjiifoicnt  de  même  tout  avec  zclc  contre  Us  vrai»  « 
Tome  XXFJ.  Q 
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TJJ  »  prêtres  de  Jcrufalcm.  Et  quoi  fi  ton  ordination  ^ 

*  »  ta  confecration  étoient  faufTes,  comme  les  prêtre^ 
»  des  Turcs  &  des  Samaritains  font  de  faux  prêtres  ; 
»  qui  rendent  un  faux  culte.  Quand  tu  as  dit  lamefrc 
»  privée  ,  tu  as  ufé  feul  du  {acrement>  &  tu  ne  l'as- 
»  point  communiqué  aux  autres  -,  eft-cc-là  l'inAitU' 
»  tion  de  Jefus-Chrift  ?' Pourquoi  n'enfeignez-vou» 
•  pas  vous  autres ,  qu'une  perfonne  peut  fe  baptifeir 
»  elle-même  >  Pourquoi  ne  feroit-ce  pas  un  mariage, 
»  fi  un  homme  s'époufoit  lui  même  ?  Comment  fe 
w  peut-il  faire  que  pour  toi  feul  tu  veuilles  faire  cff 
»  facrcment  ?  Luther  ajoute  que  convaincu  par  ces- 
«  raifons  ôc  par  ces  preuves, il  acquief^aau  difcours 
»  de  Satan  ;  &  je  ne  puis  nier ,  dit- ri ,  que  je  n'aïc 
»  pechc  jufqu'alors  j  je  ne  puis  nier  que  mon  pcchénc 
»  foit  très-grand  ;  je  ne  puis  nier  que  je  ne  mérite  l» 
*^morc  &  la  damnation^ 

Les  Auguftins  de  Wirtcmberg  refirent  le  livre 

<lc  Luther  avec  d'autant  plus  de  joie ,  qu'ils  aVoicniJ 

déjà  aboli  les  meffes privées  à  la  follicitation  de  €ar« 

loftad.  Mais  Frédéric  éledeur  de  Saxe  n'en  jugea  pas 

fi  favorablement, craignant  qu'une  femblable  entrc- 

prife  ne  causât  de  grands  troubles  dans  f«s  états.   It 

jnco,        fit  adèmbler  toute  l'univcrfîté  de  \irittcmbcrg ,  pour 

saxifSdterî-  ^^^  demander  fon  avis  :  l'uni verfité  lui  députa  quatre 

aiverfitéde  Vit-  dc  fcs  doâicurs  j  Jufte  Jonas,  Philippe  Mclanchton^ 

mdTe.'^  "        Nicolas  Ansdorf ,  &  JeanDoeltzdcVeltkirch  ,  qui 

Jt'fTy'f.'n!  après  quelques  conférences  avec  ces  religieux ,  firent 

entendre  au  prince ,  que  les  mefTes  privées  faifoienc 

injure  à  la  cène  du  Seigneur ,  &  le  prièrent  non  fcu-| 

iement  de  les  abolir  dans  une  feule  églife  j  mais  dans 

'  tous  fes  états  :  ils  lui  dirent  qu'il  devoit  rétablir  le 
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véritable  ufagc  de  la  cène,  félon  le  précepte  de  Jcfuç-  "7 * 

Chrift,  &  la  pratique  des  apôtres ,  ôc  méprifer  cou-  ^^^^' 

ragcufemenc  tous  les  reproches  de  ceux  qui  l'en  blâ- 
meroient  j  que  tous  ceux  qui  entreprennent  defoa- 
tcnir  la  faine  doctrine  de  l'evangile  ,  doivent  s'at- 
tendre à  foufFrir  beaucoup ,  &  qu'il  doit  s'appliquer 
à  reconnoîtrc  la  faveur  fînguliere  que  Dieu  lai  fait, 
&  profiter  d'une  occàfionfî  favorable  pour  réveiller 
les  lumières  de  l'évangile  parmi  fes  fujets. 

L'éleâeur  répondit  qu'il  embrafferoic  toujours 
avec'plaifîr  tout  ce  qui  concernoit  la  pieté,  mais  que 
la  chofe  qu'ils  lui  confeilloient  étant  difficile  &  d'u- 
ne extrême  confequeUce  ,  il  lui  fembloit  qu'il  ne 
falloit  rien  précipiter;  que  quatre  doâieurs  feuls  n'é- 
toient  pas  fuffifans  pour  rendre  une  telle  ordonnant 
ce  ;  que  l'aftaire  dont  il  s'agilToit  de  voit  être  décidée 
après  une  mûre  délibération  par  un  plus  grand  nom- 
bre ;  qu'il  ne  doutoit  point  que  û  la  caufe  qu'ils  foo- 
tenoient  étoit  appuïée  du  témoignage  de  l'écriture , 
plufîeurs  ne  fe  joigniifent  à  eux  pour  décider  en  leur 
faveur ,  &  qu'alors  ce  changement  qu'ils  deman- 
doient ,  &  qui  leur  paroifloit  plein  de  pieté ,  &  mê- 
me neceffaire ,  s'établiroit  plus  avantageufement  &c 
fans  obftacles  ;  que  pour  lui  qui  n'avoir  pas  étudié 
l'écriture  fainte  ,  il  ignoroit  en  quel  temps  l'ufage 
des  mefTes  privées  qu'ils  condamnoient ,  avoit  été 
introduit  dans  l'églife ,  6c  en  quel  temps  celui  qu'ils 
difoientqueles  apôtres  avoient  obferve,  avoit  ceffé^ 
qu'il  fçavoit  bien  toutefois  que  plufîeurs  églifes  ôc 
piufieurs  monafteres  ont  été  fondez  pour  y  célébrer 
des  meflTes,  &.  qu'on  leur  a  affigné  un  certain  reve- 
nu à  cet  effet  i  que  ii  l'on  abolifloir  ces  mefTes ,  ca 

Gij 
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"         ' ôtant  aux  cglifcs ,  aux  monaftercs  &  aux  bénéficiez 

An.  ijii.  les  grands  revenus  donnez  pour  ce  fujct ,  il  en  arri- 
veroit  une  confufion  terrible ,  dont  on  le  regarde- 
roit  comme  l'auteur  ;  qu'aind  Ton  avis  étoit  qu'après 
avoir  examiné  l'affaire  avec  les  principaux  membres 
de  l'univerfîtc  6c  du  clergé,  les  plus  (çavans  &  les 
plus  gens  de  bien  ,  ils  reglaffcnt  le  tout  avec  tant  de 
modération,  que  l'on  ne  fît  rien  qui  pût  exciter  des 
troubles ,  des  dîviHons  &  des  fcditions  parmi  le 
peuple.     ; 

Les  députez  en  délibérèrent  donc  avec  d'autres  de 
,  leur  corps  ^  6c  vinrent  le  kndemam  faire  leur  rap- 
port à  l'élcdteur.  Ils  lui  dirent  que  tous  avoicnt  dé- 
cidé qu'il  falloit  abolir  les  mcfles  privées ,  qu'on  pou- 
voir le  faire  fins  bruit  $  &  que  quand  il  en  arriveroit 
quelque  tumulte,  onxleyoit  toujours  l'entreprendre, 
XXXII.        parce  que  Tabuis  étoit  fi  grand ,  qu'il  étoit  impoifible 
mdîe"  îSM^*à  ^^  ^^  difpcnfer  de  l'abolir  j  que  ce  n'étoit  pas  une 
W|tteinberg.       chotfc  no.uvcUc  dc  trouvct  des  oppofans  à  l'établif- 

Sleid»a.tnt»m-     A  ,.  •      n        •  a  -r  il  t 

m»t.i.i.  p.jr.  Icment  de  ce  qui  eu  pieux  6c  railonnable^  que  le 
plus  grand  nombre  a  toujours  rcfiftéàla  faine  doc- 
trine, depuis  le  commencement  du  monde  ,.&  que 
c'eltune  grâce  particulière  que  Dieu  fera  à  quelques-, 
uns  d'approuver  ôc  de  recevoir  l'ufagç  légitime  de  U 
cène  du  Seigneur  ;  que  le  rite  de  la  meffe  qui  étoic 
prefcrit  par  l'écriture  fainte ,  étoit  vifibiement  fi  dif- 
férent de  celui  des  meflcs  privées ,  qu'il  étoit  inutile 
djc  délibérer  plus  long- temps  j  que  les  congrégations 
&focictezin{l:ituées  n'avoientpas  eu  des  fondations 
.  &  des  revenus  pour  dire  un  certain  nombre  dc  mef- 
{cs  privées ,  mais  pour  élever  les  jeunes  gens  dans  les 
fizicnces  6i  dans  la  pieté  >  Ci  <|ue  ces  mêmes  revcriu$  ^ 
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pourroicm  être  affignez  à  ceux  qui  cnfcigneroicnt  &  — ^ 

quiferoicntinftruits&cmploïczaufoukgcmçntdes  An.  i^ii, 
pauvres  -,  que  Gccte*  coutume  avoir  fubfilté  jufqu'au 
temps  de  laint  Beriiard ,  &  que  c*étoit  depuis  envi- 
ron quatre  cens  ans  qu'on  avoir  introduit  ce  trafic  de 
fneflfes ,  qu'il  falloir  entièrement  abolir  j  que^  quand 
certc  profanation  feroit  plus  ancienne,on  ne  dévoie 
pas  la  fouffrir  pour  cette  raifon  }  que  peut-être  ce 
changement  cauferoit  quelque  trouble  ,  mais  qu'il 
faudroit  l'attribuer  feulement  à  la  méchanceté  des 
ennemis  du  bien,  qui  combattoient  la  vérité  contre 
Ifurs  confciences,  dans  la  vue  du  profit  qu'ils  en  pour-  _,j 

roient  tirer.  Le  prince  parut  fatisfait  de  cette  répon- 
{c  y  &  ainfi  les  mefles  privées  furent  abolies  dans 
[Wittemberg  ,  &  bien-tôt  après  dans  tous  fes  états. 
Toute  cette  conduite  prouvoit  afTez  que  la  reli- 
gion ne  tiroit  pas  un  grand  avantage  de  l'édit  de 
Charles  V.  &  que  quelque  fcvere  qu'il  fût ,  il  n'ar- 
rêtoit  point  le  progrès  de  l'hérefie  en  Allemagne.^ 
Ce  prince  avoir  congédié  la  diète  de  "V^ormes  dès  le 
vingt-  quatrième  d'Avril  ;  mais  avant  que  de  partie 
lui-même  pour  la  Flandre  ,  il  preffa  le  nonce  d'écri- 
re au  pape,  afin  qu'il  agréât  une  ambalTade  de  fs 
part, pour  recevoir  l'invediture  du  roi'aume  de  Na- 
ples.  Le  nonce  lui  fit  fentit  que  Léon  X.  ne  paroif- 
foit  pas  difpofé  à  lui  accorder  cette  demande  j  fur 
quoi  Charles  dit  :  »  J'irai  donc  moi-même  enperfon- 
nc  à  Rome  trouver  le  pape ,  &  je  me  ferai  accom-  <• 
pagncr  de  quarante  mille  hommes  pour  lui  offrir  « 
mes  fervices.  »>  Cette  réponfc  fut  mandée  à  Léon  X.. 
qui  en  fut  très  mécontent  j  mais  il  fe  laiffa  adoucis 
à  la  vue  de  l'argent  qu'on  lui  prefenta  à  la  fête  dp 

Giij  * 
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—  faint  Pierre,  Se  il  envoïa  Tinvciptitarc  à  Icmpcrcur 

An.  i;iï.  avec  de  nouveaujc  privilèges. 

xxxnr.  Les  anciennes  inimiciez  entre  Charles  &  le  roi 

commcncemcns  ^q  Francc  s'étanc  rcnouveUécs  .on  en  vint  bien- tôt 

do  la  guerre  entre  •  ,^    •    i         i  r 

charies  V.  &     aux  malns  de  part  &  d  autre.  Guichardin  accule 

François  I.  ,  -,  'C  f   o  a  •/  1-     ■ 

cmeei»rd.  i.  i-f.  Ic  papc  d  avoir  romente  &  même  excite  ces  divi* 

fions,s'alliant  tantôt  avec  l'un  &  tantôt  avec  l'autre, 

,&  commcn^^ant par  François!,  (ju'ilconnoiffoitplus 

facile, 

xxxrv.  Ç^  prince ,  après  avoir  fait  une  alliance  avec  Hcn- 

Entreiiriic  de    fj  VIII.  roi  d'Anffletcrre  ,  ne  différa  pas  long  temps 

f  rançois  I.  £ur  la      ,.  r         i    ^-       /^       i    ,.t         •  r  ^        «' 

l^fvarte.  d  exccuter  loAdciicin  lur  la  Navarre,  La  conjonau^ 

re  lui  croit  très  favorable,  prefque  toute  l'Efpagne 
étoit  foulcvéc ,  ^  les  féditions  continuoient  dans  la 
plus  grande  partie  dés  meilleures  villes.  Par  le  traité 
de  Noyon  Charles  V.  s'çtoit  engagé  à  rendre  la  Na- 
varre à  Henri  d'Albrct  dans  quatre  mois  ,  faute  de 
quoi  Fran(jois  ^.avoit  la  liberté  de  donner  du  fccours 
à  Henri  pour  recouvrer  fon  roïaume.  Charles  n'a», 
voit  point  accompli  cette  condition:  de  plus  les  deu3^ 
regens  d'Efpagne  avoient  tiré  les  troupçs  de  Pampelu- 
ne  &  des  autres  places  de  la  Navarre  pour  renforcer 
xxxv.  l'armée,  qui  devoir  agir  contre  les  rebelles.  Le  roi  de 
m  Jtre'd^pref  îe  E'^^'^ce  cnvoïa  donc  dans  ce  roïaume  dès  le  commen- 
^oute  laNavarrc.  ccmciit  du  mois  dc  Mats  êic  cettc  année ,  André  de 
jiî;*  '  "''*'•'  Foix,  (cigneur  de  TEfparre,  frère  du  maréchal  de 
Lautrec , avec  une  armée  dont  la  marche  fur  fort  fu- 
bite.  Ce  gênerai  aïanttrouyé  le  roïaume  fans  trou- 
pes, fc  rendit  maître  d'abord  de  Saint  Jean  dePiedr 
de- Port,  qui  cfl  comme  la  clef  du  païs.  Le  duc  dc 
^^^ajarre  vicerôi  du  roïaume ,  aïant  abandonné  Pam- 
pelui^e  le  dix-febtiéme  dp  Mai^  quelques  fcigneu):! 
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Éfpagnols  s'enfermèrent  dans  la  citadelle,  refolus  de  — — — • 
la  défendre  aufli  long-temps  qu'ils  pourroicnt  :  de  '^^^' 

ce  nombre  étoit  le  célèbre  Ignace  de  Loyola,  qu'on 
nommoit  Inigo  en  fa  langue  ,  &  dont  le  père  ,  fci- 
gneur  d'Ogncz  ôc de  Loyola,  tenoit  un  des  premiers 
rangs  parmi  la  noblcfîe  du  païs  de  Guipufcoa. 

Le  ieigncur  de  i'Efparre  fut  maître  de  la  Navarre 
dans  Tcfpacc  de  quinze  jours  :  s'il  en  fût  demeuré  lày 
l'empereur  Tauroit  abfolument  perdue  pour  long- 
temps ;  mais  le  de(ir  d'acquérir  de  la  gloire  ou  de' 
procurer  l'avantage  du  roi  fon  maître ,  le  porta  à  en- 
trer dans  la  province  de  Guipufcoa ,  &  à  faire  le  fie- 
ge  de  Logrogno.  Les  regens  d'Efpagne  affemblerentJ 
au{fî-tôt  toutes  leurs  forces  pour  s'oppoferaux  Fran- 
çois ,  qui  non  contens  de  la  Navarre  en  vouloienc" 
encore  à  l'Efpagne  *,  les  mécontent  même  ,  qui  ve- 
noiènc  d'être  réduits  en  faveur  de  l'amniftie  qu'ik- 
avoient  acceptée ,  menèrent  toutes  leurs  troXipes  auic 
regens  :  dom  Pedro  Giron ,  qui  étoit  à  leur  tête ,  fut  i>.  fusnj?'»toni 
mn  des  premiers.  L'Elparre  qui  étoit  devant  Logro-  ck^riâv^'^'ei 
gno ,  voïant  venir  contre  lui  une  armée  beaucoup- 
plus  forte  que  celle  qu'il  commandoit ,  voulut  fe  re- 
tirer veris  Pampelune  ;  mais  les  Èfpagnols  y  étant  ar- 
mez avant  lui  par  un  chemin  que  les  François- 
croïoient  impraticable ,  les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent en  prefence  dans  la  campagne  de  Squiros  à  uno 
grande  licuë  de  Pampelune.  Il  fallut  en  venir  aux> 
mains  :  I'Efparre  eut  d'abord  beaucoup  d'avantage, 
(a  gendarmerie  renverfa  les  premiers  efcadrons  Ef- 
pagnols, mais  l'amirante  de  Caftille  étant  venu  au-  LcsFfaToUfont 
fecours ,  les  François  furent  battus  avec  perte  de  plus  battus  par  les  Ef- 
dc  quatre  raille  des  leurs ,  &  I'Efparre  fait  prifon--  EïdebNavarrç* 
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nier.  Cette  défaite  arriva  le  trentième  de  Juin,  &  fut 

A:X.  ijii.  çj^yfg  ^e  Ijj  perte  de  la  Navarre  ,  dont  les  Efpagnol« 
recouvrèrent  la pofTeffion  en  moins  de  temps  que  les 
François  n'avoicnt  étc  à  la  conquérir.  Ainu  le  roi  de 
France  eut  le  chagrin  d'avoir  eemploïéfon  armée  fort 
inutilement ,  &  <l'avoir  fait  connoître  à  l'empereur 
par  des  lettres  interceptées,  dont  £c  trouva  faifî  l'EC- 
parrc  ,  les  difpofîtions  de  la  France  à  fon  égard, 
xxrvir.  Dans  le  temps'quc  François  I.  faifoit  attaquer  la 

François  r.  fuf-  ^avarre  ,  il  travailloit  d'un  autre*  côté  à  fouievcr 

cite  Robert  de  la  i      i  #         i  i  i  mi 

Marck  contre     RoDcrt  dc  la  MarcK  pfincc  de  Sedan  &  de  Bouillon 
«ra^ereur.        cQ^trc  Charlcs.  V.  Robert  avoir  fait  adjuger  par  les 
pairs  de  fa  duché ,  la  ville  d'Hierge  dans  le  pars  des 
Acdennes  à  ravantagc  du  prince  de  Chimay  dc  la 
ipaifon  de  Croy ,  contre  le  baron  d'Aymeries ,  qui 
la  pourfuivoic  :  celui-ci  fe  pourvut  auprès  del'emr 
pereur  &  en  obtint  des  lettres  de  relief ,  par  le  moïen 
Uem.  Juseiisi,  dc^qucllcs  il  y  eut  une  fommation  faite  aux  cnfans 
''**  du  prince  de  Chimay,decomparoître  devant  le  chan- 

celier de  Brabant ,  qui  en  avoir  reçu  la  conimiflion, 
Robert  de  la  Marck  indigné  qu'on  ajournât  des  pUr 
pilles  ,  dont  il  étoit  tuteur ,  Se  qu'on  donnât  atteinte 
àia  fouveraincté  de  Boiiillon  ,  qu'il  prétendoit  ne 
relever  dc  pcrfonne,  députa  à  l'empereur  pour  faire 
valoir  fon  droit  j  &  fur  le  refus  qu'on  fit  dc  lui  rcnr 
dre  juftice ,  il  fe  jetta  dans  le  parti  de  ^France  ,  6c 
vint  trouver  Frainçois  I.  à  Rëmorantiti.-  Fier  de  1^ 
protedion  que  ce  prince  lui  accordoit  ^  il  envoïa  un 
cartel  de  défi  à  l'empereur ,  &  le  comte  de  Fleuran- 
gcs  fon  fils  aîné  à  la  tête  de  quatre  ou  cinq  mille 
hom  mes  vint  aflieger  Virton ,  place  de  la  province  de 
J^uxpçibparg ,  qui  ^ppartçnpit  à  Charlcs  V , 

.  J^'cmf  creujt 
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L'empereur  regarda  cette  conduite  comme  une 


tnre  entre  Char- 
les V.&  Ftan(joi« 


querelle  que  François  I.  lui  fufcitoit  de  eaïeté  de^^*  *^*"^* 
cœur ,  pour  rompre  avec  lui ,  &  cette  affaire  jointe  à  caufc  de  h  jup 
celle  de  la  Navarre ,  dont  on  a  parle ,  commença  la  J" 
xupture  qui  éclata  bien-tôt  entre  ces  deux  princes,  i- 
Néanmoins  le  roi  d'Angleterre  voulut  les  accommo- 
der }  il  envoïaà  François  L  un  ambaffadeur  pour  le 
requcrir  de  s'abftenir  de  toute  hoftilité  contre  Tem- 
pereur .  Le  roi ,  qui  ctoit  alors  à  Sancerrc ,  répondit  à 
rambaiTadeur  qu'il  n'étoit  pas  l'auteur  de  la  guerre 
entre  Charles  V .  &  la  Marck  j  qu'il  vouloit  bien  dé- 
fendre à  tous  Tes  fujets  de  fervir  parmi  les  troupes  du 
dernier ,  &  qu'il  lui  ordonneroit  même  de  vuidcr  Ci 
querelle  avec  le  baron  d'Aymcries  fans  attaquer  l'em- 
pereur. En  effet  Fleuranges  licentia  fon  armée  ,  & 
François  L  cnvoïa  Montpcfat:  au  roi  d'Angleterre 
pour  concerter  avec  lui  les  moïens  d'établir  la  paijt 
entre  l'Empire  &  la  France  jmais  dans  le  même  temps 
il  ménagea  avec  le  pape  un  traité  pour  faire  çnfem^ 
blcia  conquête  du  roïaume  de  Naples. 

Quelle  que  fut  l'intention  du  pape  en  penfant  ace    ^  xxxtîc.    , 

^     ./>  *!•         11  .1    '  •     1     1    ^  c  •        A       François  I. mo- 

traite^  on  a  heu  de  douter  qu  il  agit  de  bonne  roi ,  vu  nage  un  traité 
qu'il  ne  lui  étoit  nullement  a  vaniragcux  que  le  même  *"<^^p^p^- 
prince  qui  poffedpit  le.  duché  de  Milan  ,  fût  aufli 
maître  de  Naples  :  on  eti  vint  pourtant  jufqu'à  con- 
venir des  articles,dont  le  principal  étoit  :  que  la  con-' 
quête  de  Naples  fe  feroit  à  frais  communs ,  à  condi- 
tion que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pais  entre  les  pro- 
vinces d'Ombrie ,  de  Spolettc  &c  d' Ancone  ,  &  la  ri- 
Vicre  de  Gariglian ,  feroit  réuni  à  l'état  ccclcfiafti- 
^e,  &  que  l'inveftiture  du  refte  de  ce  roïaumc  fc- 
f  oit  accordée  au  fécond  fils  de  France ,  qu'on  nom- 
Tome  XXVI.  H 
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■  moit  Henri, qui ,  n*aïant  qu'un  an,  fcroit  fouslatiN 

An.  ijzi.   fçjie  ji»yjj  cardinal  légat  qui  rcfidcroit  à  Naplcs,  juf- 

qu'à  ce  que  le  prince  eût  l'âge  de  quatorze  ans.^  Ont 

ajouta ,  pour  ralTurer  le  pape  contre  les  Baglioné,qui 

s|étoîent  révoltez  à  deiTein  de  venger  la  mort  de  leur 

pere,à  qui  fa  fainteté  venottde  faire  trancher  la  tête, 

que  les  forces  du  Milanès  feroient  emploïécs  contre 

les  ennemis  du  faintfiege.  Leroipromettoit  au0i  de 

faire  entrer  les  Vénitiens  dans  ce  traité  ^  mais  foit  que 

ce  prince  ne  crût  pas  le  pape  aûez  flncere  pour  vou«- 

ioir  férieufement  l'aider  à  faire  la  conquête  de  Na^ 

pies ,  foit  qu'il  fût  occupé  à  d'autres  affaires,,  il  ne  fe 

mit  point  en  peine  de  ratifier  le  traité.- 

j]r^  L'empereur  &  le  pape  profitèrent  de  ces  délais.  Le 

tepapefaît  «ne  premier  obtint  du  pape  t'inveftiture  du  roïaume  de 

Sgne  avec  lem-   r  ^  j-   -     ^  f         ..  i  r  Ml 

percur  contro  la  Naplcs,a  conoition  dc  parer  tous  les  ans  lept  mille 
""***  ccusRomains  le  jour  de  la  fête  de  S.Picrre;  &  le  fécond 

j^t  un  traité  avecl'empereurjdont  voici  les  principaux 
articles.  I.  Que  le  pape  &  l'empereur  uniroient  leurs 
forces  pour  chaflcr  les  François  du  Milanès, &  pour  y 
rétablir  François  Sforce  qui  s'étoit  retiré  à  Trente. 
II.  Que  Parme  &  PiaifaHce  occupées  par  les  François 
lèroient  rendues  au  pape.  IIL  Que  les  habitans  du^ 
Milanès  nepourroient  prendre  leur  fel  qu'à  Gcrvia^ 
ville  dc  l'état  ecclefîaftique .  IV.  Que  l'empereur  aide- 
roit  le  pape  à  fe  rendre  maître  de  Ferrare.  V.  Que  1» 
fommc  que  l'empereur  donnoit  au  pape  pour  le  roïau- 
me dcNaples,  feroitaugmentéc.VÎ.  Que  l'empereur 
protçgcr.oit  la  maifbn  dc  Medicis.  VIL  Qu'il  accot- 
deroit  au  cardinal  de  Medicis  une  penfion  de  dix  mil- 
le ducat«  fur  l'archevêché  de  Tolède.  VIIL  Qu'Ale- 
xandre de  Medicis  bâtard  de  Laurent  dernier  duc 
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cl'Urbin  auroit  dans  le  roïaumc  de  Naples  une  prin-    ,        " 

cipauté  de  dix  mille  ducats  de  revenu.  Ce  traite  fut        *  ^^^^' 
tenu  fort  fecret. 

L'accommodement  que  le  roi  d'Aneleterre  avoir  „, .  ^^^  ^^ 

t  ^\       \       tT     m.    -^  •     T  f  Plaintes  de  Char- 

menage  entre  Charles  V.  &  François  L  ne  dura  pas  \  icsv.  contre  Fra». 
les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  fc  contenir.  Les  ^""^ 
deux  princes  publièrent  d'abord  des  manifeftes  pour 
informer  de  leurs  fujets  de  plaintes.  L'empereur  rap-[ 
pelloitdeux  affronts  qu'il  prétendoit  que  Maximilien  ■ 
avoit  reçus  de  Charles  VIIL  Le  premier ,  de  ce  que 
Charles  avoit  renvoie  Marguerite  fille  deMaximilien 
ivK.  ans  après  la  conclufion  du  mariage.  Le  fécond  i 
de  ce  que  peu  content  de  ce  premier  affront ,  il  y 
avoit  ajoute  celui  de  lui  enlever  Anne  de  Bretagne 
qu'il  étoit  prêt  d'époufer.  Ses  autres  plaintes  étoient,' 
que  François  I.  avoit  époufé  la  princeflc  Claude  de 
France  fille  aînéç  de  Loiiis  XIL  quoique  ce  prince 
fut  convenu  de  la  lui  donner  en  mariage  ;  que  Loiiis 
XL  avoit  enlevé  le  duché  de  Bourgogne  injuftcmenc 
a  la  princeffc  Marie  de  Bourgogne  (on  aïeule  }  qua 
Loiiis  Xn.  avoir  toujours  tâché  de  le  brouiller  avec 
Ferdinand  le  catholique  fon  aïeul  maternel ,  qu'il 
avoit  engagé  à  époufercn  fécondes  noces  Germaine 
fa  nièce  fille  de  Gafton  comte  de  Foix ,  avec  cette 
claufe  inférée  dans  le  contrat  de  mariage  en  150/. 
qu'en  cas  qu'il  en  eût  des  enfans ,  il  leur  feroit  tom- 
ber la  fuccefïîon  du  roïaumc  de  Naples  \  enfin  que  le 
iduché  de  Milan  queFrançois  Lvenoit  de  conquérir» 
apparteiîoit  aux  Sforces  &  à  l'Empire  ,  puifquc  l'in- 
veftiturc,en  vertu  de  laquelle  il  y  pouvoir  préten- 
dre ,  avoit  été  rendue  nulle  par  le  défaut  des  condi^' 
lions  doiit  on  l'avoit  précautionnce. 

Hij 


(fq     Hi  sToiRE  Ecclesiastiqjje; 

7      " François  I.  ne  manqua  pas  d'oppofcr  d'autres  griefs.' 

N.  ijii.    Le  premier  regardoit  les  deux  promeffcs  faites  dans  le 

Fran^o/s^i  fait  ^^^^^^  *^^  Noy on, poui  reftituet  le  roïaume  de  Navarre 

auffi  fes  plaintes  à  Hcnti  d'Albrct ,  &  pour  la  penfion  de  cent  mille 

contre ClwriejV.    ,  i  ii     -i        *  •  /^  T 

ecus,moiennanc  laquelle  il  avoit  renonce  a  toutes  les 
prétentions  fur  le  roïaume  de  Naples,fans  que  Char- 
les V.  fît  paroître  aucune  envie  de  fe  conduire  en 
homme  d'honneur  &  de  tenir  fa  parole  ,  aïant  non 
feulement  laiffé  pafler  les  fîr  mois  deftinez  pour  ter- 
me au  dégagement  de  fa  parole  ,  mais  n'aïam  jamais 
daigné  répondre  à  toutes  les  remontrances  qu'on  lui 
en  avoir  faites  deux  ou  trois  ans  après  la  ratification 
du  traité.  La  deuxième  plainte  duroi  de  Franceétoit 
fondée  fur  le  refus  que  Charles  V.faifoit  de  lui  ren- 
dre hommage  lige  des  comtez  de  Flandres  &  d'Artois, 
&  auquel  il  ne  rcfufoitjdifoit-il ,  de  fe  foumettre, 
après  s'y  être  dé>a  une  fois  foumis ,  que  parce  qu'il 
prétendoitque  c'étoit  une  humiliation  peu  convena- 
ble ,  &  qui  dérogeoità  la  majefté  de  l'empire. 
xLm.  I^^s  plaintes  on  en  vint  bien-tôt  aux  effets.  Dès 

m^é'^^âiS'h  ^l***  Charles  V.  fe  vit  fur  du  pape  par  la  ligue  qu'il 
guerre  au  roi  ie  vcnoit  dc conclutc  avcc  lui ,  il  envoïa  contre  RolxEt 
de  la  Mark  Henri  comte  de  NaflTau.  Henri  fe  rendit 
bien-tôt  makre  de  quatre  ou  cinq  places  du  duché  de 
Bouillon ,  fît  pendre  le  commandant  de  Logne  non> 
mé  NifcUes,  &  une  vingtaine  de  foldats  de  lagarni- 
fon  de  Meflancourt ,  envoïa  prifonnier  à  Namuf  le 
feigneur  de  Jametz  fécond  fils  de  Robercde  la  Mark, 
&  prit  Boiiillôn  par  intelligence.  Après  ces  conquê- 
tes ,  l'empereur  fatisfait,ac€orda  à  Robert  une  trêve 
,de  ûx  fèmaines  ;  mais  comme  l'armée  de  Charles  V. 
groffifToit  tous,  les  jours  ^  Franc^pis  I.  penfa  q^ue  ce 
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prince  n'en  vouloit  pas  demeurer  au  châtiment  du  . 
duc  de  Bouillon ,  &  il  ne  fe  trompa  pas.  Le  feigneur  *  ^S^i' 
de  Liques  eut  ordre  de  s'emparer  de  la  ville  de  Saint- 
Amand  &  de  Mortagne ,  fous  prétexte  d'un  démêlé 
que  ce  feigneur  avoir  avec  le  cardinal  de  Bourbon  ^ 
qui  étoit  abbé  de  cette  première  ville.  Mortagne  £c 
rendit  à  compofition ,  Ôc  le  gouverneur  de  Flandre» 
mit  le  fiege  devant  Tournai, 

Le  roi  de  France  qui  regardoit  toutes  ces  entrcpri-  tuv. 
fes  comme  une  déclaration  de  guerre ,  fit  reprefenter  drScaaroi d'AÏ 
au  roi  d'Angleterre  qui  s'étoit  porté  pour  médiateur,  gi«crrcpourfak* 
qu'il  ne  pouvoir  pas  éviter  de  prendre  les  armes  pour 
fe  mettre  en  état  de  refiller  à  l'empereur  qui  com^ 
tnençoit  à  l'attaquer.  Henri  VIII.  répondit,  que  fi  le 
roi  vouloit  la  paix,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui ,  en  écou*- 
tant  les  propofitions  de  Charles  V,  qui  lui  paroiC 
foient  raifonnables  j  &c  il  ajouta,  que  s'ils  vouloienr 
tous  deux  en  voïcr  leurs  plénipotentiaires  â  Calais  au 
commencement  du  mois  d'Août ,  il  y  feroit  trouver 
le  cardinalWolfey  pour  y  faire  en  fon  nom  l'office  de 
médiateur.  L'empereur  accepta  avec  plaifir  la  propcv 
iîtion,quine  pouvoit  lui  être  que  très-avantageufe, 
pïirce  qu'il  slenrendoit  avec  le  cardinal  V^olfcy.  Le 
xoi  de  France  n'oCa  la  rejetter,^quoiqu'il  n'eût  pas  licix 
d'être  content  du  roi  d'Angleterrej  mais  il  nie  fçavoit' 
pas  encore  que  M^olfey  fût  entièrement  dévoué  h 
î'empereui.  On  convint  donc  que  le  chancelier  Ga&- 
cinara  s'y  trouveroit  pour  l'empereur ,  fe  chancelier 
du  Prat  avec  le  prcfîdcnt  de  Sclve  pour  le  roi  de' 
PrancCyle  nonce  du  pape.  &  le  cardinal  médiateur^ 
&  qu'ils  fe  rendroient  tous  à  Calais  pour  le  quatné^f 
incdumçisd'Août.^ 

H  11); 
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X'LV. 
Conférence  de 
C;ilais     pour   les 
diftcrcnds  entre 
Charles  V.   & 
Frjtn^oif  I. 


xrvï: 

l'armée  impé- 
riale aflicge  Mou- 
jik 8c  1»  ftcaif 


67.     Histoire  Ecclésiastique. 

Le  temps  marqué  pour  la  conférence  étant  arrivé, 
tous  les  plénipotentiaires  y  vinrent.  Les  prétentions 
mutuelles  de  l'empereur  &  du  roi  de  France  furent 
examinées  par  les  chanceliers  Gattinara  &  du  Prat 
avec  beaucoup  de  foin  Ôc  d'exaâitudc  ;  mais  quand 
on  parla  de  conclure  ^  aucun  ne  voulut  céder  de  fcs 
prétentions.  L'empereur  s'obftina  à  demander  le  du- 
ché de  Bourgogne ,  comme  n'étant  pas  un  fief  maf- 
culin  ;  il  prétendit  de  plus  qu'on  devoit  lui  accor- 
der les  fouvcrainetez  de  la  Flandre  &  de  l'Artois , 
*» parce  que ,  dit-il,il  feroit  honteux  à  l'empereur  de 
*» relever  d*autrui.  «Du  Prat  perfiftoit  au  contraire  à 
lui  répondre  qu'on  ne  pouvoir  faire  ces  trois  aliena- 
Itions  fans  ruiner  une  des  maximes  fondamentales  de 
la  monarchie  Fran^oife  ;  &  que  quand  on  le  pour- 
roit,  l'empereur  ne  feroit  en  état  de  l'cjciger  qu'après 
avoir  remporté  une  entière  viiStoire.  Ges  contefta- 
tions  rendirent  la  conférence  inutile  ;  &  d'ailleurs  les 
démarches  du  cardinal  "VTolfey  firent  aflcz  voir  que 
Ton  deflein  n'étoit  pas  de  procurer  la  paix  entre  les 
deux  princes,  mais  feulement  de  fournir  au  roi fon 
maître  un  prétexte  pour  prendre  le  parti  de  l'empe- 
reur. 

Pendant  qu'on  difputoit  ainii  fort  inutilement  i 
Calais^  le  comte  de  Naffauqui  avoit  fon  armée  cam- 
pée fur  les  terres  du  duc  de  Bouillon ,  pa(Ia  la  Meufe, 
&  vint  aflieger  Moufon.  C'cft  une  petite  ville  de 
Champagne  vers  le  Luxembourg  entre  Sedan  &  Ste- 
tiay,mais  qui  eft  très- importante  à  caiife  de  fafitua- 
tion.  Montmort  qui  y  commandoit  aïant  été  abanr 
donné  par  la  garnifon,  ne  put  tenir  contre  l'armée 
is^i  çoiïite^  ^  ft;t  contraint  4e  capicuier.  |1  vinP  doRQ 
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ifrouvcr  Naflau  avec  fon  lieutenant  ;  mais  le  comte   . 
abufant  de  leur  bonne  foi,  les  retint  Jufqu'à  ce  que  la  ^^^^' 

garnifon  fe  fût  abfolument  rendue.  Les  Impériaux 
allèrent  piller  enfuite  la  petite  ville  d'Aubanton  oii 
le  comte  de  NafTau  permit  que  Tes  foldats  commif' 
fent  de  très-grands  excès. 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  courage  du  comte  }  il 
crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Mczieres  avec  aufli    t;„  ^"^^^  ,y^ 

f    r  II        n         /f*    1  1  f  iille  attaque  M*» 

peu  de  rrais  r  cette  ville  eft  aufli  dans  la  Champagne  ziwes,  &«  levo 
îur  la Meufe  entre  Sedan  &  Cbarlcville ,  fituce  dans  l'^^j'  .     ..^ 
une  prcfqu'ilte  que  fait  la  rivière,  partie  fur  une  emi-  sit^tni,  e.  <5^ 
nence)&  partie  dans  un  vallon.Le  chevalier  Baiard  de 
l'illullre  maifon  duTerrail,&;  Anne  de  Montmorenci 
jeune  feigncur,qui  déjà  promettoit  beaucoup  ,étoienc 
dans  la  ville  avec  deux  cens  chevaux  ôc  deux  mille 
hommes  de  pied  de  nouvelles  levées.  La  moitié  de 
ces  troupes  (c  difpeffa  dès  la  première  attaque  ^  les 
uns  prirent  la  fuite  par  les  portes ,  ôc  les  autres  fe 
jetterent  pardefTus  les  murailles  j  mais  Baïard  n'en 
fut  point  allarmé  j  fon  courage  fuppléa  audéfaut  des> 
troupes ,  Se  il  donna  le  temps  au  roi  de  France  de  lui 
cnvoïcr  du  fccours  fous  la  conduite  de  François  de 
Montgommery  feigneur  de  Lorges.  Lorfque  ce  fe-  ' 

cours  arriva ,  Seguinque  ,qui  cômmandoit  la  partie^ 
de  l'armée  impériale  qui  étoit  en  de^à  de  la  Mçufe  ^ 
avoit  paffé  la  rivière  pour  aller  joindre  le  comte  de 
'Nalfau.  Voici  ce  qui  l'a  voit  engagé  à  faire  cette  4éi- 
marche.  On  avoit  furpris  yn  païfan  portant  utiç  let- 
tre au  npm  du  chevalier  Bàïard  ^  &  à  l'adreiTe  d& 
Robert  de  la  Mark. 

.  Le  prétendu  Baïard  mandoit  que  le  comte  de  Na{^ 
îau  étant  prêt  de  quitter  le  fcrvice  de  l'empereur  pQ-Ui? 


<f4    HisTOini  Ecclésiastique.' 

' fc  ranger  du  côte  de  la  France,  il  le  prioit  de  le  pref- 

A  N.  i/ij.  ^çj.  ^  prendre  au  plutôt  fon  parti ,  parce  que  douze 
mille  Suifles  approchoient  du  camp  de  Seguinquc 
pour  l'attaquer.  Le  (ccours  envoie  par  le  roi  de  Fran- 
ce profita  de  cette  conjoncture ,  ôc  entra  dans  la 
place  j  ce  que  Naflâu  aïant  appris ,  il  leva  le  (îc- 
ge  &  fe  retira  avec  fcs  troupes  dans  le  comté  de  Na-] 
xnur. 
TLviiL  Le  comte  de  Saint- JPol  recouvra  aufïl  Moufon  ;  6c 

\^¥rino^'dt^Tl  ^a  Champagne  fc  trouvant  ainfi  dégagée,  François  I. 
pais-Bas.  fit  matchcr  fon  armée  en  Flandres  où  les  Impériaux 

èIu^i"*  '*  continuoient  toujours  le  fîege  de  Tournai.  Le  duc 
de  Vendôme  vint  fondre  fur  Bapaume ,  Landreci  & 
Bouchain ,  les  emporta  &  les  fit  rafcr.  Le  roi  réfola 
<l*aller  chercher  l'empereur ,  qui  étoit  à  la  tête  de  (es 
troupes  du  côté  de  Valenciennes  ,  Se  de  lui  donner 
bataille ,  fit  avancer  fon  armée  *,  ôc  comme  il  falloir 
pour  cela  traverfcr  TEfcaut,  le  comte  de  Saint  Pol 
ieut  ordre  de  faire  drcflcr  un  pont  fur  cette  rivière  au- 
dcHous  de  Bouchain.  Le  comte  de  Malfau  accourut 
avec  deux  mille  chevaux  &  douze  mille  fantaflîns 
pour  empêcher  cette  entrcprife  ^  mais  Saint- Pol  avoit 
encore  fait  faire  plus  de  diligence  ;  cnforte  que  Naf- 
fau  ne  put  empêcher  qi;c  le  rcfte  de  l'-ârmée  Fran- 
i^oiCc  ne  paffât  la  rivière ,  quelque  peine  qu'il  en  eût  : 
il  falloit  qu'il  pensât  lui-même  à  fauver  fon  armée 
qui  avoir  trois  lieuës  de  pleine  campagne  a  pafTer  à 
la  Vâë  des  François.  Pour  fe  retirer  de  ce  péril ,  il  fit 
avancer  huit  cens  cavaliers  à  qui  il  fit  prendre  le  large 
fur  le  terrain  qui  étoit  le  plus  proche  du  comte  oc 
Saint  Poi ,  &  il  leur  ordonna  d'y  demeurer  ferme» 
'  |>etidam  ouc  fon  infanterie  ^^9jf9hh 

Le 


LïVlLi   CENT  VINGT.S£ptîE*M*E.       €$ 
Le  connétable  de  Bourbon  qui  avoit  envoie  quel-  — "-^ 

qucs  officiers  à  la  découverte  j,  reçut  avis  que  les  en-      ***    ^•^^*' 
ncmis  Ce  tctir oient  j  &  opina  dans  uriconfcil  de  gucr-    pra„^oiL  man- 
requ'il  fallait  qiie  laça  valcriè' de  l'avant- gatdcFran-  g^''°^^7  j^ 
çoife  donnât  iiir  les  huit  cens  chevaux  dé  l'empe-  i empereur, 
rcur ,  afin  de  renverfer  leur  inFanteric  ,  &  arrêter 
ainfi  la  marche  jufqu'à  ce  que  le  corps  de  bataille  &c 
Tarrierc-garde  l'euflent  jointe.  La  TrinïoUillc  &  le 
maréchal  de  Chabannes  étoient  du  même  avis ,  Se 
les  SuifTes^'à  la  tête  derquels  étoit  le  roi  ce  jour-là  , 
tcmoignoient  un  grand  defir  de  combattre  ;  mais  ter 
maréchal  de  Châtillon  fut  d'un  fentiment  contraire  ; 
il  dit  que  le  brouillard  étant  fort  épais,  on  ne  pou- 
voit  pas  connoltre  û  ce  qui  paroiâfoit  d'ennenris 
étoit  toute  l'armée  impériale ,  èc  que  dans  cette  in*  * 
certitude  on  ne  pouvoit  bazarder  laperibnne-du  roi. 
Son  avis  fut  fuivi ,  mais,  mîil  à  propos.  Français  I. 
manqiia  par- là  l'occàfion  de  ruiner  l'armée  imperia-* 
le  fans'reflburcc  des  le  commehcenlent  de  la  guerre. 
Le  fuccès  étoit  li  certain,  que  remperenr  qui  croïoic 
Ton  armée  perdue,  avoic  pris  les  devans  pour  fc  re- 
tirer a  Valenciennes. 

En  Efpaffne  l'amiral  Bonnivet  fe  rendit  maître  de    „   J-,  „    . 

_.  t  '  I  '    »     •r«  t.  ■  *         L  amiral  Bonm» 

Fontarabie  pour  le  roi  cfe  France,  £c  en  envoia  la  vetfcrandmaitra 
nouvelle  à  ce  prince.  La  lettre  de  l'amiral  portoit  Mem!'^\'eù^}>^ 
<]u*il  efpeiosc  auifi  d'entrer  bien-tôt  dans  Saint- Se>  ^'  '* 
baftien.  . 
François  L  n'étoit  pas  fî  bien  fcrvien  Italie  j  il  y  avoic         w-, 

£i       I        1  r     /»  1       /•  I  r        •  /    •  ♦  Mauvais  état  de» 

peu  d  ordredans  les  hnances,q\ie  les  lotdat»yetôient  afiaires  det  prao- 

ttes-mal  païez  j  ce  qui  ruina  la  difcipline  militaire ,  ^''«îv^liS! '^  u. 
échangea  l'aiiciennc  inclination,  qlre  les  Milanois  Mem.d»idi>», 
;ivoient£uëpendantqirelqué  temps  pour  la  France,  en 
Tome  XXTL  l  . 
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une  haine  irréconciliable. Laucrcc  les  avoit  lailfez  clans 
N.  1 /il  «cette  difpofition ,  lorfc^u'il  étoit  parti  pour  la  France 
dans  ledeflcin  d'époufcr  la  fille  du  fcigneur  d'Orval 
unique  héritière  i  &  Teligny.  fénéchal  de  Roiierguc  , 
qui  remplilToit  fa  place  pendant  Ton  abfence ,  avoic 
regagné  le  cœur  des  habirans  par  Tes  manières  douces 
&  engageantes  ;  mais  il  fut  aufïi-côc  rappelle  à  la  follin 
citation  de  lacomtelTedeChâteaubrianc  maicrelTe  da 
loi  j.pour  envoïer  en  fa  place  Lefcun  frère  de  Lautrec, 
qu'on  appella  le  maréchal  de  Foix.  Ce  nouveau  gou« 
verncur  bien  éloigné  des  manières  de  Teligny ,  fc  ren- 
dit bien- toc  méprifable  :  comine  il  avoit  beaucoup  de 
préfomption,  &  qu'il  étoit  fort  prodigue,  le  premier 
de  fes  défauts  le  fit  méprifer  delà  noblefle,  ôc  le  fé- 
cond l'engagea  à  confiiquer  pour  de  légères  fautes  les 
biens  de.  quelques  familles  riches ,  pour  avoir  dequoi 
fub/iiler  avec  plus  d  éclat  ;  enforte  qu'on  ne  voïpit 
qu'emprifonncmens,*que  banniffemens ,  que  confif- 
catioDs  de  biens  fur  les  moindres  foup^ons.  Jérôme 
Moroné  chancelier  de  Milan  s*étant  rendu  fufpeâ: 
aux  François  ^  avoit  été  auffi  banni  de  la  ville,  &  s'é* 
toit  retiré  auprès  de  François  Sforce  à  Trente  fur  lès 
terres  de  l'empereur. 
Lit.  Le  pape  &  Charles  V.  s'adrelTerent  à  lui  pour  le 

Mioo/rriSÏ'à  «déclarer  chef  des  exilez  de  Milan ,  qui  étoient  en 


Ik MÎian'* ''*""^  ^"^^  grand  nombre,  &  l'engager  à  rentrer  dans  fa 
>atric  par  la  voie  des  armes.  Moroné  accepta  l'offre 
lu'on  lui  fit ,  &  reprefcntà  à  Léon  X.*  que  le  moïen 


cnùtiin'd.  1. 14.  patrie  par  la  voie  des  armes.  Moroné  accepta  l'offre 
qu'on  lui  fit ,  &  reprefcntà  à  Léon  X.*  que  le  moïen 
de  chaffer  les  François  d'Italie  étoit  de  les  attaquer 


en  mèmrtemps  dans  le  Milanès  &  dans  l'état  de  Ge-. 
nés.  Sa  faintcté  l'approuva,  &  lui  fit  compter- dix 
mille  écus  par  Guichardin  gouverneur  de  Modene 
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éc  de  Reggio.  Avec  cet  argent  il  leva  trois  mille    . 
hommes  dans  le  dcflcin  de  furprcndrc  Crémone.  '■^^*' 

Mais  comme  pour  exécuter  cette  cntrcprife ,  les  ban- 
nis s'aflembloientà  Bu^eto  dans  le  Parmefan  fur  les 
terres  de  Chriftophle  Pallavicin,  Lcfcun  en  eut  avis , 
&  envoïa  Cardin  de  Crémone  à  Pallavicin ,  pour 
lui  dire  que  s'il  ne  chafToit  les  bannis  de  fcs  terres , 
il  le  déclateroic  rebelle  aii  roi.  Pallavicin  aïant  crû. 
que  Cardin  venoit  pour  Tarrêter ,  le  ût  mourir  :  néan- 
moins les  bahnis  furent  chaflèz  de  Bufleto,  &  ils  fe 
retirèrent  à  Reggio^  où  Guichardin  leur  accorda  une 
retraite.  Lefcun  en  étant  informé^  s'avança  avec 
quatre  cens  lances,  &  fut  fuivi  par  Alexandre  Tri- 
vulce  chef  de  la  fadion  des  Guclphes.  Guichardin 
le  prévint ,  &  s'enferma  dans  la  place.  Lefcun  l'in- 
vedit  aufli  tôt  «  comptant  de  fe  rendre  par-là  mairre 
des  bannis  j  mais  le  vingt- quatrième  dé  Juin  il  de- 
manda à  Guichardin  de  s'aboucher  avec  lui }  ce  qu'on 
lui  accorda  volontiers,  en  prenant  les  sûretcz  ordi- 
naires. 

Lefcun  accompagné  de  Trivulcc ,  s'étant  rendu        tm. 
à  l'entrée  du  ravelin  de  la  porte  dfc  Parme,  fe  jilai-  ^^'k^L^'^cut 
gnit  de  ce  que  le  pape  avoit  donné  retraite  aux  ban-  charfwiiansRce^ 
nis  de  Milan  dans  Reggio,  Se  ddt  que  c'étoit  violer  GuiceUrti.t.i^, 
la  foi  des  traitez.  Guichardin  fe  plaignit  aulH  de  ce 
que ,  contre  la  foi  des  mêmes  traitez ,  les  Françoi* 
tntroient  à  main  armée  fur  les  terres  de  l'églife.  Peh> 
dant  qu'ils  fe  faiïbiént  ces  reproches  mutuels ,  on  en- 
tendit un  grand  bruit,  qui  venoit  de  ce  que  Bonne- 
val  qui  ctoit  à  une  autre  porte  de  la  vîlld  avec  des 
troupes ,  y  voulue  entrer  de  force  dans  le  temps  qu'on 
l'ouvroit  pour-  y  faire  entrer  une  charctte  chargée  de 


1^8       Histoire  EcctEsiASTiQj/E.; 

^^ farine.  Les  habitans  irritez  tirèrent  fur  les  foldats  de 

i/ii.  Bonncval,&  à  Toccafion  de  ce  bruit,  ceux  qui 
écoienc  fur  la  muraille  proche  du  lieu  où  fe  faifoic 
l'entre  YÛë,  tirèrent  aufli  fur  ceux  qui  accompagnoient 
Lefcun  ;  ôc  Trivulce  fut  percé  d'un  coup  d'arquebufc 
dont  il  mourut  deux  jours  après  :  ils  auroient  traité 
de  même  Lefcun,  s  ils  n'euffent  appréhendé  de  bleffer 
jGuichardin  qui  s'entretenoit  avec  lui.  Lefcun  voiant 
Trivulce  tomber  à  dix  pas  de  lui ,  fe  laiflfa  conduire 
dans  la  place  pour  fau ver  fa  vie,  6c  Guichardin  le  ren« 
voïa  peu  de  temps  après,  pour  empêcher  de  croire 
qu'il  eût  penfé  à  l'arrêter. 
Liv.  Comme  le  pape  a  voit  fait  de  grandes  plaintes  de 

coSîaFanc"'  la  conduitc  de  Lefcun,  proteftanc  que  puifque  les 
GHicci»rd. 1. 14.  pfançois  avoient  violé  lalliance  en  faifant  irruption 
fur  les  terres  de  Téglifc.  il  n'étoit  plus  obligé  de  la 
garder  ;  Lefcun  lui  envoïa  Lamothe  Groiiin  pour  fai- 
re fes  excufes}  mais  cet  envoie  fut  très-mal  re^û ,  ôf 
Iç  pape  qui  crut  qu'il  étoit  temps  de  fe  déclarer-^  joi- 
gnit les  galères  avec  celles  de  Naples,  pour  furpren« 
dre  la,  ville  de  Gcncs,  difpofa  fon  armée  pour  entrer 
dans  le  Milànès,  &  prQnon<ja  une  fentenced'excom- 
.  municacion  contre  Lefcun.  Il  dit  aux  cardinaux  qu'il 
alloit  négocier  avec  Jean  Manuel  ambaffadeur  de  fa 
majeâé  impériale ,  pour  conclure  un  traité  contre  la 
France ,  quoiqu'il  y  eût  plus  de  deux  mois  que  ce 
cr^icé  eût  été  figné.  Cependant  les  pf^enacçs  du  papç 
n'euf cm.  pas  {d'abord  grand  cflFet.  Ses  galères  avec 
celles  de  Naples  ne  purent  furprendre  la  ville  de  Ge- 
^çs ,  parce  qu'Oâraviçn  Frcgofç  découvrit  à  propos 
U  conjuration  formée  par  le  chancelier  Moroné,  & 
pourvut  fi  bien  à  U  garde  du  port^  quç  les  ennemis 
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li*oferent  mclDCriCpiccl  à  terre.  I>e  plus  Mainfroy  Pal-  "" — ' 

lavicin  chargé  des  commiffions  du  pape  &  de  rem-  *^*'** 

pcreur,  tâcha  inutilement  de  furprcndrc  la  ville  de 
Côme.  Le  comcc  de  Grammont  qui  en  étoit  gouver- 
neur ,  fe  tint  fi  bien  fur  Tes  gard-e^ ,  que  les  troupes 
de  Pallavicin  furent  rcpouflecs ,  &  lui-même  fait  pri- 
fonnicr.  On  fe  faificdefes  papiers,  qui  convainqui- 
rent le  roi  de  France  que  le  pape  lui  ctoit  tout-à- fait 
coïKraire.  C*eft  pourquoi  fa  majcfté  prefla  Lautreç 
de  retourner  au  plutôt  à  Milan. 

•  Ce*  feigneur  par  un  fccrec  preiTentiment  de  (on  lv. 
malheur,  rie  vouloir  point  quitter  la  Fraricer  II  fça-  trecSrkMU^ 
voit  qu'il  n'y  avoir  point  d*argent  au  tréfist  i^oïal  î  il  Sfrd".**"^"' 
connoifloit  la  négligence  &  la  prodigalité  du  r&l ,  'ô^  seu^r.Lij. 
il  refufa  conftamment  de  partir ,  à  moins  qu'bn  ne 
lui  donnât  trois  cens  mille  écus ,  fans  leiqttels  il  pro- 
teftoit  que  le  duché  de  Milan  ne  poavoit  (e  tôfiCôt-^ 
ver  :  mais  les  inftances  de  £afœnrylesordre^dû  rôiy 
la  promeflepofitivei  même. avec  ferment^  d'bàv0ïec 
cette  fomme  incontinent  après  lui  ^  le  déeermine- 
rent:.ilprit  la  potte,  ^  arriva  à  Miitin*  Il^drïnuo 
bien-tôt  qu'il  avoir  eu  raiCood^'crJÔrKleev  i^irgdht; 
ne  lui  fut  point  en  voïic  y  le  roi  oublia'-f eis  prôfUetTes  y 
6c  la  régente  qui  le  halïlbit  pouil  avoi^  parle  in^lf^ 
CI etement  de  certaines  galanteries ,  dont  oii  foilp^on- 
noit  cette  princeflè,  divertit  ce  fond  à  d'autres  ii^jt- 
gcs.  Ce  qui  augmenta- l'iembaBras  dé  tâcffrièâia  fôfl^r- 
rivéedah^  MiUn'^  âurqùcile  vtngtxneoviéMt  cde^ùm 
jour  jde  la  fête  de  faint  Pierre  Se  iaifit  Paul ,  un  cbup 
de  foudre  av.oit.mk  Xs  feu. dans  .k> tôlier' du  IchâtejaU 
où  étoienr  lès  poudres  ;  &  l'avbit  fa{t  IbfittPcnU'àir ,. 
ik  le  rcftc  doil'ediâcc:  demcitra.ulioflbehc  léï^rsialéf-y 

I  iij 
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"" qu'on  fut  obligé  d*y  paflcr  les  nuits  ,  de  crainte  de 

•  ^'  '-^^'*  farprifc ,  jufqu*à  ce  qu'on  eût  renforcé  la  garnifon  , 
&  qu'on  eue  réparé  les  brèches,  parce  que  les  chefs 
de  la  faéfcion  impériale ,  dont  le  nombre  étoit  affez 
çpnfiderable,  ne  penfoient  qu'à  s'emparer  du  château 
dans  là  confternacion  générale  où  cet  accident  avoit 
jette  tout  le  monde. 
Lvi.  Làutrcc  tâcha  d'y  mettre  ordre ,  mais  il  fit  un  a£kc 

Lautrcc  fe  rend     «r/         •/         -IJ-  /  j-  n 

odieux  à  toute  la  Qc  le vctite  qui  \ç,  tendit  extrêmement  odieux  a  toute 
nobieffe  du  MUa-  [^  j^q^ç^ç.  ^u  Milancs.  Lc  comtc  de  Grammont  qui 
CHiccùr4.i.i4,  avoir  fait  Mainfroy  Pallavicin  prifonnier,  Tavoit 
.  envoie  foas  bonne  cfcorte  à  Milan.  Lautrec  pcrfua- 
dé  ^'11  co  falloic  faire  un  exemple ,  ordonna  aux 
fcnateurs  de  travailler  à  fon  procès  :  plufieurs  le  re- 
fuferem ,  d'autres  lui  confeillcrent  d'envoïer  le  pri% 
fonnicr.  en  France,  &  lui  remontrèrent  qu'd  alloit 
irriter  ks  plu&  cooiîderables  maifons  du  Milanès ,  ôc 
le  pap^.  mêtnede-qui  Pallavicin  étoit  parent.  Lautrec 
malgré- jiïutes  ces. remontrances  ne  laifTa  pas  de  lui 
faire  trancher  U  tête,  d'autres  hiftoriens  difent  écar« 
telerj.^  par  uà  trait  d'avarice^  qui  ne  contribua  pas 
peu  à; ic^vpltèr  contre  lui  les  gensjde  bien ,,  il  confif- 
qua  toHs.les.bieasdu  crimiiier,  &  les  donna  au  ma- 
réchal d(%  Lefcun  fon  frère ,  à  qui  il  procura  par 
cette  confifcacioii  près  de  vingt  mille  ducats  de  re- 

VÇnil».;--;  .,   ;/  ;    ,  .:         ': 

Lvii.  Pendant  que  TltaUcétoit  û  agitée ,  David»  roi  d'E- 

faitTiiiana'^aTM  thiopié,  qui  craignoit la  puiffance^du  Turc,  écrivit  à 

leroidcPortugaL  dom.Emmamicl  roi  de  Portugal,  pour  lui  demander 

fa  prôteiiStion  contte  cet  iennemi.  Ses  lettres  font  rem-= 

plies  deséJogcsi  qu^îl  fait  d'Emmanuel  ^il  iê  remer- 

oie  ifin  pàrticnliei.  de  la  réception  hbnoirablc  qu'otii. 
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âvoit  faite  à  un  ambafladcur  nommé  Matthieu  qu*il  •"" 
a  voit  envoie  en  Portugal  en  i;  14.  &  il  lui  en  apprend  ^  ^'  *^^'* 
la  mort.  Enfuite  il  lui  témoigne  qu'il  a  un  grand  de> 
Br  de  joindre  fes  troupes  àxelles  des  Portugais ,  pour 
recouvrer  enfemble  le  temple  de .  Jerufalem  fur  les 
Infidèles  :  on  voit  beaucoup  de  2cle  &  d'affeâlion 
dans  ces  lettres.  David  y  prie  aufii  Emmanuel  de  lui 
en voïcr.  d'cxcelfeni  graveurs ,  des  imprimeurs ,  & 
d'autres  ari!ifans  Habiles  &  experts  dans  leutàtc  }  ce 

3ui  montre  qu'il  avoir  deffein  de  faire  fleurir  les  arts 
ans  le  païs  de  fa  domination.  iBmmanuel  répondit 
autant  qi^'il  putauxempreÏÏemens  du  roi  d'Ethiopie, 
&  il  £lt  alliance  avec  lui.  Léon  X.  l'aïant  appris,  fît 
part  de  cette  nouvelle  aux  cardinaux,  &  dans  le  moi$ 
d'Août  il  en.fir  rendre  publiquement  des  actions  de 
grâces.  Mais  cette  cérémonie  palfagerc  ne  retarda 
nullement  l'affaire  de  la  ligue  qu'il  avoir  encore  pi  us 


à  cœur. 


.  Profper  Colonne  qu'il  avoir  choifî  pour  comman-       tviir. 

t        %t  /  t    r    n-  1  •  /•  •  .    Profper  Colonne 

der  i  armée  eccleliaitique ,  crut  devoir  prohter  de  affiegeiariucae 
Taverlion  qu'on  avoir  pour  Lautrec^  Il  fe  trouvoit  à  S.^'i«iti«//«», 
la  tête  de  près  de  dix-huit  mille  hommes ,  fahs  côm-  '•  ^* 
pter  douze  cens  hommes  d'armes ,  &  les  bannis  de 
Milan  qui  faifoient  un  corps  affez  confiderable.  Il 
entra  dans  le  Parmefan  avec  cette  armée.  Se  alla  af> 
fîegér  Parme  où  Lefcun  s'étoit  jette  avec  quatre  cens 
hommes  d'armes ,  outre  lagarnifon  qui  étoit  de  deiix 
mille  foldats  Italiens  que  le  prince  Frédéric  Bozzolo 
y  commandoit.  Les  afHegeans,  après  trois  affauts , 
s'étoient  déjà  emparez  du  quartier  de  la  ville  féparé 
par  la  rivière,  lôrfque  Colonne  fut  infdrmé  que  le 
duc  de  Ferrare  s'étoit  mij  en  campagne  avec  cent 


An.  i^zi. 


hommes- dlartfics  y  deux  cens  hommes  de  cavelcric 
légère ,  6i  d^uxmillc  fancaifins  *,  qu'il  avoir  déjà  pris 
Final,, &  Je. clhâtcau  de  Sainr-Fclix,  &  qu'il  is'avan- 
çoit  ye|:)5  Modeliez  queLautrec  avoir  gafté  le  Pô  avec 
çiilq  'Çefi^  k^ces  i  cihq  mille  Suiflès  »  6c  quatre  mille* 
fança/litis  Fr>an^6is  pour  fecourir  Parme  j  il  leva  le. 
fiege  dans  le  defTein  de  fe  retirer. 
L'ix.  ^  Le  pape  fut,  vivement  touche  de  la  levée  de  ce 

lever  le  lîege.  iicge  :  ik  ptcvoioit  quc  la  guefre  leroit  k>n2ue ,  cf 
<iuiuurd.i.  t4.  q^^  TcfmpereUr  n  aïanr  point  d'argciît,  il  êudroir 
que  le  faim  Hege  en  f^t  tous  les  frais  ;  d'ailleurs  il  fe 
méfîoit  des  Efpagnols  qu'il  ne  croïoit  pas  agir  fince- 
rement  :  mais  r^mbal&deur.d'Erpagnc  l'aïant  rafliu 
ré,  l'obligea  d'é.crire  au  cardinal  de  Sion  pour  lever 
douze  mille  Suiffcs  dans  les  Cantons  ;  ce  que  ce  prélat 
obtint  après  beaucoup  de  refus,  6c  même  à  condi- 
tion que  ces  Sui.0çs  ne  .combattroioit  point  contre 
la  France ,  parce  que,  félon  un  des  articles  du  traité 
que  les  C^fitonsr^ voient  fait  avec  k  ï^rànce,  ils  ne 
pou  voient  accorde:r  aucunps  troupes  à  un  parti,  quand 
ils  en.  avoient  déjà  accordé  à  l'antre  ;  mais  le  cardinal 
fçut  éluder  cette  condition.  Le  pape  écrivit  auffi  à 
Colonne  jde  traye.rfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le  Mi- 
lanès.  Le  cardinal  de  Mcdicis  quitta  promptement 
Florence  »  6(  prit  en  qualité  de  légat  l'autorité  fouve- 
raine  fiir  l'armée  confédérée  que  Colbime  6c  Pcfcaire 
lui  ilemirent  volontiers  ,  de  peur  d'être  contraint  de 
céder  chacutï  à  fon  concurrent. 

Le  légat  fit  marcher  l'armée  vers  la  rivière  d'OgI  io 

pour  s'emparçr  du  pofte  de  Rebec,  à  quatre  milles  de 

,  Ponte-Vico,  qui  eft  des  terres  de  li  république  de 

Vcnife»  Les  ennemis  {e  crojoientià  en  toute  sûreté  y 

parce 
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parce  que  l'ambafladcur  des  Vénitiens  avoitafTûrélc  , 
pape  ,  que  quoique  la  feigneuric  eût  fait  alliance         '   '-^^^ 
avec  François  I.  le  fénat  ne  donnoit  point  entrée 
dans  fes  villes  à  l'armée  Francjoife  ,  d'où  le  légat 
avoit  conclu  que  les  Vénitiens  ne  hazarderoient  pas 
leur  arnaée  pour  empêcher  le  paflage  d'une  rivière  , 
de  crainte  que  fi  elle  étoit  défaite  ,  leur  état  de  Ter- 
re-ferme ne  changeât  de  maître  aufli-bien  que  le 
Milanès:  mais  le  légat  fut  fort  furpris  lorfque  Co- 
lonne vint  lui  apprendre  dès  le  point  du  jour  que 
Lautrec  avoit  envoie  la  nuit  de  l'artillerie  dans  Pon- 
tc-Vico ,  pour  battre  le  camj^  des  confcderez  dans 
Rebcc.  En  effet  le  dommage  que  leur  armée  reçut 
de  cette  artillerie,  le  contraignit  une  heure  après  de 
quitter  fon  pofte  dans  une  fi  grande  confternation , 
que  fi  Lautrec ,  au  lieu  d'cnvoïer  fes  canons  à  Ponte-        jji; 
Vico  ,y  fût  allé  lui-même  avec  fes  troupes, les  con-  PoSonde ff 
fédérez  ne  pouvoient  manquer  de  périr  dans  Rebec,  «e  rWfr  de» 

1     r    c  •  Il  •  1       T.  «     1       coakdacz. 

OU  de  le  taire  tailler  en  pièces  par  les  François  &  les  Q^i(fi„4j,. 
y enitiens  qui  étoient  beaucoup  plus  forts  qu'eux. 

Les  Suifles  qui  voïoient  bien  l'occafîon  que  Lau- 
trec venoit  de  laiffer  échapper  ,  demandèrent  en 
raillant  la  récompenfe  qu'on  avoit  coutume  de  don- 
ner à  leurs  foldats  après  une  bataille  gagnée ,  parce  , 
qu'ils  avoient  fait  de  leur  côté  tout  ce  qu'il  falloic 
pour  être  vidorieux.  Les  troupes  du  pape  &  de  l'em- 
pereur s'étoicnt  retirées  à  Gabionetto  dans"  le  Man- 
touan,d'où  elles  allèrent  fe  retrancher  à  Oftiano 
pour  attendre  les  douze  mille  Suifles  que  le  cardinal 
de  Sion  leur  amenoit.  Quand  ce  prélat  fe  vit  maitre 
de  ces  troupes ,  craignant  qu'elles  ne  s'appcrçuCTcnt 
bi^n-tpc  qu'elles  alloicnt  combattre  contre  la  Fra^-. 


^4      HisToinE  Ecclésiastique.' 
*-^— -^  ce, il  les  prévint ,  6i  leur  dit  qu'elles  ne  contrevicn- 
A  M.  ijii.  Croient  point  aux  articles  de  leur  traité  *,  qu'il  ne  s'a- 
glffoit  point  ici  des  intérêts  de  la  France ,  mais  de 
ceux  du  pape  &  du  faintfiege;  qu'elles  alloient  com« 
battre  pour  aider  au  recouvrement  de  Parme  &  de 
Plaifance  ,  fur  lefquels  François  I.  n'avoit  aucun 
droit.  Pour  rendre  ces  raiCons  plus  efficaces  >  il  ré- 
pandit entre  les  SuifTes  une  fomme  d'argent  alTez 
confîderable  ,  Ôc  par-U  il  en  gagna  la  plus  grande 
partie.  Néanmoins  il  y  en  eut  quatre  mille  tous  du 
canton  de  Zurich ,  qui  ne  voulurent  pas  imiter  les 
autres  ^  ce  qui  caufa  beaucoup  de  divifion.  Les  Can- 
tons l'aïant  appris  »  en  voïerent  des  ordres  à  tous  les 
SuKTes  de  quitter  les  deux  armées  fans  diftinâion  , 
parce  qu'il  ne  convcnoit  point  que  ceux  d'une  mê- 
me nation  combattifTentenmême  temps  dans  deux 
camps  ennemis ,  &  s'égorgeafTent  ainii  mutuelle- 
ment.  Le  cardinal  de  Sion ,  qui  fe  doutoit  que  ces 
ordres  vicndroient ,  prit  tant  de  précaution  qu'il  les 
furprit  i  mais  il  ne  retint  que  celui  qui  s'adrclToit  aux 
Suiflcs  qui  combattoient  en  Italie  dans  l'armée  des 
confederez,  &  il  laifTa  pafTer  celui  qui  étoit  pour  les 
txi.         Suiffes  que  Lautrcc  avoir  dans  fon  armée.  Sur  cet 
tCTt*  raraéc*''d«  ordre  ,  ces  derniers  quittèrent  le  parti  de  Lautrec 
François.  Jjms  Ic  dcflcin  de  s'en  retourner  ;  maisvoïant  que 

Mim!'dM*BtU4i   ^^"*  4"*  étoicnt  dans  l'armée  des  confederez  y  dc- 
*•*•  mcuroient ,  &  crôïant  qu'ils  n'a  voient  point  recule 

même  ordre  qu'eux ,  ils  en  furent  extrêmement 
piquez.  Le  cardinal  de  Sion  rufé  politique  profita 
de  leur  jaloulîe  :  H  leur  demanda  s'ils  vouloient  fe 
joindre  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  combat- 
toient dans  l'armée  des  confederez ,  &  leur  offrit  de 
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l'argent  d'avance ,  &  de  les  païcr  toujours  cxaftc-  ~ • 

ment  &  plus  largement  que  Lautrec  ne  pouvoit  fai-  '-^^  ^* 

rc.  Parce  double  artifice  il  trompa  les  Cantons,  ôc 
augmenta  le  nombre  de  fesfoldats. 

Lautrec  déconcerté  par  cet  événement,  abandonna     -  lxii. 
la  rivière  d'Oglio ,  &  le  retrancha  fur  le  bord  de  celle  àMUan.*^  ^""'* 
d'Adda,qui  étoit  la  dernière  que  les  confedcrez  GMkei»rd.i.i4, 
avoientà  pafTer  pour  entrer  dans  le  centre  du  Mila- 
nès  -,  &  il  fe  jetta  enfuite  dans  Milan  avec  ce  qui  lui 
refloit  de  troupes  :  mais  au  lieu  d'emploïcr  le  peu  de 
temps  qui  lui  reftoit  jufqu'à  l'arrivée  de  Colonne  Se 
de  Pefcaire  à  contenir  les  bourgeois ,  &  à  fe  bien  for- 
tifier,il  ne  fit  qu'irriter  le  peuple  par  de  fanglantcs 
exécutions.  Une  conduite  fi  imprudente  irrita  les  plus 
confiderables  de  la  bourgeoifie  :  ils  envoïcrent  un 
païfan  au  chancelier  Moroné  pour  lui  dire  de  faire 
avancer  l'armée  des  confederez ,  Se  qu'on  lui  livrcroit 
la  place.  Ce  païfan  fut  furpris  en  fortant  de  Milan , 
&  mené. à  Profp.er  Colonne ,  qui  ne  crut  pas  devoir 
méprifcr  l'avis  qu'on  donnoit  à  Moroné  j  il  donnaor* 
drc  à  Pefcaire  qui  commandoit  l'avant  garde, de  s'ap- 
procher du  boulcvart  de  Saint- Vincent  pour  obfcr- 
ver  la  contenance  des  Milanois.  Les  Vénitiens  qui 
s*étoicnt  chargez  de  garder  ce  pofte  n'eurent  pas  plu- 
tôt apper^û  l'ennemi  ^  qu'ils  prirent  la  fuite  ;  &  Pef- 
caire s'étant  mis  auffi-tôtàlespourfuivre,fes  troupes 
ne  différèrent  pas  d'entrer  dans  le  ravelin,enfuite  dans 
la  ville ,  après  avoir  fait  prifonnier  Théodore  Trivul- 
<^e ,  qui  tout  malade  qu'il  étoit,  avoit  couru  au  bruit 
fans  armes  &  fur  un  mulet.  On  prit  auIH  Jules  de  San- 
Seyermo,  Se  le  marquis  de  Vigevano  j  &  peu  s'en  fal- 
lut que  le  proycditcur  Gritti  ne  fubîc  le  même  fort^ 

Kij 


y€       HlSTOIHE   ECcEesIASTKXUE. 
'  Les  foldats  de  Pcfcaire  étant  dans  la  ville,  furciïC 

An.  15x1.  ^içji -tôt  fuivis  de  Profpcr  Colonne ,  accompagné  du 
iwïïèscon-  cardinal  de  Medicis  ,  &  du  marquis  dcMamouc, 
fédérez  (efaifit  de  qui  COUS  cntrcrcnc  dans  Milan  avec  la  plus  grande 

Milan  ,   &  entre     1  ,•,  iint  ri/ 

dans  la  place.  partie  de  Tarmee  par  la  porte  de  Pavie.  Lautrcc  le  dc- 
»tejn.d»  seiui,  fjoit  fi  pcu  d'êtrc  attaqué  ccjour-là ,  qu'il  fe  prome- 
noit  devant  le  château ,  pendant  que  Lcfcun  Ion  frè- 
re étoit  au  lit  fatigué  du  travail  du  jour  préccdcnc. 
Les  fuïards  lui  vinrent  dire  que  la  faârion  Gibeline 
avoir  fait  entrer  les  ennemis  dans  la  ville  par  la  por- 
te de  Pavie.  Cette  nouvelle  l'obligea  de  monter  à 
cheval ,  &  de  fe  réfugier  à  Cômc  avec  cinq  cens 
honames  d*armes ,  trois  ou  quatre  mille  SuifTes  qui 
n'avoient  pas  voulu  déferrer,  &  quelques  foldats 
d'infanterie ,  après  avoir  laiflfé  garnifon  dans  le  châ- 
teau de  Milan  ,  fous  la  conduite  d'un  feigneur  Gaf- 
con ,  nommé  Mafcaron.  Pcfcaire  fuivitLautrec  pen- 
dant qu'on  bloquoit  le  château.  Son  deilein  étoit  de 
l'obfcrver  feulement  -,  mais  aiant  appris  que  Lautrec 
n*avoit  eu  que  le  loifir  de  jettcr  cinquante  hommes. 
dansCôme  avec  le  fieur  de  Vandenefle,frere  du  ma- 
réchal de  Chabannes,il  affiegea  la  place  &  la  battit 
avec  tant  de  vigueur,  que  le  commandant  fut  obligé 
de  capituler  >  mai^  la  capitulation  ne  fut  pas  obfer« 
vée,  &:  la  garnifon  deCôme  fut  en  fortantdévahfée 
par  les  Efpagnolsjce  qui  irrita  beaucoup  VandcnefFe^ 
jufqu'à  appcller  Pcfcaire  en  duel  j  mais  l'affaire  n'eue 
pas  de  fuite. 

Lautrec  aïant  appris  que  les  bourgeois  de  Cremo-^ 
lis  s'emparent  de  &€  s'étoicnc  rcvoltez ,  il  y  alla  cn  diUgcnce ,  tcmit 
rh<^T&Kauaue  ^^^  rcbclles  dans  leur  devoir  ,  &  les  obligea  à  lui 
'^'^^'^         païçr  cent  mille  livres  j  mais  cela  ne  fuffit  pas  pour 
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f^tablir  fes  affaires.  Durant  fa  marche  il  perdit  plu-  7 

fleurs  places  confidcrablcs  du  Milanès^  Pavie  ,Lodi,  ïjî-t» 

Parme ,  Plaifancc ,  dont  les  bourgeois  fc  rendirent 
aux  confederez.  Les  Vénitiens  étonnez  d'une  révo- 
lution fi  fubite  ,  pour  fe  garantir  de  l'orage  ,  tentè- 
rent de  s'accommoder  avec  le  pape ,  &  lui  firent  offrir 
par  leur  ambaffadeur  de  rompre  l'alliance  (|uiU 
avoicnt  faite  avec  les  François  ;  mais  Léon  X.  n'eut        trr: 

{>as  le  temps  d'écouter  leurs  propofîtions.  On  dit  que  Leonx.  "  ^*^^ 
a  joie  qu'il  reffentit  en  apprenant  les  heureux  fuccès    tmiJo-û.  m  a>i>. 
de  la  ligue  fut  fi  extrême,  qu'il  eut  la  fièvre.  Quoi  onûphr'. é'ri»»^ 
qu'il  en  foit  ,il  en  fut  attaqué  affez  fubitement ,  &  ^!''*  ""'  ^""^ 
il  mourut  le  premier  de  Décembre  de  cette  année  x.T'^p!'^"'' 
i/ii.  âgé  feulement  de  quarantc-quaitrc  ans- ,  après    i^«»^.  *».  ij^ic 
avoir  gouverné  l'églife  huit  ans ,  huit  mois  Se  vingjt    '  x«r««M.   m 
jours.  Onfoupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Il  jl^^'j,  cre/piu), 
fut  enterré  dans  l'églife  du  Vatican  dans  un  tombeau  f*Ji'!p!'lf!l{'''"^ 
de  brique.  Paul  Jovc  dit  que  depuis^fâ  jeuneffe  juf-    l^"' Z^^'  ^t 
qu'au  pontificat  il  vécut  dans  une  parfaite  continen- 
ce i  mais  cet  hiflorien  ajoute  que  depuis  qu'il  fut  pa- 
pe ,  fon  naturel  plus  facile  Ôc  plus  compîaifant  quo 
corrompu,  le  fit  tomber  dans  bien  des  defordresjauflï 
xi'a voit-il  auprès  de  lui  que  des  gens  qui^au  heu  de 
l'avertir  de  fon  de  voir  >  ne  lui  parloiemq.ue  de  partie»' 
de  plaifir.  Comme  il  avoit  eu  des  précepteurs  qui  1'». 
voient  ttès-bien  inflruic  dans  les  belles  lettres ,,  il  Ics- 
aima  toujoyrs^  ôc  protégea  les  f9,avans  &  les  beaux- 
cfprits  : ilfavorifa  principalement  les poëtes,,en q.uoi^ 
il  ne  gardqit  pas  toujours  les  mefures  de  gravite  que 
fon  caraâcre  demandoit.  1 1  faifoit  plus  de  cas  de  ceux- 
qui  fijavoicnt  la  fable  ,  les  anciens  poete^&j.  l'érudi- 
jUon  psofaQC ,_  qae.  de  ceux  qui  enij^ndoicnt  la  theo^ 


V?     Histoire  Eccli$iastiq^e. 

"T — ■ loeic  &  rhiftoirc  ccclcfîaftiquc.  Il  aimoit  auffiladc- 

^^•^^"-  penfc  &  le  luxe. 

rarSescon-       ^"  4"^  '*  nouvcllc  de  fa  mort  fut  répandue ,  les 

fédérez  fe  diflîpe  troupcs  Qu'il  eritrctenoit  fc  diffipcrcnc ,  les  Suiffes 

apreslamort  du  i'^        l-       i    i    ^  .  '^  i  , 

pape-  que  le  cardinal  de  Sion  avoit  retenus  contre  les  ordres 

des  Cantons ,  le  retirèrent ,  excepte  environ  quatre 
cens,  6c  les  troupes  de  la  république  de  Florence  s'en 
allèrent  dans  leur  païs  ;  la  cavalerie  fut  tùiCc  en  quar- 
tier d'hyver  dans  lePlaifantin  &  dans  le  Parmefan  , 
&  les  deffeins  que  Colonne  avoir  fur  Crémone ,  ôc 
Pefcaire  fur  Gcncs^furent  fufpendus  jufqu'à  une  nou. 
velle  occafion.  Lautrec,  tout  foible  qli^il  étoit  ;  au> 
•  ïoit  peut-être  profité  du  trouble  où  Ton  étoit ,  fi  le 
chancelier  Moroné  n'eût  emploie  tout  fon  crédit 
pour  faire  contribuer  les  peuples  aux  frais  de  la  guer- 
re,  &  ne  fe  fût  fcrvi  de  l'éloquence  d'un  prédicateur 
itim:  iff  Mlsi  »  Augùftin ,  nommé  André  de  Ferrare ,  pour  prévenir 
*■*•  les  nabitansdu  Milanès  contre  la  France.  Ce  prédi- 

cateur fit  des  peintures  fi  vives  des  circonftances  de 
la  dernière  révolution ,  qu'il  réuflît  à  faire  regarder 
les  François  comme  les  ennemis  de  Dieu  :  il  leur  ap- 
pliqua les  endroits  de  l'écriture  fainte  qui  marqueur 
les  réprouvez  jil  compara  les  fautes  &  la  fe  vérité  de 
X<autrec  avec  l'aveuglement  de  Saiil  ;  il  prit  le  coup 
de  foudre  tombé  fur  le  château  de  Milan  pour  uh 
iîgnal  de  l'anathème  de  ceux  qui  le  défendoient ,  ôc 
il  perfuada  fi  efficacement  fes  auditeurs  de  contri- 
buer pour  renvoïcr  les  François  au-delà  des  Alpes, 
que  ceux  qui  n'avoient  que  deux  ducats  lui  en  por«, 
toient  un ,  &ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes  ,* 
ofFroient  de  fervir  fans  foldc. 
il^^amà      £mnja»»ei  roi  de  Portugal  mourut  à  Lilhonnè 
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quelques  jours  après  le  pape  Léon  X.  fijavoir  le  trci-    . 
ziéme  du  raêine  mois  de  Décembre.  Ce  prince  n*a-         *    '^** 
voit  que  cinquante-deux  ans ,  dont  il  en  avoir  régné  ^^«"«^«P»""- 
vingt  (îx.  Il  fut  inhumé  dans  le  monaftere  de  Be-     sfoni.  ma  »n: 
1cm, qu'il  avoitdcftmé  pour  êtrelafépulturc  des  rois  }I.*B>,m ',</„. ,; 
fes  fuccefTcurs  &  de  la  famille  roïale.  Il  a  voit  aimé  les  ^-  ?•••  f'- 
gens  de  lettres,  &  on  le  fait  auteur  de  quelques  écrits 
fur  les  Indes, dont  on  voit  quelque  chofe  dans  le  re- 
cueil des  auteurs  de  l'hiftoire  d'Efpagne.  Les  Portu- 
gais nomment  ordinairement  le  temps  de  fon  règne 
le  fîecle  d'or ,  &  on  lui  a  donné  à  lui-même  le  titre  de 
prince  très  fortuné ,  à  caufe  des  profperitez  de  fosi 
règne ,  de  Thcureufe  réuflice  de  fes  cntreprifes,  &  de 
l'avantage  qu'il  eue  d'étendre  le  nom  Chrétien  dan» 
les  roïaumes  les  plus  barbares.  Il  avoir  épouféeroi» 
femmes  fuccefli vement ,  dont  il  eue plufieurs  enfans.' 
D'Ifabcllc  de  Caftille  ,  veuve  d'Alphonfe  prince  de 
Portugal ,  qui  fut  la  première  ,  il  n'eut  que  le  prince 
Michel ,  qui  ne  furvécut  à  fa  mère  que  de  vingt-deux 
mois  :  de  la  (econdc  nommée  Mane ,  fœur  de  la  pré- 
cédente ,  il  eut  Jean  II L  Ifabcllc  qui  fut  mariée  à 
Charles  V .  dom  Louis  prieur  de  Crato,  &  dom  Fer- 
dinand, &c.  de  la  troifiémc ,  qui  fut  Eleonore  d' Au* 
triche ,  fœur  ainéc  de  l'empereur  Charles  V.  il  eue 
dom  Carlos  qui  mourut  jeune ,  &  Marie  qui  fut  ac« 
cordée  avec  François  II.  alors  dauphin  de  France  ^ 
avec  Maximilien  roi  des  Romains  &  depuis  cJDpereur, 
&  enfuite avec  Philippe  II.  roi  d'Efpagne,fans  qu'au- 
cun de  ces  mariages  s'accomplit,enforte  qu'elle  mou- 
rut fille  en  1578.  Jean  III.  né  de  fon  fécond  mariage 
fut  fon  fucceflcur  :  il  étoit  âeé  de  dix-neuf  ans ,  étant    ,  ^^rniï. 

,  .      -V.,  t     T    •  ^  Jean  III.  fon  fift 

nele  uxieme  dejuini/otr  .  iairuccede* 


8o     Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
■  '       Le  collège  des  cardinaux  perdit  aufli  cette  année 

An.   ijzi.  quatre  de  fes  membres :1e  premier  eft  Guillaume  de 
Lxix.         Croy  ,  que  quelques-uns  nomment  Jacques ,  fils 

Mort  du  cardinal     .,,,•'•    i'    ^*         ^  i     t>         •  ^     i     ^i        i 

ie  Croy.  d  HcDri  de  Croy ,  .comte  de  Porcicn,  &  de  Charlotte 

y^lT/.'r/r"'  àc  Château  Brianti  &  frère  de  Philippe  duc  d' Arfcot. 

.-w"»"!'"'^'""*^'  Il  fut  élevé  à  Louvain.où  le  célèbre  Jean  Louis 

G*».«.  h,fi.  etci.  Vivez  Efp'agnol  fut  fon  précepteur  j  &  dès  l'an  i  y i(>. 

des  fats-Bas.  ,  V°    i        i-        i       -^z  ^  f         \       r         a.  t 

Aubery.h,^.  du  j)  ctant  qu  en  la  dix-huitieme  année  de  ion  âge  ^  u 
'*'  '"*  .  fut  nommé  évêque  de  Cambray  après  la  mort  de 
Jacques  de  Croy  Ion  oncle  :  l'année  fuivante  le  pape 
Léon  X.  le  fit  cardinal  à  la  prière  de  Charles  roi  d'Ef- 
pagne,  qui  fut  depuis  empereur,  &  qui  éleva  encore 
Guillaume  de  Croy  à  la  dignité  d'archevêque  de  To- 
lède ,  qui  eft  primat  d'Eipagne  ,  &  à  celle  de  chan- 
celier de  Caftille  j  mais  ce  jeune  cardirial  jouit  fort 
peu  de.  temps  de  tous  ces  honneurs.  Penda,nt  la  diète 
de  Wormes  étant  allé  à  la  chaffe  ,  il  tomba  de  che- 
val le  fixiéme  de  Janvier  j  Se  s'étant  rompa  une  vei- 
ne ^  il  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  vingt-troi- 
iîéme  année  de  fon  âge ,  fan?  avoir  vu  l'Efpagne ,  ni 
vifité  fon  archevêché  :  fon  corps  fut  enterré  jdans 
réglife  des  Celeftins ,  que  forj  père  avoir  fondez  à 
He  verle  près  de  Louvain,  oulon  voit  encore  aujour-* 
d'hui  fon  épitaphc. 
ixx.  Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année  eft 

^IcuntL'^'*"'  François  Conti ,  de  l'ancienne  maifon  des  Contis  , 
^'^.Tp'Hl"*'  ^^^  avoit  déjà  donné  deux  papes,  Innocent  III.  & 
-*«'J«7»  *v'  '"  Grégoire  IX.  &  plufieurs  cardinaux.  Celui  ci  étoic 
fM'vin.dtKom.  fils  de  Jicqucs  Conti  &  d'Elifabcth  CarafFe.  Ciaco- 
V^àlreLin  »d.it.  niuslc  loue  pour  fa  pieté  ,  fes  mœurs  réglées  &  fon 
04çif*0n.  intelligence  dans  la  conduite  des  affaires.  U  futar-p 

fhevêuue  4e  Çonza  dan^  Iç  loïau^c  de  Naples ,  U 
''  U9îk 
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Léon  X.  le  premier  de  Juillet  lyiyl  lui  donna  lé  cba-  T — " 

peau  de  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Vital,  Ô£  la  *^^^* 

garde  des  fceaux  du  facré  collège.  Il  {nourut  dans  lé 

dioçefc  de  Vclitre  un  luiidi  cikcj^ièmïtécJmÉLy  û 

pauvre,  difent  quelques  auteurs,,  qu'il  ne  iaà&kpas 

même  dequoipouvoir  faire  les  frais  de  fcs funérailles.        '      ' 

Le  pape  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  féglife  de 

faint  Vital  à  Rome. 

Le  troifiémc  cardinal  fut  Thohaas  Bacois ,  archd-       ixxt. 

1-.  •        a  •-/!         J»/  TT  •'     Moft  du  cardîtia! 

que  de  Strigonic,  &  miniltre  detat  en  Hongrie  :  Thomas  Bacois. . 
il  s'éleva  par  fôn.  propre  mérite  fous  le  tegnc  de  n^TJ^i-ttll'"' 
Matthias  Corvin  &  de  LadiflasV.  Il  étoit  Hongrois,  ^^J^»'^'*'"'^ -''" 
né  de  parens  pauvres  dans  le  village  de  Herdont,  au     naerti.  ndut, 
diocefe  de  Vefprim.  Il  fut  d'abord  fccrctaire  du  car-  " pa»lZ"'de  R»m. 
dinal  d'Agria,  Se  s'acquit  tant  d'autorité,  qu'il  fut  ^ZjH*nf.  hifi. 
non  feulement  chancelier  du  roïaume  de  Hongrie,  '^^''^r'^.^.f 
mais  encore  eveque  de  Tunn ,  enluite  de  Sc^na ,  &  a- 
êi  enfin  archevêque  de  Strigonie.  Ladiilas,  auxin^ 
(lances  de  la  république  de  Venife ,  demanda  {>our 
lui  le  chapeau  de  cardinal  à  Alexandre  VI.  qui  le  liii 
accorda  le  z  j.  Septembre  i  joo.  &  ce  prince  le  déclara 
auflî-tôc  après  fon  miniftrc  d'état.  En  151  x.  ce  prélat 
fit  un  voïage  à  Romç;  où  il  fc  trouva  à  U; mort  de    . 
Jules  II.  '&  fe  âatta  ^  dit  Ciaconius^  d'être  fon  fuc^ 
ceflcur.  Léon  X.  qui  fut  élu  le  renvoïaen  Hongrie 
avec  la  dignité  de  légat  d'Hongrie  &  de  Bohemç. 
Ce  cardinal  fit  prêcher  la  croifade  dans  ces  roïau- 
mes^  ôc  la  prédication  eut  tant  de  fuccèr^  qu'il  aficmr 
bla  en  fort  peu  de  temps  plusde  foixante  mille  liom^ 
mes  ,  qui  prirent  la  croix  j  il  fut  auffi  légat  à  Con- 
Ilantinople ,  en  Pologne ,  dans  la  Norvège ,  en  EcoC- 
fc,.enPruirc,cnRuffie,  en  Livonie,  ca.Valachic:, 
Tome  XJCFL  L 
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T = —  dans  la  Silcfic,  la  Lufacc,  la  Moravie ,  la  Tranfîlva^ 

A  N.  ijzi.  ^jç^  ^  Dalmatic,  la  Croatie  &  la  Mofcovie.  Il  s'op- 
pofa  à  la  révolte  des  Hongrois  fous  Le  règne  de  Louis 
le  jeune  j enfin  comblé  -d'années  ôc  de  travaux,  i\ 
mourut  en  Hongrie  le  onzième  de  Juin  1511. 
mil.       .    Le  quatrième  cardinal  fut  Raphaël  Riario ,  ou  Ga^ 
phaëiRiMiT  *   leotto,néà  Savone  le  troilîéme  de  Mai  1451.  de 
ir.'Z'Î.Mo."^  Violcntina  Riario ,  fœur  du  cardinal  Pierre  Riario. 
r"!X*i»"w  ^^  P*P^  ^^^^^  ^^*       fubftitua  à  ce  dernier ,  dont  il 
M'achuvet.  htfi.  lui  fit  pottct  le  nom ,  &  lui  donna  le  chapeau  dès  le 
eZlL^rt'.  i.  4.  mois  de  Décembre  de  l'année  1477.  quoiqu'il  ne  fût 
tlidt?'  ^'■^*  ''"  îilo'^s  âgé  que  de  vingt- fcpt  ans  ;  il  lui  conféra  encore 
/v^hti  initmii»  gn  divers  temps  les  eyêchez  d'Imola.  de  Leutriguier , 
vist0r,i.  Mddit.  d'Oima  &  de  Cuença,  &  même  les  arche vechcz  de 
^'vb^tZ'ioUtt»  Cofence ,  de  Salcrnc,  &  l'évêché  de  Trente,  avec  les 
*''*x-  jibbaïes  du  Mont  Caffin  &:  de  Cave.  Le  pape  préten- 

dant alors  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  Laurent  de 
Medicis,  écouta  trop  facilement  François  Pazzi,  qui 
avoir  conjuré  fa  perte ,  ôc  celle  de  Julien  de  Medicis. 
Son  frère  Riario  qui  étudioit  à  Pife ,  eue  ordre  de  fe 
trouver  à  Florence,  pour  animer  les  conjurez  pair  fa 
prefence  imaiscedeflein  aïant  échoué,  il  fut  prefque 
dédiitépar  la  populace  en  147S.  L'horreur  du  dan- 
ger qu'il. courut,  le  rendit  eic^trémement  pâle  pour 
tout  lerefte  de  fa  vie.  La  fortune  le  favorifa  encore 
fous  le  pontificat  d'Innocent  VIII.  mais  elle  l'aban- 
donna fous  celui  d'Alexandre  VI.  Comme  il  avoir 
beaucoup  contribué  à  l'élei^ion  de  ce  pontife ,  il 
croïoit  que  ce  fervice  fixeroit  le  bonheur  de  fes  cou- 
fins,  fils  de  Jérôme  Riario* fon  oncle.  Il  fe  trompa, 
car  Alexandre  VI.  les  dépouilla  des  principautez  de 
Porli  &  d'Imola»  de  fit  même  arrêter  la  princcfic 
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Catherine  leur  merc.  Le  cardinal  fc  vit  donc  con-  V — " 

traint tic  chercher  un  azile  en  France,  &  fc  trouva  '•^^** 

depuis  à  réleâion  de  Pie  III.  de  Jules  II .  &  de  Léon 

X.  Sous  le  pontificat  de  ce  dernier  il  fut  complice  de 

la' conjuration  du  cardinalPetrucci  contre  fa  faintcté  ) 

on  l'arrêta  &  il  fut  prifonnier  dans  le  château  Sainte 

Ange.  Quelque  temps  après  le  pape,  à  qui  il  avoua 

fon  crime ,  lui  pardonna  gencrenfemeht  ;  enfuite  il 

fe  retira  à  Naples,  où  il  mourut  le  fcptiémc  Juillet 

de  cette  année  :  fon  corps  fiit  porté  à  Rome  &  inhu-^ 

mé  dans  Téglife  des  douze  A pôtres. 

Jean  Reuchlin ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  mourut  au(Is       ixnu. 
cette  année  le  troifiémc  de  Juillet  à  Stutgard ,  âge  de  chSi!  ^""  ^^'^ 
foixante-fept  ans.  Las  des  difputcs  qu'il  avoit  eues  '\'!l\'l'^^^*^'^*' 
avec  les  Dominiquains ,  il  fc  retira  d'abord  à  Ingol-    ^"t*"'  *'«•''« 
Itad ,  ou  les  amis  lut  procurèrent  une  penhon  de  deux  q^n»  xvi.fitd. 
cens  écus ,  pour  y  enfeigner  le  grec  &  l'hcbreu.  Les  ^'MeUbior  jtdamt 
^Dominiquains  fatiguez  eux-mêmes  de  l'avoir  pour-  J'^^'-  f^'^'f't*'' 
fuivi  fi  long-temps  &  fi  injuftemcnt,  voulurent  s'ac- 
commoder avec  lui ,  &  païer  les  frais  du  procès  \  ils 
lui  offrirent  même  de  lui  obtenir  une  abfolution  de 
Home,  dont  il  n' avoit  pasbeCbin,  n'aïanc  pas  mé- 
rité les  cenfures  qu'on  avoit  lancées  contre  lui  ;  nîais 
avant  que  la  promcflè  des  Dominiquains  fût  execu* 
tée ,  la  pefte  aïant  attaqué  la  ville  d'Ingolftad ,  Reu- 
chlin fe  retira  àTubinge ,  où  il  fut  prié  d'enfeigner  le 
grec.  On  n'eut  pas  l'avantage  de  profiter  long- temps 
de  (es  lc<jons  ;  épuifé  par  (es  études  continttelles,  & 
par  les  chagrins  que  les  affaires  qu'on  lui  avoient  inÇ* 
citées  lui  avoient  caufez,  il  fut  attaqué  d'une  jatmiffe 
mortelle: dès  qu'il  fentit  que  le  mal  étoit  fans  reme-* 
de  j  il  fe  fit  tranfporter  à  Stutgard,  où  il  mourut  ^ 
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'    ■  coiifîmc  on  vient  de  le  dire.  Malgré  toutes  les  tra* 

A  N.   ijzr.  yeffçj  ça^^^i  cfTuïa  pendant  fa  vie ,  il  ne  laifla  pas  de 
compofcr  beaucoup  d'ouvrages.  Il  traduiiît  du  grec 
en  latin  les  livres  d'Eufcbe  de  la  vie  de  Conftantin  le 
grand,  &  les  queftions  diyerfes  attribuées  à  faint 
Athanafc*.  Il  compofa  un  ouvrage  dé  la  parole  mira-f 
culeufe  :  De  vcrlfO  mirifico,  divifé  en  trois  livres  en  for- 
me de  dialogue  entre  un  philofophe  qu'il  nomme 
Sidonius  ^  &  un  chrétien  appelle  Capnion  ;  le  premier 
cxpôfe  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  dans  la  phi- 
lofophie  païenne,  &  le  fécond  découvre  les  fecrets 
cachez  fous  les  noms  hébreux,  &  particulièrement 
celui  dç  Dieu  :  un  troiiîéme  paroit ,  qui  fe  fert  des 
principes  de  l'un  &  de  l'autre ,  pour  prouver  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  fitiin  autre  ouvrage  de  l'art  ca- 
bahftique ,  auffi  divifé  en  trois  livres ,  entre  ui>  Juif, 
un  Mahomctan  &  un  philofophe  Pytagoricien.  On 
a  dit  que  pour  rendre  les  adverfaires  ridicules ,  il  pu- 
blia des  lettres  fous  le  titre  de  Lettres  des  hommes 
obfcurs,  Littera  ohfcurorum  virorum^  dans  lefqucUcs 
il  tourne  en  ridicule  les  théologiens  fcholaftiqucs , 
dont  il  imita  le  ftile  ;  mais  il  n'eft  pas  certain  que 
ccs'lettres  foient  de  lui,  &  quelques-uns  les  ont  at- 
tribuées à  Henri  Hutten  jrien  n'eft  plus  divcrtiflant 
que  cet  ouvrage,  qui  irrita  fi  fort  les  moines,  qu'ils 
le  firent  mettre  à  l'index  :  Erafme  ne  l'a  point  ap« 
prouvé ,  &  s'il  eft  de  Reuchlin ,  on  peut  dire  que  c'eft 
le  dernierqu'il  compofà.  Ses  ennemis  voulurent  l'en- 
velopper dans  l'affaire  de  Luther,  mais  il  ne  voulue 
prendre  aucune  part  à  toutes  ces  conteftations  qui 
troubloient  l'églife. 
î^^îfc  """^'  '    Reuchlin  fut  fans  contredit  un  des  plus  f^a vans 
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hommes  de  fon  temps  t  c'eft  fans  raifon  qu'on  le  croit  '  ' 
le  premier  dcsChréticns  qui  fefoit  applique  à  l'étude  ^^'  '^^'* 
des  livres  des  Juifs,  puifqu'onvoic  dans  ie  treizième 
fieclc  un  Raymond  Martin,  fçavant  Dominiquain  , 
qui  avoit  fait  une  étude  particulière  du  Talmud  & 
autres  livres  de  ce  genre,  &  qui  avoit  compofé  en 
hébreu.  Rcuchlin  ccrivoit  aum  avec  beaucoup  d'élo- 
quence i  r  Allemagne  ji*avoit  alors  que  lui  feul  qu'elle 
■pût  oppofer  aux  l^avans  d'Italie }  il  ne  leur  ccdoit  en 
rien  pour  la  beauté  du  difcours ,  &  il  les  furpafloit  de 
beaucoup  en  fcience.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimez 
féparément  en  divers  temps  à  Tubingc,  à  Francfort 
&  ailleurs. 

La  guerre  qui  croie  entre  Charles  V.  &  François  I;       lxxiv. 
ne  fut  pas  moins  favorable  à  Soliman  empereur  des  reifr'dMTuta?'*" 
Turcs ,  fils  de  Selim ,  qu'elle  l'étoit  à  tous  ceux  qui 
cherchent  à  s'agrandir  dans  les  divifîons.  Ce  nouvel 
empereur  entrant  dans  tous  les  vaftes  dedcins  de  fou 
père ,  après  avoir  appaifé  une  révolte  excitée  en  Sy- 
rie ,  (8c  fait  mourir  le  gouverneur  Gazelle ,  qui  en 
çtoit  regardé  comme  le  chef ,  vint  en  Hongrie  avec 
unepuiUantc  armée.  Le  fuccès  de  fes  armes  augmen-       lxxv. 
tant  (on  courage  &  fa  hardieflc ,  il  afliegea  Belgrade  dcBdgrâdr""* 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année ,  ôc  la  prit  %Tu'i'lt^; 
en  fîx  femaines.  Charles  V.  en  eut  beaucoup* de  re-  sp*»dMan.tsiu 
ffrct,  parce  quil  craignoit  que  la  perte  de  cette  ville  vubrsv. i. ». 

%  AA  11111  i«»  '«T  Sleidan.  in  ctrn^ 

n  entramat  avec  elle  celle  de  toute  la  Hongrie.  Les  »,ent.i.i  p.77. 
Chrétiens  rachetèrent  quelques  reliques,  fçavoir  les  //f";  '"-^i"- 
corps  des  faintes  Thete  Ôc  Venerande,  les  Bras  de      lxxvl 
fainte  Barbe ,.  &  une  image  miraculeufe  de  la  fainte  grïïSportét 
Vierge ,  que  Soliman  avoit  fait  emporter  àConftan-  |S£]""°*''* 
tinoplc  ;  mais  comole  ce  prince  vit  qu'ils  étoient  fort 

L  iij 
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~ cmprcflcz  pour  les  obtenir ,  il  fit  venir  Jcrcmie  pa-. 

A  N.  jjii.  fjjjrche  de  Conftantinoplc ,  &  lui  dit  qu'il  vouloir 
qu'on  lui  comptât  douze  mille  ducats  pour  ces  reli- 
ques ;  ^  que  fi  on  ne  les  vouloir  pas  racheter  à  cette 
condition,  il  les  feroit  jetter  toutes  dans  la  mer.  Cette 
fomme  étoit  exorbitante,  mais  la  crainte  de  voir  pro- 
faner un  créfor  que  le  parriarche  &  les  autres  chrétiens 
régardoient  comme  vérirable,  &  par  confequent 
comme  très-précieux,  fit  qu'on  tira  cette  fomme  dcs- 
fidcles,quoiqu*avec  beaucoup  de  peine,  parce  qu'ils 
étoient  pauvres.  Ce  Jeremie  qui  retira  ces  reliques  des 
mains  de  Soliman ,  avoir  fuccedé  à  Théolepte ,  qui 
avoit  été  dépofé  à  caufe  de  fa  vie  fcandaleufe  ,  par 
une  aiTemblée  d'évêques,  qui  fut  tenue  avec  la  pcr^ 
mifCon  de  Soliman. 
Lxxvii.  Le  dix- neuvième  de  Juin  de  cette  même  année , 

krSïfu^té  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ccnfura  les  fîx  propo- 

dc  théologie  fur  fitîons  fuivamcs.  I.  Il  y  a  beaucoup  de  danger  de 

les  fZpultures.  .  t     r     ^  t        rf    ^  t  ° 

j>'Arttntri ,  in  Tcccvoir  queiouc  cnole  pour  Içs  lepultures ,  parce 
n0v.err9r.tt.  I.  quil  nelt  rien  du  en  cette  occalion.  II.  Tous  ceux 
'■  *'^*'  qui  reçoivent  quelque  chofe  pour  cela  font  fimonia- 

ques,  facrileges  &  voleurs.  III.  C'eilune  erreur  dans 
léglife  dé  Dieu  de  recevoir  pour  ce  fujet.  IV.  La 
coutume  ne  peut  pas  excufer  ceux  qui  reçoivent  ainfi  y 
Se  ils  s'expofent  à  la  damnation.  V.  Tous  ceux  qui 
reçoivent  pour  les  fépultures  font  damnez.  VI.  Si 
^'affaire  étoit  portée  dans  quelque  parlemenr ,  ceux 
qui  revivent  feroient  déclarez  fimôniaques,  &  con- 
damnez à  ireftituer. 
1.XXV111.  Ces  fîx  propofitiojis  avoient  été  prèchécs  dans 

prononce  fur  ces  1 6gliie  Cathédrale  de  Sees  pendant  le  carême  de  cette 
propomoM.       ^n^g^  ^  l'évêque  les  avoit  fait  déférer  à  la  faculté 


Livre  cent  vingt-septie*me.     87 
par  un  dodcur  nommé  Jean  Guillin.  La  faculté  pro-   . 
npncc  dans  fa  ccnfure,  que  les  quatre  premières  pro-  *-^"* 

}>o/icion$  ainfi  placées  fans  diftinâion,  font  fcanda- 
eufcs  &  féditieufes^  qu'on  ne  doit  jamais  les  prêcher, 
6c  que  fî  elles  l'ont  été^  le  prédicateur  doit  les  révo- 
quer j  &  confefTer  qu'on  peut  recevoir  quelque  cko- 
fe  aptes  la  cérémonie  de  la  fépulture,  fuivant  les 
loiiables  coutumes  établies.  Elle  qualifie  enfuite  les 
deux  dernières  propbfitions  de  téméraires.  Se  ajoute 
qu'elle  ne  prétend  pas  favorifcr  les  exaûions  injuftes 
Se  exorbitantes.  Se  qu'on  doit  exhorter  les  évêques 
à  ne  les  point  permettre. 

Le  cinquième  de  Décembre  la  même  faculté  cen-       ixnx. 
fura  les  propofîtions  fuivantes  de  Jérôme  Clichtouë.  6a''"ropV&tt 
h  Qu'il  étoit  permis ,  &  qu'il  n'étoit  pas  défendu  par  ^^J^àmi^aich- 
la  loi  divine  ou  naturelle  de  vendre  les  bénéfices.  r>'Argentri,mdi 
IL  Qu'il  n'eft  pas  défendu  par  la  même  loi  dç  rachc-  '■'*°*' 
ter  les  penfions.  III.  Qu'il  n'eft  pas  défendu  de  mê- 
me de  vendre  àti  bourfes  de  collèges.  IV.  Qu'il  cft 
permis  de  négocier,  vendre,  acheter  un  jour  de  fête 
ou  dans  un  lieu  faint.  Clichtouë  avoit  avancé  ces 

{>ropofîtions  dans  fa  thefe,  dite  majeure^  foutenuë 
e  huitième  d'Oâobre,  Se  à  laquelle  avoir  préfidé 
M.  Jeati  Barthélémy ^  religieux  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux.  Ces  propofîtions  aïant  fcandalifé  pluficurs 

Eerfonnes,  Noël  Beda  fyndic s'en  plaignit  à  l'alTem- 
lée  du  quatrième  de  Novembre,  &  demanda  que 
le  fcandale  fût  réparé  :  la  faculté  ajourna  le  préfi- 
dent  Se  le  licentiéà  comparoltre  pour  cxpofer  le  fens 
dans  lequel  ils  eiitendoient  ces  propofîtions  j&  9pfès 
avoir  été  oiiis ,  elle  ccnfura  les  quatre. propofîtions  , 
Se  décUra  que  la  prem^rQ  étoit  erronée  Se  tendante. 
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*^ à  introduire  dans  l'cgiifc  la  iitnonie  défendue  par  îc 

A  N.   1^11.  ^|.^-ç  jjyjn  .  qyg  \^  féconde  ctoic  faiiffe ,  fcandalcu- 

fe,  &.QUvroit  une  porte  à  la  vente  des  bénéfices  en 
parlant  du  rachat  pécuniaire  des  penfions  ecclefîafti^ 
ques  ',  que  la  troiuéme  eft  fcandalcùfe ,  &  favorife 
un  gain  honteux  ;  que  la  quatrième  énoncée  fans  di< 
ftinélion  eft  fauife ,  fcandaleufe  &  impie.  On  enjoi- 
gnit à  Clichtouë  de  foutenir  des  propoficions  con- 
traires, aux  précédentes }  à  quoi'fon  préfident  $c  lut 
confentirent. 
Lxxx.  Je  trouve  encore  une  autre  cenfure  de  ta  même 

touchant  lerS  faculté,  tcnduë  dans  la  grande  falle  de  Sotbonne  le 
Mag^iainesj, ^^^^  famcdi  neuvicmc  du  mois  de  Novembre,  &  confir- 
imii,  to,  ».  (»u.  jnée  dans  une  autre  affembléc  aux  Mathurins  le  prc- 
i>»tiu,  bibudts  mier  Décembre  ,  pour  décider  qu'il  n'jr  a  qu'une 
'^H*n,'l'x\u'"'  fainte  Magdelaine.  Saint  Grégoire  pa^e  eft  le  pre- 
mier qui  ait  cnfeigné  nettement  que  la  pecherelTe 
dont  parle faint  Luc,  Marie  fœur  de  Lazare  ,&  Ma- 
rie Magdelaine  ne  font  qu'une  même  personne  -,  le 
jufte  tefpeâ  qu'on  a  eu  pour  l'autorité  d'un  fi  grand 
faint ,  avoit  entraîné  toute  l'églife  latine  dans  fon 
opinion.  Lorfqu'on  commença  à  l'examiner  dans  le 
fcizicme  fiecle,  Jacques  leFevrc  d'EtapIcs,  &  Jo/Te 
Clitou  firent  imprimer  en  i/i5>.  un  traité  De  tribus 
&  unica  Magdelena.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  Jean 
Fifchcr ,  éyêque  de  Rochcftcr ,  &  Marc  Grandval. 
On  s'attaqua  de  part  ôc  d'autre ,  on  répondit ,  on 
répliqua  ;  &  le  dofteur  Anglois,  qui  ne  foutenoit 
qu'une  Magdelaine ,  eut  un  entier  avantage.  Ce  fut  à 
l'occafion  de  cette  difpute  qqe  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  s'aflembla  :  elle  déclara  qu'elle  étoit  du  fen- 
timc'nt  de  Fifcher ,  que  Marie  Magdelaine ,  M^rie 

fœuf 


Livre  cent  vingt-septie^mê.    '?V 
îœur  de  Lazare ,  &  la  pechcrcffc  ne  font  qu'une  me-   . 
me  femme.  .  •    •'    * 

La  faculté  parle  de  cette  opinion,  comme  elle  au- 
roit  fait  d'un  fentiment  dont  la  déciHon  eût  été  très' 
importante  à  l'églife.  »•  Les  livres,  dit-elle  ,dans  lef- 
quels  on  a  alTuré  qu'il  y  avoit  plusieurs  Magdelai-  • 
nés ,  ont  cauCé  beaucoup  de  fcandale  &  de  trouble  « 
parmi  le  peuple:  ils  ont  donné  lieu  de  douter  des» 
autres  opinions  que  l'églife  enfeigne  par  tradition;  <• 
ce  qui  porteroit  un  grand  préjudice  au  falut  des  « 
âmes.  Il  n'y  a  plus  rien  de  certain  &c  d'indubitable,» 
ajoute- t'elle,s'il  cft  permis  à  un  chacun  impunément  «i' 
&  félon  fa  fantaifîe ,  de  rejetter  les  traditions  des» 
faints  pères  re<;ûës  dans  toutes  les  églifes.  «  Après  ces 
grands  principes ,  qui  font  vrais  en  eux-mêmes ,  mais 
qui  fontémal  appliquez  ici ,  la  faculté  déclare  qu'il 
faut  croire  avec  faint  Grégoire  le  grand  que  la  Mag- 
dclaine,la{œur de  Lazare,  &  la  pechereUe  fontutic 
même  perfpnne  ;  que  ce  fentiment  eft  conforme  aux 
oflSccs  de  l'églife  ',  que  fi  ces  offices  font  difFcrcns  ,' 
c'cft  que  l'églife  a  eu  égard  aux  difFercns  états  où  cette 
ïainte  s'cft  trouvée  -,  qu'on  doit  embraffer  &  fuivrc 
ce  fentiment  comme  autorifé  par  l'évangile  ,  par 
le  fentiment  des  faims  douleurs ,  &  par  celui  de  ré- 
glife  catholique  ;  qu'on  ne  doit  point  fouffrir  l'opi- 
Bion  contraire ,  &  fait  défenfe  à  tous  fes  membres  de 
Tcnfeigncr  ou  de  la  prêcher.  . 

Comme  depuis  cette  ccnfurc  mcffieurs  de  Tille- 
mont  ,  Baillet  &  d'autres  ont  beaucoup  éclairci  cette 
queftion  :  »>  La  faculté ,  dit  M.  Dupin ,  n'cft  plus  prc- 
fentement  dans  la  même  opinion  ^  d'autant  plus  <^ 
que  l'églife  n'en  a  jamais  fait  l'objet  de  notre  foi ,  «• 
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*  »'  n'aïant  aucun  iauthiVamtc  ou  à  la  multiplicité^ 

»  de  CCS  faintcs.  Au  reftc,  il  paroît  aflczaifé  de  déci* 
^cr  par  l'évfingilc  Se  ,par  ranti^uité  cccleiîaftique ,, 
qu'il  faut  les  diftingucr.  l.  La  pecherciTe  étoit  une 
remnac  publique  ydc  U  ville  de  Naïm  ,  qoi  n'elfc 
point  nommée  dans  l'évangile ,  qui  ne  vie  Jefus- 
Chriû  que  la  feule  fois  qu'elle  oignit  fes  pieds ,  &  que 
Kotre-Seigneur  rehvom ,  en  lui  difant  :  Allez  en 

Î>aix.  Marie  Magdclaine  au  contraire  étoit  de  Gali- 
ce ,  d'une,  famille  diftinguéc ,  de  fui  vit  depuis  affi- 
duëmcnt  Jcfus-Chrift ,  après  qu'il  l'eut  guérie  de  fa^ 
poneâîon.  II.  Marie  Magdelaine  ne  peut  pas  être 
&sur  de  Lazare  :  celle-ci  étoit  de  Bethanie  proche  de' 
Jerufalem ,  celle-là  étoit  de  Galilée  :  les  évangeliftes' 
ks  diftinguent  toujours  en  appcUant  l'une  Marie 
Magdelaine  ,  &c  l'autre  Marie  fœur  àt  Matf  lie  :  les>^ 
allions  de  l'une  Ôc  de  Taurrc  font  diftinguécs  dans- 
l'évangile.  Les  anciens  pcres  avant  faint  Grégoire 
pape  ont  diftingué  ces  trois  femmes  ;  aucun  avant  ce 
faint  n'a  confondula  pechereHe  avec  la  Magdelaine;* 
enfin  les  plus  habiles  écrivains  ecclcfiaftiques  du  der^ 
nier  fiecle  en  ont  fait  trois  perfoimes  différentes ,. 
comme  on  le  voit  dans  les  bréviaires  nouvellement' 
réformez ,  &  particulicrcment  dans  celui  de  l'églifc 
de  Paris., 
rxxxi;  ^"  attendant  qu'on  proccdar  à  l'éleârion  d'un' 

OfficiersdeRo-  nouvcau  pape,  tous  les  cardinaux  ademblez  .ex- 

Bie  nommez  par  ^  i     t      »  •  i      ^ 

les  cardinaux,  le  ccptc  ccuxdc  Mcdicis ,  t!c  Corione,de  CornarO  ôc 
egevacant.        Cibo ,  nommercnu  les  officiers  i]ui  dévoient  fervir 
pendant  la  vacance.  Ils  donn^cu  le  commande- 
ment des  troupes  à  ConftantinCriijj  in  duc  de  Ma- 
cédoine ,  le  gouyerncment  de  Rome  à  Vincent  Ca- 


«iffc  archevêque  dfe  Nâpies^ ,  '^^  I*gaî:dc-  dû  palais  à  "^^ 

AnnibaiRamigaéve^ucdc  Spôlette.  Ils  tâchèrent      ■'  ^^^^' 
imffî  de  reglcf  plufîeurs  affaires  i,  4c  ^omriicreht  les 
fcardirïâox  de  Monfi  d^si  l'ôrjd^des'éveq'ué^',  Pïcbiô^ 
itttni prêtre  &  Cœfis diâcrfe'} péùf terttiifttf celfef 
igo'oû  n'a  voit  pu  finit' ou  arrangea  dans  cette  pre- 
mière congrégation  :  il  y  eut  depuis  tous  les  jours 
une  congrégation  dans  la  fccoridefallc.  Des  qiicleJ 
DbfeqUes  du  défunt  pâpè  furent  commencées  }  le» 
trois  cardinaux  dé  Monti ,  Picoïomini  &  Cciefîs ,  (c 
rendirent  avec  le  camerlingue  dans  la  chambre  dit . 
premier ,  où  ils  donnèrent  ordre  à  ce  <jui  ctoit  ncr  *' 
cefTaire  pour  la  garde  de  la  ville ,  des  rues ,  du  pont 
&  des  pbrtes. 

Cependant  les  cardinaux  ferimani ,  Soderinp,  de      vnxn: 
Ceduno , de Gonzague & Ferrier ou dT-Iippone,par-  veuien^pô^ntM- 
tirent  des  lieux  où  ils  fe  trouvoicnt  pour  fe  rendre  à  ""J\'^^rlmit 
Rome;  &  le  dernier  aïant  été  arrêté  à  Pivic  par  «  liberté  ic  ca«- 
Prolper  Colonne ,  parce  qu'il  etoit  ami  des  François, 
le  facré  collège  fut  obligé  d'écrire  à  Girolamo,Moro- 
né ,  Rotti  &  autres  barons  du  Milanès ,  qu'ils  n'«n- 
tireroient  point  au  conclave ,  qu'on  n'eût  mis  ce  car- 
dinal en  liberté.  L'onzième  du  mois  les  obfcqués  dû 
pape  défunt  étant  achevées ,  on  tint  une  congréga- 
tion générale  daris  le  palais  du  doïen  du  facré  collè- 
ge,  ou  l'on  traita  des  chofes  qui  regardoint  le  con- 
clave, &  principalement  de  la  garde  du  palais^  Q^cU 
ques-uns  n'approuvèrent  pas  la  nomination  (îucotrti- 
teRangoni ,  &  proteftérent  cçntrc  j  ce  qui  fut  càùfc 
'que  l'on  manda  deux  feigncurs  de  la  famille  des  Co- 
lonnes,  f^^avoir  ,  Vefpaucn  &  Profpcr  le  cadcç  ,  Sc 
^cuxdeçelledesljrfîns^  Ludovic  comte  de  Pcciglià^' 
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A  K.  1  rzi.  ^^  ^  Laurent  Caëcan  :  ces  quatre  feigneurs  fe  char* 
gèrent  de  faire  les  provifions  neceflaircs  pour  le  con- 
clave, pourvu  qu'on  leur  fournit  de  l'argent  j  &  pac» 
ce  qu'il  ne  fe  trou  voit  pas  dé  fonds ,  les  cardinaux 
prirent  la  réfolution  d'en  emprunter,  &  ils  en  curent 
lufqu'à  la  fomme  de  deux  mille  ducats  de  Thomat 
Kighi  clerc  de  chambre,  &  pareille  fomme  d'une  au-; 
tre  peifonne  ,  fans  aucun  intérêt, 
jjpjjj^      ,     Le  feiziémc  du  mois  de  Décembre  ,  il  y  eut  une 
le»  cardinaux  en-  4iutre  conetcffàtion  à  Hiint  Pierre  dans.la  chapelle  de 
ciaTc.  .  Sixte.  On  y  retolut  de  commencer  le  conclave  j  oi% 

r*t.  Dtifh.  1. 1%,  Y  parla  de  ce  qui  étoit  neceflairc  pour  la  garde  de» 
"  "'  portes  ,  &  le  rcftc  du  four  fut  emploie  à  donner  au- 

dience aux  ambafTadeurs  des  tètes  couronnées.  Le 
vingt-fcpticme  les  cardinaux,  après  la  meflc  du  Saint 
Ëfprit  ,  entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  do 
trente-neuf»  jamais  iln'avoit  été  fi  nombreux.  Il  y 
€ut  d'abord  quelque  conte  dation  fur  la  forme  de» 
bulletins,  oi\  l'on  réfolut  qu'ils  fcroicm  figncz  &  ca- 
chetez du  coté  de  la  fîgnaturc ,  &  l'autre  c6té  plié 
ù^s  cachet, afin  qu'on  ne  pût  le  changer.  Ilfutaufil 
arrêté  qu*cn  ca^  qu'on  changeât  de  fentiment  à  l'rfc- 
eejpt ,  &  qu'on  donnât  fa  voix  à  un  autre  ,  on  le  fe- 
f  oit  connokre  par  un  figne  dont  on  convicndroir 
avant  que  d'aller  au  fcrutin  ;  ce  qui  ayoit  été  déjà  ré-> 
folu  dès  le  huitième  de  Décembre  :  mais  comme  on 
je  propofa  tout  de  nouveau,  il  y  eut  des  contradic- 
teurs, parce  que  quelques-uns  vouloient  que  les  bul-^ 
ietins-fuITcnt  ou  vcrts,fuivant  l'ancien  ufage ,  &  dau* 
très  nevouloicnt  pas  qu'ils  fuflcnt  fignez.  Trois  )QHtr 
après ,  c'cû-à-dire,  le  trentième  du  mois,  le  facriftain 
célébra  la  mciledans  la  chapelle  de  faint  Nicolas  >^ 
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ërifuitc  on  alla  pour  la  première  fois  au  fcirutin.  Les  "T~ *" 

chefs  des  trois  ordres  avec  Id  cardiiial  d'-^r*  cor/i ,  ^^'  '-^^^ 

avoienc  foin  de  tirer  les  bulletins  du  calice }  &  aprctf 

que  Cornaro  en  avoic  fait  la  leâure ,  il  les  donnok 

à  lire  à  ceux  qui  les  avoienft  figneis.  Le  cardinaft 

d'Oftic  eut  neuf  voix ,  Grimani  dii ,  Voltere ,  Fie t 

que ,  Monti  &  Âncone  chacun  cinq  ^  Farnefc  &  Jai^^ 

conacci  fept ,  &  d'autres  ntoin». 

Le  premier  de  Janvier  de  l'an  1 5^1 1 .  ofi  alla  ^oiir  îàt 
féconde  fois  an  fcrutin  y  il  fe  trouva  un  bulletin  où  A 
y  a  voit  treize  cardinaux  nommez  j  ce  qui  c^aufr  tant 
^e  bruit  ,.que  plufîeurs  vouloient  qu'on  le  décache'>- 
tât  :  ce  qui  ne  fut  pas  toutefois  exécuté.  Dans  un  auw 
tre  on  en  avoit  nommé  jiifqu'à  cinq  :  le  cardinal 
d'Oftic  eut  dix  Voix ,  quelques-ims  fept ,  d'autrei 
cinq<  Au  troifîéme  fcrutin,  qui  fut  le  deuxième  de 
Janvier,  le  cardiiial  de  SamiQ^atro  eu^t  quatorze 
voix.  Au  quatrième  fcrutin ,  le  quatrième  dû  moii  ^ 
il  n'en  eut  plus  que  cinq ,  &  Ficfco  neuf.  Le  lende^ 
main  où  il  7  eut  on  emquiéme  fcrutin,  Fiefco  eutt 
encore  aeut  voix  ,  6c  quelques  autres  cinq.  Le  joutf 
iuivant  au  fixiéme  fcrutin,  Cibo  quiécoit  matade  Si 
dont  le  bulletin  fut  porté  p^r  les  cardinaux  d'An-^' 
cône  &des  Urfins,eut  douze  voix  ;  Ôc  dans  lemêm^ 
sempsle  cardinal  de  Santi  Quatroaïant  crié ,  c'cft  à  ce: 
coup  que  nous  avons  un  ppe  ,•  ks  cardiïiaâx  de  Me-| 
dicis ,  Pctrucci  de  Valence,  Campegge,  de  Cortoncy 
Amelino&  Rangonijfe déclarèrent- en  fa  f»yeoi?*- 
I>ans  le  même  temps  Cefarino ,  qui  avoit  donné  fa! 
voix  à  Farnefe ,  changea  en  faveur  d'Egidiô  ;  ce  quit 
caufaunc  grande  conteflation,&fit  dire  àplufieur$^ 
qu'ilifalloit  ouvnr  fon  bulletin  -,  piais  quoique  teuf 


^4     Histoire  EccLEaiASTiQue^. 
— '-^ — —  le  monde  publiât  que  le  pape  étoit  élu,  on  en  de- 
An.  j^ii.  meura  là ,  &  on  ne  fit  rien  autre  chofc  Je  refte  àc  h 
-  journée. 

Le  cardinal  Grimani  s'ctant  trouvé  indifpofé  ,  & 
voyant  plusieurs  intrigues  aufquelles  il  ne  pouvoic 
49'^.^?'-  ^^^  mains  fans  bleJQTer  la  confcience  ,  aima 
jnieux  foriirdu  conclave ,  quoique  tous  les  autres 
^cardinaux  filTçnt  tous  leurs  efforts  pour  l'arrêter  ;  le 
ic^rdina]  Egidio  s'emporta  fort  contre  le  cardinal  Far- 
picfc  :  ce  qui  fit  qu'on  en  vint  au  feptiémc  fcrutin , 
où  Jxonacci  eut  onze  voix,  de  Fieique*rept,  Urfin 
4ix  ,&  Griniani  fept  -j  le  huitième  fcrutin  fut  auffî 
fans  fuccès. 

Le  cardinal  \i^oirey  miniftrc  d'Angleterre ,  n'é- 
nargnoit  ni  peines  ni  argent  pour  fe  faire  élire  *;  mais 
ce  fut  aulfi  inutilement  que  le  cardinal  de  Medicis, 
qpi  remua  auffi  beaucoup  pour  avoir  le  plus  grand 
nombre  de  voix.Wolfcy  crut  pendant  quelque  temps 
que  ce  feroit  lui  qui  l'emportcroit ,  parce  que  l'em* 
pcreur  qui  avoir  un  parti  dans  le  conclave ,  luiavoit 
promis  de  le  faire  élire  ;  mais  ce  prince  n'avoit  nul 
idefiein  de  lui  tenir  parole ,  il  vouloir  faire  élire  Is 
leardinal  Adrien  Florent  évêque  de  Tortoiè,quiavoi{ 
|té  fon  précepteur.  ' 

Cettp  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement  &avec 

L'cm^erelT'agit  utt  fi  grand  {ectet ,  que  les  cardinaux  du,  parti  de 

Çeuf  du"ca^rdia  j  l*cmpereur,fans  rien  faire  connoître  de  leurs  defleins, 

Adrien.  fg  coi^cntoient  de  rompre  les  mefures  du  cardinal 

i'k-Msf*^"'  *^®  Medicisjcn  attendant  que  l'occafion  fc  prcferir 

tât  de  faire  réuffir  ce  qu'ils  prétendoient.  L'empereur 

n'étoit  pas  moins  fecret  \  mais  il  étoit  fi  bien  fervi 

1  4^i^s  ^  conclave ,  qu'il  n'appréhcndoit  pas  de  man-r 
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^iicr  fon  coup.  Enfin  Adrien  qui  n'a  voit  point  en-  -f^^- 

corccudc  voiXjCn  eut  quinze  dans  le  neuvième  fcm-  An.  ip^,- 

^in^qui  fut  fait  le  neuvième  de  Janvier  j  celui  qui 

commença  à  le  propofer  s'étendit  beaucoup  fur  fcf 

grandes  qualités  &  fur  les  avantages  que  l'églifc  re- 

ce  vroit  de  fon  exaltation.  Le  cardinal  de  faint  Sixte  ,> 

autrement  de  la  Minerve,  appuïa  ce  qu'on  VMioit  de 

dire ,  &  dit  qu'il  lui  donnbie  aufO  fa  voi^e,  6c  aufC- 

tôt  les  cardinaux  Colonne,Cavalicri,Monti,Fruftioi. 

l^icolomini ,  celui  d'Anconc  ,d*^r4  cû?/i,  Armelino^ 

d^c  Cômc  jTrani  &i  d'autres  luidonnerent  auffi  leurr  ^ 

Voix  ,  ce  qui  faifoit  quinze  en  tout. 

Alors  le  ^rardinal  de  Sainte  Groix  dit  à  Farnefc       titif: 
qu'il  devoir  ;iiffi  lui  donner  la  fîcnne  -,  mais  Farnefc   .  .^«  <ftdmii  A' 

^^  ,  ^  ,  .  ,  anen  eveque    ds- 

répondit  qu'il  ne  le  pouvoir  pas,  parce  qu'Adrien  Tonofecftaii 

/•  /  .*.       •  ••  *//Nrk.  pape. 

ctoit  un  étranger  qui  n  avoir  jamais  etc  a  Rome.    ç,*«».  «  *«*,>• 
1*0 us  les  autres  n'aïant  pas  eu  lemêmefcrupule,plu-  -%lS.a/*t.1iJu 
£cursfe  joignirent  aux  quinze \,  cnforte  qu'A<irien  p^"/f,^.**;"*i^' 
eut  les  deux  tiers  des  voix  j  ce  qui  fuffifoit  pour  être  MriMnyif.%m 
clû.  Le  cardiiial  de  Medicis  voïant  cela ,  fc  rangea 
auffi  dans  le  même  parti ,  de  peur  que  des  oppofî- 
tions  inutiles  ne  luidcvinflcnt  préjudiciables  -,  ain(î 
rélc(îbion  fut  faite  d'uii  confcntement  unanime ,  & 
paffa  pour  une  éledtion  miraiculcufe  &  dirigée  par  le 
ciel ,  dans  Tcfprit  de  ceux  qui  ignoraient  l'efprit  de 
cabale  qui  y  a  voit  dominé.  Auffi- tôt  qli'il  fut  élu  ,, 
PafiTS  de  Graffis  évêque  de  Pcfaro ,  donna  ordre  au- 
protonotairc  d'annoncer  fonélcdîon  ;  ce  qu'il  fit  en'- 
CCS  termes:  »Nous  avons  un  pape,  qui  eft  morifei-^ 
gneur  Adrien  Florent  ,né  à  Utrecht  aux  Pais-Bas,  *• 
cardinal  prêtre  de  faint  Jean  &  fairtt  Paul.  • 

Comme  Adrien  ctoit  en  Efpagrxe ,  on  choifit-aii» 


Hé     Histoire  Ecclesiastk^jtb.' 
»  *     >      >  fort  les  cardinaux  Pompée  j  Colonne  Se  Alexandre 
An.  ij**.   Çcfarini ,  pour  l'aller  trouver  en  qualité  de  légats 
du  £àcrc  collège ,  ^  en  même  temps  le  conclave  fut 
ouvert, 
txxxvT.  Ce  nouveau  pape  étoit  Hollandois ,  ne  à  Utreçhr 

^ouvwTpaJê."  Je  deuxième  de  Mars  14;^.  fils  d'un  brafleurdebier- 
Aii^l'yu'"'*'  '^  »  ^^^^  d'autres  d'un  tapifïier.  Ses  pajrcns  n'aïant 
Atitd  Viatel,  m  pas  les  facultez  neccflaires  pour  le  faire  étudier ,  & 
Péùuvie'jil.i  yoïantd'^Ueurs  qu'il  étoit  capable  de  faire  quelques 
^^'  **  progrès  dans  les  fciences ,  le  menèrent  à  Lou vain ,  & 

fui  procurèrent  une  bourfe  dans  le  collège  des  Por- 
ciens ,  où  l'on  nourri^Toit  de  pauvres  écoliers  gratui- 
tement. Il  s'y  diflingua  en  philofophie  &  en  théo-^ 
iogie  ;  deforte  que  quand  il  prit  le  boj^net  de  doc« 
^ur  le  vingt-unième  de  Juin  de  l'année  1491.  Mar- 
guerite d'Angleterre  fçpur  d'Eîioiiard  IV.  roi  d'An» 
gletcrre ,  alors  veuve  de  Charles  le  Hardi  duc  de 
Bourgogne, &  gouvernance  des  Pais-^as, voulut  elle- 
même  faire  ladçpenfe  de  cette  cérémonie.  Quelque 
temps  après ,  par  le  crédit  de  cette  priticefTe  ,  il  fut 
chanoine  de  l'églife  de  faint  Pierre  à  Louvain  ,  puis 
.profeifeur  çn  théologie ,  doïen  de  la  même  êglife  >. 
^  enfin  vicechancelier  de  l'univerfîté. 

Maximilien  I.  le  choifit  pour  être  précepteur  de 
£bn petit- fils  l'archiduc  Charles, qui  n'étoit  alors 
âgé  que  de  fept  ans ,  &  qui  fut  depuis  roi  d'Efpagne 
^empereur  fous  le  nom  de  Charles  V.  Adrien  fut 
çnvoïp  depuis  en  Efpagne  en  qualité  d'ambaflfadeuc 
^upr^s  du  roi  Ferdinand,  qui  le  jEit  évêque  deTorto«> 
fc  ,  villç  de  Çatoiogn.e  ;  &  après  la  mort  de  FerdiV 
ptxnd  il  partagea  la  régence  d'Efpagne  avec  le  cardî- 
l^al  ^if^çnçs  ^  ^  demçui:^  eoén  (eu),  viççroi  de  ce 

fOjLawmft 
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roi'aume  pour  Charle  V.  Le  papeLconX.  l'a  voit  V 
créé  cardinal  le  premier  de  Juillet  1517.  Il  reçut  la         *  ^^^^.' 
nouvelle  de  fonéleiStionàVidoria  ville  de  laBifcayc,      lxxxvil 
&  au(fi-tôt  il  prit  les  habits  pontificaux  ^  &  fe  lie  Aarfcuvr""*' 
nommer  Adrien  VL  ce  qui  parut  d'autant  plus  nou-   hucUc/,,,.  „,« 
veau  que  Ces  prédecefleurs  avoient  toujours  changé  '"JiynM' ilil 
leurs  noms  depuis  plus  de  cinq  cens  ans.  '^**-*'  »• 

Cette  éle€bion  ne  fut  point  agréable  aux  Romains,     lxxxviii. 
qui  vouloient  un  J)apc  Italien  :  le  peuple  en  particu-  ^^^  a^gïSbie'aî 
lier  fut  fi  fâché  de  ce  choix  ,  qu'il  pourfuivit  les  car-  peuple Romaia. 
dinaux  quand  ils  fortirent du  conclave ,  &  leur  dit  ^'•*^/»j;«»">; 
beaucoup  d  injures  j  ce  qui  1  irritoit  encore  plusse  elt 
qu'on  avoir  fait  courir  le  bruit  qu'Adrien  demeure- 
roi  t  en  Efpagne,  ou  qu'il  iroit  en  Hollande  du  moins 
pour  y  faire  un  long  voïage.  Paul  Jovc  rapporte  que 
dans  une  de  ces  émcnrions  le  cardinal  Gonzague  qui 
paflbit  fur  le  pontfaint  Ange  avec  beaucoup  de  car-^ 
dinaux ,  Te  tourna  d'un  air  riant  vers  les  plus  mutins 
&  les  remercia  :  »  Parce ,  dit-il,  qu'il  trouvoit  qu'ils 
en  étoicnt  quittes  à  bon  marché ,  puifqu'on  fccon-  <» 
tentoit  de  leur  dire  des  injures ,  &  qu'on  ne  les  la-  <f 
pidoitpas  comme  ils  le  méritoicnt.  « 

En  attendant  qu'Adrien  vînt  à  B».omc ,  le  facrc 
collège  nomma  trois  cardinaux  de  chaque  ordre  pour 
faire  les  fondrions  pontificales,  &;  demeurer  dans  le 
palais.  Cependant  le  dixième  de  Février  les  cardi- 
naux Cibo  &  Grimanis'cxcuferent  de  prcnflrc le  gou- 
vernement de  Téglife  :  Fiefque  eût  voulu  faire  de 
mêmç  ;  mais  ii'aïant  pas  d'excufe  légitime  y  il  fut 
oblige  d'agréer  fa  nomination.  On  lui  accorda  feu- 
lement qu'il  ne  dcmeurerpit  pas  dans  \ç.  palais  dt^ 
Vatican. 

.    Toma  XXVh  N 
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^ "       JLuthcrcnnuïé  de  fa  retraite,  revint  à  >S^ittembcrg 

AN.  i/tx.  ^^  commencement  de  cette  année  j  mais  parte  qu'il 
iwSfortdefa  craignoit  que  1  elcdcur  de  Saxe  qui  ne  Tavoit  point 
retraite,  &  Tient  rappelle ,  nc  prit  mal  ce  retour  ,  il  lui  écrivit  dans  le 
witiem  erg..    ^^.^  ^^  Msits ,  6c  lui  manda  qu'il  rcfpcftcroit  tou- 
m4nt.i.  3.  f.  «o.    jours  fcs  ordtes ,  & qu  il  n  avoit  aucun  mauvais  del- 
decrig-htref.  Lt.  leincn  quittant  la  retraite  j  quil  n  ignoroïc  pas  que 
''^suriusin  t»m-  pluficuts  Ic.blâmeroientde  s'expofer ainffau  danger,, 
*cS/*«/i»>5  après  avoir  été  profcrit  parle  pape  &  par  Tcmpereur, 
&  fcript.  Luthtr.  dont  il  ne  falloir  point  méprifer  la  puilTance  ;  qu'il 
avoitrait  toutes  ces  reiiexionsallezlong-temps;mais 
qu'il  avoircrû  fon  retour  neeeflaire  pour  trois  raifons. 
La  première  ,  parce  qu'il  ep  avoir  été  prcffé  par  des 
.lettres  réïtcrécs  de  l'églife  de  "Vi^^ittemberg  ,  dont  il 
ne  pouvoit  négliger  la confcryation jle  fom  decettic 
églifc  &  des  peuples  lui  aïant  été  confié  d'une  ma- 
nière particulière  ,  &  leur  falut  lui  étant  beaucoup  è 
cœur.  La  féconde ,  que  le  démon  pendant  fon  ab- 
-    ^ce  avoir  trouble  toute  fon  églile ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  y  rétablir  la  paix  que  par  fa  prcfcncc  ;  que  cette 
raifonluiavoitparu  fî  importante,  qu'aulïi  tôt  qu'el* 
le  lui  eut  été  connue,  il  s'étoit  mis  en  chemin  fans 
aucune  délibération  ,  parce  que  rien  nc  lui  étoit  plus 
cher  que  le  faJut  de  fon  troupeau  ;  qu'il  auroit  bien 
pu  écrire ,  mais  quec'étoitun  remède  trop  foibic 
dans  la  conjondurc  prefcnte.  Enfin  la  troifiémc  ,;. 
Iju'il  prévoit  une  violente  tempête  qui  menace  l'Al- 
lemagne,  parce  qu'elle  méprife  les  bienfaits  de  Dieu 
€[ui  lui  font  offerts  ;  qu'il  eft  vrai^e  pluficurs  ont 
cmbralfé  la  vraie  do(^rine  avec  zèle  (  c'cft  ainfi  qu'il 
^pelloitfa  prétendue  réforme  )  mais  qu'ils  la  des- 
honoioientpar  la  corruption  de  leurs  mœUrs,en  faî« 
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fknt  mauvais  ufagc  de  cette  liberté  d'cfprit  qu'il  Iciir 
acnfeignc  j  que  d'autres  s'appliquent  cmicrcmeiit  à  "^^*  ^S^^-' 
opprimer  cette  même  doârinc ,  ce  qui  peut  condui- 
re à  une  fédition  ;  qu*il  avoit  déjà  aflez  afFoibli  la 
tyrannie  du  pape  ;  mais  que  les  raagiftrats  ne  vou> 
lantpasreconnoître  une  u  grande  faveur^  il  étoit  à 
craindre  que  Diçu  ne  vengeât  le  mépris  qu'ils  fai- 
fbient  de  fa  parole ,  &  que  les  malheurs  tombant  fur 
eux  les  uns  après  les  autres ,  ils  ne  fuilenc  ruinez  (ans 
rcflburcc. 

Il  rapporte  encore  dans  cette  lettre  plufîcurs  au--'  > 

très  raifons  de  Ton  retour ,  fur  lefquelles  il  n'infîfte  ^ 
pas  ,  parce  qu'il  dit  que  les  premières  font  fu  filantes. 
Il  ajoute  qu'il  pri^  Téleâcur  de  ne  le  point  blâmer 
s'il  eft  venu  à  Xl^ittembcrg  fans  fa  pcrmiflion  ,  que 
comme  prince  fouvcrain  il  n'a  de  pouvoir  Se  d'auto-  ' 
rite  que  fur  les  corps  &  les  biens  de  fe$  fujets }  ma^ 
queJefus-Chrift  eft  maître  abfolu  des  âmes,  dont  le 
foin  lui  ai'ant  été  confié ,  il  ne  pou  voit  fc  difpenfei 
de  les  aller  fccourir.  .^ 

Les  troubles  dont  Luther  parle  dans  fa  lettre  ,         xc. 

/    /  •  >->      1    rL    1   N     ■»»-/••  L      _       Carloftad  excite 

avoient  ete  excitez  par  Carloltad  a    wittembcrg,  autrouUcàwit- 
lorfqu'il  tenta  d'y  rcnverfcr,  toute  la  difcipline  de  "î^^li^a/w.,; 
i'cglifç, en profitantde]'abfcnced:e  Luther. CeCar- ^^.      • 
loftaddonc  on  a  déjà  parlé  ailleurs  ,  étoit  na  homme  Ar<»'^. 
brutal, ignorant, artificieux  pourtant  &  broiiillon,  é-&»re'iJ!M. 
fans  pieté ,  fa-ns  humanité,  plutôt  Juif  que  Chrétien .  T/P^olI^^: 
Une  des  plus  fortes  preuves  de  fon  ignorance  eft  /^fj'J," "*'*'• 
l'explication  qu'il  donna  aux  paroles  de  Jcfus-Chrift; 
dans  l'inftitutton  de  l'euchariftie  ,  foutenant  que  1© 
Sauveur  en  difant  :Ccci  eft  mon  corps ,  n'avoit  au-.  . 
cun  égard  à  ce  qu'il  donnoic ,  &  vouloir  feulemençf.::?: 

N  ij  *  ' 
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"  fc  montrer  lui-même  aflis  à  table  comme  il  étoit  avec 
An.  j/ii.  ç^^  difciplcs.  »  Imagination  fi  ridicule, dit  M.  Tévè- 
»  que  de  Meaux ,  qu'on  a  peine  à  croire  qu'elle  ait 
»  pu  entrer  dans  rcfprit  d'un  homme. 

Avant  qu'il  eût  enfanté  cette  interprétation  mon- 
ihueufe  devant  la  retraite  de  Luther ,  il  avoit  rcn- 
verfé  les  images  à  "W^ittemberg ,  .ôté  l'élévation  du 
iaint  facrement,  &  même  les  meiTes  baâfcs, rétabli  U 
•communion  fous  les  deux  expeces.  Luther  n  imprott!< 
voie  pas  tant  ces  changémens  qu'il  les  trouvoit  faits 
^  contre-temps ,  &  d'ailleurs  peu  neceffaires..  »  Ce 
*>  n'cft  pas,  difoit-il ,  que  ce  ne  Toit  un  bien  d'abolif 
»»  la  melTe ,  mais  il  ne  faut  pas  le  faire  témecaircmenr 
»  ôc  avec  fcandale  ;  &cSi  la  mefTen'itoit  une  mauvaifc 
»•  chofc  d'elle-même ,  je  voudrois  la  rétablir  :  je  fott* 
-  haiterois  que  toutes  les  images  da  monde  fufTent 
•»  détruites  j  mais  il  falloit  commencer  par  ôtcr  ds 
»'  l'efpritdes  peuples  les  images  qui  y  font  formées  ^ 
>»  &  les  bien  inftruire  ;  après  cela  les  images  maté- 
rielles feroient  tombées  toutes  feules.  «  Mais  ce  qjj| 


xci. 


Commen«ment  pîqua  Luthct  au  Vif,  fut  due  Carloftad  avoit  mépris 

Mes  démêlez  entre    C  C  ^         J'    '^'      «.  •_  1         >'    •  . 

Luther  &  Cariof-  i^  loH  autotite ,  &  avoit  voulu  S  crigcT  en  nouveau 

%'.LHth.MdG»j.  <io<^cur.  Les  fermons  qu'il  fit  à  cette  occa/îon  font 

far.  cufioi.  rjii.  remarquables  ;  car  fans  nommer  Carlodad  ,  il  rcpro-' 

fiianepràft»ndHm  ctioit  dux  autcuFs  de  ces  cntrcpriles,  quiis  avoient 

**tf»'Vih       jjgj  c^j^  million ,  comme  fi  la  fienne  eût  été  mieux: 

établie.  »  Je  les  défcndrois  ,  difoit-il,  aifémcntdc-. 

»  vant  le  pape  i  mais  je  ne  fçai  comment  les  juftificr 

*»  devant  le  diable ,  lorfquc  ce  mauvais  efprit  à  l'heu- 

*»  rc  de  la  mort  leur  oppofera  ces  paroles  de  l'écrituw 

*  rc  j  Toute  plante  que  mon  Père  n'aura  point  plaa- 

jtcée  fera  déracinée.  £t  encoxc  :  lis  couroicnc  &  ce 
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h'étoit  pas  moi  qui  les  envoïois.  Que  répondront-  «<  "T • 

ils  alors  î  Ils  fctont  précipicez  dans  les  enfers.  ««  ^*  */^^' 

Dans  un  autre  fermon  prêché  encore  à  Wittem- 
bcrgjil  entreprit  de  prouver  qu'il  ne  falloir  pas  em- 
ployer les  mains ,  mais  la  parole  à  reformer  les  abus. 
.  C'eft  la  parole  ,  difoit-il ,  qui  pendant  que  je  dor-  .# 
mois  tranquillement ,  &  que  je  buvois  ma  bierre  « 
avec  mon  cher  Melanchton  &  avec  Amfdorf,  a  tel-  » 
lemcnt  ébranlé  la  papauté^que  jamais  prince  ni env-  <* 
pereur  n'en  a  fait  autant.  Si  j'avois  voulu  faire  le» i' 
chofcs  avec  tumulte  ,  toute  l'Allemagne  nagicroicir 
dans  le  fang ,  &  lorfque  j'étois  à  Wormçs ,  j'aurois  «* 
pu  mettre  les  affaires  en  tel  état  que  l'empereur  n'y  «r 
eût  pas  été  en  fureté.  Carloftad  de  fon  côté  ne  <* 
demeura  pas  en  repos  :ain{î  poufïe  par  Luther  ^il  fe 
mit  à  combattre  la  doârine  de  la'  prefence  réelle^au- 
tant  pour  attaquer  fon  antagonifte ,  que  par  aucun 
autre  motif.  Luther  auffi ,  quoiqu'il  eût  penfé  à^ôtcj 
l'élévation  de  Thoftie ,  la  retint  en  dépit  de  CarloC- 
lad ,  comme  il  le  déclare  lui-même  ;  »  De  pcur,dit  il,  «»}'*»'"">'  ?'»«^ 
qu'il  nefem,ble  que  le  diable  nous  eut  appris  quel-  «  %!aiG»ft.GHf^. 
oue  chofc.«  Dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  fur  larrér  l"/-.?jT:J;'J^/' 
rormation  de'Carloftad,il  lui  reproche  d'avoir  mis  le 
chrifliianifme  dans  6ts  chdfes  de  néant ,  à  comnni^ 
nier  fous  les  deux  efpeces ,  à  prendre  le  fàcrement 
dans  la  main, à  ôter  la  confe^on  ^  &  à  brûler  les 
images. 

Mais  il  yeut  iin  point  fur  îequcl  Luther  ne  le  ^Ç- 
approuvapas:  ce  fut  fur  fon  mariage.  Comme  il  avoit 
envie  de  faire  bien-tôt  lui-même  une  pareiMe  al- 
liance ,  il  fut  réjoui  que  Carioftad  en  eût  donn4'  - 
i'excmplc.  »  Ces  noeuds^ écrit-il^me  font  un  vrai  plaii.              :  "* 
~~              -       Nii^ 
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~~~~~'*~~"  »'Jir  ,quc  le  Seigneur  fortifie  Carloftad  dansTad^îoii 
AN.   ijrt.  „  qu'il  vicnf  défaire  pour  réprimer  le  libertinage  pa- 
"piftique.  »'  Cet  hérétique  fut  le  premier  ecclefîafti- 
quc  d'Allemagne  cjui  fe  maria  publiquement,  &  fcs 
difciplcs  compoferent  des  oraifons  impies^&  rem- 
plies de  blafphémcs  pour  célébrer  ce  honteux  con- 
cubinage. I 
jfç.jj             La  fureur  de  Luther  contre  réglifel'cngageoic 
Luther  écrit  à  a  fc  mêlcr  de  tout  j  il  cntroit  autant  qu'il  pouygit 

laflemblce  dcsc-     ,  i       r  i         /  «      i         r"      -ii  a      •   /r 

tats  de  Bohême,  dans  Ics  lectets  dcs  ctats  &  dcs  ramules ,  &  s  eiTorx 
w««.  T /.7*S"  ^oitdeles  détacher  de  l'unité  de  l'églifc.  Aïancap- 
^  *^*  pris  qu'on  avoir  aflemblé  les  états  de  Bohême  ,  6c 

qu'on  dcvoit  y  travailler  à  y  faire  reconnoîtrc  l'au- 
torité du  pape  ,  il  eut  la  hardicffe  d'écrire  aux  états 
pour  tâcher  de  les  prévenir  contre  Rome  ,  &  d'em- 
pêcher qu'on  ne'reconnûti'évêque  de  cette  ville  pour 
le  fuccefTeur  des  apôtres. Sa  lettre  cft  dattéc  du  vingt- 
neuvième  de  Juillet  :  il  die  qu'il  avoir  fouvent  fou- 
haité  d'aller  en  Bohême  ,  mais  qu'il  n'avoir  jamais 
.ofé  entreprendre /Ce  voïagc ,  de  peur  que  fcs  ennemis 
ne  crufTenc  qu'il  avoir  pris  la  fuite.  Il  ajoute  :  «»  J'cf- 
»»  père  bien-rôt  voir  les  Allemands  &  les  Bohémiens 
«  faire  profeffion  d'une  même  foi  :  «  c'cft  à-dire, félon 
'  liîiy  ne  plus  reconnoîtrc  l'autorité  du  pipe ,  &  le  rcr 
garder  même  comme  l'antechrift  ,  &  Rome  comme 
la  prodituée  de  l'-apocalypfe  ;  &  comme  fe  parti  ca- 
tholique dominoit  encore ,  il  exhortoit  ces  peuples 
à  rompreicmur  dedivifion,  &  ànc  point  s'écarrcr 
de  la  dodrine  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prnguc. 
Il  fit  dans  la  même  année  un  ouvrage  féditieur 
îi  écrit  encore  contrcTordrc ecclcfiaftique d'Allemagne, &  fur  tout 

i:ontrclesévêques  i/a  ^>        /      •        n    t  „ 

^•Mciçagoc      contre  les  çveques.  Cet  écrit  cft  latm ,  ^  a  pour  tj* 
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trc  :  Contre  l'ordre  des  évêques  ainfî  faufTement  ap-    . 
pelle.  Dans  là  préface  Luther  prend  le  titre  d'eccle-      ^*  '•^^** 
fiaftc  &  de  prédicateur  de  Wittemberg  :  »  Parce  que,  «/«ifr/'^T 
dit-il ,  tant  de  bulles ,  danathêmcs  &i  de  condam-  «  ■^'t'^"'  f'^'\. 

'  II,  /  ntmmatum   erdt- 

nations  du  pape  &  de  rcnipercur  m'aïant  ôte  tous  «  '**'"  tptfcop»runù. 

*     >  o        '•  rC      f  -1  Inttr  ofer»  Luth. 

mes  anciens  titres ,  &  aiant  cttace.  en  moi  le  cara-  «  t.  i.fei  joy. 
ftere  de  la  bête,&  ne  pouvant  pourtant  pas  demeu-  «  é-'firipl.  'L'he'l. 
rer  fans  titre  ,  j'ai  crû  pouvoir  me  donner  celui  «  *»•ïî»»«^5»•«^ 
d'cccle(îaftc»dc  \^ittemberg ,  pour  marque  du  mi^  «r 
nifiierc  auquel  Dieu  m'a  appelle ,  &  que  j'ai  reçu  *«• 
non  des  hommes  ni  par  l'homme  ,  mais  par  le  don  * 
de  Dieu  &c  par  la  révélation  de  Jefus-Chrifl;.  ««  Le 
corps  de  l'ouvrage  eft  rempli  d'inventives  contre   -" 
l'ordre  épifcopal ,  qu'il  accufc  d'ignorance  ,  de  dé- 
bauche ,  de  tyrannie ,  mais  fur  tout  d'être  ennemis 
de  l'évangile  &  de  Ta  vérité  ,  &  idolâtres  :  -  Parce 
qu'ils  fuivent,dit-it,  les  traditions  des  hommes  &  « 
qu'ils  adorent  l'idole  du  pape.  «  Il  dit  que  les  églifes 
éc  les  monaftercs  font  des  portes  de  l'enfer  &  des       ^ 
boutiques  de  cérémonies  inutiles.  Il  y  décjame  con- 
tre le  célibat  &  les*  vcfiux ,  &  n'oublie  rien  de  ce  qui 
pouvoir  rendre  lé  clergé  odieux  &  faire  foule  ver  les 
peuples  ,.jufqu'à  dire  que  les  évèques  ne  font  tels  que 
par  la  fédudion  de  Satan  ^  &  qu'on  les  doit  regarder 
comme  les  nonces  &  les  vicaires  du  démon.  Enfin        xciv. 
pour  fe  venger  de  ce  que  le  pape  l'avoir  nommé-  coS'ï^bîS 
ment  excommunié  en  publiant  la  bulle  In.  cœna  Do-  ^l'"""  ^«"««v 
rmnt  ,il  oppola  une  aucre  bulle  de  la  raçon ,  qu  il  in;-  &firif t.  Luther. 
titula:  La  bulle  &  la  réformation  du  doàeur  Luther,  *"'  '^**"  ^'  ^'' 
dans  laquelle  il  dit  que  tous  ceux  qui  emploieront 
leurs  forces  &  leurs  biens  pour  ravager  les  évêchez , 
^pour  abolir  le  gouvcfnemcBt  des  évcqucs ,  font 
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Tl  donne  une  tra- 
<luâion  du  nou- 
veau teftament  en 
Allemand.  . 
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les  véritables  enfans  de  Dieu  ;  &c  qu'au  contraire 
ceuxquilcs  défendant  ouleurobéïflcnt,  font  les  mi'- 
niftres  de  Satan. 

Dans  cette  même  année  Luther  commença  à  pu- 
blier une  partie  de  fa  verfion  de  l'écriture  faintc  en 
Allemanjd,  &:  en  particulier  du  nouveau  teftamcnt  : 
»  On  auroit  de  la  peine  à  rapporter ,  dit  Cochlée  , 
»  tous  les  troubles  &c  toutes  les  difcordes  que  cette 
A»  nouvelle  tradu<5tion  du  nouveau  teftamcnt  produi- 
«  fît  en  Allemagne,paree  que  Luther  y  avoir  changé 
»  beaucoup  de  choies  contre  l'ancienne  verfion  re- 
«  çûë  &  approuvée  par  l'églifc',  retranchant  en  qucL 
•>  qucs  endroits^  ajoutant  en  d'autres ,  tournant  tout 
»  dans  un  mauvais  fens,  principalement  dansles  no< 
'>  tcsi  qu'il  avoit  ajoutées  aux  marges ,  Ôc  dans  des 
»'  préfaces  où  il  répandoit  fan  venin  avec  tant  de  ma- 
«  lignite  &  d'artifice ,  qu'il  entraînoit  aifément  la 
•»  lecteurs  dans  fon  parti ,  &  qu'il  en  féduifoit  un 
•>  grand  nombre.  «  L'erreur  étoit  beaucoup  plus  mar- 
quée dan^  les  préfaces  '&  dans  les  notes  que  dans  le 
texte.  Pluficurs  Catholiques  s'élevèrent  contre  cette 
traducSbion ,  dans  laquelle  ils  découvroient  plus  de 
mille  faulfetez.  Jérôme  Emfcr  docteur  de  Leipfick, 
&  confcillcr  du  duc  Georges  de  Saxe ,  entreprit  de 
les  faire  voir  par  un  écrit  ;  &  pour  donner  aux  Ca- 
tholiques le  contre-poifon  ,  il  fit  une  tradudion  fi- 
dellc  &exaiîlc, conforme  au  texte  reçu  dans  l'églife, 
&  qui  fut  répandue  dans  toute  l'Allemagne,  afin 
que  les  peuples  ne  trouvant  rien  qui  ne  fût  très- pro- 
pre à  les  édifier  &  à  les  porter  à  Dieu  ,  puiTent  fe 
jiourrir  de  la  parole  de  Jelus-Chrift  dans  leur  langue 
natu^çUç  i  c'cft  même  une  fagç  pféc^ution  d'oppofcr 

J'écriturç; 
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récriture  (kintc  fidclcmcnt  traduite,  aux  magnifi-'"" — '■ " 

cjucs  promcfTes  que  font  les  hérétiques ,  de  ne  propo-  »;»•*• 

Cet  à  croire  que  ce  qui  fe  trouve  évidemment  dans  la 

parole  de  Dieu.  En  tournant  ce  moïcâ  contre  eux^ 

mêmes  on  en  fait  voir  rabfurdité ,  ôc  il  n'y  a  rien  qui 

ferve  davantage  à  la  convcriion  des  hérétiques ,  quo 

de  leur  mettre  en  main  une  craduékion  de  l'écriture 

approuvée. 

On  en  trouve  tme  preuve  dans  ce  qife  rapporte       x<^î' 
Poflevin ,  de  la  bible  traduite  en  Polonois  par  les  lonoiredeirbi.k 
Socinicns,  à  laquelle  Jacques  Wicki ,  célèbre  &  Cça-  dwsodnfenr^* 
Vant  Jcfuite,  oppofa  une  autre  tradudion  de  toute  ^^^^•/«*- «»*//*- 
la  bible  en  la  même  langue.  »  Comme  le  deffcin  des  » 
Unitaires ,  en  publiant  ces  verfions  Polonoifes ,  dit  ** 
PolTevin ,  étoit  de  femer  leurs  erreurs  dans  la  Polo-  <f 
gne  y  Jacques  \^ieki  Jefuite  de  ce  païs-là  eut  ordre  « 
dn  pape  Grégoire  XIII.  de  travailler  à  une  tradu-« 
âion  de  toute  l'écriture  en  cette  langue  ,  pour  l'op-  « 
pofer  à  celle  des  Antitrinitaires  :  il  la  fit  fur  Fan-  « 
cienne  édition  latine  ^  elle  fut  enfuite  imprimée  à  « 
Cracovic  la  dernière  année  de  ce  ficclc  avec  Tap- •• 
probation  de  Clément  VIII.  &  cette  nouvelle  ver-« 
ijon  fur  très-utile  pour  éteindre  les  erreurs  des  nou-  «< 
veaux  Ariens  qui  {c  répandoienc  dans  ce  rojaume.« 
■L  archevêque  de  Gnelne  primat  de  Pologne  fît  les 
frais  dellmpreffioh,  6i  les  Jefuites  dans  le  catalogue 
des  auteurs  de  la  focieté^  après  avoir  dit  que  M^ieki 
a  voit  fait  imprimer  les  épitres  6c  évangiles  qui  avoient 
i^aic  tomber  des  mains  en  peu  de  temp  les  traduâàons 
des  hérétiques,  font  cette  réflexion  judicieofe,  ««que 
pat  ce  moïen  il  rendit  inutiles  les  artifices  des  hère-  '^ 
.  tiques  ^  à  qui  rien  n'eâ  plus  ordinaire  que  d'empoi-« 
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r -^ —  »fonnerlcs  faintcs  écritures,  <jui  font  les  fontaines 

AN.  ijii.  «communes  &  publiques  de  l'églifc,  6c  de  les  cor- 
•> rompre  par  des  verfions  mauvaifcs ,  afin  que  ceux 
»qui  puiferont  dans  ces  fourcesj  n'en  puiffent  boire 
»fans  s'empoifonner  eux-mêmes.  «  Emfer  fe  propofa 
ce  même  but  en  oppofant  une  verfîonfidell^dunoUr 
veau  teftament  à  celle  de  Luther  corrompue  Ôc  alté- 
rée en  tant  d'endroits.  ■ 
Tcyii.  Le  roi  d'Angleterre  voïant  une  tradudion  fi  infi- 

noiîeJT'^tefta-"  dclle ,  en  écrivit  aux  princes  d'Allemagne ,  principa- 
**}?"* 'ÎLÎ:??"  lemcntàceux  de  Saxe,  Frédéric,  Jean  &  Georges, 
^f.dut.G>»rg.  pour  les  exhorter  a  arrêter  le  mal  quelle  produiloit. 
glu  *f»d  c»ck-  »  Prêt  a  ligner  ma  lettre ,  leur  dit-il,  je  me  luis  reU 
c*«w*«4».iîi*.  »»  fouyenu  que  Luther  en  écrivant  contre  moi,  s'cx- 
^  i^'  N  cufe  de  ne  pas  répondre  à  tout  ce  que  )e  lui  ai  ob- 

«•jefté,  parce  qu'il  en  eft  empêche  par  le  temps 
*>  qu'il  donne  à  traduire  l'écriture  fainte.  J'ai  crû  de- 
M  voir  vous  en  parler,  &  vous  exhorter  à  ne  point 
»  fouffrir  la  publication  d'un  tel  ouvrage:  car  quoi- 
••que  je  ne  nie  pas  qu'il  ne  foie  utile  &  avantageux 
••de  lire  l'écriture  fainte  en  toutes  fortes  de  langues , 
*>aufiî  eft-il  très- dangereux  de  fc  feryir  de  verfions 
*>  qui  proviennent  de  gens  d'une  mauvaife  foi ,  qui 
••  tournent  mai  ce  qui  efl:  bien  écrit  ;  enforte  que  le 
••peuple  croit  hre  dans  l'écriture  fainte,  ce  qu'un 
•>  homme  exécrable  a  puifé  dans  des  hérétiques  aufiî 
••exécrables  que  lui.  »  Comme  la  tradudion  de  Lu- 
ther étoit  déjà  répandue  dans  toute  l'Allemagne  , 
quand  le  prince  Georges  de  Saxerequt  les  lettres 
d'Henri  V|IL  tout  ce  que  put  faire  ce  prince ,  fut  de 
h  profcrire  &  de  la  faire  brûler.  >•  J'emploie  tous  mes 
«•foins,  écrivit- il  à  Henri  VIII.  pour  éloigner  de 
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ftics  états  les  écrits  pernicieux  de  cet  homme,  j'achc-  «  7 

te  de  mes  deniers  tous  les  exemplaires  que  je  puis*      ^'  '^^*' 
trouver  de  Ton  nouveau  teftament,  perfuadé  qu'if  n'a  « 
pas  eu  d'autre  deflein  en  y  travaillant ,  que  de  faire  « 
couler  plus  adroitement  fes  erreurs  &  les  dogmes.  •< 
Ferdinand  archiduc  d'Autriche  frère  de  l'empereur ,    ccthUusin^a,, 
cndéfenditauffi  la  puWicationparun  édittrès-feverc,  tJtX^^""'"'' 
ordonnant  fur  de  grîévcs  peines  à  tous  les  fujets  de  fa  /"{"^J^  '^*'* 
màjefté  impériale,  qui  étoit  alors  en  Efpaghe,  de  re- 
mettre aux  officiers  dcftinez  pour  cela  tous  les  exem- 
plaires qu'on  en  auroit ,  afin  de  les  brûler; 

Luther  fut  tellement  irrité  de  cette  défenfc ,  qu'il      xcviir. 
fit  contre  ces  princes  un  traite  de  la  puiflancc  fccu-  tr"2u"qurcon- 
lierc,dans  lequel  il  Its  accufe  de  tyrannie  &  d'im-  ^^»<:« '»»«<!"- 
pieté,  &  les  traite  d'unemaniere  tout- à-fait  outra- -Jy"'^'^^*'*: 
géante.  »  Les  tyrans ,  dit-il ,  ont  publié  leur  édit  en  «  f*'ttft/u. 
Mifnie,  en  Bavière,  dans  la  Marche ,  &  en  d'autres  « 
lieux,  pour  empêcher  le  débit  du  nbuveau  tefta- « 
ment,  &  ordonner  de  remettre  aux  gouverneurs  « 
tous  les  exemplaires  qu'on  en  auroit  *,  qu'on  fc  gar-  •« 
de  bien  d'obéir ,  parce  que  ce  feroit  livrer  Jefus-  « 
Chrift  même  entre  les  mains  d'Herode,  qui  le  vou-  «• 
loit  faire  périr.  «  Cette  conduite  choqua  tellement  le 
prince  Georges  de  Saxe,  qu'il  t'en  plaignit  à  Télec^ 
ceur  Frédéric ,  &  l'exhorta  fort  à  punir  Luther.  Le 
roi  d'Angleterre  en  porta  aufli  fes  plaintes  au  même 
prince,  &  lui  rcprefenta  combien  il  y  avoit  à  crain- 
dre pour  toute  l'Allemagne^  fi  l'on  fouffroit  de  tels 
excès} mais  Luther  étoit  devenu  fi  puifiant,  qu'on 
n'auroit  ofé  entreprendre  de  le  punir ,  &  1  eleàeur 
de  Saxe ,  auquel  il  appartenoic  de  réprimer  fon  auda- 
ce ,  le  lailTa  raire. 

Oij 
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': L'empereur  aïant  mis  ordre  aux  aflFaircs  de  Flan* 

N.  i/ti.  ^j.çj,  ^  d'Allemagne,  revint  par  mer  en  Efpagnc,  oii 
chadïïv.s'cm-  ^3  prcfcncc  étoit  nccefTaire.  Comme  il  vouloir  rcn^ 
JagnëTpaff!i^ca  ^^^  ^^^^^  ^^  paffant  au  roi  d'Angleterre,  il  aborda  à 
Aifgieterrc.  Douvres  Ic  vingt-  fîxiéme  de  May  i  il  y  trouva  le  car- 
jtvtra,hil.de  dinal  Volfey,  qui  y  éroit  Venu  l'attendre  avec  un 
magnifique  cortège.  Henri  s'y^endit  lui-même  deux 
jours  après: ces  deux  princes  allèrent  enfuite  à  Lon- 
dres ,  où  fa  majcflé  impériale  fut  rc^ûe  avec  beau- 
coup  d'honneur  :  Henri  lui  donna  l'ordre  de  la  jarre- 
tière, &  tous  deux  confirmèrent  le  traité  de  Bruges, 
par  lequel  on  étoit  convenu  que  Charles  V.  épou- 
feroit  la  princeflc  Marie  fille  du  roi  d'Angleterre  ; 
qu'il  entreroit  en  France  du  côté  d'Efpagne,  &  Hcn^ 
ri  en  Picardie ,  chacun  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  de  pied ,  &  dix  mille  chevaux  ;  que 
\c  pape  feroit  requis  d'entrer  dans  cette  ligue ,  de 
même  que  les  Vénitiens ,  &  que  les  deux  monarques 
s'emploïeroient  pour  obliger  les  SuiflTes  à  quitter  le 
parti  de  la  France ,  ou  du  moins  à  demeurer  dans  la 
neutralité.  Henri  VIIL  content  de  ce  traité ,  prêta  à 
l'empereur  une  fomme  d'argent  confiderable  dont  il 
avoit  befoin.  On  dit  qu'elle  montoitàdeux  cens 
cinquante  mille  écus. 

Pendant  cinq  femaines  que  Charles  V.  demeu- 
ra en  Angleterre ,  il  f^ut  fe  concilier  entièrement 
hffi'.TchJusv.  laffedion  des  Anglois,  &  fit  le  comte  de  Surrey 
t'  99'  amiral  de  fa  flotte  pour  le  conduire  en  Efpagne.  Il 

s'embarqua  au  port  d'Auton,  àc  après  dix  jours  de 
navigation  il  arriva  lieureuG^ment  en  Bifcaye.  Il  au- 
toit  bien  .voulu  trouver  le  pape  Adrien  àBarcelonne, 
où  i}  l'ayoit  fait  prier  de  l'attendre,  a^n  de  lui  iça* 


Il  arrive  en  Es- 
pagne. 
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drc  fcs  refpci^s  -,  mais  Adrien  qui  avoit  dcffcin  de 
venir  promptcmcnt  en  Italie ,  &qui  craignoic  que  ^^'  ^^*'** 
cette  coif  evûë  ne  retardât  fon  voïage ,  ^toit  déjà  par- 
ti,  &  avoit  pris  une  autre  rouce.  Avant  fon  départ 
il  écrivit  à  l'enipercur  pour  lui  fair«  f^^avoir  les 
raifons  qu'il  avait  de  ne  le  point  attendre.  »  Je 
vpudrois  vous  voir  &  vous  embraffer ,  lui  dit-il ,  « 
je  n*ai  ri«n  tant  à  cœur  que  de  vous  faluer ,  de  vous^ 
féliciter  fur  vos  vidoires ,  Se  de  vous  inftruire  de^ 
l'état  dans  lequel  jclaiffc  TEfpagnc,  que  j'ai  gou-« 
vcrnée^en  votre  abfence:  mais  je  ne  puis  avoir  cec« 
avantage,  on  me  preffede  partir,  je  luis  necelTaire» 
à  Rome  ,  &  je  pourrai  vous  y  être  plus  utile  qu'en  « 
Efpagne  i  vous  êtes  un  prince  trop  jufte  pour  trou-  « 
ver  mauvais  que  je  me  hâte  d'aller  où  mon  devoir  « 
m'appelle.  «  Après  avoir  écrit  cette  lettre,  il  prit  con* 
gé  de  la  reine,  mete  de  Charles  V.  Sc  Ipi  rccommaiv  ^ 
da  le  gouvernement  dfi  roïaiime ,  auffi-bica  qu'au 
confeil ,  à  l'amiral  &  au  connétable.  L'«mpereur  ar« 
riva  peu  de  temps  après  qu'Adrien  fut  parti.  Ceux 
qui  s'étoient  révoltez  pendant  VzbCcnce  àe  ce  prin- 
ce ,  craignoient  d'être  punis  fév«rément  ;  mais  d'un 
grand  nombre  de  prifonniér^  arrêtez  pour  ce  fufet ,. 
il  fit  couper  ia  tête  â  huit  feulement  qiîi  méricoienc 
cette  peine  pour  d'autres  crimes  ,&  accorda  à  tous 
les  autres  une  amniûie  générale  «  à  l'exception  d« 
cent  quatre- vingt  j  aufquels  néanmoins  il  pardonna 
encore  peu  de  çcmps  après.  Ce  fut'avêc  un  yrai  cha- 
grin qu'ilcommanda  qu'on  fit  mourir  Pierre  d'Ayala, 
comte  de  Salvatierra  }  mais  fes  crimes  avoient  été 
çrès-grands ,  &  fa  qualité  les  rendit  encore  plus  éaor« 
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7  Comme  les  affaires  d'Italie  alloietic  alTcz  mal ,  & 

*  ''^""  que  Prafper  Colonne,  faute  de  fecours,  avoit  liccn- 

Af&iSf  Vitaiie  ^i^  1*  plupart  de  fes  troupes ,  l'empereur  emploïa  une 

dans  cette  campa-  partie  de  l'argent  que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit 
prêté,  pour  rétablir  tout  dans  l'ordre  convenable.  Il 
cnvoïa  une  partie  de  cette  fomme  à  Colonne  &  à 
Pefcaire  ;  avec  ce  fecours  ces  deux  officiers  entrepri* 
renc  de  faire  revenir  François  Sforce  dans  le  Mila- 
nés ,  &  de  le  rétablir  dans  Milan  même.  Jcf  ôme 
Adorne  fe  chargea  de  conduire,  ce  prince ,  &  de  le^ 
ramener  de  Trente  «  où  il  écoit  depuis  fix  ans  ,  &  il 
s'en  acquitta  avec  autant  de  fuccès  que  d'adrcffe  -,  car 
fur  le  refus  que  les  Grifons  lui  firent  de  pafTer  par  la 
Valteline ,  il  prit  la  route  du  Bcrgamafque  *»  il  leva 
fix  mille  lanfqucnets,  il  mit  Sfbrceàleur  tête  Se  vint 
joindre  l'armée  impériale,  fans  que  Lautrcc  fe  fût 
oppofë  à  fon  palfage. 
cti.  Cependant  maleré  les  brieues  que  les  Impériaux 

L'année  de Fran-  i    ..    •  ^     j       ^  i  *    a    p 

ce  ett  augmentée  emploioieut  auptes  dcs  Cantons ,  pour  les  empêcher 
sSiifa."  '^*  ^^  lervir  dans  l'armée  de  France,  Lautrec  rc<jut  un 
renfort  de  feize  mille  Suifies,  qui  le  rendit  fupcricur 
aux  confederez.  Ces  Suiflès  étoient  conduits  par  le 
bâtard  de  Savoie,  grand-maître  de  France,  le  ma« 
réchal  de  Chabannes^  &  Galcas  de  Saint-Severin* 
Les  confederez  déconcertez  par  ce  renfort ,  réfolu- 
rent  d'abandonner  toutes  les  places  qui  s'éroient  dé- 
clarées pour  eux ,  à  l'exception  de  quatre  -,  fc^avoir , 
Novarrc,  que  Philippe  Tornicl  promit  de  défendre 
avec  deux  mille  hommes  ;  Alexandrie,  dans  laquelle 
fe  jetta  Hèûor  Vifconti  avec  quinze  cens  fancailîns  j 
Payie  avec  deux  mille  Italiens  Ôc  autant  d'Allemands, 
fous  la  conduite  d'Antoine  de  Levé;  &  Milan,  où 


retire. 
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s*cnfcrma  Colonne  avec  fcpt  cens  hommes  d'armes , 
autant  de  chevaux  légers,  &  douze  mille  hommes  ^3^^» 

d'infanterie.    Comme  les  Fran<jois  ctoient  encore   La„tSc"appV<>; 
maîtres  du  château  de  Milan,  Colonne  voulant  em-  *•»?  deMikn&ft 
pêcher  qu  ils  ne  rc^uflfcnt  du  fecours ,  s'avifa  de  les  """ 
enfermer  d'une  double  circonvallation,  ôc  de  loger 
fon  armée  entre  deux.  Lautrcc  approcha  néanmoins 
de  la  place  pour  reconnoltre  l'armée  ennemie  ;  mais 
trouvant  les  retranchemens  bien  fortifiez,  ôc  defef- 
perant  de  les  forcer ,  il  réfolut  de  fe  retirer.  Pendant 
qu'il  déliberoit  fur  (a  retraite ,  Colonne  qui  l'obfer- 
voit ,  fit  mettre  le  feu  à  une  coulevrine  qui  étoitpla. 
cée  fur  le  rempart.  Le  coup  emporta  Marc- Antoine 
Colonne  neveu  de  Profper,  qui  commandoit  la  ca> 
Valérie  légère  de  Firance,  ôc  Camille  Tri vulcc, 'fils 
naturel  du  maréchal  de  ce  nom. 

Lautrec  avant  fa  retraite  ruina  les  moulins  des  en- 
virons, dans  le  deffein  d'affamer  la  ville,  détourna 
les  eaux,  &  crut  par-là  obliger  les  troupes  ennemies 
à  fe  débander  j.enfuite  il  alla  fe  camper  à  Caftano  , 
où  il  fut  joint  par  Jean  de  Medicis  ,  qui  lui  amenoic 
crois  mille  fantaffins  ôc  deux  cens  chevaux.  Là  il  ap» 
prit  que  François  Sforce  étant  parti  de  Trente  avec 
les  fix  mille  lanfquenets,  â^aïant  traverfé  le  Vcronois 
êc  le  Mantoiian,  étoit  arrivé  à  Plaifânce,  &  que  le 
marquis  de  Màntouë  Tavoit  joint  avec  fa  gendarme* 
rie  pour  le  conduire  à  Pavie ,  ôc  cnfuite  à  Milan  , 
dès  qu'il  fe  prefcnteroit  une  occafion  favorable.  L'en- 
vie de  s'oppofer  à  ce  paffage  l'obligea  de  décamper. 
Atant  appris  dans  le  même  temps  que  le  maréchal  de 
Lcfcun  Ion  frère  revenoit  de  France  avec  un  convoi 
d'argent  ôc  quelques  foldats  fanca£Gns  qn'il  avoic 


111      Histoire  EcctEsiAsTïQUE.  ' 

^    .-  -  1       débarquez  à  Gcncs  ;  le  fcigneur  de  Montmorency  fac 

A  N.  1  jax.  jj^jjjçjié  avec  trois  mille  Suiffes,  tt>ille  foldats  Italiens 

Le  fci^cnr  de  &  ^^ux  ccns  hommcs  d'armes  pour  cfcortcr  Lefcun , 

jtontmorency  va  &rlui  facilitcf  Ic  pa(Iàec  du  Tefin.  Ce  fcigneur  eut 

au-devant  du  ma-      ,-.        .  .  \  '  •  /v 

xickatacLéicuiu  aflcz  de  pcinç  a  exécuter  cette  commimon^  parce 
<juc  François  Sforce,  quiétoit  déjà  àPavic,  avoit  été 
informé  de  fa  marche  :  il  fiit  aifez  heureux  pour  être 
)oinc.par  le  capitaine  Boucard  de  Refuge,  qui  corn- 
mandoit  la  gendarmerie.  La  précipitation  avec  la- 
quelle ce  capitaine  s'avança  avec  fes  gendarmes ,  fît 
lever  tant  de  pouifiere,  que  Sforce  &  le  marquis  de 
Mantouë  crurent  qu'ils  alioienc  avoir  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  de  Lautrcc,  &:  fe  retirèrent  à  Pa vie. 

Montmorency  ainfi  délivré  du  péril  qu'il  venoit 

de  courir,  toùmx  du  côté  de  Novarre  et)  attendant 

<^<         le  maréchal  de  Lefcun.  Comme  le  château  de  cefte 

«L'J^IIl"*'***  place  tenoic  encore  pour  les  François,  il  rcfolut  de  fc 
rendre  maître  de  la  ville  î  mais  dans  l'impoffibilr- 
lité  de  lîattaquer  de  ce  côté-là,  à  caufe  des  rctrati- 
cbemens  que  la  bourgeoifie  avoit  fait,  il  fit  dreffer 
deux  grofles  pièces  de  batterie  contre  l'cndroïE  des 
murailles  oppofé  au  château ,  &c  h  brèche  étane  aHcz 
grande,  il  cbminanda  aux  Suiifes  de  monter  à  l^af- 
fautf  n*aîant  point  d'autres  gens  de  pied^  mais  queU 
qucs  inftances  &  prières  qu'il  pût  leur  faire ,  ils  refU' 
ferent  abfolumcnt  ;>*  Parce  qu'ils  ne  dévoient  être 
.^cmploïez^  dtfoient  ib,  que  pour  combattre  en  plef- 
^nécaihj»agne.c<  Moiumorency  fut  donc  obligé  de 
faire  delcendre  de  cheval  fes  hommes  d'armes,  ôc  fe 
mettant  à  leur  tète ,  força  la  muraille  Se  fe  rendit 
fiialtcedela  ville.  Tous  ceux  qui  étaient  dedans^, 
furent  tuez  qu  faits  prifonniers  ;  on  ne  pardonna 

qu'au 
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^u*au  comte  Philippe  Torniel,qui  en  étoit  gouvcr-  . 
neur ,  tous  les  autres  furent  égorgez ,  pour  les  punir  *  *^*'*^* 
de  la  manière  cruelle  dont  ceux  de  Novarrc  avoient 
traité  les  François ,  dont  ils  «voient  ouvert  le  ventre 
pour  y  faire  manger  leurs  chevaux  ,  après  l'avoir 
rempli  d'avoine  dans  le  temps  que  ces  malheureux 
felpiroient  encore.  Quelque  temps  après  le  maré- 
chal de  Lcfcun  arriva  avec  fon  convoi ,  &  §*ctant 
joint  au  chevalier  Baïard  &  à  Montmorency,  ils pri-t 
rcnc  encore  Vigevano. 

Profper  Colonne  fuppofant  que  Lautrcc  ne  le        cvr; 

1    *.         .  ■    r     t\  •»  *  François  SforcO 

viendroitpomtattaquerjufquacequeMontmoren-  «a  k^a  dansi» 
cy  l'eût  rejoint ,  écrivit  de  Milan  à  Sforcc  qu'il  prît  ^-^;'^^"^- 
occaiion  de  le  rendre  au  plutôt  dans  ctt^te  viiie  avec  tp.  7«>. 
les  fîx  mille  lanfquencts  qu'il  conduifoit  ,il  alla  *^^'''**'*'' 
même  au-devant  de  lui  à  moitié  chemin ,  &  ce  prince 
fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie  de  la  parc 
des  habitans^ravis  de  revoir  le  fils  de  leur  ancien  foit» 
ycrain.  Lautrec  aïant  quitté  fon  camp  de  CaiOfan  s*c-        cvn. 
toit  venu  poftcr  à  Binafquc  entre  Milan  &  Pavic  j  il  pavie^&^'ievcîe 
^rut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  cette  dernière  ville,  ^'^ 
fur  l'avis  que  Sforcc  n'y  avoit  laiffé  qu'une  très-foi- 
ble  garnifdn,  commandée  par  le  marquis  de  Mali- 
touë.  Après  y  avoir  fait  une  brèche  alTez  confidera- 
ble  avec  fon  artillerie ,  fes  troupes  jointes  à  celles  des 
Vénitiens ,  montèrent  à  l'affaut  ôc  furent  vigoureu- 
fcmcnt  rcpouffées.  Dans  une  autre  attaque  du  cote 
d'une  fautTe  porte  fur  le  Tcfin ,  qui  n'eut  pas  un 
meilleur  fuccès ,  la  Rochcpofé  y  fiit  blcflé  à  la  jambe 
d'un  coup  d'arquebufe  ,&  Riberacy  fut  tué  ;  cfc  qui 
arriva  par  la  faute  d'un  capitaine  nommé  Colombie-. 
Tcs  ,  qui  étant  chargé  d'attaquer  cette  fauflc  porte ,' 
TomeXXVI.  P 


b  fiicoque. 
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s'arrêta  pendant  couc  le  combat  fur  le  bord  de  la  ri'- 

AN.  i^it.  ^jç|.g  ^  comme  s'il  n'eût  été  envoie  que  pour  être 
fpedateur.  La  nuit  fuivante  mille  Cocfes  &c  autant 
d'Efpagnols  fe  coulèrent  dans  la  ville  fans  être  apper* 
^ûs,  &  Profper  Colonne  y  étant  arrivé  avec  l'armée 
Impériale ,  Laucrec fut  obligé  de  lever  le  fiege ,  mar- 
cha droit  à  Marignan  ,  &  de- là  paiTant  à  la  vûë  de 
Milan  ,  alla  fe  pofter  à  la  petite  ville  de  Monza  , 
aifin  de  recevoir  le  redede  l'argent  <^ui  lui  vcnoit  de 
France, 
cym.  Les  confederçz ,  fur  l'avis  de  ce  convoi  d'argerrr, 

iderez%1Sjri  <îétachercnt  de  leur  armée  Anchife  Vifconti  avec 
un  camp  volant ,  à  deffein  de  l'enlever  *,  ainfî  le  tré- 
foricr  fut  contraint  de  demeurer  à  Aronc  ,  étant 
trop  foible  pour  entreprendre  lepaffage.  Cet  argent 
devoit  fervir  à  païcr  les  SuiiTes  :  ils  eurent  patience 
pendant  quatre  jours  j  mais  au  bout  de  ce  tetnps-ls 
informez  que  le  convoi  étoit  arrêté ,  leurs  officiers 
allèrent  trouver  Lautrec  &c  lui  demandèrent  de  l'ar- 
gent, ou  la  permifTion  de  fe  retirer ,  ou  qu'il  les  me- 
nât combattre  l'armée  ennemie.  Elle  étoit  poftéc  à 
la  Bicoque  ,  n>aifon  de  campigne  à  trois  milles  de 
Milan  ,  ou  i^  y  avoit  un  grand  pire  qui  pouvoir  être 
aisément  fortifié  ,  &  qui  étoit.  entouré  d'un  large 
fo0^é}  ce  qui  auroit  rendu  le  combat  très  pcnllcux 
pour  les  attaquans.  Les  officiers  Fnnçois  rcprelcn- 
tçr.cnt  donc  aux  Suifles  que  c'étoit  violer  toutes  les 
loix  de  la  guerre  que  d'attaquer  l'ennemi  dans  un 
pofte  fi  avantageux ,  qu'il  n'y  ayoit  que  des  coups  à 
gagner  ;  que  l'argent  qui  étoit  à  Aronc  arriveront 
dans  cinq  ou  flx;  jours  fans  aucun  rîfque  'y  que  les 
troupes  des  coafedeiez  perdant  refpcrance  derenlc-< 
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ver  fc  débandcroicnt ,  d'autant  plus  que  le  nouveau  "T 

papcn'avoitpasdcquoilespaïcr,  &qu'ilyavoitplus       ^'  ^^^^* 

de  deux  mois  que  l'empereur  n  avoit  fait  aucune  rc- 

mifc  d'argent  pour  l'Italie;  mais  toute  laréponfedcs         crr. 

f^    •  rr       /"  \^  /  l_li  a  I-es    Suifles  ie 

Suidcs  rut  argent  ^  congé  ou   bataille  î  &  tout  ce  farmée  Fran^oife 
qu'on  put  obtenir  d'eux,  c'eft  qu'ils  donnoicnt  tout  f^UgcSebaf- 
le  lendemain  à  Lautrec  pour  rcconnoîtrc  les  rctran-/"- 
chemens  de  la  Bicoque  ,  &  obeçver  ^ennemi.  ^l^'  '*  ^•^'*'' 

La  plupart  des  officiers  François  étoient  d'avis 
<qu'on  Inifut  aller  les  Suiffes ,  &  qu'on  diftribuât  ce 
<jui  rcftcroitdé  troupes  dans  les  places  qui  tcnoient 
encore  pour  la  France  dans  laLombardie  ;mais  Lau- 
trec qui  ne  fuivoit  pas  aifément  les  confeils  des  au- 
tres ,  réfolut  l'attaque  du  camp  des  ennemis  ,  après 
'  que  Crequy  feigneur  de  Pondormy  le  fut  allé  rccon- 
noître.  Le  gênerai  François  divifa  fon  armée  en  trois 
pour  faire  autant  d'attaques.  Montmorency  donnoit 
à  l'avant  garde  avec  huit  mille  Suiffes  ,  à  la  têrc  dcf- 
qucls  il  marchoit  accompagné  de  quelques  feigneurs 
qui  s'étoicnt  mis  aux  premiers  rangs.  Le  corps  de  '  ^ 
bataille  étoit  commandé  par  Lautrec  »  qui  avoit  avec 
lui  le  maréchal  de  Chabanncs,  &  le  bâtard  de  Sa- 
voie. Le  troifiémc  corps  confîftoit  dans  l'armée  Vé- 
nitienne, qui  n'avoit  pas  voulu  fc  mêler  avec  les 
François ,  &  ne  recevoir  les  ordres  que  du  duc  d'Ur- 
bin  fon  gênerai.  Pierrcde Navarre  marchoit  devant 
avec  fes  troupes  Gafconnes  ,  &  beaucoup  de  pion*- 
tiierspourapplanir  les  chemins  :1c  maréchal  de  Lcf-  Gu{cei4rd.i.  tAi 
cun  détourna  fur  la  gauche ,  &  fit  un  circuit  pour 
{urprcndre  avec  fa  cavalerie  le  pont  des  confederez, 
pendant  que  les  Suiffes  iroient  droit  aux  rctranchc- 
mcns.  Lautrec  au  contraire  «'avança  fur  la  droite  , 

^      pij 
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'  &  le  duc  d'Urbin  fc  mit  fur  une  éminence  où  il  étoic 

An.  ij2,i,  à  couvert  des  ennemis:  On  lit  dans  Guichardin  que 
Lefcun  Et  prendre  à  Tes  foldats  la  croix  louge  ,  afin 
de  tromper  les  troupes  impériales^  qui  portoient  cet- 
te marque,  &  leur  faire  accroire  qu'ils  vcnoicnt  à 
leur  fecours. 
ex.  Profpcr  Colonne  averti  par  fcs  efpions  du  dcflcin 

lenr  abroiument'  des  François,aVoit  appelle  de  MilaQ  Fran^ois  Sforce 
^mmencer  fat-  ^^^  j^^  ^^  miUc  (anfquenets  i  le  rcftc  des  troupes 

Mim.  Jm9tU4iy  confedcrécs  fut  rangé  dans  le  camp,  avec  ordre  de 
'^  fe  tenir  fur  la  défcnnve.  Les  SuitTes  de  l'armée  Fran- 

^oifc  étoient  déjà  près  des  lignes  couverts  d'une  col- 
line :  on  leur  confcilla  de  faire  alte  jufqu'à  ce  que 
l'artillerie  &  les  pionniers  de  Navarre  les  eulTent 
joints ,  &  que  Lclcun  fût  arrivé  à  l'endroit  qu'il  dc- 
voit ,  afin  de  commencer  les  deux  aHauts  en  même 
cemps;  mais  les  Sui^es,fans  écouter  aucun  avis,  fran< 
chirent  le  foflc  qui  étoit  devant*  eux ,  pour  monter 
fur  la  contrefcarpe  ,  &  paroilTant  à  la  portée  du  ca- 
^^j         nondepuislespiedsjufqu'à  la  tête,ils  perdirent  mille 
^Tfoismnie  Suif.  ^Jc  Icurs  mcilleursfold8ts,avant  même  qu'ils  euffent 
BeUsr.i.^  n  ^^Of^é  Ic  folïé  dans  lequel  les  autres  fejettercnt  à 
4r-  corps  perdu  \  mais  l'aïant  trouvé (î  profond  qu'à  pci- 

«.  if.  ne  pouvoicnt-ils  attemdre  aux  retranchemens  du 

bout  de  leurs  piques ,  il  leur  fut  impoffible  de  patTer 
au-delà  i  ils  ne  laifferent  pas.de  faire  effort  pour  ga- 
gner la  contrefcarpe  ;  mais  le  canon  Si  les  arquebuf 
fiers  des  confederez ,  qui  les  miroicnt  en  sûreté  par 
les  ouvertures  du  parapet,  n'en  manquoicnt  prefquc 
aucun.  lien  périt  eiicore  deux  mille  avec  leur  géné- 
ral Albert  delà  Pierre  ,&  quatorze  de  leurs  meilleurs 
capitaines.  Le  dépit  de  ne  pouvoir  donner  un  fcul 


LlVé.E  CENT  VlNGT-$fiPTlE*M£.      ii^ 
coup  à  ceux  qui  les  tuoient  en  fe  mocquant  d'eux ,  ' 
les  jetca  dans  une  efpcce  d'immobilité,  dont  ils  ne  ^S^^' 

forcirent  que  pour  fuir  avec  précipitation. 

D'un  autre  côté  Lcfcun  avoit  achevé  Ton  circuit  ^ 
pour  attaquée  le  pont  ;  mais  il  le  trouva  fi  bien  gar- 
dé par  les  lanfqucnets  que  Sforce  y  avoit  envoïez  , 
qu'incapable  deréfiftcr  à  tant  d'ennemis,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  vers  Lautrec  fon  frère  ,  après  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  foldats  &  d'ofiEciers.  Son 
malheur  vint  de  n'avoir  pas  été  fécondé  par  les  deux 
autres  corps  de  l'armée  Fxan(^oifc  ,  qui  ne  firent  au- 
cune diverfîon.  Lautrec  ne  put  perfuader  aux  SuifTcs 
de  retourner  au  combat.  Le  duc  d'Urbin  tint  l'armée 
de  Venife  dans  unr  pofte  couvert ,  d'où  elle  ne  pou- 
voit  voir  l'armée  des  confederez ,  ni  en  être  vûë  ;  de 
forte  qu'elle  demeura  auHi  immobile  que  û  elle  ne 
fût  venue  que  pour  regarderie  combat,  ou  pour  dé- 
fendre le  bagage.  Les  ennemis  délivrez  de  la  crainte  Cxif. 
des  Suiflcs,  tournèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  du  ,béei&L^ 
pont  ',  Lcfcun  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  le  comte 
de  Montfort  fils  aine  du  comte  de  Laval ,  &  les  fci- 
gncurs  de  Gravillc ,  de  la  Guichc  ,  de  Tournon  ,  de 
Launay,  Roquelaure  ,  Miolans  y  périrent  ;  Mont- 
morency fut  rcnverfé  par  terre  d'un  coup  qu'il  reçut, 
mais  les  fîcns  le  retirèrent ,  &  il  guérit  de  fcs  bleiru-< 
rcs.  Tel  fut  le  malheureux  fuccès  de  la  bataille  de  l<c 
Bicoque,  qui  fe  donna  le  vingt- deuxième  d'Avril , 
£  l'on  peutappeller  bataille  une  a^ion  dans  laquelle 
les  confederez  ne  foriirent  point  de  leurs  retranche^ 
mens.  Quelques  hiftoricns  comptent  jufqu'à  cinq 
mille  hommes  tuez  de  l'armée  Franco! fe  :  du  côte*  ^    , 

des  ennemis  dom  Pedro  de  Cardoaa  comte  de  Cati« 

P  ii) 
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•T^ faro  fut  tué  ,  le  fils  du  mxrquis  de  Pcfcaire  &  le  mar- 

•  ^5^^'  quis  (lu  Guaft  dangercufemcnt  blcflcz.  Par  cette  dé- 

fiùtc  les  François  perdirent  entièrement  le  duché  de 

Milan ,  dont  François  Sforcc  fut  mis  en  pofTcflîon. 

cxiii.  I-c  lendemain  vingt-troifiémc  d'Avril ,  qui  étoit 

tesSuifierfcreti-  jç  {u^jj  jg  Quafimodo  ,  Lautrcc  pafla  à  Trezzo  ,  Se 

atat  cq  Icwr  pais.  ^^«   i  /r  i  i 

Je  jour  luivant  les  Suiflcs  s'en  retournèrent  dans  leur 
pais ,  &  le  gênerai  François  aflcz  conftcrné  de  ce  dé- 
part «  eut  la  complaifance  de  les  conduire  jufqu'a 
Buffarolo  ,  &  de  les  couvrir  dans  le  chemin  avec  fa 
cavalerie.  Pefcaire  vouloit  les  pourfuivre,  mais  il  en 
fut -empêché  par  Profper  Colonne  ,  qui  ne  voulut 
pas  qu'on  hazardât  la  vidoirc  qu'on  venoir  de  rem- 
porter, ni  qu'on  fécondât  la  témérité  des  SuifTcs  par 
une  préfomption  qui  fcroit  encore  plus  blâmable. 
Ils  fe  retirèrent  donc  en  bon  ordre  6c  fans  aucun 
danger.  Lautrec  du  refte  de  fon  armée  garnit  les  pla- 
ces,  &  mit  une  forte  garnifon  dans  Lodi  pour  con- 
cxiv.        fcrver  Crémone  ;  mais»  Bonneval  qui  commandoit 
rendew^*'maîJ«  ^^"^  ^^'^^  première  place ,  fe  laiffa  furprcndre  par 
acLodi,  de  cô-  François  Sforcc,  qui  l'attaqua  fi  vivement  ,que  tous 
j»nc,  les  gens  y  entrèrent  &  le  rendirent  maîtres  de  la  viUc, 

&  de  tout  ce  qui  étoit  dedans  i  la  garnifon  fut  faite 
prifonniere  au  nonibre  de  trois  mille  fantaflins  ôi 
crois  cens  hommes  d'armes ,  fans  même  avoir  pu 
prendre  les  armes.  Pefcaire  prit  aufiî  la  ville  de  Co- 
rne avec  une  capitulation  honorable  ;  cependant  les 
ennemis  y  étant  entrez  ,  les  François  furent  dévali- 
fez  contre  le  droit  des  gens.  Le  gouverneur  de  Pizzi- 
*  ghitonc  fe  rendit  aufli  à  la  première  fommation  de 
Pefcaire  i  6^  les  cohfcderez  pouffant  toujours  leurs 
II»  vSc  cre-  çonquêtcs  viArent  aflicger  Cj:cmone,dont  Pontdor* 
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iny  avoit  été  obligé  de  remettre  le  gouvernement  à    . 
Lefcun^qui  y  étoit  arrive  avec  Jean  de  Medicis,  La         *  ^S^^' 
place  fut  fi  preflee,  que  le  maréchal  capitula  pour  fe  p"ow%readrc'° 
rendre  dans  trois  mois  j  ou  dans  quarante  jours ,  fe-  Mem.  dm  Beiui, 
Jon  Guichardin,  s'il  n'étoit  fccouru  par  le  roi  de  G«lv«>.r//./.  14^. 
France ,  &  le  fecours  n'aïant  point  ct^  envoie',  hi  ca-  X^^^'^'^'^^^^ 

Eituiation  fut  exécutée.  Enfin  pour  comble  de  mai- 
eur  les  ennemis  furprirent  Aronç ,  où  étoit  le  con- 
voi d'argent  qu'on  envoïoit  de  France,  &  les  Veni» 
tiens  ne  penifrent  plus  qu'à  quitter  le  parti  dçs  FraiV* 
^ois  Se  à  faire  leur  accommodement  avec  l'empe-^ 
reur. 

Lautréc  cnciercratcnc  déchu  de  refpcrancede  con- 
ferver  (^  qui  teftoic  à  la  France  dans  le  Milanès  y 
n'aïant  plus  que  quatre  cens  lances  &  quelque  infan^ 
tcric  Gafconne ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France 
avec  deux  de  fes  domerfiques  feulement ,  &  de  paf- 
ùt  travcfti  pu  le  pais  des  Suiffes  pour  n'être  point 
reconnu.  Il  laiflfa  à  Lcfeun  fon  frère  le  commande- 
ment c^u  peu  de  troupes  qui  lui  reftoicnt  ;  ilconjur» 
les  gouverneurs  des  châteaux  de  Milan  ,de  Novarrc 
&  de  !a  ville  de  Crçmonc  ,  qui  n'étoicnt  pas  encore 
rcndus,defourenirrhonncurdc  la  Francs, &fcprépa-^ 
roit  à  (on  départ,  lorfqu'ii  eut  encore  le  chagrin  d'ap- 
prendre que  Profper  Colonne  avec  fon  armée  s-étoïÉ  '" 
rendu  maître  de  Gènes.  Cette  ville  étoit  libre  &  a  voie        cxvï, 

It  ^r^  ->       •        w>  r  ■  /      •  '  Les  enncinis  fur-j- 

ors  pour  doge  Oa:avicnFregolc,quietoit  entière-  prennent  i»  viUe- 

ment  à  ta  dévotion  de  François  I.  qui  y  avoit  i^ts  deCcnc». 

Pierre  de  Navarre  avec  une  bonne  garnifori  powrlâr  «filj.'''  *''''^* 

défendre.  Les  Impériaux  ne  pouvant  foutfrîr  que 

cette  ville  qui  étoit  la  clef  de  la  Lombaedic  par  mcry 

no  fût  pas:  4.  l^cmpcteuï ,  fircàt  (ommcr  le  4<5S®  ^* 
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T"  porter  le  peuple  à  chafTer  les  François  de  la  ville  1 

^  promectanc  de  leur  donner  le  pallage  libre  pour  re- 
tourner en  France.  Frcgofe  Tauroic  fort  fouhaite  ; 
mais  il  n'ctoit  pa^  le  maître ,  parce  que  dans  le  mémo 
temps  Pierre  de  Navarre  étoit  entre  dans  le  port  avec 
dcu%  galcres  &  environ  deux  cens  François.  Bene- 
4ctto  Vivaldi  envoie  par  Pefcairc  parloir  encore  au 
doge  ,  lorfque  quelques  foldats  Ëfpagnols  apperc£- 
vanc  dans  la  muraille  un  endroit  écroulé  qui  n'étoic 
point  gardé ,  parce  qu'il  y  avoir  rufpenûon  d'armes, 
.  ^'unirent  à  quelques  bataillons  ,  s'emparèrent  de  la 
brèche ,  montèrent  fur  la  muraille ,  &c  crièrent  vie- 
toirc  :  d'autres  les  fuivirent,  audt-tôt  la  ville  fut  ^tu 
fe  d'ain^ut  &  abandonnée  au  pillage ,  qui  fqrfî  grand 
que  l'on  n'épargna  pas  même  les  églifcs.  Colonne  & 
iPefcaire  avoicnt  feulement  défendu  aux  foldats  de  no 
point  attentci:  à  l'honneur  des  femmes ,  &  de  ne  fai- 
re mal  à  aucun  Génois  )  ordonnant  au  furplus  detuec 
tous  les  François  qui  tomberoient  fous  leurs  mains, 
pu  les  faire  prifonnicrs.  Le  doge  Frcgofe  fut  arrêté 
^  dépofé  }  on  l'enferma  dans  l'ifle  d'Ifchia  ,  où  il 
mourut ,  &  Jérôme  Adorne  fut  mis  à  fa  place, 
cxyii.  Ce  dernier  coup  ôta  à  François  I.  toute  efpcrancc 

trSïouT  co"n-  de  çpnferv.cr  ce  qui  lui  reftoit  dans  le  Milanès.  Il 
soit  dp  cette  pcr-  rappjclla  Içs  troupes  qu'il  y  en  voïoit  au  nombre  de  fix 
taille  fantailîns  ôc  de  quatre  cens  hommes  d'armes , 
fous  h  conduite  du  dpc  de  Longueville ,  qui  apprit 
Ja  perte  4e  Gencs  à  Villeneuve  d'Aft ,  d'où  il  écrivit 
^u  roi  i  &  fa  majcftc  fur  fa  lettre  lui  manda  de  rame- 
lier  fes  troupes  en  France.  Ce  retour  fut  capfe  qu'on 
reniait  Crémone  auxconfedcrez,  fuivant  les  articles 
45  i*  capiç^Ution  dpnf  oq  étçjt  poayçi^ii  :  la  garpi- 
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foïi  Francfoifc  qui  y  étoit  fc  retira  dans  le  château , 
dans  lequel  on  mit  pour  commander  lefeigncur  de  ^S^^- 

Bunon,  qui  le  défendit  p|us  d'un  an ,  jufqu'à  Tarri^ 
vée  de  l'amiral  Bonnivet  en  Italie ,  avec  de  nou- 
velles troupes.    Cependant  Lautrec  étoit  arrive  en       cxviir. 
France,  On  ne  peut  nier  que  ce  feigncur  n'eût  com-  en^prana  rcldil 
mis  plufîcurs  fautes  durant  cette  guerre,  aïant  eu  tort  c^mp»  »•»."«,  «ic 
de  lailler  raire  la  jonction  de  François  Srorce  a  Prol-  Mem.  d»  ttiui, 
per  Colonne  i  d'avoir  laiffé  joindre  fîx  mille  lanfquc-  '"  *' 
nets  à  l'armée  impériale  i  d'avoir  alïiegé  Pavie  fans 
prendre  toutes  les  mefures  neceifaires  pour  s'en  ren- 
dre maitre ,  fans  parler  des  vexations  qu'i]  exer^oic 
fur  les  Milanois  en  temps  de  paix ,  &  de  la  trop  bon- 
ne opinion  qu'il  avoir  de  lui-même ,  6i  qui  étoit  cau- 
fe  qu'il  ne  fe  rendoit  jamais  aux  avis  de  Tes  vieux  offi- 
ciers :  cependant  il  faut  lui  rendre  cette  juftice ,  que 
.  s*il  fut  malheureux  en  Italie,  on  doit  en  attribuer 
la  caufe  au  défaut  de  paiement  des  troupes,  qui  ne 
venoit  pas  du  roi,  qui  avoir  ordonné  qu'on  envoïâc 
en  Italie  quatre  cens  mille  écus,  ni  de  Lautrec  qui  ne 
les  requt  pas  \  mais  de  l'avarice  de  madame  de  Savoie 
mère  du  roi,  qui  haifToit  mortellement  ce  gênerai 
tle  l'armée  Françoifc,  &  qui  retira  cette  fomme  des 
mains  de  Jacques  de  Beaune  feigneur  deSemblan^ay, 
furintehdant  des  finances. 

Lautrec  n*obtint  une  audience  du  roi  qu'avec       cxix. 
beaucoup  de  peine.  Par  le  crédit  du  connétable  il  ^^^Tu^ï^fta'* 
fut  introduit  en  plein  (^onfeil ,  il  fe  prefcnta  hardi-  v>»^ 
ment  devant  fa  majefté,  qui  lui  reprocha  d'abord 
qu'il  ne  pouvoit  voir  de  bon  œil  un  homme  qui  lui 
avoit  fait  perdre  le  plus  beau  duché  de  la  Chrétien- 
té. "Il  cft  vrai,  fîrc,  répliqua  Lautrec,  mais  votre 
Tome  XXFI.  Q 
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»'majefté  en  cft  la  feule  caufc  ;  j'ai  entretenu  pendant 
•  */**•  «dix-huit  mois  fon  armée  fans  aucune  folde ,  les 
*>Sui(fes  qui  n'étoient  pas  païez  m'ont  contraint  de 
«livrer  bataille  aux  ennemis  à  la  Bicoque.  Je  pré* 
>*voi'ois  bien  qu'elle  ne  me  feroitpas  avantageufe  , 
»mais  j'y  fus  rorcé ,  parce  qu'autrement  ils  fc  reti- 
»  roienc.  »  Le  roi  étonné  de  ce  difcours ,  lui  répartit , 
qu'il  lui  a  voit  envoie  quatre  cens  mille  écus  pour 
païer  fon  armée  ;  à  quoi  Lautrec  répondit,  qu'il  etoit 
vrai  qu'il  avoit  reçu  les  lettres  qui  lui  donnoicnt  avis 
qu'il  toucheroic  cette  fomme ,  mais  qu'il  n'avoii  rien 
touché.  A  ces  mots  Iç  roi  tranfporté  de  colère ,  fît 
appeller  Scmblaaçay ,  6c  lui  demanda  compte  de  qua- 
tre cens  mille  écus  qu'il  avoit  eu  ordre  d'envoïer  à 
l'armée  d'Italie.  Semblan<jay  qui  ne  connoiifoit  pas 
le  danger  qui  le  mena^oit ,  répondit  ingénument , 
que  le  même  jour  que  les  afllgnations  pour  le  Mila* 
nés  avoient  été  drefTées ,  madame  la  régente  s'étoit 
faific  de  la  fomme ,  pour  être  païée  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  dû  tant  eu  penfions  &  gratifications,  que  pour 
les  duchez  de  Valois,  de Touraine  &  d'Anjou,  dodc 
elle  étoit  donataire  -,  qu'après  lui  avoir  reprefenté 
qu'elle  alloit  épuifer  le  trélor  roïal ,  elle  l'avoit  me- 
nacé de  le  perdre  s'il  ne  la  fatisfaifoitpas,  en  affurant 
qu'elle  avoit  àifez  de  crédit  pour  le  mettre  à  couvert 
de  toute  pourfuite,^^  qu'il  lui  fuâifoit  d'avoir  fa  quit- 
tance. 
C5tx.  Le  roi  pour  achever  de  s'éclaircir ,  entra  dans  l'ap- 

d«fiSîi'^"wn-  partement  de  fa  merc  avec  Scmblançay ,  &  celui-ci 
ë&liie^e.  '<^pcï^  devant  elle  tout  ce  qu'il  venoit  de  dire  j  ce  qui 
De  ThoH,  hifi.  la  mit  n  fort  en  colère,  qu'elle  donna  un  démenti  au 
jitit^.  L  17.    furintendant ,  ëc  demanda  juflicç  au  roi  contre  un 
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téméraire  qui  vouloit  la  rendre  coupable.  Mais  coin-  . 
me  dans  de  femblablcs  affaires  Toragc  rombe  d'ordi-  ^*  '^''*'* 
nairc  fur  les  plus  foibles,  Scmblancjây  fut  arrêté  dans  ^■^*'»- ''»»'««. 
1  antichambre  du  roi  i  ôc  le  chancelier  du  Prat  ami 
de  la  régente  ;  &  ennemi  caché  du  furintcndant ,  fîc 
enforte  que  fa  majcfté  nommât  des  commilTaires 
pour  lui  taire  fon  procès ,  quoique  Taccufé  alléguât 
fon  privilège  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  les 
chambres  du  parlement  afTcmblées.  Le  peculat  fut 
le  feul  crime  lut  lequel  on  înflrui(it  le  procès ,  &  il 
fut  condamné  à  mort,  foit  que  les  juges  appréhen- 
daffent  d'irriter  fa  partie  en  opinant  à  de  moindres 
peines,  ou  qu'ils  fuflcnt  prévenus  de  la  pcnfée  qu'on 
ne  pouvoir  long  temps  manier  les  deniers  du  roi ,  6c 
demeurer  Hdele.. 

L'amiral  Bonnivet  qui  commandoit  dans  Fonta-i       cxxr. 
rabie ,  en  fut  rappelle  par  Fran<jois  L  &  le  comte  du  ai&gcnt^onuM- 
Ludc  fut  envoie  en  fa  place.  A  peine  l'amiral  fut- il  ^'î-  , 
parti,  que  les  Ëipagnols  vmrent  avec  une  pumantc  ^*  y*rjt,  h,fi.d, 
armée  pour  la  recouvrer ,  &  ne  pouvant  la  torcer  a 
caufe  de  la  réfîftance  opiniâtre  du  comte,  ils  tentè- 
rent de  la  ruiner  pat  famine.  Il  y  avoit  un  an  entier 
qu'ils  étoient  devant,  &  les  affîegez  péri^oient  too» 
ks  jours  ou  par  les  maladies ,  ou  par  la  famine  y  en- 
forte  que  la  garnifon  étoit  réduite  à  moins  de  trois 
cens  hommes,  au  lieu  de  quatre  mille  dont  elle  avoit 
été  compofée.  François  L  revenu  de  la  confterna- 
tion  ou  l'avoit  jette  la  perte  du  Milanès ,  en'vota  le 
maréchal  de  Châtillon  avec  des  troupes  capables  de 
fccourir  la  place  j  mais  ce  maréchal  étant  mort  fur  fa 
route  à  Dacqs ,  le  maréchal  de  Chabanncs  fut  envoie 
pour  prendre  fa  place  fur  la  an  de  cette  année  :  il  s'ac- 
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vança  jufqu'à  la  rivicrc  de  Bidailoa ,  en  attendant  que 

AN.  ijiz.  |j£[qj|.ç  jjg  France  commandée  pair  Lartigue  vice- 
amiral  de  Bretagne ,  parût  pour  favorifer  Ton  atta-. 
cxxii.       que.  La  flotte  ne  parut  point,  ce  qui  n'empêcha  pas 
ŒabMnct^  kM  CHajjanncs  de  fe  prefenter  devant  les  lignes  des  Ef- 
fait  lever  le  fiege.  pagnols ,  ^  dc  les  fotcer.  La  retraite  des  ennemis  lui 
rendit  libre  l'entrée  de  la  ville,  qu'il  trouva  prefque 
déferre  :  il  eut  foin  de  la  ravitailler  i  &c  du  Lude  aïant 
mis  en  fa  place  Franger  lieutenant  de  la  compagnie 
de  Châtillon ,  qui  y  fit  fort  mal  Ton  devoir ,  alla  en 
cour  pour  y  recevoir  les  loiianges  qui  étoient  dues  à 
fa  valeur. 

L'empereur  ai'ant  appris  la  levée  de  ce  fîege  en  ar< 

rivant  en  Efpagne ,  en  eut  d'autant  plus  de  chagrin , 

que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoir  promis  de  fecourir 

les  Efpaenols,  &  d'aider  à  chafler  les  François  de 

cxxiir.       FontaraBie.  Les  Impériaux  &  les  Anglois  avoient 

imperbî"*  dS  Uni  leurs  forces  d'un  autre  côté,  c'eft-à-dire ,  en  Pi- 

^ië^&"crc£-  cardie  &  en  Champaene  ;  mais  ils  n'y  firent  rien  de 

PTf-  .  .. ,  -  fort  important.  Ces  deux  armées  ,  l'Impériale  com- 

relya.Virtil.htfi.  ,,l  -  »«  -i.  4*^i./*  i 

AngLi.%7.  mandée  par  le  comte  de  Bure,  &  1  Angloiie  par  le 
Mem.  ini»  «,  çQjjjjç  ^g  Surrcy ,  étoient  tellement  fuperieures  à  cel- 
les de  France ,  que  le  duc  de  Vendôme  qui  comman- 
doit  en  Picardie ,  n'étoit  pas  en  état  de  leur  réfiflrer  : 
ainfi  après  avoir  mis  de  bonnes  garnifbns  dans  les 
places,  il  Ce  contenta  d'incommoder  feulement  les, 
ennemis  avec  un  petit  corps  qui  les  cotoïoit  fans 
celfe.  Dans  le  mois  de  Septembre  les  deux  généraux 
firent  le  fiege  d'Hefdin  ;  ce  qui  obligea  François  I.  à 
tout  emploïer  pour  avoir  de  l'argent.  On  commenta 
d'aliéner  le  domaine  du  roi  en  faveur  du  duc  de  Lor- 
raine^  à  qui  l'on  vendit  le»  fouverainetez  de  Banville 
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&  de  Château  fur  Mozelle,  &  les  Ictttes  patentes  en  "~ 

furent  expédiées,  malgré  les  oppofîtions  du  parle-  i/it^ 

ment  de  Paris  ôc  de  la  chambre  des  comptes  :  le  roi 
voulut  être  obéi.  On  continua  de  vendre  les  charges 
de  juftice,  d'eii  créer  un  grand  nombre  de  nouvel- 
les, dont  la  thonarchie  s'étoit  aifémcnt  pafTé  durant 
plus  d'onze  cens  ans ,  d'augmenter  les  tailles,  Ôc  d'in- 
venter toutes  fortes  de  nouveaux  impôts.  Le  rôi  fit    osniei.  hiji.de 
même  enlever  du  tombeau  de  faint  Martin  à  Tours,  ^''j^' 'JX^.'*! 
la  grille  d'argent  que  Louis  XL  y  avoit  fait  faire,  &  f-^^^  ii?"j^r«t 
qui  pefoit  fix  mille  fept  cens  foixante  &  feize  marcs  ;  ^ 

*      1*  NI  *    ..  r  L    •  J  •  GervMfe,  vie  de 

on  la  porta  a  la  monnoie  pour  en  Fabriquer  des  pie-  s.  M^nm  t.  jis. 
ces,  ou  d'un  côté  l'on  voïoit  la  figure  de  cette  grille.  *"^' 
On  dit  que  c'étoit  le  chancelier  qui  donnoit  ces  con- 
feils  au  roi. 

L'armée  qui  avoit  adiegé  Hefdin,  fut  cinq  ou  fix       cxxiv. 
fcmaines  devant  cette  place  fans  la  pouvoir  prendre,  ycnHc^fîfgc"  '** 
le  comte  de  Vendôme  y  avoit  fait  entrer  Biez  ^  Sau-  «i^^e»»";  .  . 
cour  &  la  Lande  trois  omciers  pleins  de  valeur  &  hm.d-Anii.te.v. 

d,  .  •  r      1  /  r        I  •  j  ***  d'Henri  VIII- 

expérience,  qui  le  détendirent  avec  tant  de  cou-  f.i6«. 

rage  pendant  les  quarante-deux  jours  que  dura  le  fie- 
^c,  que  les  Impériaux  &c  les  Anglois  réduits  à  la  moi- 
tié de  leurs  foldatspar  la  défertion,  ôc  ne  pouvant 
plus  coucher  fous  leurs  tentes  à  caufe  des  pluies  qui 
tomboicnt  toutes  les  nuits ,  furent  contraints  de  fe 
recirer.  De  Bure  reprit  le  chemin  de  Flandre ,  &  le 
comte  de  Surrey  fiit  obligé  de  s'embarquer  pour 
l'Angleterre  fur  la  fin  d'Odlobrc  ,  après  s'être  appro- 
chez de  Corbie ,  qu'ils  trouvèrent  fi  bien  fortifiée , 
&c  la  garnifon  fi  bien  difpofée  à  fe  défendre ,  qu'ils 
n'ofercnt  en  entreprendre  le  fiege.  Cependant  ils. 
brûlèrent  Dourlens  &  les  villages  d'alentour,  à  quoi:--.-: 

_Q.iij         •■■-• 
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.  Ce  termina  leur  expédition  :  cnfortc  que  tous  les  ef- 

•  ^S'-^'  forts  jç  Tcmpercur  &  du  roi  d'Angleterre  n'auroicnt 
pas  fait  grand  mal  à  François  I.  pendant  cette  cam- 
pagne ,  s'il  n'eût  pas  été  lui-même  la  caufe  du  mau^ 
vais  fuccès  de  fcs  armes  en  Italie,  par  la  négligence 
qu'on  apporta  à  fournir  l'argent  neceiTaire  pour  l'en- 
tretien des  troupes. 
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A  N.  Ijli. 


LE  pape  Adrien  VI.  étoit  parti  de  Tarragonc,  ArrivJk'Adric» 
ville  de  Catalogne  fur  la  mer  Méditerranée ,  le  vi.  a  Gcnc». 

,./  AAt  t         r>  1  Ctactn.  de  vit. 

deuxième  Août  de  cette  année.  Comme  il  eut  un  p»»tif.inAdri»n. 
vent  favorable,  il  ne  fut  pas  long-temps  à  aborder  à  ^^'i'ulhlj^^Xii. 
Gencs,  où  il  {ejourna  pendant  trois  jours.  Il  vit  cet-  J'^/^'Ç]  •  j"* 
te  ville  encore  défolée  du  pillage  qu'elle  avoit  fouf-    ^*j. /»/"/.<. 
fert  deux  mois  auparavant.  Néanmoins  le  fënat  lui    BÎc«r.'/.  i"* 
rendit  tous  les  honneurs  dont  il  fut  capable.  Fran-  .f*^.*-  ^''•^<*»* 
qois  Sforce  nouveau  duc  de  Milan ,  Profper  Colon- 
ne &  le  marquis  de  Pefcaire  vinrent  lui  baifer  les 
pieds ,  &  le  prier  de  les  absoudre ,  s'ils  avoient  en- 
couru quelques  cenfures  dans  le  fac  de  Gènes.  Mais 
Adrien ,  qui  avoit  été  irrité  de  cette  aâion ,  ne  fut 
point  touché  de  leur  humiliation,  &il  leur  répondit 
d'un  ton  (ce  :  »  Je  ne  le  peux ,  ni  ne  le  dois,  ni  ne 
le  veux.  •>  De  Gènes  le  pape  fc  rendit  au  port  de  Li- 
vourne^  où  il  fut  reçu  du  cardinal  de  Medicis  &  de 
cinq  autres  des  ambalTadeurs  des  princes  d'Italie  ,  & 
de  François  de  Gonzague  chef  de  l'armée  ccclenafti- 
que  ;  ils  le  condui/îrcnt  tous  à  Civitta- Vccchia,  où 
les  cardinaux  Pompée  &  Colonne ,  &  François  des 
UrOns ,  députez  par  le  fénat,  vinrent  au-devant  de 
lui  à  (on  débarquement ,  &  le  conduifîrent  fous  un 
dais  jufqu'à  l'églife.  Le  lendemain  il  s'embarqua  pour 
Oftie  avec  dix- huit  galères,  &  monta  fur  le  Tibre 
iufqu*au  monaftere  de  faint  Paul.  Il  coucha  dans  ce 
monaftere  le  vingt- huitième  d'Août ,  &  s'y  revêtit  . 
de  la  mitre  &  de  ]a  chape ,  voulant  entrer  dans  Ko- 
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me  avec  ccc  habillement.  Il  y  arriva  le  lendemain 
N.  1511.  yingt.ncuviémc  du  même  mois,  le  peuple  &  le  cler- 
iifercndàRomc.  g^  vinreDt âu-devant  de  lui,  &  l'accompagnèrent 
K-aiM-vit.  hifi.  comme  en  proceflion  jufqu'au  Vatican.  Adrien  fe 
rendit  d'abord  au  erand  autel,  où  tous  les  cardinaux 
vinrent  lui  baifcr  Tes  pieds,  &  enfuite  toutes  les  au- 
tres pcrfonncs  fans  obferver  aucun  rang.  L'après- 
midi  il  monta  à  cheval  avec  fon  chapeau  &  i'étole 
an  cou,  &  fe  rendit  à  faint  -Pierre ,  après  avoir  tra- 
verfé  la  rue  des  Juifs  &  le  champ  de  Flore.  Quand  il 
y  fut  arrivé,  il  y  prit  fa  place  ordinaire ,  &  y  reçut 
.  de  nouveau  des  cardinaux  les  marques  de  refpeâ 
qu'on  nomme  improprement  l'adoration. 
III.  Le  trentième  après  avoir  dit  la  meiïe  pontificale- 

A^Z^^^^.  ment  dans  la  chapelle  de  faint  André ,  il,  reçut  la 
f»n!!f.Z'AdrT»n.  thlatc  fut  les  degrez  de  l'églife  de  faint  Pierre  par  les 
vi.t.if.A^s.     mains  du  cardinal  Cornaro ,  &  fut  folemnellement 

Onuphr.  in  vit.  f  ^  t    t  '     •%  •  \       C 

f»mif.  couronne  :  après  cette  cérémonie  il  traita  tout  le  ia- 

cré  collège  dans  la  falle  d'Innocent  VIII.  Il  défendit 
les  arcs  de  triomphe  que  les  Romains  avoient  cou- 
tume de  faire  dans  ces  circonftances ,  &  en  Ht  inter- 
rompre un  qui  écoit  déjà  fort  avancé ,  &  qui  coûtoit 
plus  de  cinq  cens  ducats  d'or,  parce  qu'il  rcgardoic 
ces  fortes  de  décorations,  difoit- il,  comme  des  ref- 
tes  du  paganifmc  qui  ne  convenoient  point  à  des 
Chrétiens. 
IV.  La  première  chofe  à  laquelle  Adrien  s'attacha , 

&' GaëStP''îo«  étant  arrivé  à  Rome ,  fut  de  réformer  les  mœurs  du 
June."'  '"         clergé,  &  de  rétablir  la  difcipline  ecclefiaftiquc  : 
itbfr*''  *'^'  ^^^  ^^  deflein  il  fe  choifit  deux  hommes  cxce liens 
&  d'une  probité  connue  }  le  premier  fut  Jean- Pierre 
Caraffe  archevêque  deTheate,  vulgairement  Chieti, 

& 


Livre  cekt  vingt  kuîtie*!^ê.     u^ 
&  le  fccond  Marcel  Gaccan  deThicne.  Adrien  prc-    . 
noie  leur  confcil  &  faivoit  leurs  lumières.  Quand  ils  '■^^** 

lui  faifôienc  voir  un  abus,  il  examinoic  avec  eux  les 
nioïens  de  lo  réformer,  &  leur  permetcoic  de  les  met- 
tre en  oeuvre.  Senfible  aux  maux  que  la  prédication 
des  indulgences  &  leur  multiplication  avoient  faits  à 
l'églife ,  il  s'appliqua  particulièrement  à  en  empêcher 
les  abus.  Il  ôca  aux  frères  Mineurs  le  pouvoir  de  v. 

prêcher  celles  qui  ayoient  été  accordées  en  faVeu;:,de  Gnwcffm^t.^ 
ceux  qui  contribueroicnt  à  la  conftruâ;ion  de  réglifc  ^^^'•'*»"î  •^ 
de  faint  Pierre.  Il  défendit  qu'on  vendît  les  charges  ^J«'**»-»j". 
&  les  offices  de  la  cour  Romaine,  comme  on  avoir 
fait  fous  Ton  prédecelTeur,  qui  avoir  autorifé  cette 
vénalité  -,  il  modéra  les  taxes  de  la  daterie,  abolit  les 
coadjutoreries  &  les  regrez,  ôc  fit  enforte  que  les  be« 
nefices  ne  fufTent  conférez  qu'à  des  perfonnes  capa- 
bles &  de  bonnes  mœurs.  Quelques  perfonnes  de 
diftincfïion  lui  en  aïant  demandé  un  affez  confidera- 
ble  pour  Ton  propre  neveu ,  à  qui  il  en  avoir  déjà 
donné  un  de  foixante  &  dix  écus  d'or ,  ce  qui  n'étoic 
pas  un  revenu  confîderable  pour  le  neveu  d'an  pape, 
il  les  refuCa ,  &  dit  qu'il  fouhaitoit  ardemment  qu'on 
donnât  les  hommes  aux  bénéfices ,  &  non  pas  les  bé- 
néfices aux  hommes.  ■  ■   ■  .  > 
Cette  attention  ne  l'empèchoit  pas  de  veiller  aux 
intérêts  temporels  de  l'égliie  Romaine,  &  de  lui  fai- 
re reftiruer  ce  qu'on  avoir  ufurpé  fur  elle.  Ce  fut 
ainfî  qu'il  recouvra  Rimini ,  dont  Sigifmond  &  Pan> 
dolfe  Malatefta  s'étoient  emparez  :  Adrien  les  for^a 
par  les  armes  de  lui  rendre  cette  ville.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  aimât  la  guerre  j  mais  il  croïoit  qu'il  étoit  ne- 
ceffaire.au  bien  de  l'églife  Romaine  d'obliger  les 
To>ne  XXFI.                                      R 
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ufurpatcurs  de  fon  domaine  à  tcftitucr  ce  qu'ils  nb 

An.  ijii.  YouiQÏcnt  pas  rendre  de  bon  gré.  Au  rcftc  Adrica 
V.  n'exigeoic  pas  toujours  tout  à  la  rigueur  ;  il  pardon* 

kdîcduîr'"  na  au  duc  d'Urbin ,  leva  les  cenfures  dont  Léon  X. 
l'avoit  frappé,  &  l'inveftitde  nouveau  de  Ton  du- 
ché, avec  laclaufe  néanmoins,  fans  préjudice  des 
droits  contraires.  Il  reçut  auffi  en  grâce  Alphonfe 
d'Ëfl:  duc  de  Ferrare,  qu'il  inveftic  une  féconde  fois 
de^tout  ce  qu'il  pofTedoit  avant  la  guerre  encre  Leoa 
X.  &  les  Franc^ois  -,  il  y  joignit  les  bourgs  de  Saint- 
Félix  &  de  Final ,  que  ce  prince  avoit  repris  pendant 
la  vacance  du  fîcge. 
•  .vr.  L'heureux  fucccs  que  Soliman  empereur  des  Turcs 

pare  T'^'affirger  avoit  cu  au  ficgc  de  Belgrade ,  lui  fit  naître  le  dclTeia 
^'ttr. u?».  de  venir  affiegcr  Rhodes.  Philippe  de  Villiers-l'Ifle- 
<*'  Adam  étoit  alors  le  quarante-troifiéme  grand-maître 

de  l'ordre  de  faine  Jean  de  Jeruialcm ,  lequel  fie- 
seoir  à  Rhodes.  Il  avoit  fuccedé  l'année  précédente 
a  Fabrice  Carreto,  mais  fon  éledion  fut  fatale  à 
yii.         tout  l'ordre.  Adrien  d'Amaral  qui  en  étoit  chance- 
eft°Shl**Taï"e  1**',  &  qui  ptétcndoit  à  cette  dignité ,  fâché  de  n*a- 
dianceiierderor-  yoir  poiut  été  élû,  téfolut  dç  donnct  les  mains.aux 
jZ'qiies  dts»ur-  prétentions  de  Solimati  fur  l'ifle  de  Rhodes ,  lui  en- 
fieg*'iUsî7Jisf*  voïa  un  Turc  qu*il  avoit  fait  prifonnicr  de  guerre  ÔC 
^fij'^*'''**'  rendu  fon  efclayc,  &  le  chargea  d'une  lettre  dans  la- 
BeUAT.  i,  ij.       quelle  il  faifoit  f(javoir  à  Soliman  quel  étoit  l'état  de 
l'ifle  de  Rhodes,  quels  endroits  étoienc  les  plus  foi« 
blés,  &  par  où  il  pouvoir  l'aflieger.  Il  l'informoit 
auffi  du  petit  nombre  de  çombattans  qui  étoient 
dans  l'ifle,  &  n'oublioit  rien  pour  encourager  le  Turc 
à  une  entreprife  à  laquelle  il  n'étoit  déjà  que  trop 
porté.  Soliman  étoit  encore  bien  feryi  par  uçL|ncdc« 


An.  i/it. 
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cin  Juif,  qui  lui  fcrvoic  d'cfpion,  &  lui  donnoit 
prcfque  tous  les  jours  des  avis  par  lemoïen  d'un  Grec 
de  Scio ,  qui  les  faifoic  tenir  à  Con(lantinoplc.  Pro* 
£cant  donc  de  ces  avis ,  il  afTembla  fon  armée  de  ter^ 
re  &  de  mer  *,  il  donna  le  commandement  de  celle  de 
terre  au  bâcha  Muftapha  fon  beau-frere  j  le  corfairc 
Turtogli  fut  nomme  grand  amiral  y  il  propofa  le 
bâcha  Achmct  pour  conduire  les  travaux  du  ncgc,  & 
nomma  Pyrus  Ion  ancien  gouverneur  pour  fervir  de 
confeil  à  Muftapha. 

Pour  encourager  (es  bâchas  à  bien  faire  leur  de- 
voir ^  &  à  donner  du  cœur  à  leurs  foldats ,  il  leur  die 
que  la  conquête  qu'il  méditoit  étoit  facile,  &  néan- 
moins feroit  trèsglorieufc  ;  que  les  chevaliers  qui 
défcndoient  Rhodes  étoient  en  petit  nombre  ;  qu'il 
n*y  avoit  i^ien  à  craindre  du  côté  des  princes  Chré- 
tiens, parce  qu'ils  étoient  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres  j  qu'il  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens^ 
&  que  d'ailleurs  il  feroit  honteux  a  l'empire  du  Turc 
de  louffrir  plus  long  temps  un  petit  nombre  de  cor- 
faires  &  de  voleurs,  qui  troubloient  impunément  Tes 
ports,  fes  i(les<&  fes  peuples  voilins  -,  qu'enfin  il  avoit 
trouvé  dans  les  avis  de  fon  pcrc  Selim,  qu'il  étoit 
ncceffaire  pour  affermir  fes  états,  de  fc  rendre  maître 
de  Belgrade  &  de  Rhodes  i  qu'il  s'ctoit  déjà  emparé 
de  la  première,  &  qu'il  cfperoit  emporter  dans  peu 
la  féconde.  Le  grand-maître  de  fon  côté  informé-    p^i^";^.  , 
de  rarmemcnt  da  grand- fcigneur',  prit  fes  précàu-  8'«n<j. -.«»?]'« 
tiôns  pour  fc  défendfe  avec  valeur }  il  fit  venir  de  Ce.  * 
Kâples,  de  Sicile  &  de  Candie  une  graadc  quantité  1^},':"^^^^/» 
de  bled,  de  vin,  de  poudre  &  d'afmcsîil envoïa  tin  ^fJ'iS^ut'l' 
frcre  krvant  a  Candie  pour  ievcr^^incr  cens  archert  veikhifi»ire  ii 

R  i| 


iji      Histoire  EcclesiastiOjte.'  " 
"7  qui  furent  obligez  d«  fe  déguifcr,  les  uns  en  ttiar- 

»/**•  çhands ,  les  aucrcs  en  macclocs,  parce  que  le  gouver- 
neur de  Candie ,  qui  rcdoutoic  Soliman ,  avoir  fait 
faire  défcnfe  à  fon  de  trompe  fous  peine  de  punition 
corporelle,  de  prendre  parti  avec  l'agent  du  grand- 
mâître,  Se  de  fortir  de  Tiflc.  Cet  agent  gagna  encore 
Gabriel  Martincnguc  gentilhomme  BreflTan  &  très- 
habile  ingciiiçur  >  qui  partit  fans  congé  du  gouver- 
neur, ^  quittant  arrivé  à  Rhodes,  demanda  la  croix 
&  fut  reçu  au  nombre  des  chevaliers. 
.,     If.  Le  grand-maître  fit  partir  auiïî  des  chevaliers  pour 

Il  envoie  deman-  H  .     i,_  *■  /»       i       a    i  •.    t  *•       . 

der  du  &cours     (outcs  Ics  cours  de  i  Ëuropc ,  aan  de  tacher  dobtenir 
(SûrsSEurope.  UH  ptompt  fccouts  du  papc  &  dcs  princes  chrétiens  ; 
.t'^^-^n'ii'   ***  fliais  ce  fut  affez  inutilement ,  comme  Soliman  Ta- 
voit  bien  prévu.  Charles  V.  etoit  occupe  en  ItaUc  & 
en  France  contre  François  I.  Le  pape  ne  voulut  pas 
difpofer  des  troupes  du  faint  iîege^  qui  lui  étoient. 
neceffaircs  pour  foutenir  le  parti  de  l'empereur.  Ileft 
vrai  que  le  roi  de  France  accorda  à  l'ordre  la  pcrmif- 
fion  de  faire  arpfier  tous  les  vaiffeaux  qui  fe  trouve* 
roient  dans  les  ports  de  Provence,  6c  de  les  conduire 
à  Rhodes  ;  mais  les  gouverneurs  ou  commandans 
craignant  d'être  attaquez  par  rcmpcrcur,  ne  voulu- 
rent point  exécuter  (es  ordres.  Les  chevaliers  retour^ 
nerent  en  cour  folliciter  de  nouveaux  ordres  plus 
précis ,  &  pendant  toutes  ces  négociations  la  Botte  de 
.    '^5,,    Jolimanfedifporaàfemettrccnmer, 
Lèjîiîdè  ioii-      ^^  ftltan  voulut  çn  informer  auparavant  lui-mèii 
çan'cnpèrcilrdcs  ttje Icgr^nd-maître  &  les  chevaliers  par  une  lettre 
raiitrc  jic£dtu  fort  dutc  qu'lji  leuj:  écrivit,  »  Les  brigandages,  dit-il, 
diJ!ûh/',t^.^'  Yt^i»e,/Vow  exercez  continuellement  contre  nos  fidc- 
ÏS'"''  *''*^  5.4çs  fujçïs,  ^  rinjftre  qqç  vous  faites  l  notçc  impc;- 
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rialc  majcfté ,  nous  engagent  à  vous  commander  «juc  « 
vous  aïcz  à  nous  remettre  inceflammcnt  l'iflc  &  Ia«  ^'  '-^''''* 
forterefTe  de  Rhodes  ;  fî  vous  le  faites  de  bon  gré,  « 
nous  jurons  par  le  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre,/* 
par  les  vingt- fix  mille  prophètes ,  6c  les  quatre  mu  « 
Taphi  qui  font  tombez  du  ciel,  &  par  notre  grand» 
^prophète  Mahomet,  que  vous  pourrez  fortir  de  l'ifle,  <c 
&  leshabiians  y  demeurer,  fans  qu'il  vous  foit  faitcr 
k  moindre  tort }  mais  fî  vous  ne  déferez  pas  promp- 1 
tement  à  nos  ordres,  vous  paiTerez  tous  par  le  fil  de  « 
notre  redoutable  épée ,  ôc  les  tours,  les  baftions  &« 
les  murailles  de  Rhodes  feront  réduites  à  la  hau-  ** 
teur  de  l'herbe  qui  croit  au  pied  de  toutcjs  ces  forti  • 
fications.  •» 

Cette  lettre  n'épouvanta  point  les  chevaliers  ?  il$    ,    xi. 
reiolurent  de  n  y  répondre  qu  a  coups  de  canons,  &  Turcs  psareit  de- 
fc  difpofercnt  à  vendre  au  moins  bien  cher  leur  li-  jj°'ï''"«<J«^^ 
bcrté  &  leur  vie,  s'ils  ne  pou  voient  fauvcr  l'un  ou   *'*.!f:"L'*IT^ 
i  antre.  Le  lultan  fit  donc  mettre  la  flotte  a  la  voue  • 
elle  étoit  précédée  par  trente  galères  ,&  elle  parue 
devant  Rhodes  le  vingt-fîxiéme  de  Juin  de  cette  an- 
née i|ii.  Elle  fut  jointe  peu  de  temps  après  par  un 
grand  nombre  de  vaifTeaux  &  d'autres  galères  char- 
gées de  croupes  &  de  munitions  ;  enrotte  que  quand 
les  Turcs  eurent  ralTemblé  toutes  leurs  forces ,  q\\, 
comptoir  dans  cette  flotte  jufques  \  quatre  içens 
voiles. 

L'armée  de  terre  étoit  comporée  de  cent  quarante 
mille  hommes ,  fans  compter  foixante  mille  pion- 
niers que  Soliman  avoic  tirez  des  frontières  de  Hon^ 
grie  &  des  montagnes  de  Servie ,  de  Bofnie  &  de 
Valachic.  On  d.é|ibi;ra  Ipng- temps  £  l'on  attaqueroi; 

ÏR  iij 
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^ d'abord  les  petites  fortcrcflcs  de  Tiflc,  avant  que  d'aï- 

A  N.  IJJ.V.  jçj.  >  j^  pj^çç  .  j^^^  jg  général  étant  pour  ce  dernier 

avis,  Rhodes  fut  inveftie,  la  tranchée  fut  ouverte  à 
la  portée  du  canon.  Les  Infidèles  aïant  gagné  queU 
que  terrain,  dreflercnt  une  batterie  qui  fut  bientôt 
démontée  par  l'artillerie  de  la  place ,  qui  faifoit  un 
feu  continuel  ôc  ruinoit  tous  les  ouvrages  de  ces  bar- 
bares, enforte  que  les  Turcs  ne  tiroient  que  de  très- 
mauvais  augures  du  fuccès  du  fîege  ^  &  ne  fe  por- 
toient  aux  attaques  qu'avec  répugnance  &  cil  mur- 
murant beaucoup.  Le  bâcha  Péri  ou  Pyrus  chargé 
par  Soliman  de  Tinftruire  de  tout  ce  qui  fe  pafTcroit 
dans  ce  fiege^  ne  manqua  pas  de  lui  donner  avis  du 
découragement  de  Ton  armée,  &  le  prcflbit  de  venir 
par  fa  prefence  ranimer  le  courage  de  fes  foldats.  Le 
XII.  fultan  partit  aufll-tot  pour  la  Lycie  avec  quinze  mil- 
Ehodïïpôwcon-  le  hommes,  arriva  à  Porto  Fifcho,  où  fes  vaiflcaux 
tiBuer  le  fîege.      viorcnt  le  prendre }  cnfortc  qu'il  fe  rendit  au  camp 

Ext.  ChaletHd.         ^  .  .     *•   •  /  t  •      i.«      a         »      /r«     a  "         .1   * 

tiiit.  &  ''f»d.  le  vmgt-hmtieme  du  mois  d  Août.  Aum>tot  quil  y 
%«r.  'bift.t^x.  fut  arrivé  il  monta  fur  un  trône ,  fit  parditre  devant 
lui  toutes  fes  croupes  fans  armes,  leur  reprocha  leur 
lâcheté,  les  traitant  de  malheureux  efclaves,plus  foi- 
blés  de  plus  timides  que  des  femmes,  &  étpit  prêt  à 
les  faire  maflacrer  par  les  quinze  mille  hommes  qu'il 
avoir  amenez,  Ôc  qui  avoient  déjà  leurs  épées  tirées 
pour  cette  exécution ,  il  lebacha  Péri  ne  l'eût  fupplié 
dans  les  termes  les  plus  fournis ,  de  pardonner  à  des 
foldats,  qui  dans  d'autres  occafîons  l'avoienc  fi  bien 
fervi,  &  qui  étoienc  prêts  de  laver  dans  leur  fang  la 
faute  qu'ils  venoienc  de  commettre.  Le  fultan  fe 
laifla  fléchir  4  accorda  le  pardon  Se  congédia  l'af&m- 
blée  :  une  réprimande  û  fevcre  rendit  le  courage  à 
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toute  larmcc.  Pendant  un  mois  entier  une  prodi-    ' 
gieufe  artillerie  battit  la  place  jour  &  nuit  de  difFc-  '^''** 

rens  cotez.  La  poudre  commen^oit  à  manquer  aux 
aflîegez,  la  ville  réduite  à  un  petit  nombre  de  dé- 
fenfeurs  y  fentoit  approcher  fa  ruine  ^  &  néanmoins 
on  combattoit  toujours  vaillamment; il  ne  repaflToic 
prefque  point  de  jour  qui  ne  fût  iîgnalé  par  quelque 
attaque ,  où  il  reftoit  beaucoup  de  monde  de  tué  de 
part  &  d'autre  ;  mais  la  perte  du  côté  des  chevaliers 
etoit  toujours  beaucoup  plus  confîderable  à  caufe  de 
leur  petit  nombre.  Dans  un  feul  alTaut  ils  perdirent 
le  grand-maitre  d'artillerie,  le  chevalier  aArgille- 
morit  capitaine  ou  gênerai  des  galères,  le  chevalier 
de  Maulelle  qui  portoit  Tétendart  du  grand>fflaltre , 
&  plufieurs  autres.  Soliman  voVant  Tes  janilfaires  re> 
butez  de  tant  d'attaques  inutiles  ,6c  le  grand  carnage 
qu*on  faifoit  de  Tes  gens ,  tint  un  grand  confeil  de 
guerre,  011  il  fut  réfolu  de  donner  un  affaut  gênerai , 
&  d'attaquer  la  ville  en  même  temps  par  quatre  en- 
droits diffcrens.  Cet  affaut  fut  indiqué  au  vingt-  j^^^S^Vedé- 
quatriéme  de  Septembre  ;  &'lefultan>  pour  infpirer  teraùnrat  l  m 
une  nouvelle  ardeur  à  fes  foldats,  fit  publier  qu'il  îSJtrelnâS* 
leur  accordoit  le  pillage  de  Rhodes,  s'ils  pouvoient  ^/"J^î^*  ÎJ"2J( 
l'emporter  l'épée  à  la  main.  Le  grand-maître  Infor-  '•  >• 
mé  de  cette  réfolution ,  vifita  tous  les  quartiers ,  ex- 
horta fes  chevaliers  &  les  bourgeois  à  vaincre  ou  à 
mourir. 

Les  quatre  endroits  furent  attaquez  comme  on 
écoit- convenu.  L'affaut  fut  précédé  par  un  feu  con- 
tinuel du  canon,  afin  d'élargir  les  brèches  ;  mais  l'in^ 
trcpidité  des  chevaliers ,  le  courage  des  foldats ,  l'ac- 
ûvité  du  grand-maitre  qui  fc  crouvoit  par-tout  à 
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7 propos  pour  animer  fcs  gens ,  le  zclc  des  prêtres,  des 

AN.  ifit,  rçijgiçQj^  jgs  vieillards,  des  cnfans  ôc  même  des 
femmes  qui  voulurent  avoir  part  au  péril ,  rebutè- 
rent les  Turcs.  Une  Grecque,  maîtrefle  d'un  capital, 
ne.delamêmc  nation,  aïant  {ippris  qu'il  avoir  été 
tué ,  embraffa  tendrement  Tes  enfans ,  fie  fur  eux  le 
iîgne  de  la  croix  &  leur  dit  :  »  Il  vaut  mieux,  mes 
«chers  enfans,  que  vous  péri(fîez^par  mes  mains  que 
»  par  celles  de  nos  ennemis.  »  Cette  femme  prit  en- 
fuite  un  couteau  &  les  égorgea  :  après  cela  elle  fe  re- 
vêtit des  habits  de  fon  amant ,  qui  étoient  encore 
tout  baignez  de  fon  fang ,  prit  un  bâton  ferré ,  fe 
jetta  courageufement  au  milieu  des  ennemis  ,  Ôc  fut 
tuée  après  s'être  défendue  avec  une  valeur  au-defTus 
de  fon  fexe.  Tant  de  ré(îllance  ôc  de  carnage  obligè- 
rent les  Turcs  à  abandonner  la  brèche  :  ils  tâchèrent 
de  regagner  leurs  tranchées.   Soliman  pour  couvrir 
la  honte  de  cette  fuite ,  Ôc  pour  fauver  l'honneur  de 
fes  troupes ,  fit  Tonner  la  retraite ,  après  avoir  perdu 
fur  la  brèche  ou  au  pied  des  murailles  plus  de  quinze 
mille  hommes ,  Ôc  plufieurs  capitaines  de  grande  ré- 
putation. Les  Rhodiens  à  proportion  ne  firent  pas 
une  perte  moins  confiderable,  il  y  en  eut  un  grand 
nomore  tué ,  Ôc  de  ceux  qui  rcftoient  il  y  en  avoir 
peu  qui  ne  fuflènt  bleflcz  }  enforte  qu'à  peine  en  réf. 
ta-t'il  quelques-uns  qui  fuflent  en  état  de  continuer 
le  fcrvice. 
lemaSfuccèï       Soliman  devcnu  fuiieux  par  le  mauvais  fuccès  de 
«j« ces affauts rend  cette  cntrcprife:  entra  dans  une  fi  grande  colère, 

Sohnian furieux.  .    *  r  ii         -  i  «       i       i  /    •     «i  a 

iac.ntjio.t.io.  .que  peu  s  en  rallut  que  de  rage  U  de  depit  il  ne  tuât 
^l!l'de^o»rUn  lul-même  Muftapha  fon  beau- frère,  qui  lui  avoic 
MM'»dfu  ^'^'  ^*  <^ofifcillc  d'entreprendre  cette  guerre.  Quelques  au- 
teurs 


Livre  gënt  vingt-ïeptie*mb.'  Ï57 

tcurs  difent  (]u  il  lé  condamna  à  être  tué  à  coups  de  T~~" ■ 

flcchcs  ,  &  qu'il  étoic  déjà  attaché  au  poteau  pour      ^*  li*-** 
être  exécuté  ,  lorfque  le  bâcha  Pcri  en  fit  furfeoir 
l'exécution  jufqu'à  ce  qu'il  fût  allé  fe  jetter  aux  pieds 
du  fultan  pour  demander  la  grâce  de  Ton  ami.  Soli- 
man encore  plus  irrité  qu'on  n'eût  pas  obéï  à  fes  or- 
dres^condamnafurle  champ  Péri  au  même  fupplicci 
Se  tous  deux  aaroient  Cubi  la  peine,n  le  fultan  revenu 
dt  fa  fureur ,  ne  fe  fût  pas  laifTé  toucher  aux  larmes 
de  fes  bâchas  :  il  pardonna  à  l'un  &  à  l'autre  ;  mais  il 
ne  voulut  pas  que  Muftapha  parût  davantage  devant 
lui.  Defefperant  même  de  fe  rendre  maître  de  Rho-        xv. 
des ,  il  paroifToit  déterminé  à  lever  le  fîcge ,  &  fon-  quitter  ic^ege  ! 
geoit  déjà  à  plier  bagage,  lorfqu'un  traître  quiétoit  SSrcît!"'"^'''' 
ioldacAlbanois,fortant  de  la  ville  vint  avertir  Soli- 
man ,  que  prefque  tous  les  chevaliers  étoient  tuez  ou 
bleffez  'f  que  les  foldats  étoiènt  hors  de  combat  ^  & 
que  le  grand- maître  étoit  fans  reffource.  Ce  rapport 
fut  confirmé  par  une  lettre  du  chancelier  Amaral  , 
qui  marquoit  au  fultan  que  les  aflîegez  étoient  ré^ 
duitsàla  dernière  extrémité.  Cette  nouvelle  ré- 
pandue dans  le  camp  ,  ranima  le  courage  des  Turcs 
dans  la  vue  du  pillage.  Soliman  réfolu  de  prendre  la 
place,  ou  d'y  périr ,  mit  le  bâcha  Achmet  à  la  place  • 
de  Muftapha ,  qui  fut  envoie  çn  qualité  de  gouyer« 
Hcur  en  Egypte. 

Comme  Achmet  étoit  habile  ingénieur ,  il  con-        xvr. 
dui(it  le  fîege  d'une  manière  difFcrente  de  celle  qu'a-  m!sà'h'piaa"'de 
voit  cmploïéc  Muftapha.  Pour  épargner  le  fang  de  î!^Sg;.'°""' 
Tes  foldats,  il  mit  en  ufagc  la  fappe  &  la  mine  ;  û  fit  {y-j'^  S"/*  rf« 
élever  au-devant  de  la  tranchée  une  muraille  épailfe  «**''«. 
pour  mettre  les  gens  a  couvert  au  canon  de  la  ville ,  &  tàtiiii^ 
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■  '  fcs  troupes  dans  un  afTauc  pénétrèrent  jufqu'àlalairé^ 

An.  ijzi,  chc,  d'bucllcs  furent  aufli- tôt  rcpouflces  par  de  nou- 
veaux rctranchemens  bordez  d'artillerie. L'ingénieur 
Martincnguc  fut  bicflc  à  l'œil j  tous  les  jours  c'étoicnt 
de  nouveaux  combats^  dans  lefquels  il  Te  pafToit  des 
aâions  d'une  valeur  extraordinaire.  Pendant  trcntc- 
'  quatre  jours  que  dura  la  blelTure  de  Martinengue,-  le 
grand-maitre  demeura  dan»  un  retranchement  fans 
en  vouloir  fortir ,  &  fans  prendre  aucun  repos  tii 
jour  ni  nuit  y  &  à  Ton  exemple  les  axitres  chevaliers 
prodiguoient  tous  les  jours  leurs  vies ,  pendant  que 
d'Amaral  mettoit  tout  en  œuvre  pour  avancer  la 
perte  de  Rhodes ,  &  la  ruine  de  tout  l'ordre  y  mais 
enfin  fa  trahifon  fut  découverte. 

On  remarqua  pendant  pluficurs  jours  qu'un  de 
Décoîvmêdeia  fcs  domcftiqucs  nommé  Blaifc  Diez  ,  ne  manquoic 
iniiifon  ^uchan-  p^j  d'aller  fur  le  midi  vers  la  muraille  avec  une  arba- 

celier  de  Rhodes,    F  1   /       •  1  •       •  i  n- 

&  fa  punition.  Ictre.  Coftinie  il  etoit  un  dcs  pnncipaux  domclti* 
faeq.deB0Htk«n,  qjjcs  d'ùn  des  plus  confiderablcs  chevaHcrs ,  on  ne 
Rhols^qmen À  Ic foupcouiu  pas  d'abord  de  mauvaife  intention; 

lafin  du  %.  tom.de       ■     -  r  t  •  •  1 

la  nouv.  hifi.  dt  mais  enfan  commc  ce  manège  contmuoit  tous  les 
sS'^'bifi- 1'  «.    J®"*^*  &  à  la  même  hcurc^on  l'épia  ,  on  le  furprit,  & 
il  fut  arrête.  Dès  qu'il  futpris,  il  avoiia  qu'il  avoit 
•  jette  plufîeurs  lettres  dans  le  camp  des  Infidèles  delà 
part  ae  fon  maître  ,  pour  les  informer  de  ce  qui  fe 
pafToit.  Sur  cet  aveu  on  s'afTura  du  chancelier ,  qui 
fut  enferme  dans  latour  de  faint  Nicolas.  Deux  che- 
valiers grands- croix  furent  nommez  pour  fe  joindre 
avec  les  juges  de  la  Chaftellenic ,  &  lui  faire  fon  pro- 
cès :  il  fut  interrogé ,  &  fur  k  refus  qu'il  fit  d'avouer, 
.on  lui  confronta  fon  domeftique  qu'il  écouta  fore 
Cranquiliement  y  niant:  tout,^  difant  fculcjnenc 
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qu'il  etoit  un  i/e/Z/rfco  ,c*cft- à-dire  un  villain  cnEf-  7  ~" 

f)agnol.  Pour  le  juger  dans  les  formes,  on  écouta        *  ^^^^ 
a  dépo/îcion  d*un  chevalier  à  qui  d'Amaral  avoitdit 
le  jour  riiêmè  auquel  fut  élu  Villiers-rifle-Adam , 
qu'il  fcroic  le  dernier  grand-maître  qui  regneroit  à 
Rhodes ,  &  celle  d'un  chapelain  Grec  qui  déclara  , 
que  paflant  un  jour  par  le  ballion  d'Auvergne ,  il 
avoir  trouvé  le  chancelier  &c  Ton  domeftiquç ,  tous 
deux  feuls ,  le  dernier  aïant  fon  arbalêtrc  &  le  trait 
delTus  avec  un  papier  plié  &  attaché  au  milieu  du 
trait  i  quViant  été  apperçû  par  le  chancelier  à  travers 
d'une  canoniere,  on  lui  demanda  ce  qu'il  cherchoit  ; 
mais  qu'il  s'étoit  aufli-tôt  retiré  fans  rien  répondre. 
Sur  ces  dépoli tfons  les  juges  travaillèrent  à  faire  le 
procès  du  maître  &  du  domeftique ,  qui  furent  tous 
deux  condamnez. 

Le  domeftique  fut  pendu  le  fîxiéme  jour  de  No-       xviir. 
vcmbrc.  Il  étoit  né  Juif ,  mais  il  s'étoit  converti,  d'AmMi''*&1ïa 
&  il  déclara  à  la  potence  qu'il  mouroic  bon  Chré-  domeftique  con- 

_  A  *^    -      .  •       •  1  •'  r       «amnezàmort. 

tien.  Son  maître  quinavoit  rjen  voulu  avouer,  rut  f»cq.deS0uri>»». 
raisàlaqueftion^oûilconfelTa  feulement  qu'il  étoit  St'iW./Sjt''' 
vrai  qu'il  avoir  dit  que  l'Idc- Adam  feroit  peut-être 
Je  dernier  grand-maître  de  Rhodes ,  parce  qu'il  ne  le 
croïoit  pas  homme  de  Courage  &  alfez  haoile  pour 
défendre  Tille  contre  les  Turcs,  qui  dès-lors  la  mc- 
n aboient  d*un  fîege.  Il  ajouta  qu'il  ne  falloir  pas 
prendre  à  la  lettre  une  parole  qui  lui  étoit  échappée 
dans  le  reflcntimcnt  qu'il  avoit  de  fe  voir  déchu  de 
fes  prétentions ,  &  que  ce  n'étoit  pas  un  crime  qui 
méritât  qu'on  le  mît  entre  les  mains  des  bourreaux. 
Cependant  il  fut  convaincu  par  des  indices  û  forts,' 
que  malgré  fon  dcfaveu  il  fut  dégradé  &  dépoiiillé 

Sij 
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derhabicdcrordrc,&  livré  cnfuitc  à  la  jufticc fé-' 
A  N.  1  jii.  ^yjjgjç  ^  qui  [ç conduifit  dans  les  prifons.  Le  lende- 
main qui  étoit  la  huitième  du  même  mois  de  No- 
vembre il  fut  conduit  fur  un  échafFauc  proche  de  la 
croix  de  la  Padelle  ,  &  eut  la  tête  tranchée  ,  fans 
donner  aucun  figne  de  religion ,  ne  voulant  ni  de- 
mander pardon  à  Dieu ,  ni  honorer  l'image  de  la 
fainte  Vierge, que  le  prêtre  qui  TaHiftoit  lui  prefen- 
ta.  Son  corps  fut  écartelé  ôc  expofé  a  la  vûë  des 
Turcs  furies  quatre  baftionsqui  étoient  les  plus  maU 
traitez  par  leurs  attaques. 
XIX.  Cette  exécution  n'empêcha  pas  la  perte  del'ifle  a 

urTur«5o/"fe  laquelle  Soliman  s'opiniâtra  avec  plus  de  fureur 
jenJre  maîtres  de  qu'aupatavant.  Les  chcvahers  attcndoient  quelquc9 
fecours  des  chevaliers  Françoisqui  avoient  armé  deux 
vaiffcaux  à  Marfeillc  j  mais  l'un  coula  à  fond  à  la 
hauteuj:  de  Monaco ,  &  l'autre. battu  de  la  tempête, 
échoua,  fur  les  côtes  de  Sardaigne.  Le  fecours  promis 
par  les  Anglois  manqua  aufll  ;  cnforte  que  le  grand- 
maître  fe  trouva  toujours  fcul  avec  fes  troupes  ordi- 
naires, dont  un  grand  nombre  étoit  déjà  péri ,  &  U 
xcftc  étoit  ou  blefle  ,  ou  prefque  fans  force. 

Achmet  qui  conduifoit  le  fîege ,  drefTa  une  bat- 
terie de  dix  fept  canons  contre  le  baflion  d'Italie  ^ 
qu'il  acheva  de  ruiner.  Ses  pionniers  percèrent  la  mu- 
raille, ôc  pénétrèrent  jufques  fous  les  rctranchemens  ; 
ce  qui  obligea  les  chevaliers  de  fe  retirer  plus  avant 
dans  la  ville.  Le  gênerai  Turc  eut  le  même  fuccès  au 
badion  d*Angleterre,que  fon  artillerie  foudroïa  pen^ 
dant  plufieurs  jours  >  ce  qui  n'empêcha  pas  les  cheva- 
liers de  le  conferver  jufqu'à  la  Hn  du  ficge.  Le  trentiè- 
me de  Novembre  les  Turcs  donnèrent  l'afTaut  au  b.aC' 
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tîon  d'ÈfpagQC,malgré  tout  le  feu  de  rartiUcrie  6i  de  "' -• 

la  moufquctcrie  des  afllegcz.  Les  Rhodiens  animez  ^^*  ^S^^*. 
par  le  feul  defefpoir.  Te  poulTant  avec  fureur  contre 
les  Infidèles,  fe  battoient  corps  à  corps  a^cc  un  avan- 
tage égal.  Heureufemcnc  il  mr vint  une  pluie  &  des 
torrens  d'eau  qui  entralnoient  la  terre  qui  cou  vroit  la 
tranchée  des  afUegeans;  alors  on  en  tua  un  fi  grand 
nombre,  que  ceux  qui  purent  échappera  la  furie  du 
canoUjfans  aucun  cgardauxmenacesde  leurs  officiers^ 
regagnèrent  au  plus  vite  la  tranchée  &c  leur  camp. 

Soliman  chagrin  de  ce  que  le  fuccès  répondoit  û    -  r  ^^'      a 
mal  aies  premières  clperanc€?,le  tint  pluueurs  jours  mx  chevaliers  do 

r  f*^  1  r  r  t       ^  r  •■    ft  rtndre  par  ca- 

renrerme  dani la  tente  lans  parlera  peripnne  i  mais  pkuiaoon. 
revenu  à  lui-même  il  écouta  le  conCcïi  du  bâcha  Pcri ,    /*'•  B^jf*.  hin: 
qui  lui  perluada  de  propoler  une  çompolicion  au  a.  i,.  »». 
grand-maître. Péri  jetta  donc  dans  fa  place  pluficurs  iTft.^bfiT.ThiSi 
lettres  au  nom  du  grand  feigncur,  pour  çxhdrter  les 
Jhabitans  à  fe  foumectre  ;  enfuite  il  dépêcha  un  Gé- 
nois nommé  Jérôme  Mojnik,;  pour  faire  lesmemcs 
propofitions,  &  exhorter  les  Rhodiens  à  prévenir  Ic»^ 
dernières  extrémit^z  ou  ils  ne  pduyoient  manquar 
(de  tomber.  Le  grand- maître  refufa  d'entendre  cq%- 

fjropoiïtions,  &le  Génois  fui;  renvoie  proihptetrient, 
1  revint  deux  joursaprés  chargé ,  diroit-il  ^  de.leîtres' 
^c  Soliman  pour  fe  grand-.maîcre  j  mais  il  fut  reçu  a, 
coups  de  moufquets^  Un  Albanois.fuV.auffi  envoie 
de  même ,  &  on  lui  fit  un  femblable  accueil.  Cepen- 
dant ces  lettres  &  CCS.  fréquent  en  vois,  produifircnt 
leuT  effet.  Les  h<ibicaHs  dirent  h  utcment ,  quepuif- 
qu'il  s-'agilToit  de  leur  confervat  on ,  de  celle  de  leurs 
xcmmcs  &  de  leurs  cnfans  ,  ils  fcroîcilt  leur  traité  a 
part ,  il  îe  ^rànd-maîuc  ac  ibngçoit  pas  à  fairp  lia 
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• ficti.  Ils  prièrent  leur  évêque  de  lui  reprcfcntcr  qiiè 

An.  ijtz,    s'iliictra,itoitpromptemeritavcclcfultan,ilsalloicnt 
devenir  les  vidimes  de  la  fureur  des  Turcs ,  &  que 
liji-même  verroit  avec  douleur  les  églifcs  profanées, 
les  reliques  des  faints  foulées  aux  pieds  ,  les  femmes 
&:  les  filles  cxpofécs  à  la  brutalité  du  foldat.  Le  grand- 
maître  ne  pouvant  plus  rcfiftcr  à  tant  d'inftanccs 
réitérées ,  ht  affcmbler  le  confcil ,  &  lui  communi- 
qua les  demandes  des  habitans.  Il  fit  entrer  au  con- 
.   .         feil  ceux  qui  défendoicnt  les  principaux  poftes ,  afin 
qu'on  pût  apprendre  d'eux-mêmes  l'état  véritable  ou 
fe  trouyoit  le  fîege.  Ceux-ci  remontrèrent  que  les 
ennemis  aVoient  poufîé  leur  tranchée  plus  de  deux 
cens  pas  de  long  dans  la  ville ,  &  plus  de  foixante  & 
dix  de  large  -,  que  l'on  manquoit  de  travailleurs  jqu'on 
avoir  perdu  les  plus  braves  foldats ,  &c  que  la  place 
ne  pouvoir  plus  fe  fourenir  fans  un  très-prompt  fe- 
çours.  La  plus  grande  partie  du  confeil  fut  donc  d'avis 
<^u*ôn  écoutât  Ies.propofitidns  des  ennemis.  Le  grand* 
maître  avoir  peine  à  fe  rendre  -,  il  fe  défioit ,  difoit-il, 
de  la  foi  des  'Turcs.  Comme  on  étoit  dans  cette  al<^ 
tercation,  on  lui  rendit  une  lettre  de  Soliman  ,  par 
laquelle  il  le  fommoit  de  lui  rendre  la  place  à  des 
conditions  honorables  ',  ôc  en  même  temps  il  le  me- 
naçoit  de  lui  faire  un  méchant  parti ,  s'il  l'obligeoit 
à  l'emporter  de  force.  Le  confeil  fccret  &  le  gênerai 
jugèrent  donc  à  propos  de  s'accommoder.  On  envoïa 
Antoine  pafix  û  Robert  Piruzzi  à  Soliman  en  qua« 
lit.é  d'ambafTadeurs.  Ils  furent  introduits  dans  la  ten- 
te d'Achmet ,  &  travaillèrent  avec  lui  à  drefTer  les 
articles  de  la  capitulation,  qui  fut  aifez  avantageui^ 
pour  des  ge^is  fans  lefTource, 


Livre  ctar  vïngt-huitie'm.e.   14^ 

Les  principaux  articles  furent,  I.  Que  les  cglifes  ne  "7 ' 

feroienc  point  profanées  ni  pillées.  II.  Que  les  Chré-  ^S^^* 

tiens  cane  durit  latin  que  au.  rit  grec  ,auroientun  li- 
brc.exercice  de  la  religion.  III.  Qu'on  ne  prendroit 
point  fur  eux  le  tribut  des  enfans  pour  en  faire  des 
janiflaires.I  V.Que  tous  les  habitans  feroient  exempt» 
de  toutes  charges  &  de  toutes  importions  pendant 
cinq  ans.  V.  C^e  tous  ceux  qui  voudroienr  le  tranf- 
porcer  ailleurs  durant  trois  ans ,  le  pourroieftt  faire  g 
&  emporter  avec  eux  leurs  effets  fans  aucun  empê- 
chement. VI .  Que  Tcmpereur  Soliman  fournir  oit  urt 
nombre  fuffifanEdevaifTeaux  aux  chevaliers  &c  offiî- 
cders  de  l'ordre ,  pour  les  tranfporter  avec  bonne  ef- 
corcedans  l'illedeCandie.  VII.  Qu'ils  aufoient  dou- 
ze jours  depuis  la  (îgnaturc  du  traité  pour  embarquer 
leurs  effets ,  les  reliques  des  faints,  les  vafes  facre2,lcs 
ornemens ,  leurs  meubles  &  titres ,  &  tout  le  canon 
dont  ils  avoient  coutume  de  fc  fervir  pour  armer 
leurs  galères.  VIII.  Que  la  place  étant  évacuée  après 
ces  douze  jours  ,feroic  remifc  à  Soliman  avec  toutes 
les  villes  &  forterefles  d'alentour  j  Ôc  qu'afin  qu'ott 
ne  fit  tort  à  perfdttnc,  l'armée  des  Turcs  (crctireroic 
à  mille  pas  de  la  ville,  &  qu'on  n'envoïcroit  que  qua- 
tre mille  j'anifTaircs  pottr  prenchre  pofïcffion  de  k pla- 
ce. IX.  Qu'enfin  le  grand- maître ,  pour  sûreté  de 
fa  parole,  donneroit  en  otage  vingt- cinq  chevaliers^ 
encre  lefquels  il  y  auroic  deux  grands- croix  ,  avec 
vingt- cinq  des  principaux  bourgeois  de  la  ville. 

Ce  traité  fut  fîgné  le  vingtième  de  Décembre.  Le^  raga  S janiffai-! 
ôtaees  dont  on  étoit  convenu  fe  rendirent  au  camp ,  «f '««"e  J»"?  i» 
.  &  laga  des  jamflaires  entra  en  même  temps  dans  la  troupe*. 
ville  avec  une  compagnie  de  foldats ,  Si  en  prit  poC-  Jf^i/'  *""  *'* 
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'— — —  fcflion.  Cinq  jours  après  la  fignature  ,  quelques  )a2 
An.  ijii.  niflàires  étant  entrez  dans  Rliodcs  pour  voir  leurs 
compagnons ,  pillèrent  quelques  maifons ,  enlevè- 
rent une  partie  de  ce  qu'on  portoit  dans  les  vaif- 
feaux  j  &  Ce  jettcrent  dans  la  plupart  des  églifcs  qu'ils 
profanèrent ,  jufqu'à  emporter  la  .vaiflelle  d'argent 
qu'ils  trouvèrent  dans  linfirmerie  des  chevaliers  ; 
mais  fur  les  plaintes  du  grand- maître  ,  le  gênerai 
Aclimet  fitdircàl'aga,que  fa  tête  rcpondroitdupil- 
•  lagc  de  fcs  foldats,  &  le  dçfordre  ceffa  auflî-tôt.  Ce 

\  même  gênerai  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec 

l'Ifle- Adam ,  lui  dit  que  le  grand-feigneur  fouhaitoit 
de  le  voir-,  &  qu'il  l'exhortoit  à  ne  point  partir  fans 
l'avoir  falué.  Dès  le  lendemain  l'Ifle- Adam  fe  rendit 
le  grand-maître  à  la  tcntc  du  fultan,  OU  on  le  lâifl'a  long-temps  at- 
une  yifitcl  Sol-  tcndtc,  &  cc  nc  fut  quc  fut  le  foir  qu'on  l'appel  la  & 
"^  qu'on  l'introduifit  à  l'audience ,  après  qu'on  l'eut  re- 

vêtu de  veftes  magnifiques ,  lui  &  les  chevaliers  qui 
l'accompagnoient.  Soliman  le  rc(jut  avcG-  beaucoup 
d'honneur,  le  confola  fur  la  perte  qu'il  venoit  de 
faire  ,  en  lui  difant  que  la  perte  ou  la  conquête  des 
empires  étoient  les  jeux  ordinaires  de  la  fortune ,  ÔC 
le  follicita  avec  de  magnifiques  promefles  de  s'attaJ 
cher  à  fon  fcrvice,  puifqu'il  avoit  été  fî  lâchement 
abandonné  des  princesChrétiens.L'Iflc- Adam  l'aïanc 
|-emercié ,  Lui  dit  que  fi  la  fortune  étoit  l'arbitre  des 
défaites ,  il  lui  étoit  plus  honorable  qU'honteux  d'a- 
voir été  vaincu  par  un  fî  grand  prince  j  que  profef- 
(ànt  une  religion  difFerpnte  de  celle  du  fultan ,  il  nc 
pouvoir  s'attacher  à  fon  fervicc ,  faiK  l'abandonner  ; 
ce  qui  feroit  en  lui  une  impieté  &c  une  lâcheté  qui 
^ç  f  QUf roit  mçriçcr  aucune  ç-^çufe ,  au'il  fupplioiç 

fçukincni 
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feulement  fa  hauteflc  de  vouloir  ordonner  que  Ces  — — — — ^ 
ofiBciersne  le  troubtaflent  point  dans  fa  retraite  &c  An.  i/zr. 
dans  /on  embarquement  ;  ce  que  le  grand-feigneur 
lui  accorda  volontiers  en  lui  prefencant  fa  main  à 
baifer. 

Deux  jours  après ,  c  eft-à-  dire  le  vingt-  cinquième       xxnr. 
de  Décembre  fête  de  Noël ,  Soliman  voulant  pren-  vîfifrV^gMnd- 
drc  poffeflion  de  fa  nouvelle  conquête ,  entra  dans  ^^j;  *'"*  ^"^ 
la  ville  ,  &  rendit  une  vifîte  au  grand- maître  qui  f^cq.  de  Bourbon, 
étoit  encore  dans  fon  palais  :  il  le  traita  avec  beau-  'g^'^Jl^/l'^^i' 
coup  d'honneur ,  jufquà  l'appeller  fon  pcre ,  &  l'ex- 
hortaà  ne  fe  point  laiflcr  accabler  par  la  trifteffc  ,  &. 
à  fupporter  avec  courage  ce  changement  de  fortune. 
Quelques  auteurs  difent  que  le  grand-  feigneur  étoit  ; 

fans  gardes  &  fans  efcortc ,  nViant  qu'un  feul  valet 
de  chambre  fans  armes ,  &  qu'en  prenant  congé  du 
grand-maître  ,  il  lui  dit  :  •»  Quoique  je  fois  venu  ici  » 

fèul,  ne  croïezj)as  que  je  manque  de  bonne  efcor-  « 
te  î  car  j'ai  avec  moi  ce  que  j'eftime  mieux  qu'une  «r 
armée  entière ,  fçavoir  la  parole  &  la  foi  d'un  fi  illu-  <« 
ftre  grand-maître  &  de  tant  de  braves  chevaliers.  « 
Et  en  fc  retirant  il  dit  au  gênerai  Achmet  qui  l'ac-  » 
compagnoit:»  Ce  n'eft  pas  fans  quelques  peines  que 
j'oblige  ce  Chrétien  à  fon  âge  de  fortir  de  fa  maifon.  « 
Le  grand-maître  dep«is  cette  vifite  ne  penfa  plus  qu'à 
embarquer  fes  effets  &  à  fe  retirer. 

Dans  le  même  temps  que  Sohman  II.  aflîegeoit  ^^^^f,.  ., 
Rhodes ,  le  fameux  Ifmaël  fophi  ï.  de  ce  nom ,  fih  fophi de Perfc. 
dcScheilk  Haidar  &  de  la  fille  d'Ufum-Caffan ,  iTio'^^r, 
mourut  dans  la  ville  de  Sammagc  près  de  Tauris  ,  ^"^rw-w-n;.  -»«». 
n'étant  âgé  que  de  quarante-un  an  ;  d'autres  lui  don-  ^«"'- '^'^-  ^  '* 
nent  quarante-quatre  ans ,  êc  reculent  fa  mort  juf-  ï/»ijt>v.chg.i.S'. 

Tome  JCXFJ,  T 
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-.  qu'en  ijr^.  Ce  prince  {bllicita  fouvcnt  les  prince» 

.  ijii.  Chrétiens  de  Joindre  leurs  armtcs  aux  ficnncs  poui 
s;w.  M.  ijxx.  £^-j,g  la.  guerre  aux  Ottomans ,  &  cette  jonûion  au- 
loic  pu  empêcher  la  prife  de  Tifle  de  Rhodes  ,  d'au- 
tant plus  que  Soliman  le  craignoit ,  &  lui  avoic  en- 
voie une  célèbre  ambaH^ade  avec  de  magnifiques  pre- 
fens^  en  luio0rant  tout  le  pats  des  environs  de  l'Eu* 
phrate ,  pour  en  joiiir  paiiiblement ,  pourvu  qu'il  ne 
format  aucun  obftacle  à  la  guerre  qu'il  vouloir  en- 
treprendre contre  les  Chrétiens.  De  quatre  fils  qu'il 
avoir  eus  de  deux  femmes ,  Tachmas  l'akié  âgé  de 
douze  ans  lui  fuccexfa. 
xxv.  Comme  le  Luthcranifme  faifoit  de  plus  en  plus  dff 

ircderic  éicdcitt  grands  progrès  ,  &  que  fuivant  l'exemple  honteux 
de  Saxe.  2c  Catloftad ,  on  voïoit  tous  les  jours  des  prêtres  & 

mntT}.Yi^'  des  religieux  quitter  leur  état  &  leurs  engagemcns- 
^'tthl'^T''  ?^^^  ^^  marier  &c  cmbraffcr  les  erreurs  de  Luther  , 
Adrien  VI.  touché  de  ces  dcfordres ,,  en  écrivit  à  l'c^ 
Uâeur Frédéric,  pour  tâcher  de  les  arrêter r^ 

Ce  pape  témoigne  à  ce  prince  dans  fa  lettre,  avec 
quelle  joie  il  a  appris  qu'on  devoir  tenir  fur  la  fin  de 
cette  année  une  dicte  à  Nuremberg,  où  Frédéric  de- 
voir affilier  lui-même  ;  qu'il  efpcroit  qu'on  y  prcn- 
droit  toutes  les  meruresneceffaires  pour  le  bien  de  la^ 
religion,  afin  d'appliquer  le  remède  convenable  aux 
maux  dont  l'églile  écoit  affligée  ;  que  c'étoit  laraifon 
pour  laquelle ,  de  l'avis  des  cardinaux  ,  il  avoir  rc- 
ïblu  d'envoïer  un  légat  en  Allemagne ,  &  qu'il  avoic 
fait  prendre  les  de  vans  à  Jérôme  Rorario  fon  camc- 
rier,  pouraffurer  l'éledcardc  fon  amitié ,  &  du  zclc 
avec  lequel  ilpourvoiroit  au  bien  commun ,  comme 
il  en  fçroit  beaucoup  mieux  informé  par  fon  légat 
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^ui  arriveroit  dans  peu'.  Le  pape  exhorte  Frédéric  a  „ 
de  prendre  les  intérêts  de  l'cglife  Romaine ,  à  la  con- 
fcrvarion  de  laquelle  il  doit  veiller ,  comme  un  des 
plus  qualifiez  de  l'Empire  j  de  procurer  la  paix  &  la 
tranquillité  publique ,  &c  de  fuivre  en  cela  les  vefti- 
ges  de  fes  ancêtres.  Enfin  il  le  prie  de  recevoir  Ro- 
rario  ,  de  s'entretenir  avec  lui ,  de  Thonorer  de  fa 
bienveillance ,  &  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  lui  di- 
ra. Cette  lettre  eft  du  cinquième  d'Oftobre. 

Le  vinst-fixiéme  de  Novembre .  Ferdinand  qui  _..  ^3-  . 
gouvcrnoit  1  Empire  en  l  ablence  de  Charles  V.  Ion  »  Nuremberg. 
frère  qui  ctoit  en  Efpagne ,  rendit  un  édit  contre     ^y»-  **  ^«»<* 
ceux  qui  refufoient  d'obéir  aux  loix  de  l'églifc  ,  &  *'*"* 
qui  s'écarteroient  de  fa  doûrine  y  avec  promeffe  de 
récompcnfe  aux  délateurs.  Cet  édit  qui  regardoit 
principalement  Luther ,  avoit  été  rendu  en  confc-; 
quence  d'une  dietc  indiquée  à  Nuremberg  pour  la, 
nn  de  Novembre ,  011  Ferdinand  d'Autriche  devoit 
préiider.  Cette  dicte  ayoit  deux  principaux  objets  ; 
le  premier  étoit  d'avifer  aux  moïens  de  défendre  le 
roïaume  de  Hongrie  contre  le  Turc ,  qui  fembloit 
avoir  deffcin  de  l'attaquer  •,  l'autre  objet  regardoit 
l'hérefîe  de  Luther  qu'on  vouloit  réprimer  j  mais  il 
étoit  pl»s  aifc  d'en  former  le  deflcin  que  de  l'cxccu-' 
ter. 

Dans  cette  vue ,  le  pape  informé  de  la  convoca-  .    sexvn. 
tion  de  cette  dietc  ,  nomma  François  Chercgat  évc-  oTereg^  ptT* 
qac  de  Tcramo ,  qu'il  avoit  connu  en  Efpagne ,  &  le  J^?^^«"«  ^  "«« 
chargea  premièrement  d'une  ample  inftruâkion  qu'il     ?«««*»>.  hin. 
avoit  èixètht  lui-même  ,  &  qui  devoit  être  commu-     ê*m»/  utier*. 

_•»_  -  ..  -  .        ^  ^if^  ^ud  Gtld. 


xiiquée  en  pleine  dietc.  En.fccond  lieu ,  d'un  bref  ,.  ,?*.'^48. 
adrcflee  aux  élc^cucs^aux  princes  &  aux  députez  des  ^^-gj;  ^^^ 


ex* 
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A  villes  de  l'Empire.  Le  nonce  devoit  reprefenter  é'a^ 

i$j.t.  ^ç^^^  Q^ç  Dieu  avoit  placé  un  Allemand  fur  la  cHai- 
lmp*r»t.'àG»îd!^  'c  de  laint  Pierre ,  pour  s'attirer  plus  de  créance  du 
^•^  côté  de  la  nation  i  que  l'Empire  étoit  intercfle  à  s'op- 

poferde  toutes  fes  forces  à  l'hérefie  de  Luther,  parce 
que  l'intérêt  du  Cilutdu  prochain  les  y  invitoit;  qu'il 
y  alloit  de  la  réputation  des  Allemands  &  de  leur 
nonneur,dc  fe  montrer  dignes  enfans  de  leuris  pères, 
qui  avoient  témoigné  tant  de  zèle  contre  Jean  Hus 
éc  Jérôme  de  Prague  j  que  Luther  calomnioit  leurs 
ancêtres  en  publiant  qu'ils  étoient  tous  damncz;qu'il 
n'attaquoit  la  puiflTancc  ccclefiaftique  que  pour  op- 
primer enfuite  la  féculiere ,  en  voulant  établir  Wt^g- 
cicnne  égalité  parmi  les  hommes  ,  &  fe  fervant  du 
prétexte  de  la  liberté  évangeliqu€  pour  troubler  la 
tranquillité  dcsétats^que  cechéretique  fe  fervoit  des 
mêmes  voies  dont  Mahomet  s'ptoit  fervi  pour  fc- 
duire  les  peuples,  en  infpirant  une  religion  dont  il 
bannit  tout  ce  qui  paroît  contraire  à  la  chair  &  au 
fang,  &  en  permettant  aux  prêtres  incontinens^au:( 
moines  &  aux  religieufes  de  fe  marier, 
jcxvirr.  Le  pape  ajôûtoit  dans  cette  inftrudbion ,  que  fi 

«^pîpr^onnc"î  quelqu'un  objedoit  que  Luther  avoit  été  condamné. 
fon  nonce  pour  la  f^j  êttc  oîti  &  fans  s'ctre  défendu  ,  &  qu'il  faut  du 
o„„phr.  in  vit*  moins  entendre  fcs  railons  ;  le  nonce  devoit  rcpon'- 
-'''';•  "J-  drc  qu'il  étoit  iufte  de  l'écouter  pour  ce  qui  concerne- 

SUtdan.    com-   .     -.  7  •      n    J     r  •        .1  a    1   /        Il  It 

^  4  •^^^.  lerait ,.  qui  cit  de  Içavoir  s  il  a  prêche  t^lie  ou  telle 
do^rine  ;  mais  qu'on  ne  doit  pas  lui  permettre  de 
défendre  ce  qu'il  a  enfcigné  fur  les  matières  de  foi , 
parce  qu'on  ne  doit  jamais  mettre  en  doute  ce  qui  a 
•  «té  une  fois  approuvé  par  les  conciles  généraux  & 

par  toute  Téglife  j  que  perfonne  n'ignore  que  Luther 
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n'ait  cnfeigné  telle  dodlrine  ,  puifqu'il  en  eft  coiï-    . 
venu  lui-même  en  parlant  au  cardinal  Caïctan.  Le      ^'  ^^^^^ 
pape  permettoit  au  nonce  d'avoïicr  que  toute  cette 
confufion  étoit  l'effet  des  péchez  des  hommes ,  & 
particulièrement  des  eccleiiaftiques ,  &  que  la  couï 
de  Rome  n'en  étoit  pas  exempte }  que  depuis  quel- 
ques années  il  s'étoit  introduit  beaucoup  d'abus  dans 
l'adminiftration  des  chofes  fpirituelïes  ,  &  d'excès^ 
dans  icxccution  des  préceptes  j  que  la  contagioii- 
avoit  pafFé  du  chef  aux  membres ,  des  papes  aux  prc^^ 
lacs  i  que  pour  y  remédier  &  fatisfaire  aux  oibliga-^ 
lions  de  fa  charge ,  il  étoit  réfolu  de  s'emploi'er  toufi^ 
entier  à  la  réformation  de  la  cour  Romaine^ 

Il  dit  encore  qu'on  ne  doir  ni  fe  plaindre  ni  s'é* 
tonner  fi  l'on  ne  voit  pas  corriger  fi-tôt  tous  ces  abus^, 
i>arce  que  le  mai  aïant  pris  racine,  &  s'étant  profon* 
cJément  fortifié ,  il  faut  aller  pas  à  pas  dans  fa  gué^ 
rifon ,  &  y  procéder  avec  beaucoup  de  retenue ,  eit 
commençant  par  les  chofes  les  pius  importantes,  par-» 
ce  qu€  infailliblement  on  gâteroit  tout  en  enttepre^ 
nant  de  tout  guérir  en  jnême  temps  ;  il  ordonnoiff 
encore  à  fon  nonce  de  promettre  en  fon  notri  Tob-' 
iervation  de  cous  les  concordats  du  faint  fiege  avec 
2a  nation  Germanique ,  &  le  renvoi  des  procès  évo- 
luez à  la  rote,  pour  être  jugez  fur  les  lieux  fel^n  les* 
coutumes.  Ennn  ri  devait  follicitcr  les  princes-  ôô 
les  états  de  répondre  à  fes  lettres,  &  de  lui  propofei* 
les  moïens  par  où  on  pourrorr  plus  aifément  repri-' 
jner  Luther  ,  &i  tous  ceux  de  fa  fcâre.  Outre  cela  lef 
nonce  devoir  remontrer  que  dans  toute  l' A  Iteniaglitf 
•n  voïoit  les  religieux  fortir  de  leurs  monafteres ,  SU 
remuer  dans  le  monde ,  des  prêtres  fc  marier  au  grandi 
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'-' mépris  de  la  religion  ,  &  commettre  mille  crimet 

An.  ij?.t,  énormes  j  qu'il  étoit  abfolument  nisceflaire  d'y  pour- 
voir en  caffanc  ces  mariages  facrileges ,  en  punilTant 
feux  qui  fe  marient ainH ,  &;en  remettant  les  moines 
ftpoftats  entre  les  mains  de  leurs  fupericurs, 

jjxTx,  Le  nonce  étoit  encore  charge  d'un  bref  adrefle 

te  pape  écrit  aux  aux  éled^eufs ,  &  à  tous  ceux  qui  compofoient  la 

«lefteiirs    &  aux  '.  *  ,r 

députez  d«  la dié-  dicte  de  Nuremberg,  pour  les  prier  de  bien  coniider 
*'  rer  quelle  honte  ils  s'alloient  attirer ,  s'ils  ne  rcpri-- 

Onufhr-  tn  vit»  .  *  r  f         •  •  ■     t  r    n 

4dnaH.  VI.  moient  pas  un  rrenetique  qui  mettoit  la  conruuon 
%ft%'4dr7ri.  par-tout ,  par  de  folles  &  déceftables  pratiques ,  vou^ 
lant  renverfer  une  dodrine  écrite  &  fcellce  du  fang 
des  martyrs, confirmée  par  les  livres  des  faints  do- 
â-curs ,  &  défendue  par  les  armes  de  tant  de  bons  & 
vaillans  princes.  Il  les  conjure  de  marcher  fur  les 
traces  de  leurs  ancêtres ,  fans  fe  laiffer  ébloiiir  par  les 
faulTes  lumières  d'un  homme  de  néant  ^  pour  fuivre 
4es  erreurs  condamnées  par  un  fî  grand  nombre  de 
conciles.  Le  pape  ajoûtoit ,  que  depuis  fon  élévation 
au  fouverain  pontificat,il  n'a  voit  rien  eu  tant  à  cœur 
que  de  remplir  les  devoirs  d'un  bon  pafteur  ,  ^  ra* 
mener  au  bercail  la  moindre  brebis  égarée  ,  autant 
que  fa  vigilance  &  fa  foUicitude  paftoralc  Tcxi- 
geoienc  >  que  Dieu  lui  écoit  témoin  du  peu  démérite 
qu'il  fentoit  avoir  pour  remplir  la  dignité  à  laquelle 
il  l'avoit  çlevé  fans  qu'il  s'y  attendît  ;  que  pour  fç 
,  conduire  en  vrai  père  il  exhortait  les  princes  Chré- 
tiens à  finir  leurs  difcordes;  que  ceux  quiavoient  la 
guerre  dévoient  employer  toutes  leurs  forces  contre 
les  ennemis  de  la  toi  j  qu'il  avoit  fait  fes  effort» 
pour  procurer  la  paix  entre  eux ,  &  pour  fecourir  les 
phcyâli^rs  dç  Rhodes  opprimez  par  les  Turcs  ^  ça 
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leur  envoifant  des  fommes  d'argent  affcz  confidcra-  \ 
blcs.  Ah.  y*». 

Pour  paflcr  enfuitc  ,  continue- E'il,dc  ces  dangers  «^ 

extérieurs  aux  maux  internes  6c  domefti(|ues ,  avec  *t 

auelle  douleur  ai-je  appris  que  Martin  Luther  fi  n 

jlouvent  averti  avec  toute  la  tendrefTe  d'un  père,  »* 

enfin  condamné  &  profcrit  par  Léon  X.  par  plu^  «; 

fieurs  univerfitez,  par  l'empereur  dans  la  diète  de  <« 

fWormeSinon  feulement  ne  s'arrête  point,maiscon-  «< 

tinuë  plus  fortement  que  jamais  à  répandre  fes  pcr-  * 

nicieufe»  erreurs  ^ôiï  compofet  de  nouveaux  livres  «^ 

qui  renvcrfent  &  la  religion  chrétienne  &  la  fain-  * 

teté  des  moeurs.  £t  ce  qui  m'eft  plus  feûfible  ,  eft  <«- 

d'apprendre  que  cet  hérétique  fc  trouve  appuie  non  * 

feulement  par  le  peuple,  mais  encore  par  beaucoup  * 

<îc  fcigneurs ,  qui  protégeant  l'hérefîe  ,  font  cauÊ  •»• 

^u'on  commence  à  fecoiier  le  joug  de  robéïfTance  * 

due  aux  ecclefîaftiques,à  piller  leurs  biens,  &  à  ex-  «^ 

citer  des  guerres  civiles  j  qu'il  eft  vrai  que  faiût  •» 

Paul  dit  ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  héreiîcs ,  mais  «* 

que  celle-ci  parôît  dans  le  temps  le  plus  fâcheux;  &  «»' 

le  plus  funeftc  ,  où  le  démon  emploie  toutes  fes  «^ 

Forces  pour  nous  accabler  de  malheurs,  &  oùk  re-  «■ 

ligi on  éprouve  toute  la  fureur  des  Turcs ,  qui  ne  •«• 

cherchent  qu'à  étendre  leur  cruelle  domination,  ««» 

&  qui  y  réuffiflent.  Comment  s'bppofer  à  leurs  «' 

progrès ,  tant  que  la  république  chrétienne  fera  dé-  «• 

chirée  par  une  hérefie ,  qui  ne  fçauroit  manquer  de  «*■ 

caufer  des  féditions  ?  « 

Il  ajoute  que  lorfqu'il  étoit  en  Efpagne  ,  il  avoir  suU^n.incoh'^- 
entendu  parler  àts  nouveaux  fenrimens  de  Luther ,  '"*'"•  ^-  ^-  ^-  ^^■' 
ÔC  qu'il  en  avoitéted-autant  plus  couché  ,  que  ce  mal' 


A 
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'2 ayok  pris  xiaifTancc  dans  fa  patrie ,  où  l'on  avoit  toôi? 

A  N.  i;f  î,*.  l'ours  faic  profcffion  de  fuivre  la  religion  dans  (a  pu- 
reté ;  qu'il  ne  pouvoir  trouver  fa  confola^tion  qu'en 
deux  chofes  ;  Tune  en  ce  que  cette  dodtrinc  de  Lu- 
ther étoit  fî  yifîblemcnt  mauvaife,  que  tout  homme 
de  bon  fcns  ne  devoit.pas  croire  qu'on  pût  la  tolérer  j 
l'autre  en  ce  qu'il  écoit  perfuadé  que  ces  plantes  en- 
venimées &  peftiferées  venues  d'ailleurs ,  ne  prcn- 
droient  point  racine  dans  un  païs  qui  avoit  toujours 
produit  des  ennemis  de  l'hércfie.  -Cependant  com- 
I»  me  le  contraire  arrive  ,  continuc-t'il ,  foit  par  un 
«•  jufte  jugement  de  Dieu ,  foit  par  la  négligence  de 
•'  ceux  qui  dévoient  y  remédier  ,  &  que  ce  mauvais 
»  arbre  aïant  pris  racine ,  poufTe  fort  loin  fes  bran- 
»»  ches ,  on  pourroit  croire  que  la  nation  femblc  avoir 
t»  oublié  fon  ancienne  vertu,  &  qu'elle  approuve  un 
I»  û  grand  crime  ;  elle  ne  fait  pas  reflexion  qu'il  clt 

V  fout-à-fait  honteux  qu'un  peuple  fî  religieux  &  û 
»»  ferme  dans  la  religion  qu'il  avoit  reçue  de  Jefus- 

V  Chrift  &  des  apôtres  ,qae  tant  de  martyrs  avoicnt 
"p  fccllée  de  leur  fang,  fc  foit  ainfî  laiffé  fcduirc  par 
»  un  mifcrablc  petit  frère  qui  s'écarte  du  chemin  que 
v  nos  ancêtres  ont  tenu  jufqu'à  prefenc ,  comme  Ci 
»  nous  avions  été  dans  l'erreur.comme  fi  Jcfus^Chrift 

*  qui  nous  a  promis  fon  alTiftance  ,  auroit  fouflPert 

V  (on  égli(è  enfcvelic  dans  les  ténèbres  ;  comme  fî 
>e  enfin  Luther. étoit  le  feulqui  fûtfage,&  que  Dieu 

#  l'eut  fufcité  pour  découvrir  l'erreur  de  tout  l'uhi-^ 
>•  vers.  Pour  peu  qu'on  ait  de  raifon ,  on  voit  aufli-* 
^  tôt  le  ridicule  de  cette  conduite.  « 

*>  Mais  tout  cela  ,  continue  toujours  le  pape  ,  n'cjft 
»  f»CO|:ç  <ji>e  Ip  oréludc  dç?  mm^  ^ui  fçnJ  préparez 
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à  rAUcmagrtc,  &  par  une  contagion  funcftc  à  tou-  «  T 

te  Tcglifc,  Luther  &  fcs  feâratcurs  commencent"      ^*  '•^^^' 

déjà  à  mânifefler  leurs  pernicieux  dcHcins  par  les  « 

brigandages  qu'ils  exercent  ^  par  le  mépris  qu'ils  •« 

font  des  faims  canons^  des  décrets  des  conciles ,  6i  « 

des  fouverains  pontifes  qu'ils  ont  déchirez  &  bru-  «• 

lez  publiquement.  Croit- on  qu'ils  doivent  avoir*' 

plus  de  refpeâ:  pour  les  loix  de  l'empire  i  ôc  puif-" 

qu'ils  ont  Iccoûé  le  joug  de  l'obéiflance  due  au  fou-»» 

vcrain  pontife  ,  aux  évêques  &  aux  prêtres,  il  ne«« 

faut  pas  efperer  qu'ils  obéiflcnt  aux  magiftrats  v« 

puifqu'ils  n'ont  épargné  ni  les  perfonnes,  ni  les*« 

chofés  confacrées  a  Dieu ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  «* 

épargnent  les  perfonnes^  les  maifons  &  les  biens  des  « 

laïques.  « 

Le  pape  finît  en  priant  &;  exhortant  les  princes  & 
les  autres  à  travailler  d'un  commun  accord  à  l'extinc- 
tion de  cet  incendie,  à  faire  tous  leurs  efforts  pour 
obliger  Luther  &  fes  partifans  à  rentrer  dans  leur 
devoir,  à  renoncer  à  leurs  erreurs ,  &  s'ils  ne  veulent 
pas  écouter  les  avis  falutaires  qu'on  leur  donnera, 
Adrien  veut  qu'on  procède  contr'cux ,  &  qu'on  les 
puniife  félon  les  loix  de  l'Empire,  &  la  feverité  du 
dernier  édit.  Ce  bref  du  pape  eft  datte  de  Rome  le 
vingt-cinquième  Novembre  ijiz. 
Cneseratmunidecesinftruaions&decebref,  par-    .  .^,^?'  , 

.      ,    ^  1-    /    I  I  1      j-  Arrivée dcChe- 

tit  de  Rome  en  qualité  de  nonce  du  pape  pour  la  diete  regat  nonce  du 
de  Nuremberg,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  l'année  i/iz.  bc?g-  *  ^"""" 
&  s'y  prefenta  au  commencement  de  janvier  de  l'an-  n^wS^-'*"" 
née  fuivante  1513.  Il  y  fit  un  difcours  dans  lequel  il  ^>cj*t. mpudoti- 
n  ajouta  rien  a  ce  qui  etoit  contenu  dans  les  mitruc-  ftr»t.  t^m.  2.  é- 
tions,  fînon  qu'il  expofoit  d'une  manière  encore  plus  *txttuni  %/"' 
Tome  XXFI.  V 
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7 pathétique  le  double  icandalc  que  rhcréfîc  de  Lu- 

N .  i;i3«  j[jçf  donnoit  aux  géxvs  de  bien  ;  le  premier  en  vôïanc 
tous  les  cercles  d'Allemagne,  les  moines  6c  lesrcli- 
gieufes  violer  impunément  leurs  vœux  ,.  fortir  par 
force  Ôc  par  adreue  de  leurs  monafteres ,  retourner 
dans  le  monde,  &  mener  une  vie  plus  licentieufe  que 
celle  des  féculiers  les  plus  relâchez  :  le  fécond  fur  ce 
que  les  prêtres  encheriffoient  fur  tant  de  facrileges  en 
fe  mariant  en  public,  fans  que  les  évêques  furent 
alfez  forts  pour  réprimer  ces  énormes  défordrcs,  & 
que  les  magiftrats  vouluflènt  leur  prêter  la  main. 
Après  fon  difcours  il  prefenta  aux  membres  de  la 
dicte  rinftru£tion  &  le  bref  du  pape. 
XXXI.  La  dicte  donna  fa  réponfe  par  écrit.  Ferdinand 

di'îe  auïonce  du  ^l^i  préfîdoit  à  l'affcmblée  &  les  princes ,  après  avoir 
^T'i,  •  t  «  témoigné  leur  joïe  de  l'élévation  d'Adrien  fur  le  fie- 
i.t.c.s.  gc  de  Rome,  rafluroient  dans  cette  reponle  qu'ils 

daii.  t.  T. j».45ï.  n  etoient  pas  moms  touchez  que  lui  des  delordres  de 
rféTÂ^'^**"  l'Allemagne,  &  du  danger  ou  fe  trouvoit  la  rcli- 
siefdMn.incom-  ^Jq^  .  Qu'Hs  cmbraffcront  avec  zelc  tous  les  remèdes 
qi|e  la  modération  pourroit  leur  prelcrire,  railant 
profeffion  d'obéir  un  fouverain  pontife  &  à  l'empe- 
reur i  que  s'ils  ont  différé  d'execurer  la  fontence  de 
Léon  X.  &  l'édit  de  Charles  V.  c'étoit  pour  des  rai- 
fons  très-importantes ,  Se  dans  la  crainte  de  caufcr  de 
plus  grand  maux  ;  que  les  livres  de  Luther  avoient 
pcrfuadé  tous  les  peuples ,  que  la  cour  de  Rome  avoir 
par  divers  abus  caufé  plufleurs  griefs  Se  beaucoup  de 
maux  à  la  nation  Germanique  *»  enforte  que  G  l'on 
tentoit  l'exécution  de  la  fcntcncc,  les  peuples  fe  per- 
fuaderoient  aifémeht  qu'on  n'agit  ainu  que  pour  en- 
tretenir ces  abus  dont  Luther  fe  plaignoir ,  Si  dé- 


ment 
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cruirc  la  vcricé  de  l'évangile  j  ce  qui  cauferoit  encore  T"** '" 

de  plus  grand  troubles,  &  ce  qui  conduiroit  infail-  ^^^^' 

liblemcnt  à  une  guerre  civile  j  que  fa  fainteté  devoit 
être  per(uadée  que  les  remèdes  violens  augmente^ 
roienc  ce  mal  au  lieu  de  le  guérir,  puirqu'elle  avoiioit 
ingénument  que  les  hommes  en  écoicnc  la  caufe ,  &c 
qu'elle  proœettoit  de  réformer  la  cour  de  Rome 
avant  toutes  chofes,  &  de  faire  exécuter  le  concor- 
dat Germanique.  Ouvrage  véritablement  digne  des 
foins  du  pape,  &  qui  feroit  par-là  ceffcr  les  griefs  du 
peuple. 

La  dicte  ajoûtoit  que  le  meilleur  remède  étoit  d  otet 
ungrand  nombre d'exa<^ions  &d*autresabus  de  cette 
conr,  &  de  fatisfaire  à  quelques  chefs  que  les  princes  fc. 
culiers  donneroient  par  écrit,fansquoi  il  étoit  impoflî- 
ble  de  rétablir  Ja  paix  entre  les  ecclefîaftiques  &  lesfe. 
culiers  ',que  les  diètes  précédentes  n  aï ant  accordé  au  S. 
fiegeles  annates^ou  le  revenu  des  évêchez  vacans  juf- 
qu*à  ce  qu'ils  fuflent  remplis,  que  pour  être  emploïez 
à  faire  la  guerre  auxTurcs }  &  les  papes  en  ai'ant  fait 
un  tout  autre  ufage»  ils  prioient  fa  fainteté  de  trouver 
bon  que  fa  cour  ne  fe  mêlât  plus  <le  les  exiger ,  ^  que 
l'argent  qui  en  provient  fût  laifle  au  fifc  de  l'Empire,  . 
afin  d'être  emploie  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 
les  infidèles.  Quant  aux  avis  que  le  pape  demandpit, 
les  princes  répondirent  qu'il  ne  s'aeiffoit  pas  feule- 
ment d'arrêter  Luther ,  &  do  le  raire  rentrer  dans 
Ton  cloître ,  ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  ;  mais  de  re« 
medier  à  une  infinité  d'abus  Se  de  vices  enracinez 
dans  le  long  cfpace  de  temps  qu'aboient  duré  les  re- 
lâchemens  de  la  difcipline ,  la  négligence  de  quelques 
prélats,  le  mauvais  exemple  &  l'ignorance  grofïiere  do 
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~ quelques  pafteurs  ;  qu'ils  ne  voïoicnt  point  de  rc- 

N.   IJ13.  pjjçjg  pjyj  propre  &  plus  convenable  que  de  convo- 

«S"/*'*''"*'^  quer  au  plutôt  en  Allemagne  un  concile  libre  &  uni- 
vcrfel  j  que  fa  faintcté  pouvoit  choifîr  les  villes  de 
Strafbourg ,  Maïence ,  Cologne  &  Metz ,  fans  en  dif- 
férer la  convocation  plus  d'un  an,  pourvu  qu'il  fût 
permis  à  ceux  qui  s'y  trouvcroicnt ,  de  propofer  li< 
brement  leurs  {entimcns  à  la  gloire  de  Dieu ,  pour  le 
falut  des  âmes,  pour  la  décharge  de  leur  coniciencr, 
nonobftant  toutes  fortes  de  fermens ,  de  loix  6c  d'o- 
bligations contraires. 

Ail  refté  on  ajouta  qu'en  attendant  ce  concile,  on 
donneroit  de  bon»^ordres  pour  empêcher  les  Luthé- 
riens d'écrire ,  faire  imprimer  Si  publier  aucun  ou- 
vrage contre  l'églifc  catholique,  &  les  prédicateurs 
de  parler  des  matière  contenticufes ,  &  de  ne  point 
toucher  aux  chofes  qui  pourroient  exciter  quelque 
nouvelle  fédition  Ôc  le  tourner  en  difpute  ,  en  les 
exhortant  à  fc  contenter  de  prêcher  purement  l'éyan. 
gile  félon  la  do^rine  approuvée  de  l'églife  ;  que  les 
évêques  députcroient  des  hommes  vertueux  &  fça- 
vans  pour  veiller  fur  les  prédicateurs,  &pour  les  cor- 
riger quand  il  en  feroit  befoin ,  de  telle  forte  toute- 
fois que  l'on  ne  pût  foupçonner  aucune  oppodtion  à 
la  vérité  de  l'évangile  5  qu'on  en  agiroit  de  même  à 
l'égard  des  écrits  &  des  ouvrages,  dont  on  ne  permet- 
troit  point  l'impreffion  fans  qu'ils  eulTent  été  exami- 
nez auparavant  par  des  hommes  fçavans  &  vertueux; 
que  p^r  ce  moïenlon  rétabliroit  le  repos  de  l'Allema- 
gne ,  parce  que  les  gens  de  bien  attendrpient  volon- 
f iers  la  détermiaation  du  concile ,  dès  qu'ils  ver- 
roiem  fa  célébration  prochaine  £t  parce  que  le 
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notice  <lans  fon  difcours  s'ccojt  fart  «tendu  fur  le  ~ ~^ 

fcandalc  quccaufoit  dans  leglifcun  grand  nombre  ^^'  ^^^^* 
de  prêtres  mariez,  dont  il  dçmandoit  la  punition  -, 
la  diète  répondii:  qu'il  ^oit  di$cib  d'exécuter  les 
loix  de  régUfe  contre  les  apoftats. ,  q-u'on  ne  pouYoit 
punir  autrement  qu'en  les  abandonnant  aux  ordi- 
naires êc  à  kurs  fuperieurs,  qui  les  puniroient  félon 
la  fcvcritfi  des  peines  canoniques,  comme  privation 
de  bénéfice  &  autres,  jufqu-à  ce  que  l'empereur  eût 
propofé  fur  ce  fujct  une  conftitution  particulière ,  Se 
que  le  corps  Germanique  l'eût  acceptée ,  d'autant 
plus  que  les  loix  civiles  n'a  voient  point  encore  or- 
donné de  peines  cpntr'eux  i  que  tout  ce  que  les  puif- 
fances  féculieres  pouvqient  faire ,  étoit  de  ne  point 
empêcher  les  ordinaires  d'exercer  leur  juriCdi^ion^que 
il  néanmoins  il  arrivoit  à  des  perfonnes  qui  avoient 
apoftafié,  de  commettre  quelque  crime  contre  le  pu- 
blic ,  le  prince  ou  les.  magiftrats  fè  cbargeroient  de 
1^  punir  û.  exemplairement,  que  le  faint  fîege  en  fe- 
roit  coi^tent.  Enfin  les  princes  prioient  le  pape  de 
prendre  cette  réponfe  en  bonne  part ,  comme  venant 
d'un  Cjoeur  fincere  Se  chrétien ,  l'aÛurant  qu'ils  ne  de- 
fîroient  iten  tant  que  la  paix  de  l'églife  Se  le  bonheur 
de  fa  fainteté.. 

Le  nonce  Q'étimt  pas  faftisfait  de  cçttc  reponfe ,  y       xxxir. 
ripliqua  j  &  fur  ce  qu'ofe.  lui  avoir  allégué  que  la  fcn^  ccl&%tfe  dé 
tcnce  de  Léon  X.  n'avoit  pas  été  exécutée,  non  plus  '*  Jjf;^^,  j^;^ 
que  l'édit  de  l'çBipereur-,  poUiTliévitcr  le;fcandale  Se  e»ne.Tridj.^.e. 
le  troublcj,  il  djt.cpe  ;  cette  s^ifon  n'étoit  pjsyala-  ^'^'^'^' 
bk,  parciQqiA'ilpi'ptok  téCisFvé  qu'à  Dieu  de  perihet- 
txc  le  mal  pac  U  feule  confidération  d'en  tirer  du 
bi£n  jque.4a9S<qj^cJques4;ir<ipt)ftances,que  l'on  fût , 
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' on  devoir  préférer  le  falut  des  amcs  au  repos -des 

A  N.  i;i5.  ^^^^^ .  ^^ç  Luther  n'aïanc  pas  feulement  pcrfcvcrc  ^ 
dans  (es  erreurs  depuis  Tédit  de  Charles  V.  mais  en 
aïant  encore  enfeigné  d'autres  depuis,  on  dévoie 
plutôt  augmenter  la.  punition  que  la  diminuer,  & 
que  la  négligence  dont  on  ufoit  dans  cette  affaire 
offcnfoit  Dieu,  le  pa^e,  Tempcrçur  &  l'empire  j que 
quand  il  feroit  vrai ,  ce  qu'il  n'approuvoit  pas ,  que  ta 
cour  de  Rome  fât  û  corrompue  que  le  pubUoicnc  fes 
ennemis,  que  les  gens  de  bien  en  fuflent  fcandalifez, 
&  que  l'Allemagne  eût  fujet  de  s'en  plaindre,  tous 
ces  excès  enfemble  ne  fuf&foient  pas  pour  autorifer 
la  révolte  des  Luthériens ,  puifqu'il  n'étoit  pas  per- 
mis en  aucune  manière  de  faire  fchilme,  en  fc  fépa> 
"r^int  de  la  communion  de  Téglife  ;  que  le  feul  remè- 
de à  tant  de  maux  véritables  ou  fuppofez  auroit  été 
la  patience  4  &  que  les  Luthériens  ne  Taïant  pas  em- 
ploïée ,  la  diece  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  mettre  à 
exécution  contr'eux  la  fentence  de  Léon  X.  &  l'édit 
de  l'empereur  ;  de  qu'il  conjurolt  l'affcmblée  de  ne  fe 
poitit  feparer  fans  l'ordonner. 

Quant  à  l'article  des  annates,  l'évèque  dit  que  c*étoic 
une  affaire  qui  regardoitle  pape,  dont  on  devoir  atten- 
dre la  réfolurion ,  quoique  la  chambre  apoflolique 
fur  prête  de  rendre  un  compte  exaâ  de  l'argent  tiré 
de  l'Allemagne ,  à  tels  commifTaires  qu'il  plairoit  à 
l'Empire  de  nommer,  &  de  convaincre  les  plus  incré- 
dules qu'il  avoir  été  très-légitimement  emploie.- Pour 
la  demande  du  concile  générale,  Çberegat  répondit , 
qu'elle  île  feroit  pas  délagréable  au  fouVeràin  pon- 
tife ,  pourvu  qu'elle  fur  exprimée  en  termes  plus  con- 
venables ^pius  refpeâueux ,  qu'oa  retranchât  tou- 
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tes  les  paroles  qui  pouvoicnt  faire  de  la  peine  au  pa-  T — 

{)c  i  qu*on  ne  précenelît  pas  que  le  confentemcnt  de  *^^^' 

'empereur  y  fût  requis,  &  qu'on  ne  déterminât  pas 
certaines  villes,  où  l'on  voulpit  que  le  concile  fût 
convoqué  plutôt  que  dans  d'autres,  puifque  par-là  le 
faint  fiege  autoit  litiu  de  foup^nnd:  qu'on  avoit  en- 
vie de  lui  lier  les  mains,  &  de  prétendre  fur  fon  au- 
torité i  ce  qui  ne  fcroit  pas  un  bon  effet.  Pour  ce  qui 
concernoit  les  prédicateurs,  il  dit  que  les  évêques  de-  (  ^ 
voient  être  maintenus  dans  le  droit  de  les  exami- 
ner  pour  leurs  diocefès.  Se  de  leur  donner  mifSon. 
Quant  aux  imprimeurs ,  il  ajouta  que  l'expédient 
propofé  n'étoit  point  de  fon  goût  ;  qu'il  falloit  que 
les  livres  hérétiques  fuflcnt  brûlez,  &:  que  ceux  qui 
les  avoient  imprimez  fuifent  punis  félon  les  termes 
de  la  fentence  du  pape  &  de  l'édit  de  l'empereur  ;  que 
c'étoit-  là  le  poiiit  capital ,  &  qu'on  devoit  s'en  tenir 
au  décret  du  dernier  concile  de  Latran ,  qui  défen- 
doit  d'imprimer  aucun  livre  fur  les  matières  de  reli« 
gion ,  qui  n'eût  été  approuvé  par  l'ordinaire. 

Enfin  fur  l'article  des  prêtres  mariez,  le  nonce  dit 
<|U*cncorc  que  l'églife  d'Allemagne  n'eût  point  éta- 
bli jufqu'alors  de  loix  alfcz  rigoureulès  contre  les 
prêtres  &  les  moines  apoilats  ^  Ta  clau(è  dont  s'étoit 
lervi  la  diète,  en  difant  qu'ils  fcroient punis  de  leurs 
crimes  par  les  priûces  ou  par  les  magiftrats ,  ne  pou- 
voir être  admife  ,  parce  que  c'étoit  une  cntrcpriïc 
fur  la  liberté  ecclefiaftique  Ôi  fur  les  droits  de  Jefus- 
Chrift ,  à  qui  ces  perfonnes  appartcnoient ,  de  forte 
que  les  princes  ne  pou  voient  nullement  prétendre 
que  le  jugement  de  ces  gens-là  fût  dévolu  à  leur  ju- 
rifcliâiLon  par  leur  apoftafie,ni  avoir  aucun  droit  de 
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XXXIII. 
la  diète  ne  re- 
^it  pas  favora- 
blemcot  cette  re- 
fliqat  du  aonce. 


An.  151.3.  les  punir  pour  quelque  crime  que  cç  fût ,  ti'autant 
.  que  CCS  apoftats  confervatit  toujours  k  caractère 
ineffaçable  de  Tordre,  ne  fçauroicnt  jamais  fortir  de 
la  puiàance  de  Téglife,  ni  tomber  en  celle  des  prin- 
ces, qui  n'ont  ppmt  d'autre  autorité  fur  eux.  que  de 
les  dénoncer  à  leurs  évèques  &  à  leurs  fuperieucs 

Î>our  être  châtiez  ^  mais  qu'ils  dévoient  en  demeurer 
à  j  &  arrêter  leurs  pourfuites  jufqu'à  ce  que  l'églife 
eût  livré  au  bras  féculier  ceux  qu'elle  auroit  reconnus 
criminels.  L'évêque  concluoit  en  priant  les  électeurs 
&  les  princes  de  délibérer  plus  mûrement  fur  tous  ces 
articles,  &  de  lui  donner  une  réponfe  plus  claire  & 
mieux  digérée. 

Cette  réplique  du  nonce  ne  fut  pas  bien  reçue  de 
la  diète  j  Ôc  l'on  y  difoit  affez  haut  qu'il  mefuroit  le 
bien  &  le  mal  félon  les  intérêts  de  la  cour  Romai- 
ne ,  ôc  non  pas  fuivanc  les  bcfoins  de  l'Allemagne  : 
que  pour  la  confcrvation  de  l'unité  catholique  il  fal- 
loit  faire  un  bien  dont  Texecntion  fût  aiféc,  plutôt 
que  de  foufFrir  un  mal  très-difficile  à  fuppoitci  >  que 
néanmoins  le  nonce  vouloit  que  l'Allemagne  portât 
patiemment  les  oppreffions  de  la  cour  de  Rome , 
pendant  qu'elle  ne  vouloir  riçn  céder,  ni  fe  défifter 
de  fcs  vexations  que  par  de  vailles  promeiTes  -y  qu'il 
falloir  qu'elle  fût  bien  délicate^  fi  elle  fe  fcntoit  osen- 
fée  de  la  demande  du  concile,  qui  avoit  été  cepen- 
dant faite  avec  beaucoup  de  modération.  Ainiî  après 
une  longue  difcuffion  il  fut  unanimement  rélolu 
qu'on  ne  feroic  point  d'autre  réponfe  au  nonce  Chc" 
regat ,  &  qu'on  atcendroit  la  réfolution  du  pape  fur 
les  demandes  qu'on  avoit  faites  au  même  nonce  , 
qui  continua  pourtant  de  folliciter  qu'on  donnât 

quelque 
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quelque  facisfadtion  à  fa  faintctc  ;  mais  ce  fut  fans  . 
fuccès ,  &  Chercgat  fut  obligé  de  partir  fans  avoir  *  ^^''^ 
rien  fait  ^  ôc  fans  vouloir  attendre  le  mémoire  des 
griefs  que  la  nation  Germanique  avoir  réfolu  d  en< 
voïer  au  pape  pour  le  prier  d'y  répondre.  Les  prin- 
ces féculiers  ramafferent  tous  les  fujets  de  plaintes 
que  la  cour  de  Rome  &  1  état  ecclefîaftique  leur 
avoient  donnez  en  divers  temps.  Ils  les  joignirent^ 
aux  prétentions  de  cette  cour  lur  la  jurifdiârion  des 
évêques  &  desabbez  Allemands ,  éc  formèrent  de 
tout  cela  un  long  mémoire  fous  le  titre  de  Ccntum 
^ravamina  y  parce  qUïl  cojitenoit  cent  griefs. 

Le  départ  du  nonce  qui  fut  aflcz  prompt  ^  obligea  ^eiS^iccat 
la  dicte  d'envoïer  ce  mémoire  au  pape ,  avec  une  griefs  des  auc- 

n      •  •  1        A  ir  J  mands  enVoïé  au 

protelration  autcntique ,  que  les  Allemands  n&  vou-  pape. 
ioicnt  ni  ne  pouvoient  plus  fupporter  toutes  les  ex-  Apud  a«u^.  & 
corHons  de  là  cour  Romaine ,  la  neceffité  de  leurs  Jf*^'*  '"'  '*'' 
affaires  les  forçant  de  chercher  tous  les  moifens  de  ilfcT^jut/n. 
s*cn  délivrer.  Les  auteurs  Allemands  font  entrez  dans   sUidAnAntcm- 

1/      .1  «     1  •    r       t  ment.1.4-  p-9>- 

un  détail  exa«  de  touî?  ces  griers ,  dont  nous  rappor-  x-r».^-»»  «i*j. 
terons  feulement  ici  les  principaux.  On  jugera  aifc-    c«w-««*.'»«^. 
ment  qu'ils  font  l'ouvrage  des  Luthériens ,  qui  fans  ^.{T^jîvtlti/'* 
doute  pré  valurent  dans  la  dicte  de  Nuremberg  ;car 
il  y  en  a  beaucoup  qui  tendenè  à  énerver  la  difcipli.- 
ne  de  l'églife ,  &  les  plus  faintcs  pratiques  du  "cnri-. 
flianifme  :  par  exemple,  la  nation  fe  plaint  d'un  très- 
grand  nombre  de  cotiftitutions  humaines  fur  des 
points  qui  ne  font  ni  commandez  ni  défendus,  com- 
me les  empêchemens  de  parenté  &  d'affinité  légale 
&  fpirituelle  fur  le  mariage  jl'abftlnence  des  vian--.       *  , 
^cs ,  dont  elle  dit  qu'on  difpenfoit  pour  de  Targent. 
Elle  fc  plaint  en  fécond  lieude^  indulgences,com- 
Tomf  XXVL  X 
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me  d*un  joag  inrupporuble  ^  par  lequel  on  épuifbhi 

A  M,  IJX5.  l'i^i^gçnc  des  Allemands ,  U  Ton  oiivrpit  h  porte  à 
touces fortes  de  crimes  -,  fur  cette raifoii, dit- elle, 
qv'en  donnant  une  certaine  fommc  les  péchez  no 
feront  pas  punis  >que  l'argent  tiré  de  ces  indulgences, 
au  lieu  d'être  emploie  au  fecours  de  la  religion  con-* 
tre  les  Turcs,  ne  fervoit  qu'à  l'enErctien  du  luxe  des 
papes ,  de  leurs,  parens  de  de  leur  maifon. 

D'autres  griefs  regardoient  les  caufcs  ecclefiafti-^ 
ques  i  on  fe  plaignoic  de  leur  évocation  au  (aint  (îev 
|;e  enpremierp  inftance,  des  confervateurs^descom^ 
miffaires  ôi  des  exécutions  que  les  papes  accordoient 
tu  préjudice  de  la  jurifdi^ion  des  ordinaires.  On  s'y 
plaignoit  encore  fur  la  collation  des  bénéfices ,  de» 
aj:tiuces  dont  la  cour  de  Rome  {è  fervoit  pour  con- 
férer ceux  d'Allemagne  au  préjudice  du  droit  des  pa- 
irons  ^  des  ordinaires.  On  demandoit  rabolition; 
des  annates  ,en  n'obligeant  le  clergé  &  les  églife» 
flu'à  contribuer  aux  frais  necefTaircs  pour  la  défenfe 
de  récat  dans  lajguerre  contre  les  Turcs.  Les  auteurs 
de  ces  griefs  fa^ient  voir  combien  l'exemption  des 
f  çclefiaftiqiie^  dans  les  caufes  criminelles ,  éroir  pré* 
jttdiciable  au  bien  public  j  ils  ne  vouloient  pasqu'on 
Cfnploïât  rexcommunication  pour  les  chofes  tempo-, 
relies ,  ni  qu'on  interdit  une  ville  ou  pluHeurs  per- 
^nnes  pour  le  crime  d'un  feul.  Ils  demandoient  lo 
letrancnement  d'un  grand  nombre  de  fêtes  ;  ils  fe 
plaignoient  des  importions  que  les  évêqùes  Se  les 
4iUtres  officiers  mettoicnt  fur  les  biens  des  eccle/iafti. 
quçs  &ç  fur  les  églifes,  des fommes  qu'ils  exigeoient 
pour  les  ordinations ,  confeçrations ,  &:c.  Ils  vour 
j^ient  qu'on  lepcimât  les  entreprifes  des  juges  ecclc- 
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£aftiqucs  à  regard  des  caufesdés  laïques  &  des  mal-    ■    '■ 
verfations  qu'ils  commcttoiciit  dans  leurs  jugcmcm.  ^^'  ^S^i* 

Lc%  autres  fujets  de  plaintes  rcgardoient  les  çxa- 
Cdom  qu'ils  difcnt  qu'dn  faifoit  pour  radminiftra- 
tion  des  facremcns ,  poutlafêpiiîtarc  :  pour  les  mtù 
fcs,  de  môme  pour  le  droit  d'avoir  une  concubine  ; 
des  fommesque  les  religieux  tiroient  des  monafteretf 
de  filles  qui  dépcndoieft t  d'eux ,  pour  cnvôïcr  à Ko- 
me  \  des-  nculttz  accordées  aux  légats  &  aux  nonces 
des  papes  pout  légitimer  les  bitards  &  donner  des  be-i 
ncfices  \  de  ce  qu'il  y  avoit  des  religieux  te  des  rcli- 
gieufcs  en  Allemagne  qui  héritoienc  de  leurs  parens, 
&  dont  les  parens  ne  pouvoient  hériter ,  à  quoi  ils 
demandoient  qu'on  apportât  remède  ;  ils  vouloient 
qu'à  l'avenir  tous  ceux  qui  feroicnt  des  vœux  fuâ*ent 
oblige?  de  le  déclarer  au  magiftrat  y  ÔC  que  leurs  pa-;. 
rcns  leur  donnaffcnt  raifonnablement  dequoi  vivrtf 
dans  le  monaflcre  en  renonçant  1  tontes  fucceifions} 
ils  déclaroiçnt  enfin  qu'ils  avoicnt  encore  beaucoup 
d'autres  griefs  qu'ih  propoferoient  quand  on  les  au- 
roic  fatisfaits  fur  ceux-ci  :  ils  prioienc  le  pape  de  leut 
tendre  judice  y  lui  déclarant  qu'ils  étoient  abfolu- 
ttient  réfolus  de  ne  plus  fouffrir  ces  charges ,  &  qu'ils 
chcrcheroicnt  les  moïens  de  s'en  délivrer  ;  iU  préten- 
dirent que  l'injuftice  dont  ils  fe  plaignoient  étoic  tou- 
te évidente ,  qu'ils  en  prenoient  pour  juges  des  pcr- 
fonnes  defintereifées  ;  ôc  que  comme  ils  étoient  dans 
la  ncceffité  de  fe  tirer  d'oppreflion ,  ils  ri'épargnc- 
roient  rien  pout  en  venir  a  bout. 

La  diète  après  avoir  ainfi  rédigé  ce  mémoire  des  ^PP^- .., 
gfiefs  delà  nation  Germanique  ,nt  un  edit  qui  rut  de  Nuremberg. 
publié  le  fixiéme  de  Mars  au  nom  de  l'empereur  y,J//./^;7!xoî 
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quoiqu'abrenc.  On  joignit  à  cet  cdit  la  réponfe  dorf 
A  N.  ijij.  jj/ç  j^^j  nonce ,  le  bref  du  pape  à  la  dicte  ,  fon  in- 
ftrudion  au  même  nonce,  &  les  cent  griefs.  Cet 
écrit  fut  bien- tôt  débité  par  toute  l'Allemagne ,  & 
lépandu  dans  les  autres  provinces ,  même  jufqu  a 
,    Rome ,  où  l'aveu  ingénu  que  le  pape  faifoit  que  la 
cour  de  Rome  &  le  clergé  étoit  la  première  foiirce 
du  mal ,  déplut  fort  aux  prébts,  qui  ne  vouloient 
point  de  réforme.  Quoique  la  dietc  eût  promis  au 
nonce  qu'en  attendant  le  concile  ,.on  donneroit  or- 
dre aux  Luthériens  de  ne  rien  écrire ,  ni  faire  impri- 
mer ,  Luther  ne  put  pas  fe  contenir.  Outre  TmÂiU' 
â:ion  d' Adrien  VL  à  Ion  nonce ,  qu'il  publia  en  Al-; 
lemand  avec  beaucoup  de  notes  malignes  fur  les  ter-i 
mes  dont  elle  étoit  con<jûë ,  par  rapport  au  dérègle* 
ment  du  clergé  que  fa  fainteté  avoûôit ,  il  fit  enço-^ 
re  fes  réflexions  fur  l'édit  de  la  diète ,  que  les  Catho^ 
Luther  explique  liqucs  &  les  Luthetiens  prenoient  en  différentes 
**'*•"*•  -  parts ,  chacun  l'expliquant  en  fa  faycur.  Luther  écri- 

ment.  i.  4  p.  ICI.  Vit  "lux  ptmccs  qu  il  1  avoit  lu  avec  retpea  &  avec 
idltcZY'/L  un  vrai  plaifir ,  qu'il  l'avoit  même  propofé  à  l'églifc 
de  M^ittemberg  ;  mais  que  Satan  cmploïoit  tous  fes 
artifices  pour  en  diminuer  l'autorité  ,  vu  que  quel- 
ques-uns d'entre  les  nobles  ne  veulent  pas  y  obéir  ^ 
ic  lui  donnent  différentes  interprétations.  Il  veut 
déclarer  ce  qu'il  en  penfe ,  avec  cette  confiance  que 
fon  opinion  fera  conforme  au  deffein.  de  ceux  qui 
ont  fait  cet  édit. 

Car  <îc  décret  ordonnant  que  l'évangile  foir  ea- 
feighé  &  prêché  félon  les  explications  reçues  dans 
Téglife  , plufieurs l'entendent  de  l'ufage  qui  fe  prati- 
que aujou{d'hui  fuivant  Thomas.  Scot^  &  d'autres 
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que  les  papes  ont  approuvez  :  »»  Mais  moi ,  dit  Lu-  "T '*, 

ther ,  je  Tcntends  des  anciens ,  d'Hilaire ,  de  Çy-  «  ^^'  ^S^^* 
prien,  d'Auguftin  &  d'autres  femblables,aufqucls  c. 
toutefois  il  ne  faut  pas  accorder  une  fii  grande  au-  « 
torité,  qu'on  ne  leur  doive  toujours  préférer  celle  «• 
de  récriture  fainte.  ««  Qu'il  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  leur  fentiment ,  &  que  cela  prouve  que  queU 
quesuns.qui  ne  fçauroient  foufFiir  qu'on  réforme 
véritablement  l'églifejrefuferontdcfoufcrire  à  cet 
c4it.  Luther  parle  enfuite  du  choix  qu'on  doit  faire 
d'hommes  f^avans  qui  ailîftent  aux  prédications  ^  le 
avertiffent  doucement  les  prédicateurs ,  s'il  y  a  queL 
que  chofe  à  reprendre  en  eux.  Il  avoue  que  cela  efl 
bien  ordonné ,  mais  d'une  très-difficile  exécution ,  à. 
caufe  de  la  rareté  de  ces  hommes  fçavans ,  tous  ne 
s'étànt  rempli  l'efprit  que  de  termes  barbares  &  de 
fophifmes.  Quant  aux  livres  que  l'édit  défend  d'im-  siiuitn:  in  t»tét 
primer  fans  être  approuvez, il  y  confent  pourvu  que  »«»»•*•  4^#-.ib* 
cela  ne  regarde  pas  l'écriture  fainte  ,  qu'on  ne  peut 
défendre  de  publier.  L'article  fur  lequel  il  infifte  le 
plus  concerne  le  mariage  des  prêtres,  parce  qu'il  lui 
paroiffoit  trop  dur  :  »  Car  fi  l'on  doit-enfeigner  l'é- 
vangile dans  la  pureté^  comme  lesprinces  l'a  voilent  <* 
dans  leur  décret,  il  n'eft  point  de  doute,  dit-il,  qu'il  <• 
ne  faille  adoucir  cette  loi  papale.  •<  Il  déplore  enfuiter 
la  niifere  &  Topiniâtreté  du  temps ,  qu'au  milieu  des 
lumières  de  l'évangile  oti  n'aboliÛè  pas  cette  loi  très- 
dure  du  célibat ,  qui  eft;  caufe  d'un  grand  nombrq 
de  crimes  très  griefs  ^  il  love  pourtant  la  mode^ 
ration  qu'on  avoit  gardée  en  n'impofant  aucune  pei:-' 
ce  civile  aux  prêtres  ,  ou  moines  qui  fè  marie- 
loicot. 

Xii> 
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•- ' •       Luther  écrivit  encore  à  l'aflcmbléc  de  Prague  à  là 

A  N.  1513.  prière  de  quelques-uns  qui  demandoienc  fon  avis  fur 
XXXVII.  rinftitution  des  miniftrcs.  Il  montre  dans  un  ouvra- 
fcS"u'pt;e  gc  qu'il  adrefTc  au  fénat  Se  au  peuple  ,  que  l'églifc  a 
de  Prague.  droit  &  pouvoir  de  juger  de  la  doàrinc,  &  d'établir 
suiian.  "» '<"»^-  des  miniftres.  Il  dit  que  Téglifc  eft  par-tout  où  l'c- 
P$*  vangilecft  cnfeigné  4ans  fa  pureté  ;  que  les  évêques 

&  les  autres  prélats  ne  font  que<Ics  flatuës  Ôc  des  tê- 
tes  fans  cervelles ,  êc  qu'il  n'y  en  a  aucun  quifaflefon 
devoir  en  quelque  pais  que  ce  foit ,  principalement 
en  Allemagne.  Dans  le  même  temps  il  compcfa  un 
autre  écrit ,  pour  montrer  qu'il  ne  falloir  point  fui- 
vre  tes  doâ:rines  des  hommes  »  quand  ils  n'enfei- 
gnoient  pas  l'évangile  dans  toute  fa  pureté ,  &  que 
tous  les  ndeles  étoient  juges  de  la  do(5trine  &  de  la 
vocation  de  leurs  miniftres.  Dans  la  préface  d'un 
Autre  écrit,  il  dit  qu'il  ne  favorifc  point  ceux  qui 
méprifent  hardiment  les  loix  &  les  traditions  humai, 
nes ,  &  quin'agiffcnt  pas  en  hommes  vraiment  chré- 
tiens. Enfin  dans  le  même  temps  il  adrelTa  un  écrie 
en  Allemand  aux  Y audois  qui  étoient  dans  la  BoheJ 
me  &c  dans  U  Moravie  ,  pour  réponfe  àun  catéchii^ 
me  de  leur  doârine  qu'ils  lui  avoient  envoie  ;  mais 
tomme  ils  difoient  dans  un  article  que  le  corps  de 
Jefus-Chrifi:  n'étoit  pas  naturellement  dans  l'eucha- 
*  liftie ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  l'y  adorer ,  Luther  leur 
demande  l'explication  de  cet  article ,  qui  lui  paroic 
ob(cur ,  en  avoiianc  toutefois  qu'ils  approchoienc 
plus  près  de  la  pureté  de  l'évangile  qu'aucune  autre 
xxxvm?  focieté  chrétienne. 
ndrcffe^eno»;  *  Enfin  Luthet  prcfcrivit  une  nouvelle  formule  dé 
Mfc.      '  *  toçffc  ^  dp  communion  à  l'églifc  de  \i^ittembci^^ 
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Jufqu'à  prcfcnt ,  dit-il ,  j'ai  conduit  le  peuple  en  «   .       '"* 

l'inftmifant  &  en  lui  adrcffant  mes  écrits ,  pour  le  *«      ^'  '•^^^* 
détacher  des  eércmonics  profanes  &  impies  j  à  prc-  «•  J'iilf"'.'^.  loT 
fenr  je  veux  lui  prefcrire  une  nouvelle  formule  de-  «    C'jkUusinaa. 

'  r         .  ^    »  & /en f  t.  Luther. 

meile  Ôi  de  communion ,  pour  lui  apprendre  la  ma-  «  R^nau.  »nn. 
nierede  rendre  à  Dieu  un  culte  public^  enfofte  «  £l'r%»rMLuth. 
qu'il  ne  foit  pas  permis  de  fuivre  d'autre  rit.  **  Dans  *"/♦'*""*'/•  ^•»» 
cette  formule  Luther  approuva  la  récitation  de  quel- 
ques pfeaumes  avant  la  benediâion  du  pain  &  dix 
vin  ,  le  il^jrie  cleyfon  jla  Icdure  de  l'épitrc  &  de  l'a- 
Vangile  ,  l'introïtc  tiré  d'un  pfeaume ,  le  Gloria  tir 
exceifis ,  le  graduel ,  l*'-^//(?/«jy<*,lefymbHOÎc  de  Nicéc^ 
le  Sanéîus  ècVu^gnusDei  ^mais  il  rejette  abfolumen^ 
la  partie  de  la  mc^e  qu'on  appelle  k  Canon ,  les  of^ 
fcrrotrcs ,  les  colled:es  &  les  profes ,  excepté  celles  de' 
Noël  &  du  Saint- Ëfprit.  Il-  rejette  au  m  les  mefTes* 
pour  les  morts  &  les  meiTes  votives  j  il  ne  blâme  M 
les  cierges  ni  les  encenfemetis.  Il  veut  qu'après  la 
récitation  du  fymbole  ou  Tinftruâion ,  on  prépare 
le  pain  &  le  vin ,  laiflant  la  liberté  de  mêler  de  l'eau:' 
avec  le  vin  ,  ou  de  n'en  pas  mêler  v  il  admet  les  pre- 
mière» paroles  de  la  prérace ,  &  dit  qu'elles  doivent^ 
être  fuivtes  immédiatement  des  patoles  de  Tinftittt- 
cion  récitées  du  même  ton  qu'on  a  coutume  de  dire 
Toraifon  dominicale  ;  enluite  le  cho&ur  doit  chanter  <^chutts  À^Àau 
le  San^tts ,  &  f  on  élevé  le  pain  &  le  calice  au  Bene-  sn,  i^xy  ^  77/ 
diSiits.  On  récite  Toraifon  dominicale ,  &  immédiat 
cernent  après  on  die  fans  autre  ôraifon  P'axDomim,, 
fyc  Après  cette  prière ^Ijuieft  uneefpeced'abfolu^- 
cion ,  le  pfêtre  fe  communie  &  communie  le  peuple 
pendant  qu'on  chante  1'^^»»^  Dei.  »  L'évêque,  dic- 
ii  >  pourra  cenic  les  dçuz  cTpeces  ^  &  ^  communier  z 
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■ »  lui  &c  le  peuple  de  IcCpccc  du  pain  avant  que  clii 

Ah.  i/i3^  „  bcnirccUc  du  vin.  Le  célébrant  pourra auffi^con- 
»  tinuc  t'il  ,fe  fervir  de  la  formule  ordinaire  ,  Cor- 
^.  pus  Domini  ^  &c.  Et  parce  que  dans  les  dernières 
j>  coUedcs  il  y  eft  prefquc  toujours  parlé  du  facrificej 
4>  on  les  omettra,  ei^  fuDftituant  en  leurs  places  quel- 
«•  que  autre  oraifbn.  Au  lieu  d'Ite  mijja  eji ,  on  dira 
4>  toujours, ^e»e^/c4m/»i  DoT^iffo,  &  l'on  finira  parla 
«>  bénediâiionquieftcn  ufage ,  ou  par  une  autre  tiret 
»>  de  récriture  JTainte.  ~ 

Telle  étoit  la  nouvelle  forme  de  mcjOTc  que  Lu- 
ther inventa,  afin  d'étendre  fa  prétendue  réforme 
fiircout.  Quand  Luther  parle  des  difpofitions  ne- 
celTaires  à  là  communion,  il  prétend  qu'oii, n'y  doit 
admettre  que  ceux  qui  peuvent  rendre  compte  de 
leur  foi ,  &  qui  fiçavent  ce  que  c'cft  que  la  cénc  ,  fon 
utilité  ',  &  l'ufage  qu'on  en  doit  faire  ;  il  veut  qu'on 
jcn  exclue  les  pécheurs  dont  les  crimes  font  publics , 
êc  non  pas  ceux  dont  les  péchez  font  fecrets  :  il  dit 
iqu'il  fouhaiteroit  que  ceux  qui  doivent  communier 
lufTent  dans  un  lieu  féparé.  Il  ajoute  qu'il  ne  croit 
pas  que  la  confeiïlonfecrctcfoit  neceifaire ,  &  qu'on 
la  doive  ejtigcr  -,  maïs  il  croit  qu'elle  eft  utile  ,  Sc. 
jqu'on  ne  doit  pas  la  mépriièr.  Il  laifTc  aufli  la  liberté 
de  s'y  préparer  par  le  jeûne  &  par  la  prière.  Enfin  il 
ordonne  qu'on  communiera  fous  les  deux  efpcces,^ 
que  ceux  qui  n*en  voudront  recevoir  qu'une ,  feront 
privez  de  toutes  les  deux.  Il  ne  blâme  pas  les  heures 
canoniales  même  les  ioufk  de  férié  ;  mais  il  veuc 
qu'on  aboliflc  les  mcflcs  privées,  &  que  les  diman- 
ches on  s'alfemble  deux  fois  àréglife,  le  matin  poar 
la  OXqSc  ^  ^  le  iojx  pour  vêpres  -,  que  l'on  explique  le 
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matin  révangilc  du  dimanche,  &  le  foir  Tépitre ,  &  "T — 

qu'on  retranche  toutes  les  fçtcs  des  faints ,  ou  qu'on  '■^^^' 

les  transfère  au  dimanche.  *      . 

Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  il  fe  juftifie  fur  ce       xmy. 
qu'on  le  vouloic  faire  paflcr  pour  un  féditieux ,  par»-  fuSiàScfl-usî* 
ce  que  dans  fes  écrits  &  dans  fes  fermons  il  a  voit  ex-  J/*"''»»  «»»«'*«. 
horté  les  peuples  à  abolir  la  meCTe  Romaine  \  il  dit  yoffuet  ,VArut. 
qu  on  lui  rait  injure  ;  qu  il  n  a  jamais  appris  aux  peu-  301.  ^ 

pies  a  abolir  les  cultes  impies  publiquement  de  leur 
autorité,  &  qu'il  ne  croïoit  pas  liiême  que  les  magi- 
ftrats  puflcnt  fe  donner  cette  liberté,  à  moins  que 
ceux  qui  gouvernent  les  églifes  ne  vouluffent  défenr 
drc  les  erreurs  avec  opiniâtreté.  Il  ajoute  que  c'eft 
parce  que  cette  profanation  de  la  cène  du  Seigneur 
cft  horrible ,  comme  plufîeurs  fçavans  le  reconnoif* 
fcnc  aujourd'hui ,  qu'il.a  entrepris  d'écrire  fut  ce  fu- 
icty  afin  de  faire  comprendre  au  peuple  qu'il  doie 
éviter  ces  fortes  de  facrifices  de  mcflcs  qui  font  en 
ufage,  comme  il  éviteroit  Satan  :  il  crie  fur  tout 
contre  le  canon ,  &  prétend  qu'il  fait  injure  à  Dieu* 
Ceft  ainfî  que  ce  nouvel  apôtre  décidoit  en  fouvc- 
rain  fur  une  pratique  fi  conftantc  dans  réglifc.  Le 
retranchement  auquel  il  s'attacha  davantage  fut  ce» 
lui  qui  regardoit  l'oblation*  Pour  la  rcïidre  odieufc 
au  peuple,  on  lui  faifbit  accroire  que  l'églife  lui  at- 
tribuoit  un  mérite  de  remettre  les  péchez^  fans  qu'il 
fût  befoin  d'y  apporter  ni  foi,  ni  aucun  bon  mou- 
vement :  ce  qu'on  répète  par  trois  fois  dans  la  con- 
fcffion  d'Aulbourg,  pour  infinuer  que  les  Catholi- 
ques n'admettoient  la  mçlfe  que  pour  éteindre  la 
pieté. 

Luther  compofa  encore  d'autres  ouvrages  pendant.  Autr«ïuTrage$ 
Tome  XXVI,  Y 
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■  cette  année.  Un  entre  autres  contre  la  profeffion 

An.  1/13.  jçj  religieufcs,  fous  le  titre  d'Exemples  de  la  doc- 
?o":rcc?«clS:  "ine  &  de  la  théologie  papiftique.    Les  louanges 
que  les  faints  doâeurs  ont  données  d'une  même  voix 
à  la  continence ,  le  révoltoient.  Saint  Jérôme  lui  pa^ 
roilToit  infupportable  pour  l'avoir  louée  -,  il  décide 
que  lui&  tous  les  faims  pères  qui  ont  pratiqué  tant 
de  faintes  mortifications  pour  la  garder  inviolablo< 
Tpifi.  Mi  Vêïf.  ment,  euffent  mieux  fait  de  fe  marier.  Il  dit  du  vœu 
t'ifoi-  j«ï-       jg  chaftcté ,  qu'il  étoit  auifi  peu  poffible  de  Taccom- 
plir  f  que  de  le  dépoiiillcr  de  fon  fexe  :  la  pudeur  fe- 
roit  oftcnféc,  fi  l'on  repetoit  les  paroles  dont  il  fe 
fert  en  plufieurs  endroits  fur  ce  iujet,  entre  autres 
dans  la  préface  de  fon  commentaire  fur  le  feptiéme 
chapitre  de  la  première  épitre  aux  Corinthiens ,  en 
écrivant  contre  Jean  Fabcr  grand  vicaire  de  l'évèque 
de  Confiance.  Cette  préface  de  Luther  fut  refutée 
parConrardCocUin  religieux  de  Tordre  de  faint  Do- 
minique. .-La  morale  que  Luther  débitoit  dans  £cs 
ouvrages,  fut  bien  tôt  mife  en  pratique  par  un  cer- 
xLi. ,       tain  Léonard  Coppe  bourgeois  de  Torgaw  ,  qui  al- 
tomlxUs  fÏÏeur  lant  un  Vcndrcdi-faint  de  cette  année  15x3.  à  Nimp- 
T«"w!r/,fo}f.  tfchcn  monaftere  à  deux  lieues  de  Wittembere,  en 
duLutherM.       tira  neuf  rcligieufcs  Qui  ne  fe  firent  pas  faire  beau- 
&firift.  Luther,  coup  dc  violencc  -,  elles  quittèrent  aulli-tot  le  voile, 
&  vinrent  à  "Wittembcrg,  où  l'éledeur  de  Saxe  leur 
donna  dequoi  fubfider.  Entre  ces  neuf  religieufes 
étoit  la  célèbre  Catherine  de  Bore ,  fille  d'un  fimple 
gentilhomme ,  que  Luther  époufa  deux  ans  après  ; 
il  fut  aflez  téméraire  pour  prendre  la  défenfe  de  ces 
religieufes  de  Coppe ,  dont  il  publia   une  apolo- 
gie ,  où  il  compare  avec  une  impudence  extrême  la 
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délivrance  de  ces  apoftates  à  celles  des  âmes  que  Je-  \ 
fus-Chrift  a  délivrées  par  fa  paflion.  ^^'  '^^5. 

Luther  enfin  voulant  entièrement  ruiner  les  or-  xlii. 
dres  monaftiques^  &  engager  le  public  à  y  prendre  dîfifcammîn" 
part,  publia  en  Allemand  une  forte  de  manifefte,  ^^^•«^'•••'i^j. 
fous  le  titre  :  Du  fifc  commun ,  dans  lequel  il  pré-  ^t'*f***'*f** 
tendoit  qu'il  falloit  abolir  tous  les  monafteres,  &  M.tsxi'f.Tf.*''' 
s'emparer  de  tout  le  bien  du  clergé,  afin  d'être  em- 
ploie comme  il  l'ordonnoit  lui-même  ;  Se  voici  l'or* 
dre  &  le  partage  qu'il  vouloit  qu'on  obfervât.  D'a- 
bord fon  deiTein  etoit  d'établir  un  fifc  commun  dé 
tous  les  revenus  de  tous  les  monafteres  qui  étoient 
rentez,  &  qui  avoient  des  fonds  V  de  ceux  des  évê- 
chez,  desabbaïes,  &  en  gênerai  de  tous  les  béné- 
fices ccclefiaftiques.  Devons  ces  biens  il  vouloir 
qu'on  en  fit  huit  parts  ou  portions ,  qui  feroient  ainfî 
diftribuées.  La  première,  pour  les  pafteurs,  prédi- 
cateurs, ceux  qui  auroient  foin  du  fifc.  La  féconde  , 
pour  les  maîtres  &  maîtreflcs  d'école  d'enfans  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe^  qui  feroient  établis  dans  les  mo- 
naftcres  des  Mendians.  La  troifiéme,  aux  vieillards, 
aux  infirmes  qui  ne  peuvent  plus  travailler,  ôc  pour 
Je  foulagement  des  malades.  La  quatrième,  en  fa- 
veur des  orphelins  qui  font  fans  père  &  mère  &  fans 
appui.  La  cinquième,  à  ceux  qui  font  pauvres  Ôc 
chargez  de  dettes  auxquelles  il  faut  fatisfaire.  La  fi- 
xiéme ,  pour  les  étrangers  qui  n'ont  pas  dequoi  vi- 
vre. La  fcptiéme  feroit  dcftinée  pour  l'entretien  des 
bâtimens.  Et  la  huitième ,  pour  faire  des  magafins 
de  bled. 

Il  fe  formoit  alors  en  Allemagne  une  autre  Ccékc  HiftoSa?!*  fec- 
plus  extravagante  que  celle  de  Luther,  &  qui  eut  «JcsAnabaptir- 
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des  fuites  crès-funeftcs,  c'eft  celle  des  Anabaptides , 
An.   1J15.  ainfî nommez > parce  qu'ils  rebaptifoient  tous  ceux 
VelTrli^£''ne'.  quî  avoleiit  été  baptilez  dans  l'enfance,  &  qu'ils 
J5f*''î''' *•<*•  condamnoicnt  ce  baptême.  Onn'cftpascoutà-fait 
sf^0d.sd»n.isx}.  d'accord  fur  le  temps  auquel  cette  fcâic  a  commen- 
"'^inci  M*th*r.  ce,  ni  fut  celul  qui  en  a  été  le  premier  auteur.  QueU 
*'î;  ^'***^"^-  qucs-uns  prétendent   que  les  Bohémiens  Huflitcs 
s/»w«i./.4.é.y.  commencèrent  à  en  jetter  les  premiers  fondemcns 
des  lan  1503.  mais  d autres,  avec  plus  derailon^ 
veulent  qu'elle  n'ait  pris  naiffance  que  du  temps  de 
Luther,  &  à  fa  fuegeftion  ,  par  le  fecours  qu'il  don- 
na à  deux  de  fes  fameux  difciples  Thomas  Muncer 
de  Zvi/ickau,  ville  du  marquifat  de  Mifnie,  &  Ni- 
colas Storck  de  Stolberg  en  Saxe,  qui  toutefois  aban- 
donnèrent leur  maître ,  fous  prétexte  que  fa  AoCkii- 
ne  n'écoit  pas  aflez  parfaite.  Ces  deux  hommes  qui 
avoient  entrepris  de  faire  une  nouvelle  feâe,  trom- 
pant le  monde  par  un  extérieur  fort  dévot  &  morti- 
liéj  enfcignoient  que  l'on  ne  de  voit  fe  conduire  que 
par  les  révélations  qu'on  recevoir  du  Père  celefte 
dans  l'oraifon  ;  ils  méprifpient  les  loix  ecclefîaftiques 
&  politiques ,  an  ne  failoient  aucun  cas  des  facremens, 
ni  du  culte  extérieur  de  la  religion.  Ils  condam- 
noient  le  baptême  des  enfans ,  Se  rebaptifoient  tous 
ceux  qui  entroient  dan$  leur  focieté ,  d'où  ils  furent 
nommez  Anabaptiftcs  :  ils  infpiroient  unç  grande 
arverfion  pour  les  magiftrats ,  pour  les  puiflances  de 
pour  la  nobleffeiils  vouloient  que  tous  les  biens  fuf- 
fcnt  communs ,  Se  que  tous  les  hommes  fuifcnt  li- 
bres &  indépendans,  &  promectoient  un  empirç 
heureux  où  ils  regneroient  fculs,  aprè^  avoir  exter- 
miné tous  les  impics. 
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Pour  préparer  leurs  difciples  à  recevoir  le  Saint-    , 
Efprit,  us  leur  faifoicnc  pratiquer  des  auftcriccz  &  '^*'^* 

des  jeûnes,  vouloient  qu'ils  s'habillafTcnt  d'étoffes  storck^Muncee 
gro/Sercs ,  fans  aucun  foin  de  leurs  corps  j  les  obli-  ^^  ^^.^^ 
geoicnt  à  parler  peu,  à  affe(5bcr  un  extérieur  morti-  devittembe^ 
£é,à  laifTer  croître  leur  barbe,  &  à  négliger  la  pro- 
preté. Cette  doctrine  fut  d'abord  cnfcignéc  &  prê- 
chée  à  Wictemberg  j  mais  Luther  s'y  oppofa  d'abord, 
&  en  perfecuta  les  auteurs.  Cet  hérétique ,  qui  avoic 
été  élevé  dans  les  bon»  principes ,  aufquels  la  force 
de  la  vérité  Tobligeoit  quelquefois  malgré  lui  de  re- 
venir ,  diibit  au  fujet  de  Muncer  :  »  On  ne  doit  point   vt^uet,  varian 
en  venir  au  fond  de  lado(5fcrine  avec  ce  nouveau»  j',!*^',l!**''*'^* 
dodkeur ,  ni  le  recevoir  à  prouver  la  vérité  de  fes««   ^f""^-  *»•  ^*'i* 
fèntimens  par  les  écritures,  il  faut  lui  demander  de« 
qui  il  a  re^û  la  charge  d'enfeigner  :  s'il  répond  que» 
c'eftdeDieu,  ajoûtc-t'il,qu*il  le  prouve  par  un  mi-« 
racle  manifefte.  C'eft  par  de  tels  iignes  que  Dieu  fe  « 
déclare ,  quand  il  veut  changer  quelque,  chofe  dans  <» 
la  forme  de  la  miflîon.  «  Luther  ne  voïoic  pas  qu'on 
pouvoit  lui  faire  les  mêmes  demandes ,  &  qu'il  fe 
condaronoit  par  fes  propres  principes.    Storck  & 
Muncer  fe  voïàntdoncpcrfecutez,  furent  contraints 
de  fortir  de  Wittemberg.  On  ne  fçait  pas  bien  ce  que 
devint  le  premier  j  pour  Muncer,  il  fe  retira  à  Alt- 
flad  en  Turinge ,  ou  il  fe  fit  un  grand  nombre  de 
partifans.  L'élccSfccur  de  Saxe,  qui  étoit  fouverain 
d* A Itftad,  en  aïant  été  informé,  craignit  les  fuites 
de  ces  nouvcautez  dangereufes ,  &  voulut  arrêter  le 
mal  avant  qu'il  fît  de  plus  grands  progrès  dans  les 
terres  de  fa  domination.  Il  fe  contenta  néanmoins        xlv, 
de  faire  chalfer  Muncer,  qui  traîna  par-tout  avec  {ÎSTp«nJw 


Ah.  W.  acfcsdifci 
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lui  les  horreurs  de  fon  fanatirme  j  il  envoïa  plufîeurs 


pies  par  toute  TAllemagne,  pour  exciter 
a  fe  révolter  6c  à  prendre  les  armes  contre 


l^vÔûr  *  ^  ^'  les  paifans  a  fc  révolter  &  à  p 
Ht0.  dts  AnéAsf.  iç„f5  fcigncurs.  Il  alla  lui-même  en  SuilTd ,  pafla  pat 
1700.  À4in/f.      la  Soûabe ,  &  après  avoir  parcouru  la  haute  Allema- 
gne, il  fe  rendit  à  Nuremberg  &  à  Mulhaufen  ville 
de  Turinge,  où  il  avoir  déjà  quelques  difciples,  qui 
lui  procurèrent  un  emploi  pour  enfeigner.  Les  mo- 
giftrats  de  la  ville  ne  lui  étant  pas  favorables,  il  eut 
alTez  de  crédit  pour  en  faire  créer  de  nouveuz  par  le 
peuple,  du  nombre  defquels  il  fut  lui-même.  Il  fit 
enfuite  chaffer  les  moines ,  s'empara  des  monafteres 
&  des  abbaïes,  &  fe  rendit  prefque  feul  le  maitre  du 
gouvernement.  Le  peuple  l'écoutoit  comme  un  ora- 
cle,  &  pratiquoit  tout  ce  qu'il  lui  difoit.  Il  Tentrcte- 
noit  dans  cet  efprit  en  lui  enfeignant  que  les  biens 
dévoient  être  communs  &  tous  les  hommes  libres  èc 
indépendans  ;  que  Dieu  ne  vouloir  plus  fouffrir  les 
oppref&ons  des  fouverains.  Se  les  injuftices  des  ma- 
gi{|rats,&  que  le  temps  étoit  venu  auquel  il  lui  avoir 
ordonné  de  les  exterminer  pour  mettre  en  leur  place 
des  gens  de  probité. 
.^Yy^Minue      Zuingle  ne  faîfoit  pas  de  moindres  progrès  en 
àprélherrâdoc-  Suifle  jil  prêchoit  comme  Luther  contre  les  indul- 
"'7Jj^rPtil.*A  genccs  &  l'invocation  des  faims,  le  facrifice  de  la 
*^*-  me(Ie,les  loix  ecclefiaftiques,  les  vœux,  le  célibat 

des  prêtres,  &  l'abftinence  des  viandes,  fans  toute- 
fois rien  changer  au  culte  extérieur  j  mais  plus  mo- 
déré que  Luther,  il  ne  déclamoit  pas  d'une  manière 
fi  injurieulè,  6c  il  tâchoit  de  convaincre  les  efprits , 
&  de  gagner  les  cœurs  par  la  douceur.  Quand  il 
crut  avoir  acquis  affez  de  crédit  &  d'autorité,  il  prit 
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les  mbïcns  de  faire  autoiifei  &  recevoir  publiquement  ' 
iàdoOrinc.  ^  An.  1J2.3. 

A  cet  effet  il  engagea  le  fénat  tle  Zurich  à  s'afTetn» 
bler  au  commencement  de  cette  année  ^  pour  confé- 
rer avec  les  députez  de  Hugues  évêque  de  Condan^- 
ce^  &  les  autres  ecdefîafliques  touchant  la  religion. 
Le  fénat  y  confcntit^  &  indiqua  une  afTembléc  pour 
le  vingt- neuvième  de  Janvier  1J15.  il  y  invita  tous 
les  ecdefiaftiques  du  Canton,  &  avertit  l'évèque  de 
Confiance  de  s*y  trouver  ou  d'y  envoïer  quelqu'un 
de  fa  part  :  «>  Afin,  dit  le  fénat,  de  combattre  par  la 
feule  écriture  fainte  les  erreurs  prétendues  dont  ono 
accufe  Zuingle,  juger  enfuite  en  faveur  des  opi-  <* 
nions  qu'on  trouvera  les  mieux  établies  fur  la  paro-c* 
le  de  Dieu,  &  de  défendre  fous  de.  grandes  peines* 
de  s'oppofer  à  la  doârine  qui  fera  approuvée,  « 

L'évêque  de  Confiance  y  envoïa  Jean  Faber  fon 
grand  vicaire  avec  deux  autres,  &  Ton  y  vit  un  grand 
nombre  d'cccicfiafiiques. 

Dans  le  difcours  que  fit  le  premier  magiftrat  pour     q^^^'^^^^ 
ouvrir  la  conférence,  il  dit  que  le  fénat  s'aflêmoloit  diquée  à  Zurlcii 
afin  d'examiner  laquelle  des  deux  doârines,  de  celle  S^^rfiTe!""'*''^ 
des  Catholiques  ou  de  celle  de  Zuii^le,  devoir  être  f '/."^r'ew^X 
:>.pprouvéc  -,  &  il  ajouta  que  chacun  pouvoit  s'atta-  fW'  '*  «•  * 
quer  ou  fe  défendre  avec  toute  forte  de  liberté.  A  prés  'siei/a».  in  t,m. 
que  ce  magiftrat  eut  parlé ,  un  des  députez  de  levé-  '^"''  ' *  " 
que  de  Confiance  nommé  Frédéric  d'Anwy  prit  la 
parole,  &  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du  prélat  pour 
s'informer  des  fujets  de  contcfiaiion  qui  troubloient 
l'égUfe  de  Zurich  \  protcfiant  qu'il  ne  venoit  qu'a- 
vec un  efprit  de  paix,  dans  la  réfolution  de  traiter  des 
quefiions  amiablement,  d'écouter  de  même  les  rai> 


h 
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fonsdc  part  &  d'autre,. &  ne  voulant  rien  décider 
A».  i;x5.  jufqy'^  ce  que  Tévèque  en  eût  prononcé  avec  fou 
confeil.  Zumgle  fé  levant  enfuite,  dit  que  la  lumiè- 
re de  la  parole  de  Dieu  aïant  été  obfcurcie,  Ôc  pref- 
que  éteinte  dans  ces  derniers. temps  par  des  traditions 
humaines,  quelques  perfonnes  avoient  entrepris. de 
lui  rendre  Ton  premier  luftre,  en  annonçant  l'évan- 
gile au  peuple  dans  toute  fa  pureté  ;  qu'il  étoit  de  ce 
nombre,  &  que  comme  on  l'avoit  traité  d'hérétique, 
quoiqu'il  n'eût  rien  ehfeigné  depuis  cinq  ans  qui  rià 
fût  dans  l'écriture  fainte,  il  avoir  demandé  au  fénat 
la  grâce  de  s'afTembler,  pour  rendre  compte  de  Ci 
doârine ,  qu'il  réduifoit  à  foixante-fcpt  propofîtions, 
qu'il  prétendoit  être  exemptes  d'erreurs  ^  U  confor- 
mes à  l'évangile, 
xLvni.  Cette  doctrine  peut  être  réduite  âtix  articles  Tuî- 

dSbc  *CT  fo^  vans.  Que  l'évangile  eft  la  feule  règle  de  notre  foi. 
laate-Ceft  propo-  Q^ç  l'^lïfe  cft  la  coiifimunion  des  faims.  Que  Jefus- 
sitiiMfmmnt.  Chrift  cu  cft  Ic  fcul  chcf.  Que  toutes  les  traditions 
m.yMM'f'>t.  ^Jojyctic  être  rcfettécs,  Qji'il  n'y  a  qu'un  fcul  facrifi- 
ce  qui  e(l  celui  de  la  croix ,  la  meUe  n'étatu  que  la 
feule  commemoraifon  de  ce  facrifice.  Qu'il  ne  faut 
point  d'autre  interceffeur  que  Jefus-Chrift.  Qu'en 
tout  temps  on  peut  manger  toutes  fortes  de  viandes. 
Que  le  mariage  eft  permis  à  tout  le  monde,  aux  prê- 
tres &  aux  religieux  comme  aux  autres.  Qu'il  n'y  a 
que  réglife  qui  puiffe  excommunier  à  Texclu^on  de 
l'évêque  feul,  encore  ce  ne  doit  être  que  pour  les 
péchez  publics.  Que  l'habit  monaftique  n'eft  qu'hy- 
pocriiîe.  Que  la  puiflance  du  pape  &  des  évêques  ne 
vient  que  de  leur  orgueil,  &  n'eft  point  fondée  dans  - 
l'écriture.  Que  n'y  aïant  que  Dieu  qui  pui0c  remettre 

les 
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les  péchez ,  la  canfelfion  qu'on  faic  au  prêtre  ,  n'eft  ■— — — 
qu'une  fimple  confultation.  Que  les  œuvres  fatisfa-  *  ^S^i". 
<â:oircs  ne  font  que  de  tradition  humaine.  Que  Dieu 
feul  connoiiTant  le  fort  des  âmes  de  ceux  qui  fonc 
morts  ,  le  purgatoire  neft  point,  ou  du  moins  ne 
peut  être  prouvé  par  l'écriture ,  quoiqu'on  ne  con- 
damne pas  ceux  qui  prient  pour  les  morts.  Qu'il 
n'eft  rien  dit  dans  l'écriture  du  caraélere  des  facrc* 
meas,qui  eft  de  nouvelle  invention.  Qu'il  n'y  a  point 
d'au  très  prêtres  ni  évêques  que  ceux  qui  annoncent 
la  parole  de  Dieu.  EnHn  il  finit  tous  ces  articles  eti 
difant  qu'il  eft  prêt  d'expliquer  ce  qu'il  penfc  fur  les 
dixmes,  les  revenus  ecclefîaftiques, l'état  des  enfans 
qui  ne  font  point  baptifez ,  &  la  confirmation. 

Faber  aïant  répliqué  qu'il  n'étoit  point  venu  pour 
difputerfur  des  ufages  re^ûs  depuis  long  temps  dans 
l'églife ,  &  qu'il  falloit  attendre  la  décifïon  d'un  con- 
cile qui  fe  tiendroit  bien-tôt ,  fuivant  le  réfultat  de 
la  dicte  de  Nuremberg  ;  Zuingle  répondit  qu'on  ne 
pouvoit  oppofer  la  coutume  à  la  vérité  &  à  la  loi  de 
Dieu,  &  que  l'afTcmblée  pouvoit  décider  fans  qu'il 
fût  befoin  d'attendre  un  concile,  dont  on  ne  pouvoit 
rien  efpcrerdebon,  parce  que  les  évêques  du  temps 
prcfcnt  étoicnt  bien  differens  des  anciens  ;  que  le  fé^ 
nat  de  Zurich  compofé  de  pcrfonncs  dodlcs  Ôc  très- 
capables ,  pouvoit  juger  des  matières  en  queftion  j 
qu'enfin  parmi  les  fidèles  il  y  en  avoit  d'afîez  éclair 
rcz  pour  difcerncr  de  quel  côté  fe  trouvoit  la  véritar 
ble  intelligence  de  l'écriture  fainte  j  &  aprèp  avoir 
exhorté  les  citoïén*  à  ne  pas  demeurer  davantage 
dansle  doute  fur  ce  qui  concernoit  lcurfalut,il  déna 
iufqu'à  trois  fois  les  alfiftans  d«  lui  répondre.  Jacquçjf 
TmeXXFI,  Z 
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'  Charpentier  prit  la  parole ,  &  allégua  la  fentenccde 

An.  iji3.  l'évêquc  de  Confiance  ,  qui  défendoit  qu on  abolît 
les  anciens  ufagesjurqu'à  la  décition  du  concile  ;  mais 
il  ajouta  qu'on  n'étoit  plus  obligé  à  prefentde  défé- 
rer à  cette  fcntence  j  qu'on  devoit  prêcher  la  parole 
de  Dieu  dans  fa  pureté  ,  fans  y  mêler  des  traditions 
humaines ,  &  que  Tévêque  avoir  eu  tort  de  faire  ar- 
rêter leminiftre  de  Fihfbach  ,  parce  qu'il  avoir  en- 
feigné  dansfon  difcours  la  même  doârrine  que  pià- 
choie  Zuingle. 

Le  refte  de  la  conférence  fe  pafTa  en  conte  dations. 
Fabcr  voulut  juftiHer  fon  évêque.  2Luingle  parla 
contre  l'invocation  des  faints  ,  hi  Fabcr  fit  un  dif- 
cours aiTez  vague  fur  l'autorité  de  Téglife  &  des  con- 
ciles qui  avoient  condamné  les  anciens  hérétiques , 
ÔC  depuis  peu  Wiclcf  &  Jean  Huî,  dont  on  renou- 
velloit  les  erreurs  :  il  ajouta  que  l'interceffion  des- 
faints  étoit  dès  les  premiers  ficelés  établie  dans  Té- 
glife ,  &  pratiquée  chez  toutes  les  nations;  qu'il  ne 
luffit  pas  d'alléguer  l'écrirure  fainte  contre  cet  ufage, 
mais  qu'il  faut  fçavoir  fi  l'on  entend  bien  cette  écri- 
ture ,  &  qu'il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  de 
juger  de  fon  vrai  fens  ;  ce  qu'on  ne  pouvoir  décider 
que  devant  les  théologiens  de  quelque  univerfité  cé- 
lèbre. Zuingle  répliqua  que  les  conciles  n'étoienr 
point  infaiUibles ,  que  les  traditions  &  les  coutumes 
les  plus  anciennes  dévoient  être  abolies,  quand  elles 
n'étoicnt  point  fondées  fur  l'écriture  fainte  ;  &  que 
^uifqu'clle  difoit  en  termes  exprès ,  que  Jefus  Chrift 
cft  le  feul  médiateur ,  il  falloit  rejctter  l'invocation 
des  faints.  De  cette  queftion  on  paflfa  à  celle  du  cé- 
libat des  prêtres  -,  ce  qui  caufa  encore  quelque  altcr- 
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cation  entre  les  députez  de  1  evêque  de  Confiance  *T  ' 

d'une  part,  Zuingle,  Léon  de  Juda  &  d'autres  mini-  ^^^^* 

ftres  de  l'autre  part ,  chacun  faifant  valoir  fon  opi* 
nion. 

Cepcndantcommc  le  parti  Zuinglien  étoit  le  plus 
fort  en  nombre  dans  cette  aflcmbléc,  le  fénat ,  quel- 
<jueincompetantqu*il  fût  pour  connoître  des  matiè- 
res fi  importantes  qui  concernoient  la  religion ,  rcn- 
voïa  les  affiftans ,  &  l'affaire  mife  en  délibération ,  ^..^'^f 
on  drcfTa  fur  le  champ  un  édit  qui  palfa  à  la  plura-  Zurichpourrcce- 
lité  des  voix.  Il  décidoit  que  la  doâ:rinede  Zuingle  ^°"  ^ 

r        ■  A.,    j  1*  irr-L  SUidttn.  in  corn" 

ieroit  reçue  dans  tout  le  canton  de  Zurich  j  que  ce  mtnt.ub.i.t-ih 
miniflrc  continuéroit  d'enfeigner  &  de  prêcher  l'é- 
vangile &  la  parole  de  Dieu  de  la  manière  dont  il 
l'avoit  fait  jufqu'alors ,  avec  défcnfc  à  tous  palpeurs 
&  prédicateurs  du  Canton  de  prêcher  autrement ,  & 
d'accufer  d'hérefîe  Zuingle  &  fes  fedatcurs.  Fabcr 
procefta  contre  cet  édit ,  difant  qu'il  avoit  trouvé 
plu  fleurs  propofïtions  de  Zuingle  contraires  aux  rites 
établis  pour  l'honneur  &  la  gloire  de  Dieu  ,  &  que 
fa  do£trine  étoit  oppofée  à  celle  dç  faint  Paul.  Zuin- 
gle le  défia  de  le  lui  montrer. 

Faber  lui  dit  que  tout  n'étoit  pas  décidé  dans  le 
texte  facré,  &  lui  cita  le  mariage  de  l'oncle  avec  la 
nièce.  Zuingle  répliqua  que  l'écriture  aïant  défendu 
le  mariage  dans  des  dcgrez  plus  éloignez ,  celui-là  de* 
voit  êtrccompris  dansla  défenfe ,  &  la  difpute  n'alla 
pas  plus  loin; 

Comme  on  n*avoit  pas  touché  dans  l'édit  au  culte    ^     Cj     ., 

f  K  .      ,  j  Autre  aflembletf 

extérieur,  qui  néanmoins  ne  pouvoit  s  accommoder  du  fénat  à  Zurich. 
avec  ladodrinc  de  Zuingle  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  Jj^i'!TJlZT 
pas  abolir  çç  culte  fans  autorité ,  le  fénat,  fur  les  in-   Fjf^J^'/^lJ^X^^ 


i8o    Histoire  ecclesiastic^b. 

■  ftanccs  de  Zuingle,indiqua  une  autre  aflembléc  pour 

An.  ijz^,    [^  f[^  jy  jj^QJj  d'Odobrc  de  cette  année  1513.  afin 

•  d'y  délibérer  fur  ce  qu'il  conviendroit  de  faire  -,  & 

pourfendre  l'aflcmblée  plus  cclcbre,  le  fénat  deZU' 

rich  y  invita  lesévèques  de  ConlVince  ,  de  Coirc  6c 

de  Bifle  ,  Tunivcrfité  de  cette  dernière  ville  ,  &  les 

douze  Cantons  Suillcs.  Ons'afTcmblaencffetaujour 

marqué  le  lundi  avant  la  fête  de  faim  Simon  faint 

Jude  ,  &  le  fénat  nomma  Vadiapus  ,  HofFman  &c 

Chappler  pour  être  les  juges  de  ladifpute  j  clic  dura 

trois  jours. 

II.  La  première  conférence  fc  tint  fur  la  matière  ée 

PremitTc  confe-    i»/_ii-  t     •        i  J  C  1     T 

rcnce  fur  l'égiife  *  cgJiIe  quc  Zuinglc  prit  cn  deux  lens ,  ou  pour  la  lo- 
^cfuriçsimagcs.  ^j^j^  dcs  vrais  fidclcs  dout  Jcfus-  CHrift  ell  le  chef, 
ou  pour  une  focieté  particulière  des  fidèles  d'un  licUy 
&  il  ajouta  que  dans  aucun  de  ccsfcns  lesaffemblées 
des  cardinaux  &  des  évêques  ne  pouvoient  être  l'é- 
giife. Il  parla  avec  mépris  du  décret  du  pape  &  àc 
redit  de  l'empereur  -,  il  dit  qu'il  falloit  prouver  par 
récriture  que  fa  doârine  étoit  erronée  ,  &  paffa  en- 
fuite  à  l'article  des  images  , qu'il  attaqua  parles  pafTa- 
gcs  de  l'ancien  tellament  &c  par  ceux  du  nouveau. 
Un  des  juges  reprefcnta  que  ces  pacages  ne  défen- 
doient  que  les  images  des  faux  dieux  j  que  Moïfe 
avoit  fait  faire  un  ferpcnt  d'airain ,  que  l'arche  étoit 
ornée  de  chérubins.  Un  autre  dit  qu'il  falloit  laiffcr 
les  images  aux  foibles,  qu'on  inftruiroit  furlama- 
nieredc  les  honorer  en  rapportant  leur  culte  à  Dieu^ 
&que  le  commandement  de  ne  poirtt  avoir  d'images 
ne  regardant  que  les  Juifs  alTez  portez  à  l'idolâtrie,, 
n'étoit  plus  à  prefent  en  vigueur  ;  mais  Zuingle  s'o- 
piniâcra  à  vouloir  qu'on  abolît  les  images ,  parce  qtwt 
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lacléfenfe  écoic  générale  j  que  le  fcrpcnt  &  les  chcru-  ' 
binsde  l'arche  étoienc  des  exceptions  qui  ne  tiroient  ^'  ^S^^' 
à  aucune  confequencc  -,  il  ne  voulut  pas  même  qu'on 
cûtdesimiges  (ans  leur  rendre  aucun  culte  ,  &c  foii- 
tint  toujours  que  la  loi  de  Dieu  les  défendoit  abfo- 
lument  ;  il  combattit  aufïi  le  culte  des  faints ,  S>c  le 
rcfultat  fut  qu'on  abolirait  les  images. 

D  ans  la  féconde  on  traita  la  qucftion  de  la  mefTc ,         tit 

Zi/"A'  »A  •  r       •  r  '         Seconde  confr> 

uinglc  loutmt  n  être  point  un  lacrihcc,  mais  rcnccfurbinea» 

feulement  la  commemoraifon  du  facrificc  de  Jefus- 
Chrift  fur  la  croix.  Vadianus  s'éleva  contre  cette 
propofîtion ,  &  prouva  que  la  meflc  étoit  un  vrai 
facrificc  par  le  paflagc  du  prophète  Malachic ,  par 
la  qualité  de  prêtre  dans  Jefus-Chrift  fclon  l'ordre 
4e  Mélchifedech ,  par  le  confentemcnt  univerfcl  & 
ancien  de  l'églife,  fur  la  prefencc  réelle  du  corps  & 
du  fang  de  Jefus  Chrift  fur  l'autel,  qui  rcprcfente  le 
facrificc  de  la  croix.  Zuingle  &  Léon  de  Juda  vou- 
lurent répondre,  &  parurent  affez  cttibarralTez  à  ré- 
' foudre  les  argumcns  de  Vadianus  j  cependant  un  de*  ^ 
afïîftans  fùppofant  qu'on  avoit  bien  prouvé  que  \% 
mcffe  n  étoit  pas  un  facrificc  qu'on  pAt  offrir  pout 
\&s  vivans  &  pour  les  morts ,  dit  qu'elle  ne  pouvoic 
être  que  le  fignc  &  le  fccau  de  la  foi  des  Chrétiens  j 
qu*il  n'y  falloir  cmploïcr  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  fans  rien  ajouter;  qu'il  falloir  célébrer  toutes 
mcfTcs  en  langue  vulgaire  ,  &  y  annoncer  la  paroi* 
de  Dieu,  qu'il  falloir  y  communier  les  afEftans  fous- 
les  deux  cfpcccs;  ôiZumgle  parut  y  coftitntir,  quoi- 
cju'il  eût  fort  envie  qu'on  abolît  le  chant  &  les  céré- 
monies \  mais  il  n'étpit  pas  encore  temps.  On  lui  de- 
manda s'il  falloit  fc  fcivic  de  pain  icv&ou  azyme  :  iî 

Z  iij 
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I repondit  que  cela  étoit  indiffèrent ,  pourvu  qu'il  n*f 

A  N,  ijij.  ^A^  aucune  afFcdation  dans  la  forme  :  il  décida  aulïi 
qu'il  ne  falloir  point  mêler  d'eau  aveclc  vin,  &  qu'il 
n'étoit  point  neceffairc  de  communier  à  jeun. 

Le  refultat  de  Ja  conférence  fut ,  que  les  trois  ju.. 
gcs  nommez  plus  haut  ne  voulant  pas  rendre  une 
îentencc  définitive  fur  l'abus  des  images  &  de  la 
mefre,qu'on  avoit,difoient-ils,afrez  bien  prou vé,ren- 
voïeroient  l'affaire  au  fénat  pour  examiner  de  quel- 
le manière  on  pourroit  abolir  les  images  &  la  m'efTç 
fans  fcandalc  ,&  prononcer  définitivement.  On  ren^ 
un.  dit  donc  un  cdit ,  par  lequel  on  défcndoit  aux  prê- 
I'  «"d? Zurich  "  ^^^^  ^  ^^^  religieux  de  faire  des  procefïions  publi- 
ques, d'y  porter  le  faint  facrement,  &  de  l'expofer 
dans  les  églifes  pour  être  adoré.  Les  reliques  des 
faints  furent  ôtécs  j  on  fît  défenfcs  de  joiicr  des  or- 
gues ,  de  fonner  les  cloches, de  bénir  des  rameaux, 
du  Tel ,  de  l'eau ,  des  cierges ,  de  donner  l'ondion  aux 
malades. 
Liv.  Zuinglc  pendant  tous  ces  mouvcmcns  compofa 

jzÛiîglep^our  dé-  plu  fleurs  ouvrages  pour  la  défenfe  de  fa  doctrine.  Il 
wïns!  ^"  °^^'  publia  d'abord  un  long  éclairciffement  fur  les  foixan- 
te-fcpt  propofitions  qu'il  avoir  prcfcntées  à  l'afrcm- 
blée  de  Zurich  ;  il  fit  enfuite  un  difcours  adreffé  à 
tous  les  Cantons  Suiffes,  pour  les  exhorter  à  ne  pas 
s'oppofer  aux  progrès  de  fa  do(5trine ,  &  ne  pas  s'of- 
fenfxr  du  mariage  des  prêtres.  L'évêquc  de  Confian- 
ce aïant  écrit  au  fénat  de  Zurich  de  s'oppofer  aux 
nouveautez,  de  ne  point  autorifer  la  défobéïffance 
des  prêtres,  &  de  ne  pas  laiffer  abolir  les  anciens  ufa- 
ges ,  Zuingle  répondit  à  cette  exhortation  de  l'évê- 
^aç  Iç  vingt-proifîémc  d'Août  i^xa.  &  lui  prefenta 
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ilans  le  même  temps  cnfon  nom  ,&cn  celui  de  quel- 

ques  autres  ,  une  requête  pour  le  prier  de  ne  point      ^'  ^S^^' 
empêcher  la  prédication  de  l'évangile,  &  de  tolérer 
du  moins  le  mariage  des  prêtres.  Il  compofa encore 
d'autres  écrits  fur  la  certitude  &  la  clarté  de  la  parole    - 
de  Dieu,  fur  l'empêchement  du  mariage  qui  fe  con- 
tracte par  l'affinité  fpirituelle ,  &  contre  le  canon  de 
la  mefle ,  pour  difpofer  les  peuples  à  foufFrir  qu*on'   , 
l'abolît.  Il  écrivit  contre  Jérôme  Emfer ,  &  publia 
une  lettre  fur  la  grâce  de  Jcfus-Chrift.  Tous  ces  ou»^ 
yragcsfc  firent  jufqu*en  l'an  1515. 

Les  habitans  de  Copenhague  craignant  le  natuf  cl         t^-     -, 
truel  &  féroce  de  Chriftiern  II.  roi  de  Dannemark,  chaffé  duDanne- 
prircntles  armes  contre  lui,  &  appellerent cette  an-  Kilni^iltT^ 
née  1513 .  Frédéric  duc  de  Holftein  fon  oncIe,pour  le  j#«».  Magn.  utt:- 
rcconnoître  pour  leur  roi.  Comme  Chriftiern  mal-  ^chjtr'*uTs»x.h' 
gré  fa  cruauté  éroit  très-lâche,  il  eut  tant  de  peur  à  '* 
rarrivcc  de  Frédéric, qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  préve- 
nir par  une  honteufe  fuite  le  mal  qu'il  croïoit  ne 
pouvoir  autrement  éviter.  Il  chargea  fur  fcs  vaif- 
feaux  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  dans  fon  pa- 
lais -y  il  alla  à  Groncmbourg ,  où  il  fit  ouvrir  le  tré- 
ibr,  &  en  prit  l'argent  qu'il  mit  fur  un  vaifleau  ;  ôc 
comme  il  étoit  Luthérien,  il  ne  fe  fit  aucun  fcrupuk' 
de  dépouiller  IcségUfe^de  Copenhague  de  leurs  plus^ 
beaux  ornemens.  Il  s'embarqua  le  dernir  jour  d'A- 
vril 1513.  mais  il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norve-- 
ge ,  &  fut  réduit  à  une  feule  chaloupe  fur  laquelle  il 
fe  remit  en  mer  avec  la  reine  fœur  de  Charles  V.  ui^' 
fils  &  deux  filles.  Un  coup  de  vent  les  poufladansle 
port  de  la  Verc  eu  Zclande ,  dans  les  états  de  rem- 
pcrcur  fon  beau  frère. 
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— " '       Comme  Frédéric  faifoic  profcflîon  du  Luthera^ 

A  N,  15x3.  nifmejil  laiffa  d'abord  à  fcs  fujets  la  liberté  de  clian- 
FreJcrSLoduit  g^^  dc religion,  &  aux  miniftres  Luthériens  celle  de 
le  Liitheranifme    prêcfacr  Icur  doiSlrinc  .  afin  des'établir  fans  trouble 

en  Dannemark.       ^        ^         ,    rr  -i  r  ni-- 

^,  ^  ,  Si  de  s  affermir  dans  la  nouvelle  domination  j  & 
p>.'  quand  il  crut  qu  il  n  avoit  plus  rien  a  craindre  dc 

l'inconftancc  des  peuples, ou  quilétoit  aflez  ferme 
6c  affez  puiflantpour  s'en  défendre ,  il  obligea  tous 
-Tes  fujets  d'embraffcr  la  nouvelle  réforme  ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite, 
j^^jj  Guftave  Ericfon ,  qui  étoit  roi  de  Suéde  depuis 

Cufta/e  Erkfon  quelqucs  mois  J  imita  l'exemple  de  Frédéric ,  en  in- 
suede ,  introduit  troduifant  audi  le  Lutheranifme  dans  fes  états.  Ce 
danî'fetS/"*   Guftavc  avait  été  emmené  prifonnicr  en  Danne- 
chytr.  s»x.  t.  mark  par  Chriftiern  IL  mais  aiant  trouvé  le  moïen 
9-  &  to,       .     ^ç  ç^  fauver ,  il  fc  loiia  à  des  marchands  de  bœufs  & 
vint  jufqu'à  Lubec  ,  où  il  gagna  plufieurs  perfonnes 
qui  fc  joignirent  à  lui  dans  l'intention  de  le  faire 
aroi  de  Dannemark.  Le  magiftrat  entra  dans  le  com- 
plot, les  plus  confiderablescitoïcns  l'approuvèrent, 
Se  non  contens  de  s'y  unir ,  ils  fournirent  à  Guftavc 
un  bon  vaiflcau  qui  le  porta  sûrement  à  Gottem- 
bourg,  lui  firent  prcfent  d'un  habit  magnifique ,  & 
confervercnt  les  vieux  haillons  dont  il  étoit  couvert 
quand  il  vint  à  Lubec,  afin  de  les  garder  dans  les 
archives  de  l'hôtel  de  ville.  Guftave  débarqué  en 
Suéde,  fit  fouleverla  province  deDalecarlie,a(rem- 
blades  troupes,  obligea  Chriftiern  de  céder,  &  fit 
en  peu  de  temps  de  très -grands  progrès  }  il  reprit 
Stockolm  &  les  autres  places  où  les  Danois  étoiehc 
encore  en  gamifon  -,  il  défit  rai-chevêqued'Upfal5< 
fe  fit  proclamer  roi  dc  Sucdç  dans  cette  année  ijz$ . 
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■y  rendit  ce  roïaume  héréditaire ,  delcdif  qu'il  étçit  7  ^ 

auparavant.  *   i  3* 

Guftave  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  introduire     chytrMt  smx: 
le  Lucheranifme dans fcs  états.  Olaiis  Pétri  qui  avoit  'ji»n.  Magn.  d* 
£iit  fes  études  à  'W^ittcmberg ,  où  il  avoit  goûté  les  /Jii%%TJ{'  ^^" 
cfreursdc  Luther,  les  avoit  déjà  rapportées  avec  luià  fl"^^//^'""* 
Stregebburg  qui  étoit  fa  patrie,  &  de- là  ces  erreurs   «-«j"»-  «»«*1»j^ 
s'étoient  répandues  aillears.  Les  circonftances  du   '    ' 
ticmps  étoient  favorables  -y  Guilave^voitépuife tou- 
te Ion  épargne  pour  s*a£Fermir  fue  le  trône  dont  il 
vcnoit  de  s'emparer  }•&  on  luipromettoit  qu'en pro- 
feifant  la  dcKflrinc  de  Luther  ,  il  pouvoir  prendre 
fans  fcrupule  les  biens  des  églifes  &  des  monafteres. 
Cette  promeflc  toujours  flateufe  pour  les  princes  qui 
font  moins  touchez  de  la  religion  que  de  leurs  inte- 
rets ,  âattoit  extrêmement  Guftave  qui  fe  trouvoit  à 
i'étroit ,  &  à  qui  toute  religion  étoit  affcz  indiffé- 
rente. Olaiis  lui  aïant  donc  fait  goûter  ces  propofî- 
.tions  par  un  fecretaire  en  qui  ce  prince  avoit  mis 
toute  fa  confiance,  &  qui  avoit  été  féduit  lui-même 
par  un  archidiacre  ambitieux  nommé  Laurent  Dan-- 
dré ,  Guftavç  y  donna  volontiers  les  mains.  Il  com» 
xncn^a  d'abord  à  permettre  qu'on  prêchât  publique- 
ment le  Lutheranifme ,  laiffant  toutefois  à  fes  fujets 
la  liberté  de  çonfcience.  Adrien  VL  lui  envoi»       ivm. 
néanmoins  un  Suédois  nommé  Jean  Magni,  homme  uniégatcnsuldè. 
<i*un  rare  mérite ,  avec  la  qualité  de  légat ,  afin  de  ta-  sfcnd.  M>,ai.  «4 
cher  que  le  princt  ne  (e  monprât  pas  le  proted^curde  *»'^^*'-''*'7. 
la  nouvelle  hérefie.  Guftave ,  qui  de  fon  côté  efpc- 
roit  de  gagner  Jean  Magni ,  &  4p  s'en  fervir  dans  fon 
deâein,  le  re^utavec  beaucoup  d'honneur,  &  lui  fit 
accepter  l'archevcchp  d'Upi^l  çn  |a place  de  Guftavo 
TmcXXFl,  A  a 
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-  '  '  TroUc  qui  en  avoit  été  chafle.  Ce  prince  fe  flatoît 
A  N.  i^i>  qu'il'  obligcroit  ce  prélat  à  tenir  un  lynodc  dans  le- 
quel la  dodrinc  Li^cherienne  Ceioït  approuvée;  mai* 
ii  ne  put  fléchir  ce  grand  hbmmc  ,.  qui  voïant  fa  pa- 
trie menacée  d'un  changement  de  religion,  fe  rctira^ 
à  Komc  où  il  étoit  auparavant ,  ôc  y  mourut  dr 
chagrin. 

Le  roi  afïerobla  les  états  à  Uplal ,  &  enfuite  à  Arcv 
fen,  pour  marquer  à  fcs  fujets  qu'il  avoit  dcflcin  dd 
les  délivrer  des  fupcrftitions  &  de  la  tyrannie  de  Té- 
glife  Romaine  ;  &  que  fi  l'on  ne  confencoit  pas  à  fef; 
volontcZjil  étoit  refolu  d'abandonner  le  roïaume. 
Comme  les  Luthériens  étoicnt  en  plus  grand  nom- 
bre, leurs  voix  l'emportèrent  fur  celles  des  Catholi- 
ques ,.&  il  y  fut  ordonné  qu'en  laiflant  aux  évêquc» 
&  aux  pafteurs  dequoi  s'entretenir  fuivant  leurs  con- 
ditions ,  tous  les  biens  de  l'églife  feroicnt  réunis  aa 
domaine ,  6c  que  chacun  pourroit  reprendre  ce  qu&' 
fes  ancêtres avoient donné  aux  églifes  &c  aux  mona- 
fteres ,  qu'on  aboliroit ,  en  confervant  feulement 
ïcs  cathédrales  &  les  paroilfcs;  qu'on  permettroitaux: 
ccclefiaftiquesde  fe  marier;  qu'on  cafleroit  la  jurif^- 
diâion  dis  oflSciaux  ,  en  ren voïant  toutes  les  affai- 
res aux  tribunaux  féculicrs  ;  que  les  ecclcfiaftiques 
n'emploïeroient  point  les  foudres  contre  leurs  enne* 
mis  éi  contre  leurs  débiteurs  ;  que  les  évêques  enfin 
fie  s'empareroient  point  de  la  fuccefïîon  des  ptêrrcs 
de  leur  diocefe  j  &  l'on  révoqua  pi uficurs  des  privi- 
lèges dont  le  clergé  jouiflbit.  Quelques  prélats  s'é- 
tant  plaints  qu'Olaiis  eût  publié  en  langue  Suedolfe 
«ne  tradudfcion  du  nouveau  teftament  fur  celle  de 
.  Luther  en  Allemand  ,.le  roi  leur  dix  d'entier  en  diC- 
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iftutc  avec  ce  même  Olaûs  fur  fcs  fcntimens  ;  ce  que  T" ~" 

ks  évèques  rcfufercnt,&fc  contentèrent  de  lui  op-  '•^*?' 

pofcr  un  théologien  nommé  Gallus.Ondifputa  long- 
temps fur  les  points  conteftez, &  le  roi  phalarche- 
yêquc  d'Upfaî  de  faire  faire  une  tradudbion  du  nou- 
•vcaU  tcftament  pour  loppofer  à  celle  d'Olaiis,  maigre 
les  oppofitions  de  l'évèque  de  Lincopine.Tel  fut  le 
xefultat  de  cette  conférence. 

Le  Lutheranifme  ne  s'étendoit  pas  feulement  dans         lit;  ' 
îcs  roïaumcs  du  Nord  ,  il  parvint  auffi  en  Flandres  enVrl^TTt 
Se  en  France.  Le  premier  de  Juillet  de  cette  année,  *'*»"«''«*• 
deux  religieux  Auguftins  furent  arrêtez  à  Bruxelles  mlnf'L^!l!î7ô. 
&:  mis  en  prifon.  Sleidan  les  nomme  Jean  &  Henri.  <^J*V    . 
Ils  furent  d'abord  interrogez  fur  leur  créance  par  «»•»^•».  i5m- 
i  inquihteur.  Ils  repondirent  qu  ils  croioient  ce  qui  ».  itg, 
étoit  contenu  dans  l'ancien  &  le  nouveau  tcftament 
ôc  dans  le  fymbole des  apôtres,  comme  renfermant 
tout  qui  eft  de  foi.    On  leur  demanda  s'ils  ne 
croïoient  pas  auilî  aux  décrets  des  conciles  &  à  l'au- 
torité des  faihts  percs:  ils  répondirent  qu'ils  y  ajoû- 
toient  foi,  pourvu  qu'ils  fuflcnt  conformes  à  la  fain- 
tc  écriture.  »  Mais  croïcz-vous  ,  dit  le  juge  ,  que  ce 
ioit  un  péché  mortel  de  violer  les  décrets  des^peres  • 
&  des  fouverains  pontifes  ?  Il  n'y  a, dirent-ils , que  « 
le  violement  des  commandcmcns  de  Dieu  qu'on  » 
doive  taxer  de  péché.  « 

On  voulut  les  engager  à  renoncer  à  cette  opi- 
nion,  qui  relTerroitlcs  objets  de  foi  &  les  caufcs  de 
pcché  ,  &  qui  marquoit  aflez  qu'ils  étoient  dans 
le  parti  de  Luther  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas  fe  ren«  - 
drc. Cette  opiniâtreté  leur  coûta  la  vie  :  on  les  dégr»;^ 
da ,  félon  l'ufage ,  &  enfuite  ils  furent  brûlez. 

Aai) 
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Jean  le  Clerc  cardcurde  laine, &  un  des  pretniew 
152.5.  miniftrcsque  les  hérétiques  aïenc  eu  en  France,  fut 
,    ^^-  _,      aufïi  arrêté  cette  année  à  Meaux  ,  où  il  écoit  né, 

Jean  le    Clerc  mai-  •  1  11  1 

cft  condamné  à  Commc  il  prcchoit  un  jour  dans  cette  ville ,  il  eut 

fodmé.  *  l'audace  d'avancer  que  le  pape  étoit  lantccbrift.  Pour 

spond.  Mnsi.  M^  lui  faire  expier  cette  inlolonce  ,  on  le  condamna  à 

in*  ij.  ^^^ç  fuftigé  &  à  avoir,  félon  quelques-uns ,  la  fleur 

de  lys  au  front  par  la  main  dû  bourreau ,  &  banni 

du  roïaume  ;  mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas  plus 

fagc.  Il  alla  à  Mets  débiter  fès  erreurs  &  fes  impo* 

flures.  n  y  flic  brûlé  pour  avoir  brifé  les  imagesw 

Sineiniton.    C'cft  cc  hcros  du  Lutheranifme  quc  Thcodofc  do 

Beze  appelle  le  reftauratear  des  églifes  de  Metz  &  de 

Meaux. 

ixK  La  Lombardic  vit  naître  aufli  cettcannée  une  fcc- 

s^cvc^'irLom-  ^  ^^  fanatiqiies  ,  qui  en  troubla  la  paix  pendant 

bardie.  quclquc  tcmps  :  ces  fanatiques  nioient  Ics^  effets  du 

t,/J'"'n'i^ *""'  baptême,  fouloient  aux  pieds  la  fainte  croix  ,  abu- 

Labb.coiLc»He.  foïent  dcs  faeremensdeTéglifc  ,  &  particulièrement 

Buiûf.'  Adr.  VI.  db  Teuchariftiç  ,  prenoient  le  démon  pour  leur  fei- 

%V».''^»*W  gneur  &  leur  maître  ,  &  lui  rcndoicnt  leur  refpeA 

&  leur  obéïflance.  On  les  accufoit  encore  de  jettcr 

des  foscs  fur  les  animaux  &  furies  fruits  de  la  terre. 

Pour  remédier  à  ces  maux  ^  le  pape  donna  commif- 

fîon.  le  vingtième  de  Juillet  à  l'inquifîteur  delà  foi 

dans  la  ville  de  Côme ,  de  faire  une  recherche  exaâ:c 

des  auteurs  &  des  parcifans  de  cette  dodrine  abomi-/ 

nable. 

On  voit  par  fon  bref  que  cette  Ccâc  dominoit 
depuis  quelque  temps  en  JLombardic,  puifqu'il  y  eft 
dit  que  Jules  II.  avoit  déjà  donné  la  même  commil^ 
fiûn.  à.  Georges  de.  Cafali ,,  de  l'ocdrc  des  frères  Ere- 


.  S8. 
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è&curs ,  inquificcur  de  Crémone  ;  mais  qu'il  n'av oit  TT7" 
|)û.  réuflir ,  parce  que  plufieurs,  tant  clercs  que  laï- 
ques, l'avoicnt  rendu  odieux. 

Anime  d'un  même  zèle ,  Sigifmond  roi  de  Polo-        i^xir. 


iji3. 


On  condamne" 


gne  ht  un  edit  le  cmquieme  de  Septembre  contre  en  Pologne  La- 

rhcrefie  de  Luther ,  par  lequel  il  défend  fur  peine  ^''^'^/"'^'"^^ 
de  la  vie ,  d'avoir  &c  de  lire  fes  ouvrages.  Cet  édit  fut    *r^;»!  Tw.VjxJi 
confirmé  le  fîxiéme  d'Odobre  dans  un  fynode  que  "-^"•à'^- 
lesévêques  du  roïaumc  affemblerent  par  ordre  de  ce. 
prince.  On  y  confirma  aulïi  les  bulles  des  papes  con-- 
crc  cette  hérefie. 

Le  pape  Adrien  VL  canonifa  dans  cette  année       ixrir.' 
faint  Bcnnon  &  faint  Antonin  archevêque  de  Flo-  rai;TBeïnon"pï 
rence.  Le  premier  vint  au  monde  l'an  loio.  près  de  ^'*'"^"  ^^• 
Goûar,  &.  fut  élevé  àHildesheim  ville  de  la  baffe  b"::!;;-^?- .i 
Saxe  dans  le  duché  deBrunfwick  par 'W'igcr  prieur  sotll^'/tCml 
dn  monaftejre  de  faint  Michel ,  dans  la  pieté  &  dans  l"'"'''  '"*  **  *' 
les  lettres ,  fous  Us  aufpices  de  Bernward  évêquc 
d'Hildcsheim  fon  parent.  Il  entra  dans  un  mona- 
ftere  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  s'appliqua  à  l'étude  de 
récriture  fainte  &  des  faints  pères,  &  fut- honoré  du 
titre  de  dodtcur.  On  le  fit  prêtre  à  trente  ans  ;  l'abbé- 
^dalbert  qui  l'obligea  à  recevoir  la  prêtrife  étant 
mort,  les  religieux  voulurent  l'élire  en  fa  place;mais' 
une  partie  de  la  communauté  aïant  donné  fa  voix  à 
Sigeoert ,  Bcnnon  ,<}uoique  la  pluralité  fut  pour  lui^> 
voulut  cédera  fon  concurrent  ;  &  content  de  fervir 
Dieu  dans  fa  retraite  &  dans  la  pratique  des  vertus 
i^ligieufcs ,  il  fut  fait  chanoine  de  la  chapelle  de 
Goflar ,  où  il  pratiqua  la  régularité- dont  il  avoir  fiîit 
profeflîon  :  il  fut  rait  enfuite  théologal  &  maître 
àz%  clianoincs  ^  ii  occupa  ce  pofte  pendant  dix-(ept- 

A  a  iij. 
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' — ans,  après  Icfqucls  rcmpcreur  Henri  IV".  le  nommai 

An.  ijz).  ^  larchevêché  de  MeilTcn  ou  Mifnc ,  ville  <jui  a 
xionné  Ton  nom  à  la  Mifniedansla  haute  Saxe.  II. 
fut  facré  par  Tarchevcque  dcMagdebourg  après  une 
longue  réfiftance.  Il  confacra  cous  fcs  travaux  &  fcs 
veilles  à  fou  églife,  &  remplit  tous  les  devoirs  d'un 
bon  pafteur  :  ilfe  trouva  enveloppé  dans  les  troubles 
^que  les  guerres  dé  l'empereur  Henri  IV.  excitèrent 
^ans  l'empire  &  dans  l'églife.  Bennon  fe  réconcilia 
jcnfuite  avec  Grégoire  VII.  &ce  ne  fut  que  pour 
maintenir  fon  cglife  dans  la  fidélité  qu'elle  dévoie 
au  faint  /lege.  Ualla  à  Rome ,  &  s'y  trouva  même  au 
-concile  où  l'on  excommunia  l'empereur  ;  ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  perfecutions.  Enfin  il  mourut 
plus  chargé  du  mérite  jde  fes  faintes  aâ:ions,  que  du 
poids  de  fa  vieilleffeilefeiziémede  Juin  de  l'an  iio^. 
après  quatre-vingt-feize  ans  de  vie ,  Se  quarante  ans 
^d'épifcopat. 

Dieu  honora  fon  tombeau  de  plufieurs  miracles^ 
ijui  atpcfterent  la  fainteté  de  fa  vie,  &  qui  fcrvircnc 
de  fujet  à  fa  canonifation.  Son  corps  qui  avoir  été 
enterré  dans  un  coin  de  fonéglife  d'une  manière  fort 
fimple ,  en  fut  levé  vers  l'an  1170.  par  l'évêque  Vi.- 
jcigon  ,  qui  en  fit  une  tranflation  folcmnelle  ,  en 
mettant  fcs  reliques  dans  un  magnifique  tombeau 
dtcKc  au  milieu  de  Con  églife.  Quoiqu'on  parlât  dès- 
lors  de  travailler  à  fa  canonifation ,  l'affaire  toutefois 
fut  difiFerée  jufqu'au  pontificat  du  pape  Alexandre 
VI.  qui  nomma  des  cardinaux  pour  examiner  les  in- 
formations qui  s'étoient  faites  de  fa  vie  &  de  fes  mira* 
jclcs  :  la  mort  de  pape  6c  des  commiflTaires  retarda 
f  Af  (^rç  ces  procédures ,  <^m  finirent  enfin  fous  le  pape 
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[Adrien  VI.  qui  le  canonifa  ,  &  en  fie  la  cérémonie 
le  dimanche  de  la  Trinité  de  l'an  i^rj.  qui  comboit  *X*5v 

au  trente- unième  jour  de  Mai.  La  nouvelle  de  cette 
canonifation  blclTà  tellement  le  cerveau  de  Luther  ^ 
qu'elle  le  rendit  furieux.  Ce  fut  dans  l'excès  de  fa^ 
frcncfîc  qu'il  compofa  ce  traité  impie  en  Allemand,    Ouva^fderu-i- 
auquel  il  donna  ce  titre:  Contre  la  nouvelle  idole  ther  contre  cette; 
flu'ondcvoit élèvera Mifne.  Jérôme Emfer qui avoit     '  ",         «. 
déjà  compole  la  vie  du-  laint  avant  que  l'on  eut  en-  d'/<r(j/.  i*»*«i' 
core  oiii  parler  de  cet  hérefiarquc  ,  répondit  dans  la 
même  langue  à  toutcsfes  calomnies. Depuis  ce  temps*- 
là  le  culte  de  faint  Bennon  devint  public  dans  tou- 
tes les  églifes  d'Allemagne, &  fa  fcte  fucmarquceau^ 
feiziémc  de  Juin. 

Adrien  VI.  pourfuivic  auifi  l'afTaire  de  la  canoni-        Jltf: 
lationde  faint  Antonin  archevêque  de  Florence,  fa?nî*AntS"  ^ 
commencée  par  Léon  X.  &  la  termina.  La  bulle  de     ^fud  Bi^iMêi 
canonifation  ne  fut  néanmoins  publiée  que  par  fon  /'jfi'/ï'j^'lj,! 
liicceâcur  Clément  VU.  Ife  fixiéme  de  Septembre  f*»^ •^7'7.♦ 
fuivant.  Adrien  qjui  aimoit  l'empereur  Charles  V. 
&  qui  nemanquoit  gueits  d'occalion  de  contribuer 
^  fon  agrandiffcmcnr ,  envoïa  un  bref  à  ce  prince  ,. 
par  lequel  il  lui  donnoit  pouvoir ,  &  à  tous  les  roiij^' 
d'Efpagne  Ces  fucccflcurs , d'élire  &  de  prefcnter  dés;- 
{ûjets  à  tous  les  évêchez  du  roïaume.  Léon  X.  avoit^ 
accordé  le  mêoje  pouvoir  aux  rois  de  France.  Par 
une  autre  bulle  du  vingt- quatrième  de  Septembre  il-       t^vi:- 
afFe<SI:a  à  perpetuitéà  la  couronne  de  Gaftille  l'admi-    Privilèges qticfd' 

_  «lit  P'''P*'    accorde  a* 

niCtration  dé  l'ordre  de  Calatrava,.&  des  autres  or-  chariesY.- 
•dres  établis  en  Efpagnc  ,  au  lieu  que  les  papes  fcs 
prédeceflcurs  n'a  voient  accordé  cette  adminiflration- 
qucpour  un  temps  aux-rois  de-Caftillc.  Par  lamêma' 


ïpi    Histoire  Ecclesiàsti<^«; 

• ' bulle  il  rend  la  charge  de  grand-maître  hércditaîrej 

A  N.  ijij.  d'élcdive  qu'elle  étoic  auparavant. Dansce  temps-là 
inêmc  l'empereur  reçut  en  Efpagne  la  nouvelle  que 
Je  duc  de  GcfTa  fon  ambaffadeur  à  Rome ,  avoit  fait 
en  fon  nom  avec  le  pape  une  ligue  offenfîvc  &  dé- 
fenfive  au  fujet  de  la  liberté  4'Italie  ,  pour  en  éloi- 
gner les  François ,  &  pour  la  guerre  d'Allemagne 
contre  les  Luthériens  ;  laquelle  avoit  été  faite  par  la 
négociation  de  tous  les  cardinaux  qui  y  étoient  in- 
tervenus ,  parce  que  fa  fainteté  les  avoit  chargez  dt> 
foind'y  faire  entrer  pluficursprincesj&  particulière, 
ment  la  république  de  Venife  :  ce  qu'on  ne  peut 
bien  entendre  fans  reprendre  les  ehofes  de  plus  haut, 
j^j^yjj  La  perte  de  l'ifle  de  Rhodes  étant  arrivée  en  paf  jtiç 

le  pape  veut  faire  par  la  fautc  du  pape  Adrien,  il  y  alloit  de  fon  hon^ 

la  paix  ou  uni  tre-    *■  ,,  l^f  n..      «  -/ii. 

ve entre  les  pria-  ncut dcIa  Tcparer.  Dans  cette  vue,  &  anime  du  dc- 
«s  c  retiens,      ^^  j^  fcndre  fon  pontificat  glorieux  j  il  emploïa  tous 
fes  foins  pour  ménager  la  paix  ,  ou  du  moins  une 
trêve  entre  les  princes  Chrétiens ,  afin  qu'ils  puf- 
^  fcnt  enfuite  unir  enfemble  toutes  leurs  forces  con- 

tre les  Infidèles.  Il  envoïa  pour  cet  effet  des  légats 
à  l'empereur ,  aux  rois  de  Ffance  &  d'Angleterre, 
nsniei ybi^ de  V^^^  ^cs  folliciter  à  fe  réunir.  »  Mais  c'étoit ,  dit  un 
tr»itcein-<jHArto.  „  hiftoricn  moderne ,  un  ouvrage  au-dcffus  du  gé-- 
0n  7.  vei.&tom.  »  nic  du  faint  père  ,  plus  homme  de  bien  qu'habile 
Vern.  'êdh!'ê"''ià.  »  daus  Ic  manicmcnt  des  affaires  &  des  cfprits,  &  ca 
t*hii^9'h  o<.  ^  qyj  François  I.  ne  pouvoir  avoir  de  confiance,  & 
»»  qui  malgré  fes  bonnes  intentions,  ne  pouvoit  s'cm.-^ 
*  pêcher  d'être  beaucoup  partial.  «  Adrien  bien  difr 
fcrcnt  de  Jules  II.  &  de  Léon  X.  fes  prédcccfTcurs , 
au  lieu  de  faire  fervir  les  princes  à  fes  deffeins  ,  fer*- 
ypit  Jui-même ,  fans  le  fçavoir ,  aux  dejOTcms  d  auwuj, 
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&  au  lieu  de  fc  comporter  comme  un  pcrc  commun ,   T — "- 

il  devint  bien-tôt  partial  &  ennemi  de  la  France  à  '^^^* 

découvert.  Il  le  fit  aflez  connoître  par  la  manière       Lxvm. 
dont  il  traita  le  cardinal  Sodciini  Florentin,  qui  prâ-  car"iSisoderfJi! 
tiquoit  des  intelligences  dans  la  Sicile  pour  y  imro-  '»|''«><»x''»''/. 
duire  les  François,  &  écrivoi.t  des  lettres  à  l'évèquc  c«»v«-»f//.i.ij. 
de  Xainte^  fon  neveu ,  qu'il  chargeoit  d'avertir  le  roi 
àcs  voies  qu'il  devoir  mettre  en  ufagc  pour  réuflir. 
Le  porteur  des  lettres  fut  arrêté  &  livré  aux  miniftres 
d'Efpagne,  qui  l'obligèrent  à  force  de  tourmcns  à  ré- 
véler tous  Tes  complices  ;  &  fur  fa  dcpofition  le  pape 
envoïa  le  cardinal  en  prifon  dans  le  château  Sainc- 
Ahgc. 

Ce  compipt  découvert  produiHt  aux  Efpagnols 
un  avantage  prefque  auflî  confiderable  que  celui  de 
conferver la  Sicile: ils  prirent  de-làoccafion  de  faire 
entrer  le  pape  dans  leur  ligue  j  ce  qui  la  rendit  beau- 
coup plus  confiderable  :  mais  quelque  temps  aupara- 
vant les  Vénitiens  s'étoienc  au(fi  déclarez  contre  la 
France.  Le  roi  très-chrétien  voulant  recouvrer  le  Mi-  i^ix. 
lanès^  y  envoïa  l'amiral  Bonnivet  avec  des  troupes  fcaer«^^m*mT 
fraîches.  Les  Efpaenolsen  aïant  eu  avis ,  fe  trouve-  f»r^ent,  Icsmi- 

r  1       ''    rt-  >'i  -1.  lanois  la  paient. 

rent  tort  embarraflez ,  parce  qu  ils  manquoient  d  ar-  Guûciayd.  1. 1^. 
gent.  Fran<^ois  Sforce  en  trouva  fur  fon  crédit.  Les 
bourgeois  de  Milan  lui  aïant  prêté  pour  cent  mille 
écus  de  vailHclle  d'argent  &  de  bijoux ,  qui  furent 
audi  tôt  envoîez  aux  troupes  confédérées  ^  à  condi- 
tion qu'elles  fef  viroient  toute  la  campagne  prochai- 
ne ^  r^ins  demander  le  furplus  de  ce  qui  leur  étoit  dû, 
â  quoi  elles  confsntirent  ;  mais  elle  n'étoit  pas  encore 
aflcz  forte  pour  s'oppofer  à  l'armée  Françoife,  qu'on 
dilbijE.etre.de  cinquante  miile  hommes  -,  Ôc  Colonne 
TomtXXFI,  Bb 


15^4      Histoire  EcctEsiASTïQjtJE. 
-  chef  des  coirfedercz  prévoïoit  que  fon  parti  fcroit 

A  N.  lj^i,  perdu  fans  rcflourcc ,  fi  la  necclfité  des  affaires  le 
contraignoic  de  s'engager  entre  cette  armée  &  celle 
de  Venife.  La  feule  voïe  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient étoit  d'empêcher  que  les  François  &  les  Véni- 
tiens ne  renouvellafTcnt  leur  allliance ,  qui  devoit 
Lxx.        bien-tôt  expirer.  Colonne  y  voïoit  beaucoup  d'ef- 
peiftntàdSS  perance  depuis  qu'il  avoir  appris  que  le  fénat  ayoit 
Tes  Vénitiens  de  la  fcnvoïé  Ic  fcigttcur  dc  Montmorency  fans  rien  con- 
clure, fur  la  nouvelle  que  le  maréchal  de  Lcfcun 
avoir  capitulé  dans  Crémone,  &  que  les  Fran<(Ois 
avoient  rendu  le  château  de  Milan. 

François  I.  ne  s'étoit  point  rebuté,  &  voulant 
profiter  de  la  mort  fubite  de  Jérôme  Adorne  ambaf- 
fadeur  de  Tempereur  à  Venife,  caufée  par  une  apo- 
plexie peu  de  jours  après  le  renvoi  de  Montmorency, 
il  y  avoir  dépêché  en  pofte  l'évêque  de  Baïeux  pour 
offrir  aux  Vénitiens  des  conditions  plus  avantageu- 
fes  que  celles  qu'ils  avoient  rejettées.  L'empereur  de 
fon  côté  avoir  aufii  envoie  à  la  république  a  la  place 
d* Adorne  Marin  Caraccioli ,  qui  ne  put  empêcher  le 
fénat  de  délibérer  fur  les  propofitions  de  l'évêque  de 
Le  Ténu  délibère  Baieux.  Lcs  opmions  de  ceux  qui  compoloient  le 
Knninw!' ^°  *'^"  coufeil  futent trèsparragécs.  André  Gritti  élu  doge 
^t^yt^"^^"*'  depuis  peu,  &  qui  avoit  toujours  confcrvé  beaucoup 
Guiccimi.  i.  If.    d'inclination  pour  la  France ,  foutint  fortement  qu'il 
y  alloit  de  l'honneur  &  de  l'intérêt  de  la  république 
de  demeurer  dans  l'alliance  du  roi  très-chrétien,  par- 
ère qu'en  laiflant  Sforce  s'établir  da|îs  le  Milancs  ^  on 
y  laiffcroit  prendre  pied  à  l'empereur ,  qui  ne  tendoic 
qu'à  fe  rendre  maître  de  ce  duché,  avec  d'autant  plus 
de  raiCon  qu'il  avoit  jufqu'alors  refufé  d'en  accorder 
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rinvcftiturcaumêmcSforce,  &  dès-lors  il  liiifcroit  "j ' — 

atfé  de  faire  valoir  fcs  prétentions  fur  Tétat  de  Terre-  ^'  ^^^^' 
ferme  de  la  lépubliquc.  Georges  Cornaro  homme 
auffi  fort  accrédité  dans  le  fénat,  prétendit  au  con- 
traire qu'il  falloit  maintenir  Sforcc ,  &  empêcher  que 
l'empereur  &  le  roi  de  France  ne  s'cmparaflent  du 
Milanès.  Ce  qu'il  montra  pouvoir  être  facilement 
exécuté  par  pluiieurs  raifons.  Ces  divers  fentimens 
ne  firent  qu'augmenter  la  perplexité  des  fénateurs , 
qui  feféparerent  fans  avoir  rien  conclu ,  ôc  furent 
plus  d'un  mois  fans  prendre  aucun  parti. 

Le  duc  de  Scffa  U  milord  Dudlcy  ambaffadeurs 
de  l'empereur  &  du  roi  d'Angleterre ,  cnnuïez  de  ce 
que  rien  n'avan^oit ,  demandèrent  une  audience  au 
iénat,  où  s'étant  rendus,  ils  protefterent  qu'ils  s'en 
tetourneroient  dans  trois  jours ,  fi  on  ne  leur  don- 
nait dans  ce  terme  une  réponfc  pofitive  fur  l'union 
qu'ils  venoient  offrir  de  la  part  de  leurs  mi^tre$.  Le 
fénat  fut  furpris  d'une  demande  faite  avec  tant  de 
hauteur  >  mais  .ce  ne  fut  pas  ce  qui  le  détermina.  Un 
Courier  dépêché  par  Jean  Badoëro  ambaiTadeur  de  la 
république  à  la  cour  de  France,  lui  apprit  que  Fran- 
çois 1.  avoit  fait  de  iî  graadciS:  dépenfes,  que  fon  tré< 
for  étoit  épuifc,  &  qu'il  ne  poutrpit  rien  fournir 
poar  la  campagne  prochaine  }  qu'au  lieu  d'examiner 
les  affaires  d'Italie  avecfes  minières,  il  n'en  parloir 
que  rarement  ;  qu'il  écott  averti  de  bonne  part  que 
le  connétable  de  Bourbon  dépoiiillé  de  fon  pacri- 
moine  par  les  intrigues  de  la  mère  du  roi  4(  du  chan- 
celier du  Prat ,  prenoit  des  mcfures  pour  fortir  du 
roïaume^ce  qui  alloit  y  caufçr  de  grandes  brouille* 
ries.  Cette  lettre  porta  le  coup  fatal,  Quelque  dili- 
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— ■" — — '  gencc  que  puffcnt  faire  fcs  ambaffadeurs ,  ii  ne  leur 

A  N.  15x1.  £yj  p^j  pofliblc  d'empêcher  les  Vénitiens  de  s*unir 

LxxTi.        aux  confederez.  Le  fénat  ne  voïanc  point  venir  d'ar» 

Les    Vénitiens         /i-.  -r       ^  •  i      r  r/\ 

finnent  la  ligne  mee  Fran<joilc ,  &  craignant  de  le  trouver  expole  a 

"'"plVd^An^tr.  la  colère  de  lempcrcur , entra  enfin  dans  la  ligue 

'^bIuIums  II    ^^^^^^  ^*  France,  &  le  traite  fut /ait  le  vingt -hui- 

vtThtu'hft.i.  tiéme  de  Juin. 

i.An.  i;xj.  jj  ^^  reftoit  plus  aux  confederez  qu'à  faire  entrer 

le  pape  dans  leur  ligue  \  fa  fainteté  infîiloit  toujours 

fur  une  trêve  \  Fran<jois  I.  ne  s'y  oppofoit  pas,  mais 

il  la  vouloit  fort  courte  ;  ce  qui  ne  s'accordoit  pas 

avec  les  deffeins  du  fouverain  pontife.  L'empereur  y 

paroiHoit  confentir  aufli  s  mais  il  demahdoit  qu'elle 

fût  aflcz  longue  pour  qu'on  en  pût  tirer  l'avantage 

qu'on  fe  propofoit ,  &  par- là  il  y  mettoit  un  pbfla^ 

de  invincible,  parce  que  le  roi  de  France ,  qui  vc- 

noit  d'être  dépouillé  du  duché  de  Milan,  hé  vbuloic 

point  entendre  parler  d'une  longue  trêve,  qui  don- 

neroit  à  fes  ennemis  le  temps  de  s'affermir  dans  leurs 

conquêtes.  La  ré/îftancede  ce  monarque  i^rvit  de 

prétexte  à  l'empereur  &  au  roi  d'Angleterre  pour 

déterminer  fa  fainteté.  Charles  de  Lanoy  viceroi  de 

Napics,  compatriote  &  intime  ami  d'Adrien  VL 

vint  à  Rome,  &  lui  perfuàda  Ci  bien  que  c'étoit  la 

France  qui  s'oppofoit  au  deflTein  d'arrêter  les  progrès 

de  Soliman ,  &  vouloit  troubler  le  repos  de  l'Italie  ; 

que  le  faint  fiege  ne  pouvoit  plus  fe  difpenfer  de  Te 

déclarer  contr'elle ,  ni  de  s'unir  avec  ceux  qui  avoicnc 

les  armes  à  la  main  pour  la  ranger  à  laraifon,  qu'en» 

Lc^p*J"'cntfe  ^"  ^^  ^^^^^  pcrcfc  Uiffa  gagner,  &  figna  le  troifiémc 

cTtcVuri^TV    ^^^"^  'a ^^g"®  contre  la  France ,  avec  l'empereur, le 

roi  d* A  ngleterre ,  Ferdinand  archiduc  d'Autriche  fre^ 
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rc  de  l'cmpcrcùr,  le  duc  de  Milàn,  les  Génois ^^  &  les  ■ '"■■ 

Florentins,  Luqucs  &  Sienne,    i       ;  .  ^***-  ^^^^' 

La  nouvelle  de  cette  grande  ligue  n'écohna  point 
François  l.  il  continua  Tes  préparatifs  pour  l'expodi- 
tion  ^e  Milan ,  /^  fît  filer  fcs  troupes  vcrs-lnirrôn- 
ticre  d'Italie.  Sur  le  paintde  partir  luirOiènie.i  il  fe-, 
çut  à  Chambor  uti  courier  du  comté  éc  Boffu-  equ- 
verneùr  dé  Guife,  qui  lui  apprit  que  la  plus  belle 
occafion  dw  inonde  {e  prefcn toit  pour  défaire  Tar- 
mée  Impériale  d;ans  les  Païs-Bâs  rans  rien  bazarder  }, 
qu'un  foldat  de  fa  gamifon  nommé.  Livet^  avoii; 
promis  au  duc  d'Arfcot  gouverneur  du  Haynàult>de 
lui  livrer  Guife  moïennant  une  certaine  Comme  jque 
le  marché  avoir  été  conclu  dans  Averne,.&  que 
comme  ce  foldat  étoit  aifidé ,  il  entretenoit  toujours 
fa  négociation  pour  faire  donùerd'Arfcot  dans;  le 
piège.  £n  effet  ce  duc  avoit  joint  £cs  troupes  à  celle?       lxxiv. 
de  Fiehncs  gouverneur  de  Flandres ,  qui  avoit  inve-  qurKaion^e 
iïi  Tcrouanne,  &  les  avoit  fait, approcW  de  la  fron-  fâ'JSiaS""^ 
ticrc  de  Picardie,  en  attendant  le.jpiir  dont  9f>  étoit  f^"»-  *»  »'^^» 
convenu.  '  Le  comte  de  Vendôme  gouyerneuf  de     * 
Picardie  avoit  donné  le  rendez-vous  dans  Peronne  à 
un  corps  de  fcpt  mille  hommes  de;  pied  ,^  cinq  cens 
hommes  d'armes ,  pour  fc  mettre  à  leçir^te,  &  atta- 
quer les  Impériaux  parde^ànt»  d»Q«Jç  n^ême  tçmps 
que  le  maréchal  de  Flciiranges ,.  qui  avoit  aflemblé 
dans  les  Ardennes  cinq  mille  Liégeois  &  trois  cens 
hommes  d'armes ,  pa^eipjc  .eotrç  Avefnc  .4r  Guifc  , 
6c  chargeroic  les  '  ennemis  pft'r'derriéfç.  ;  mais. le  roi 
voulant  èbrc  de  là  partie ,  irriva  en  poi^e  à  Perpnne ., 
ÔL  fon  arrivée  faifatit  (ovp^pnner  aux  Impériaux  que 
leur  de/Tein  étoit  découvert  ^  ils  retournèrent  fur 
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kurs'  pas  cominùçr  le  iîicgè  de  Tcroiiannci  que  le 

An,  iji5.  duc  de  Vendôme  leur  Etkvcr  avec  aflcz  de  dcfordrc. 
Quoiqoe  It  roi  parût  aiTex  occapépouc  conferver  les 
frontières  An  roïaume,  qu'il  n'y.eût  aucune  erpcran- 
*  cède  'S^ppofer  à  une-  ligue  auili  pdifTante  que  celle 
qû*on  eVcftoit  de  former  contre  lui,  pour  rcojpêchcr 
de  rev&Àii?  dans  le  Milanès,.ou.d  n'avoir'  plus  que  le 
château  de  Crémone  ;  cependant  il  ne  penfoit  plus 
qua  pourfuivrece  projet,  &  lapalfion  de  recouvrer 
ce  duché  le  poffedoit  fi  fort,  qu'il  réfolut  d*y  aller 
en  perfonne  avec  Tes  principales  forces;  Il  fc  rendit 
même  à  Lyon  à  defTein  de  palTer  en  Italie  ;  6c  il  au- 
roit  exécuté  ce  defTein ,  fi  la  confpiration  du  conné- 
table de  Bourbon ,  qu'il  découvrit  alors ,  ne  l'eut  re- 
Lxxv.        tenu  dans  Ton  roïaume.  Ce  connétable  étoit  fécond 

coMe^rmcnt^S  ptincc  du  fang  roïal ,  fils  de  Gilbert  de  Bourbon  , 

Boirrbom'  **'     comte  de  Montpenficr,  Se  de  Claire  de  Gonzaguc. 

p*t,  i«  AngUu  Son  père  avoir  perdu  la  vie  &  la  réputation  dans  le 

Mem'.dMS*UM,  rbïaumc  de  Naples ,  où  Charles  VIII.  l'avoit  laifTé 

*  *'  .     viccroi  j  fèn  frère  étoit  mort  deregret  fur  le  tombeau 

du  père^d:  uh  cadet  a  voit  été  tuéi  la  bataille  de 
Marignan.  Le  connétable ,  qu'on  appelloit  Charles, 
refté  feul ,  fe  produifit  à  la  cour  fur  la  fin  du  règne 
précèdent ,  ^  Fràn^i:^  Ii>  dès  la  première  année  de 
fon  iregne  lui  donna  U  charge  de  connétable ,  dont 
les  lettres  lui' fikrtntez'pcdiées  le  dixième  Janvier 
151;.  Il  àvoit  toutes  les  qualitez  necefiaires  pour 
exercer  cet  emploi.  Il  avoir  époufc  le  dixième  de 
May  ijàj:  Su^nne  fi Ik  Unique  ôc  héritière  de  Picrib 
IL  dit  nom,  duc  de  Bourbon  &  d'Anne  de  Prance. 
Cette  princcfîcmourUt'le  vingt- huitième  Avril  i/ri. 
fanslaifïèr  de  pôftericé^  crois  fils  qu'elle  àvoit  eus 
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icaifc  mort  dans  rcnfan.cc.  Quelques  autcuts  'Tâp-"T^ — "'' .  ^  ' 
portent  que  Louifc  de  Savoie,  mcrc  de  François  I.  ^  *^'  ^S^^* 
voïaot  le  connétable  veuf  y  en  voulut  *  faire  fou 
-époux  V  mais-qae  comme  il  fc^gniit  de  ne  pas  enten^ 
dr&  ce  qu'elle  defiroit ,  il  s'en  m  4ine  ennemie  trré^ 
condliable.  En  efFet  depuis  ce  temps-là  ce  pt'mix  ne 
fut  plus  regardé  de  boa  œil  à  k  c6ur,  ôc  le  roi  ne  lui 
confia  plus  k^ cotnmandemenx  dis  fes  armées.  Deâ 
l*àn  lyt'i'  Ic'roi  otfmmandant  en  pcHbnne  ^  donna 
l'avant  garde  âu  duc  d'Alien^on  contre  la  prérogati- 
ve attachée  à  la  charge  de  connétable.  Il  fat  rappelle 
enfuîte  duduchéde  Milan^  dont  il  étoit  gouYerneun^ 
mais  fon  ennemie  n'étant  pas  contente  de  tes  difgraces, 
<][ui  lui  femMoient  venger  trop  foiblement  Conâmout 
méptifé ,  lui  fufcita  on  procès ,  ou  il  s'agiffoit  de  tout       lxxvi. 
le  bien  fur  lequel  il  prétendoit  avoir  de  légitimes  ro«tlbhérp« 
droits.  *  Laducheife-Sufanne  étant  morte,  ^Te  con-  ^^'"''^  ^^  .s»^°"= 
nctable  n'aïant  pas -voulu  repondre  aux  avances  de  Bthar.i.  17, 
la  régente  pour  répoufcr, celle- ci  Prétendit  à  la  fuc-^  *v'*ux.aueut»it 
ceffion  de  la  maifon  de  Bourbon ,  comme  étant  pe*  t^ki' finies  b,ent 
tite-fiUe  de  Charles  pcemier ,  &  fille  de  Marguerite  ,  î,  TrUZÎ'du'p. 
maciée  à  Philippe  duc  de  Savoie  ;  ce  qui  fue  le  pré-  ^"^'l'ui.tnj. 
texte  donc  elle  fefervit  pour  cliicanncr  lecdtthéta-  '"*J-^J''Z^'-^6 
blc..  Celui-ci  difoit  que  toute  lafocceffion  de  la  mai-  ■iuit.d,i,i9.t»io\ 
{on  de  Bourbon  lui  appartenoit  par  le  fideicommis ,  "'  ' 
qai  eft  particulier  à  c^tte  famille,  à  l'exclufion  mê- 
me de  Sufanne  fiiledc  f4crre  de  Bourbon. >Auffî  lorf^ 
<quc  Cbarlcis  l^époufa^  6n  étoiiconven«i,^UT  termi- 
ner toute difpute par  ce  mariage  ^  ^ite  n'cilen^ouroit 
la  première,  tout  le  droit  delà  fucceffion  de  Bour- 
bon lui  rctourneroit  ;  mais  Louife  -de  Savoie  >prin- 
cefTc  imperieufe  recommença  le  proci§s  v^^  pduiïii  le 
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.  connétable  à  bouc  :  Comme  il  dévoie  être  naturclU- 

•  *-î* J •  ment  jugé  par  le  par{cmtm  de  Paris ,  elle  le  fit.  mettre 

iptitTt  \ti  mai;Q3:du  fibap/:eliertia  Piatr,  &  de  qtKlques 

commilTaiies  qùilui  csoknt  déyDiicK;xè  qui  Staifé- 

Jïicm  comprendre  au.  wilnhétabicqvwja  rcfolytiQn 

écoicprife  de  le  rainer-^  &  le  roi  Fratl^ois  I.  donna 

aveuglement  dan^  tous  les  rciTcntimcos  de  fa  mère. 

Lxxvii.     /:  Chatl.c$  de  Bpudpom  ji- écoutait  .plus,  alors  qw  le 

Le  connétable     *    n      t     r  ii*r         i  •         «-'i 

traite  avec  rera-.deurdç  Ic  vexigcf  ,;oupna  ion  dovou^ .o£  prtt  le  p^rti 
KF^Tna!  '.*  de  fc  jetter  entre  les  bras  de.  rcmpcrew ,  qui  le  r«(jut 
^Mtm. du  Btiui,  jjyçç  beaucoup  de  joie.  Le  connétable  '  voulut  néan- 
Dt  T*»«,  tifi.  moins  des  conditions  qui  lui  furent  aceor.dpcs.  Char- 
*"'  *^*^       ,les  V.  lui  envola  un  nommé  Beaurtn.»  qui  fe  rendit 
fous  un  babit  déguifé  à  Montbfifon  en  Foitèt ,  Ôc  ce 
.    fut  avec  lui  que  le  connétable  convint  des  Conditions 
fuivantes  :  Qu'il  épouferoit  Eleonore  d'Autriche  , 
fœur  de  fa  majcfté  Impériale,  &  veuye  di^r.oi  de  Por- 
tugal, avec  une  dot  de  deux  cens  mille  écps  i&.le  droit 
de  fuccedcr  à  tous  fçs  états .  de  laimaifqn  d'Autriche , 
en  cas  que  l'empereur  &  Ferdinand  fon  frère  naourufr 
fent  fans  enfans.  Le  roi  d'Angleterre  intervint  en  ce 
traité  ^  auquel  on  ajouta  que  tous  enfcmbte  s'em- 
ploïeroient  à' dépofTcdçr  François   L  pctu^  .mettre 
Charles»  de  Bourbon  en  fa  pkce,  à  condition;  q.u'é. 
tant  roi  de  France  y  il  ccderoit  en  toute  fouvcraineté 
la  Northandie  &i.  \a  Guyenne  aux  Anglois,  &  la  Bour- 
jgognçi  &.r.Attois  à  refiapcr.Qtu: ,  en  faveur  duquel  ij 
içnoncj?roic  -à  tou^Jc»  droits  que  les' rois ;dc. France 
prétendoifcnt.fuç  j'li;alie.'  Ge  traité  n'ftAijt  i^ije  vcrb$|> 
le  connétable  envôïa  cn'Bfpagne  Saint-Bonnet  ayeç 
Bc^ur;n  pour,  le  conclure  avec  rcmpcreur  avant  .(on 
^épHi  ço.«r,l!ltjkliCt ,   .   .\.        ■.:.-,:  '.a:..  . .    :    ;     . 

.'    Cette 
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Cette  affaire  fut  conduite  fort  fccretcmcnt ,  & 


îrançois  î.  partit  pour  l'Italie  fans  en  être  informe.  *  '^''^■ 
Mais  étant  arrivé  à  Saint  Pierre- le-Mouftier  fur  les  F^n^Tpart; 
frontières  du  Nivernois  &  du  Bburbonnois ,  Mati-  ^'^'^'Jl^^^J^" 
^non & d' Argouges ,  tous  deux  officiers  du  connéta-  biUm,  1. 1. 
ble, vinrent  trouver  le  roi  pour  l'avertir  que  leur 
maître  avoir  des  correfpondances  fecretes  avec  l'em- 
pereur ,  &  qu'il  fe  tramoit  fous  main  quelque  chofe 
par  le  moïen  du  comte  de  Koeux.  Ils  ne  purent  en 
dire  davantage ,  parce  que  Leurcy  ,  l'un  des  gentils^ 
hommes  du  connétable ,  ne  les  avoit  informez  que 
de  cela.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  de  s'arrêter 
deux  jours  à  Saint  Pierre-le- Mou  (lier  ,  avant  que  de 
fe  rendre  à  Moulins ,  ou  le  connétable  étoit  6c  fai» 
ibit  k  malade/  Franijois  I.  craignoit  d'entrer  dans 
cette  ville,  parce  qu'il  h*avoit  avec  lui  qu'une  ving- 
taine de  cavaliers ,  en  attendant  les  troupes  qui  dé- 
voient le  joindre,  il  penfoitau  parti  qu'il  devoir 
prendre  i  on  lui  confeilloit  de  faire  enlever  le  con- 
nétable ,  mais  il  rejetta  ce  confeil  ;  &  quand  le  fe- 
cours  qu'il  attendoit  fut  arrivé ,  il  dit  qu'il  vouloir 
"tenter  les  voies  de  douceur  j  &  il  fe  ^rendit  à  Moulins 
pour  parier  au  connétable. 

L'cntrcvûc  fe  palfa  du  côté  du  roi  avec  beaucoup     jj-^JJ^iouIîm 
de  bonté  :  jl  dit  au  connétable  que  l'affedion  cor-  trouver  icconné^ 

«•   I  »>i  ]    •  >  7  ^  table  de  B.ourbo9( 

dialequil  lui  avoit  toujours  portée,  tant  par  rapport 
à,  la  proximité  du  fang  ;  qu'en  confîderation  de  fa  , 
vertu  &  de  fon  mérite  ,robligcoit  à  lui  déclarer  fin- 
cerement  ce  qu'il  fçavoit  ♦,  qu'on  Tavoit  averti  de 
bonne  part  qu'il  écoit  en  traité  avec  l'empereur  par 
rentremife  du  comte  de  Rocux,  pour  quitter  Ion 
Tcrvice  &  renoncer  à  toux  honneur  ,  en  confpiranç 
Tome  XXFI,  Ç  ç 
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'.  avec  les  ennemis  du  roïaume  j  que  ce  de/Tcin  lui  Ccm^ 

'  ïj''3»  \y\Qii  fi  dcteftablè  ,.quc  ne  pouvant  être  concjû  que 
par  une  àme  deferperée  ,  il  ne  l'avoit  regardé  que 
comme  un  fonge  Tans  réalité  }  que  le  fujet  de  cette 
défertion  lui  paroiflbit  (lléger,  qu'il  ne  pou  voit  croi- 
re que  ce  fût  le  fondenjent  d'un  projet  (i  monftrucux 
&  h  horrible.  »  Car  enfin  ^  dit  le  roi  ^  le  tout  eft  fon- 

•  dé  fur  l'événement  incertain  d'un  procès  que  vous 
»  avez  contre  mon  procureur  gênerai  &  ma  mère  ^ 

•  &  ce  feroit  une  trop  grande  foibléfTe  à  un  efpric 
»  aulfî  bon  que  le  vôtre  :  fi  vous  le  gagnez  ce  procès, 
»  vous  n'aurez  aucun  fujet  de  vous  plaindre ,  ni  rien 
«-à craindre  vfi  vous  le  perdez,  je  puis  vous  rendre 
j*  tout  ce  que  la  juftice  vous  aura  ôté,&  je  vous  jure 
»»  foi  de  gentilhomme  que  je  le  ferai  de  bon  coeur  j 
j-  (  c'étoit  te  ferment  de  ce  prince  )  fi  vous  avez  quel- 
»  qu'autre  fujet  de  mécontentement,  marquez- le- 
«  moi^  &  je  vous  promets  toute  la  fatisfaiSkion  que 
»  vous  pourrez  fouhaitcr  :  reprenez  donc  courage  ,, 
*»  confolez- vous ,  ne  prêtez  point  l'oreille  aux  dam- 
M  nables  fuggeftions  de  ceux  qui  ne  cherchent  que 
"  votre  perte  dans  les  dcfordres  de  la  Franee,&  corn- 
•»  ptczque  je  ne  ferai  point  d'autre  information  ,  ne 
«  demandant  pour  toute  aflurancc  de  votre  fidélité 

•  que  votre  fimple  parole. 

trxt.  Leconnétable  parut  touché  de  lafranchife  &  delà 

.SbSau»r'^  bonté  avec  laquelle  le  roi  lui  avoir  parlé,  il  le  remercia 

fort  refpeâueufement  de  l'honneur  qu'il"  lui  avoir 

fait  par  la  vifite  qu'il  avoir  bien  voulu  lui  rendre.  »  Ec 

•  puifque  votre  majefté  ,dit.il ,  me  fait  la  ^race  de 
I»  me  parler  à  cœur  ou  vert ,  je  veux  bien  aufli  lui  ou- 
•^  vrir  le  mien  au  fujet  de  £cs  remontrances  paternel^ 
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îcs.llcft  vrai,&  je  Tavouë  ingénument,  que j ai  «  T 

^té  follicité  par  le  comte  de  Roeux  de  prendre  le  «         •  'j  3' 

parti  de  l'empereur  ;  c«  que  j'ai  abfolument  refufé,  «r 

frappé  de  l'horreur  d'un  crime  fi  détcftable ,  &  de  « 

Ja  âétriifure  qu'en  rccevroit  mon  honneur  &  ma  <* 

confcience.  J'avoue  encore  que  le  Teul  méconten-  « 

temcnt  que  j'aie ,  vient  du  procès  dont  votre  ma-  • 

jefté  m'a  bien  voulu  parler ,  trouvant  extraordi-  •; 

nairc  qu'on  veuille  m'ôter  ce  que  les  rois  fes  prcde-  « 

cefTeurs  ont  accordé  à  mes  ancêtres.  Mais  puif-  « 

qu'elle  veut  bien  mettre  mon  cfprit  en  repos  de  ce  « 

côté-là,  par  l'honneur  de  fa  vinte ,  les  offres  de  fa  » 

libéralité ,  &  les  affurances  de  fes  bontez ,  je  lui  ju-  « 

re  auâî  &  protefte  devant  Dieu  que  je  le  fervirai  « 

toute  ma  vie,  foit  en  Italie,  foit  ailleurs  où  il  lui  •»' 

plaira  de  m'appeller ,  avec  toute  la  fidélité  &  l'o^  «• 

oéiirance  du  plus  humble  de  fes  fujets.  ce  Le  roicroïant 

l'a  voir  pcrfuadé,  l'embrafia,  lui  jura  qu'il  oublioit 

£à  faute ,  le  pria  de  travailler  à  fa  guériion ,  &  lui  dit 

qu'il  alloit  à  Lyon  où  fa  prefcnce  étoit  neccflaire 

pour  faire  avancer  fes  troupes ,  &  qu'il  l'attendroit  là. 

Le  connétable  promit  de  s'y  faire  porter  en  litière  ; 

&  en  effet  il  (è  mit  en  chemin  peu  de  jours  après  le 

<lépart  du  roi ,  qui  avoit  laiffe  auprès  de  lui  le  fei- 

gneurde  Wzm  pour  l'accompagner. 

Le  connétable  Vint  jufqu'à  la  Palice ,  d'où  il  dépê- 
cha au  roi  le  même  Warti ,  pour  affurcr  fa  majcfté 
qu'il  s'étoit  mis  en  chemin  j  mais  qu'il  fe  trouvoit  fî' 
roible  qu'il  ne  croïoit  pas  pouvoir  fi- tôt  fc  rendre' 
auprèsd'clle :cn  effet,  fousprétexted'êtreplusmalâ- 
<le,il  s'en  alla  en  fa  maifon  de  Chantelles ,  place  affez 
forte  où  il  avoit  tous  fes  plus  précieux  meubles.  Dçf- 

Ccij  / 
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^  que  le  rai  en  eut  été  informe ,  ne  doutant  plus  que 

A  H.  I J15.  iç  connétable  ne  Teût  trompé ,  &  qu'il  ne  voulût  for- 
Lxxxr.       tir  du  roïaume  ,  il  envoïa  le  bâtard  de  Savoie  &  le 

Le  connétable  /    i     i   i         i     i  i        • 

trompe  lyouac  œaréchalde  Chabannes  avec  quatre  cens  lances  ÔC- 
roïaume.**'*'  "  quattc  mille  hommes  d'infanterie  pour  rinvettir 
seie».  1.17.       dans  Ton  château.  On  donna  ordre  auâî  de  fe  faifîr 
j."*"'  '*  ''****  de  fa  pcrfonne,  &  on  arrêta  plufîcurs  feigneurs  qui 
furent  foup^onnez  d'être  du  complot  :  entre  autre» 
piuS^ifcs  ^^  Saint- Vallier,  capitaine  des  cent  gentilshommes 
amis  font  arrêtez,  de  la  maifon  du  tol ,  de  Boi^y  frère  da  maréchal 
Mtm.  d^stiuù,  de  la  Palicc ,  de  la  Vauguyon  &  Aymard  de  Pric^ 
MMriiisc.h^.  Le  connétable  qui  ne  fçut  pas  d'abord  tous  ces  mou- 
A  Bt»ri,m,        vcmcns ,  cn voïa  auffi.tôt  îbn  arrivée  à  Ghantellcs , 
Jacques  Huraut  évêquc  d'Autun avec  une  lettre^, 
par  laquelle  il  aÛuroit  fa  majcfté  qu'il  lui  avoic  déja^ 
écrit  amplement  par  le  fieur  de  Xl^arti ,  qu'il  le  fai^ 
foit  encore  par  l'évêquc  d*'Autun  ,  pour  raflurer  dc^^ 
fa  fidélité  6c  de  fes  Icrviccs  -,  qu'il  la  fupplioit  d'a^ 
jouter  foi  à  ce  que  le  prélat  lui  diroit  de  fa  part ,  ea 
l'affurant  fur  (on  honneur  qu'il  ne  manquera  jamai» 
à  ce  qu'il  doit  à  fon  fouverain.  Cette  lettre  étoic 
dattée  du  cinquième  Septembre.  Le  prélat  étant  ar- 
rivé à  Lyon  eut  des  gardes  j  &  dès  que  le  connéta- 
iixxm.      blc  eut  f<j.û  ce  qui  fe  paffoit ,  il  partit  avec  tout  ce 
iwTmi^'/^  qu'il  avoit  de  fuite ,  &  marcha  toute  la  nuit  pour  aU 
let  à  Harment  place  de  la  haute  Auvergne  i  il  y  arri- 
va  le  huitième  de  Septembre,  &  cnfuite  s'étant  dé- 
riobé  fecretcment  de  fon  train ,  il  ne  prit  avec  lui 
qu'un  de  fes  gçntikho^mmes nommé  Pomperan,  dont 
il  parut  être  valet  de  chambre  pour  fe  mieux  dégui- 
fer  :  il  arriva  Çam  obftacle  à  Dole  en  Franche-comté^ 
4'od  il  pa^  CDr  Italie  ^  après  avoir  traverfé  la.  vallée 
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dcTrcncé.Il  vifica  le  marquis  dcMantpuë  fbn  cou-  "7  '"* 

fin  germain, paffacnfuitc  à  Gcncs  pour  conférer  des  »  ^S^i*- 
dcfleins  de  la  guerre  avec  Charles  de  Lanoy  viceroi 
de  Naplcs ,  qui  eut  le  commandement  gênerai  dés- 
armées après  la  more  de  Profper  Colonne  ,  qui  arri- 
va fur  la  fin  de  cette  année  ijzj.  Mais  il  n'y  eut  rien 
de  réglé  ,  ^ufqu'à  ce  qu'on  eut  re^û  des  ordres  de  la' 
part  de  l'empereur. 

Pendant  plus  de  cinq  femaines  que  te  connétable- 
icfta  à  Gencs,  Lcurcy  qu'il  avoir  envoie  vers  l'em- 
pereur en  Efpagnc,  arriva  avec  le  comte  de  Roeux^ 
il  rc^ut  les  affurances  écrites  ôc  irgnées  de  la  mainr' 
de  l'empereur,  que  le  traité  de  Chantellcsfur  la  foi^ 
duquel  il  étoit  forti  de  France  ,  feroit  exécuté  dans' 
tous  fes  articles  ;  qu'on  lui  ladifoit  k  choix  de  palFec 
ca  Efpagne  ou  de  demeurer  en  Italie,  &  qu'en  quel^ 
que  endroit  qu'il  fût  ,.on  lui  doaneroit  des  emplois: 
dignes  de  lui. 

Quelques  auteurs  ont  dit  avec  atfez  d'appa:rcfifce ,-     Éxxxf^;    , 

1,       *  ..  •  I  '      Ll      /^    •        I' «'arrête danslif" 

quej  empereur  aiant  appris  que  le  connétable  etoit  Mihnès ,  &  va» 
arrivé  feul  avec  Pompetgn ,  &  que  fon  départ  n'avoic  IS^Sieî""*^ 
caufé  aucun  trouble  en  France,dit  enfocret  au  comte^ 
de  Roeux  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  engager 
le  prince  as  arrêter  dans  le  Milanès  ,  dans  la  crainte- 
que  s'il  pafibit  en  Efpagne ,  il  ne  predat  l'accomplie^ 
fcment  de  (on  msuriagcavec  Eleonore 'f  ce  que  l'em^ 
percur  ne  vouloir  point  accorder,  fans  avoir  aupà^ 
ra^vant  tiré  tout  le  fruit  qu*il  s'étoit  prômi?de  la  re-^ 
bellion  du  connétable.  Ce  prince  choifit  de  demevr^' 
r«r  en  Italie  ,.&  écrivit  à  tcmpereur  qu'il' cfpcroitf 
Itir  rendre  de  p(us  grands  fervices  dans  ce  païs-1^' 
^'aillcurs^Il  alla  peudc  temps  aprts  joindre  l'arm^ 

Cciiji. 
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Impériale  à  Benafquc,  où  elle  étoic  campée  à  tro5« 

A  iî.  iS^i-  licuës  de  Milan ^  avec  la  qualité  de  lieuccnant  gê- 
nerai des  armées  de  l'empereur  en  Italie ,  donc  il  eue 
J?ien-tôc  après  le  commandement. 

La  fuite  du  connétable  ai'anc  fait  comprendre  au 

roi  de  France  qu'il  y  avoir  dans  Ton  roïaume  quelque 

grand  complot,  qui  devoir  s'exécuter  pendant  foa 

abfencejil  abandonna  le  deHein  4epa(rer  en  Italie  , 

ixxxv.       &  ^c  contenta  d'y  en voïer  jfon  armée  fous  la  con- 

le  roi  refte  en  jy  jjg  jç  l'amiral  Bonnivet^  L'amiral  pafla  les  Alpes 

France,  &  envoie  .rij.  a/v  ^  '^  t 

Bonnivet  en  ita-  yers  la  hn  du  moisd  AouCyOuaucommencementdc 
«*  j  ^tt  ■  Septembre  .  &  le  roi  revint  4ans  fon  roi'aumc  pouc 
Av  diuiper  les  troubles  qui  pourroient  s  élever.  Pour 

éviter  toute  furprife ,  le  roi  jugea  à  propos  de  rappel»; 
lor  les  compagnies  qui  avoient  été  levées  par  ceux 
qu'il  craignoic  pouvoir  entrer  dans  la  révolte  du  con- 
nétable ,  dont  ils  étoient  ou  parens  ou  amis  ^  &  de 
peur  que  ce  changement  ne  fût  trouvé  mauvais  ,  il 
dit  qu'il  vouloir  les  emploïer  à  la  garde  du  roïaume; 
il  arrêta  encore  auprès  de  fa  pçrfonne  les  gens;»  de 
guerre  que  le  duc  d'Alen(^on  ,  le  maréchal  de  Cha* 
bannes,  le  comte  de  Saint  Pol  &  le  bâtard  de  Sa* 
yoïe  avoient  levées ,  afin  de  rptenir  dans  le  devoir  les 
troupes  du  comte  de  Vendôme  ,  de  Montpenfier^ 
iiu  duc  de  Lorraine ,  &  jde  les  charger  û  elles  fai- 
foient  mine  de  fe  foulever  i  mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles ,  aucun  de  ces  princes  ne  branla  ,  foie 
«qu'ils  déteftafrcnc  la  conduite  du  conni^cable ,  foit 
qu'il  y  eût  trop  de  danger  à  la  fuivre. 

Bonnivet  fit  d'abord  des  progrès  aflcz  confîdera-^ 

Progrès  de  Bon-  bles  dans  le  Milanès  ,  parce  que  Profper  Colonne 

gvet  dans  leMi-  ^^^^^  ncgllgc  de  fprtîfier  les  villes,  ne  pouvant  fc 
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perfuader  que  François  I.  qui  a  voit  tant  d'affaires  à  — ^-^i— 1-»^ — » 
<iéfendre  les  frontières  de  Ion  roïaume  ,  s'avisât  de  A  N,  1x13. 
porter  la  guerre  en  Italie.  Ainfî  l'armée  Frari^oife  Men.dM  teiui, 
s'empara  aifémcnt  de  No varre ,  de  Vige vano  &  de   '  *BficMr.  1. 17. 
tout  le  pais  d'cn-deçà  du  T^fin  fans  aucun  combat,  ^'""**'^-  '"  '>»' 
Colonne  fe  prcfcnta  fur  les  bords  de  cette  rivière  /r 
mais  ilûc  put  empêcher  le  paffage  à  l'amiral  Bonni" 
vct ,  à  caulc  des  guez  que  caufoit  la  féchereflc  ;  enfor-» 
te  qu'aïant  appris  que  les  François  étoient  à  l'autre^ 
bord,  il  fe  retira.  Il  auroit  été  aifé  à  l'amiral  de  tail* 
1er  en  pièces  l'armée  de  Colonne  ,  s'il  eût  ufé  de  la* 
diligence  neceff  »ire ,  &  ne  fe  fût  pas  amufé  trois  ou^ 
quatre  jours  à  Pavie ,  d'autant  plus  que  Milan  n'é- 
toit  pas  en  état  de  défenCe  ;que  Profper  étoit  même 
refolu  d'abandonner  cette  capitale ,  n'aïant  que  quin-- 
2e  mille  hommes  contre  une  armée  de  plus  de  qua- 
rante mille.  Cependant  comme  un  longue  expé- 
rience lui  a  voit  appris  qu'il  ne  faut  pas  toujour»com- 
pter  que  les  ennemis  feront  ce  qui  leur  cft  le  plus-^ 
avantageux,  il  Ht  travailler  fans  relâche  à  fortifier 
les  endroits  foibles de  la  ville,  defortc que  Bonnivct 
perdit  fon  temps  à  l'afficger  ;  l'hyver  vint ,  la  pcfte' 
€c  mit  dans  fon  armée,  &  il  lâcha  lé  pied  à  fdn  tour. 
Ce  qu'il  fit  de  plus  avantageux ,  fut  é[c  fccourir  le- 
château  de  Crémone ,  dontlagarnifon  é^ioit  réduite' 
à  huit  foldats  feulement  ,  après  que  le  chevalier 
Baïard- eut  inutdement  tenté  de  fe  r«ndr«  maître  de 
la  ville. 

Dans  ce  même  temps-là  l'empereur  aflcrtlBloit  fon      ttxtviï'.    , 
armée  en  Efpagne  i  les  Uafqiienets  arrivôienrdans  la  afliegeht  ffife^ 
Franchccomté,&  les  Anglois  fe  rendoicnt  à  Calais  ""'  »*'''""'^- 
pour  agir  en  Picardie  conjointement  avec  l'armée  ^l'*;.^*'^"^^''^' 
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T  '  ■     Flamande.  Lautrccqui  commandoit  après  fadifgrail 

•  ïJ^3'  cc,aïanC  appris  que  les  Efpagnolss'aflfcmbloicnt  au 
nonffbre  de  près  de  trente  mille  hommes  du  côté  de 
Saint  Jean  dc-Luz ,  s'appliqua  à  ravitailler  Fontara- 
bie,  refolu  de  $*enfcrxher  dans  Baïonné  avec  quelques 
gentilshommes  dii  païs.  Franget  officier  de  réputa« 
jtion  avoir  été  laiffé  l'année  précédente  dans  Fomara* 
j}ie  par  le  maréchal  de  Chabannes  pour  y  comman^ 
ider.  Lautrec  fut:  a(fiegé  dans  Baïonnc  le  feiziéme  de 
Septembre ,  Se  canonné  avec  tant  de  vigueur ,  que  la 
Jbreche  fut  condderable  le  dix-huitiéme.  L'armée 
Efpagnole  époit  foutenuç  d'une  flotte  qui  répandit 
la  confternation  dans  tout  le  païs  ^  parce  que  la  ville 
étoit  foibledu  côté  de  la  mer  ;  mais  Lautrec  donna 
a  bon  ordre  à  tout ,  qu'après  un  alîaut  des  plus  vir 
txxxviii.  goureux ,  les  Efpagnols  furent  contraints  de  lever  le 
^ikmde'FoBMÎ  «egc ,  laiflant  un  grand  nombre  de  morts  dans  les 
rabie.  foucï ,  $C  allèrent  alfieger  Fontarabie ,  que  Franget 

«>«.A  ««««.  ^ei^jjj  Uchcittent  en  très- peu  de  jours.  On  fe  con- 
tenta néanmoins  de  le  dégrader  publiquement  de  no- 
bleffe  y  ce  qui  fe  fit  fur  un  échatfaut  drefTé  dans  la 
^éursi,  «*r«î/  srillc  de  Lyon.  >».On  crut,  dit  Mezerai,  que  la  pol- 
fhr,».$.^.p.xi7.  »  tronncricitoic  nupinsdignp  de  mort  qued'infa- 
*  mie, 
ixxxix.  ^^  fucccs  jles  Bfpagnols  ne  fut  pas  fî  heureux  cti 

leconnedeGui-  Çourgoguc  &  cn  Champagne.  La  Motte  des  Noyers 
^urAembe^g^'^ra  officict  du  connétablc  de  Bourbon ,  étoit  allé  en  Al- 
Bourgogne.  Icma^ne  au-devant  du  comte  de  Furftembere  qui  vc- 
f.  >,  npit  avec  un  corps  de  lept  a  hmt  mille  laniqucncts 

par  U  Franche-comté  :  il  fe  jetta  d'abord  dans  la 
.Champagnc,pùilprît  Coiffy  &C  Monteclaijc , pép- 
ies p^ccs  qui  fie  fireat  pas  beaucoup  dcre^ftancc. 
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Le  comte  de  Guife  qui  commandoit  en  Bourgogne 
en  la  pla€c  dta  ficur  de  la  Trcmouillc ,  informé  de  la  ■'  '•^^^' 
perte  de  cette  place,  &  qttc  Fuftembcfg  n'avoit  point 
de  cavalerie ,  accourut  avec  toute  lanoblclTe  delà 
province ,  6c  environ  huit  à  neuf  cens  hommes  d'ar- 
mes j  jetta  dans  IcS  places  la  noblefTe  qu'on  avoir  af. 
fcmbléë ,  &  harcela  les  ennemis  qui  n'a  voient  point 
de  cavalerie.  Le  comte  de  Furftcmberg  fe  trouvant 
trop  foiblc  au  milieu  d'un  pais  ennemi ,  prit  le  parti 
de  le  retirer  en  Lorraine ,  après  avoir  abandonné  les 
deux  petites  places  qu'il  a  voit  prifcs  ;  il  ne  put  pout- 
tant  faire  fa  retraite  ians  perdre  une  bonne  partie  de 
fon  arrierc-garde,  que  le  comte  de  Guife  attaqua  au 
paffage,  proche  de  Neuf- Cbâtel.  Voilà  à  quoi  fe  ter*, 
mina  toute  l'expédition  des  Allemands. 

Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Italie ,  en  Bearn     *    ^Ç'    , 

-  ^L  ^1  •    J.  A        1  ri  Leroi4AngI«- 

&  en  Cliampagne ,  lejoi  d  Angleterre  le  preparoit  terre  cnvo.e  un. 
a  cnvoierune  armée  en  France  lous  la  conduite  du  nc. 
duc  deSufFolck  ,  celui  qui  avoit  époufé  Marie  veuve 
de  Louis  XIL   Ce  duc  étoit  pa(fé  à  Calais  avec 
quatorze  à  quinze  mille  Anglois ,  qui  joints  aii 
comte  de  Bure  général  de  l'armée  des  Pais  Bas ,  fai- 
foient  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  de  pied,  iSe 
cinqàfîx  mille  chevaux.  Le  duc  de  la  Trcmoiiillè 
qui  commandoit  en  Picardie,  fe  voïant  fort  iiifc- 
ricur  n'ofa  tenir  la  campagne ,  Se  fe  contenta  de  jer« 
ter  du  fecours  dans  les  places  les  plus  expofées ,  Se 
d'en  informer  promptement  le  roi  qui  étoit  à  Lyon. 
Ceprince  étoit  aflcz  embarraffé  î  l'armée  ennemie     ^    xci. 
s'éroit  déjà  emparée  de  plufîeurs  places  eh  Picardie  i;  J^yln^Tlnzl 
&  s'étoit  même  avancée  vers  la  rivière  d'Oifc  jufqu'à^  fm«rîuamî* 
onze  lieues  de  Paris  ;  mais  fans  fe  laifTer  abattre  ,  il 
^  Tome  XXri.       .  Dd 
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cnvoïa  le  plus  de  croupes  qu'il  put  en  Picardie  fous 

An.  15x3.  j^ conduite  du  duc  de  Vendôme.  La  nouvelle  de  fa 
LeJucdeVcn-  matche  arrêta  en  effet  les  Ahglois  &  les  Allemands  j 

dôme  l'obUgeàfe  ^  craignant  d'être  enveloppez  par  fcs  jcroupcs  &  pat 
celles  du  duc  de  laTrcmouiîle,  qui  ctoit  derrière  eux, 
ils  abandonnèrent  Montdidicr  &  Ncflc ,  qu'ils  brûle* 
rent  l'un  &  l'autre,  &  fe  retirèrent  dans  l'Artois.  En 
s'en  retournant  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Bouchain, 
où  ils  mirent  une  garnifon  Angloife  -,  mais  peu  de 
temps  après  la  Tremoilille  recouvra  cette  place,  donc 
il  donna  le  gouvernement  au  Heur  d'Eilrées  *>  les  Fla- 
mands s'en  allèrent  chez  eux,  &  les  Anglois  fe  rem- 
barquèrent à  Calais ,  affez  peu  fatisfaics  de  leurs  pro- 
grès qui  avoient  été  beaucoup  moins  coniîdcrables 
qu'ils  s'étoicnt  flatez. 
xcm.  Le  grand-maître  de  Villicrs-rifle-Adam  fortit  de 

de^^KcrpS  Rhodes  le  premier  de  Janvier  de  cette  année  1515.  & 

&l^v?rè  "*"  *  ^*  ^^^^^  P°"^  ^**^^  ^^  Candie  avec  le  peu  de 
aie.  chevaliers  qui  lui  reftoient.  Il  y  avoir  près  de  deux 

leiJi'.  ^'^1*4^  cens  vingt  ans  que  l'ifle  de  Rhodes  étoit  po0edéc  par 
^p'^dlàiéiisii.  l'ordre  de  faint  Jeandejeruialcm.  Le  prince  Amurac 
fils  du  malheureux  Zizim,  qui  vivoit  dans  cette  ifle 
aux  dépens  de  l'ordre ,  aurdit  bien  voulu  fuivre  l'Iflc- 
Adam  *,  mais  Soliman  lui  donna  des  gardes ,  de  peur 
qu'il  ne  s'échappât.  Il  fe  cacha  néanmoins  pendant 
quelque  temps  avec  fes  deux  fils  &  fes  deux  allés  ; 
mais  il  fut  trouvé  &  on  voulut  l'obliger  à  renoncer  à  la 
foi  chrétienne  qu'il  a  voit  embraifée.  Amuratne  vou- 
lut point  abandonner  la  vraie  religion,  (^  aima  mieux 
s'expofer  à  la  mort.  Le  fultan  n'aïant  pu  le  vaincre  y 
ordonna  en  effet  qu'on  le  fit  mourir  avec  fes  deux 
fils,  &  il  fie  conduire  fes  deux  filles  à  Conflantino- 
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ptc.  La  flott€  du  grand-maître  étoit  comporée  de  " 
cinquante  vai(îcaux,foit  galcrcs,  galiotcs,  brigan-  '^*''' 

tins  &  felouques  de  difFcrentcs  grandeurs ,  fur  lef- 
quels  il  y  avoic ,  fans  les  chevaliers^  plus  de  quatre 
mille  habitans,  tant  de  cette  ville  que  de  celles  qui 
en  dépendoient.  Après  quelques  jours  de  naviga^ 
tion  ,  une  violente  tempête  qui  furprit  cette  peti- 
te flotte ,  la  difperfa  parmi  les  ifles  de  l'Archipel. 
Piufieurs  yaiflcaux  furent  démâtez  ,  d'autre»  trop 
chargez  coulèrent  à  fond  ;  &  après  un  furieux  ora- 
ge qui  dura  trois  jours  &  trois  nuits,  les  vaiffeaux 
difpcrfez  gagnèrent  les  uns  après  les  autres  differens 
ports  de  Candie ,  &  fe  réunirent  dans  la  fuite  au  par- 
ci  du  grand-makre,  qui  ne  put  contenir  fes  larmes  en 
voïant  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  quitté  leur 
patrie  pour  fuivre  fa  fortune,  étoient  malades,  quel- . 

3ucs-uns  étoient  fans  vivres  ,  &  quclques-autres'à 
cmi-nuds  &  fans  linge ,  parce  qu'on  avoit  jette  leurs 
haiâcs  dans  la  mer.  Il  fut  bien  re^û  à  Candie,  &  7 
demeura  tout  le  temps  neceflaire  pour  faire  radou-    . 
t>cr  fes  vaiflcaux.  Ce  fut  de-là  qu'il  dépêcha  differens   * 
ambaflfadcurs  vers  le  pape»  &  la  plupart  des  princes 
Chrétiens ,  pour  leur  faire  part  de  la  perte  de  Rhrf. 
des,  &  fe  plaindre  d'en  avoir  été  fî  légèrement  aban- 
donné. Comme  il  craignoit  auffi  que  les  chevalief^        xciv. 
qui  reftoient,  las  de  leur  mauvaife  fortune  ^  ne  fe  rc-  poîr""arrétVte 
tiraffent  chacun  dans  fon  païs,  il  chargea  l'ambaf-  ji^rS 
fadeur  quil  envoïa  à  Rome,  de  reptefcnter  au  pape 
que  fi  cela  arrivôit,  l'ordre  déjà  réduit  danstjnetriftb 
fituation,  périroit  abfolument,  &  de  le  pher  d'y 
pourvoir.  Le  pape  entra  dans  les  vues  du  grànd-mal- 
trc  j  &  pour  retenir  les  chevaliers  fous  fon  obéif- 
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lers  auprès 
'  maure. 


fit     Histoire  Ecclesiastiqjte; 
'  faxicci  il  donna  une  bulle  par  laquelle  il  leur  coift-' 

A  N  ijij,  juandc  en  vertu  de  la  fainte  obédience,  de  demeurer 
unis  fous  i'aucorité  du  grand-maltre,  &  menace  d'ex> 
communication  ceux  qui  n'obéiront  pas.  Lambaf- 
(àdeur  envoïa  ajuHi-tot  cette  bulle  à  Meffine ,  où  il 
croïoit  rifle-Adam  arrivé.,  parce  qu'il  étoit  parti  de 
Candie  vers  le  commencement  de  Mars  i  nuis  aïant 
encore  été  battu  de  la  tempête,  il  ne  put  entrer  avec 
fa  petite  flotte  dans  le  port  de  MeiHne  qu'gu  çom^ 
mcncemcnt  du  mois  de  Mai.  A  fon  arrivée  le  prieur 
de  Mefline  lui  remit  la  bulle  du  pape.  L'Ifle-Adam 
en  fuç  fort  fatisfait,  &  la  fit  lire  devant  les  cheva- 
liers ,  qui  la  reçurent  tous  avec  beaucoup  de  rçfpeâ , 
6c  prptcftcrcnt  qu'ils  s'y  foumettoient  de  bon  cçeur. 
La  pelle  aïant  attaqué  ce  païs ,  le  grand-mattre  fe 
remoarqua  au  plus  vite,  aborda  au  golfe  de  Baïcs , 
&  fit  un  camp  proche  les  ruinçs  de  l'ancienne  ville 
xcv.  de  Cumes:aprçs  y  ^tre  demeuré  un  mois  il  fç  remit 
ai!vfT*'cS  en  mer,  &  arriva  en.  peu  de  jours  à  Civitavecchia , 
vecchia.  ^'q^  il  envoïa  un  de  fcs  chevaliers  à  Rome  pour  de- 

•'3>  *    mander  une  audience  au  pape  ;  mais  léveque  de 

Cuen<ja  vint  lui  dire  de  la  part  d'Adrien  VI.  qu'il  ne 
croïoit  pas  qu'il  dut  fi-tôt  fe  mettre  en  chemin  >  qu'il 
lui  confeilloit  de  fe  repofer  quelque  temps,  &  qull 
lui  feroit  f^avoir  quand  il  pourroit  lui  donner  au^ 
'     xeri.        diencc»    Le  grand  maître  fut  fâché  de  ce  contre^ 
p^pc*difterc'iau-  tcmps  ',  mais  il  fallut  prendre  patience.  Pendant  ce 
mande.  '^"'^  ***"  ^emps-U  l«  papc  fit  publier  une  déclaration  de  guerre 
Bcfiê.  hifi.  de  contre  la  France  j  la  publication  s'en  fit  folemncllc- 
ment  a  Rome  le  quinzième  dAout  danslegliic  de 
fainte  Marie  Majeure,  où  Adrien  célébra  la  mcffc 
affiftéde  tous  les  çardinauiic  comme  la  cérémonie 
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afoic  été  fort,  longue^  &  qu!il  en  avoitcté.  très-  T — ^ 

fatigué,  il  fut  attaque  de  la  fièvre  en  teatraot  dans      ^'   ^^^^' 
fon  palais ,  cette  indifpofition  retarda  encore  Tau* 
dience  que  Ïliic-Ad^m  attendbit  avec  im^a:tience. 
£hân  au  bout  de  quinze  jours  le  pape  \\^i  fit  dire  qu'il 
pouvoir  Ce  rendre  a  Rome.  Le  grand-maître  fe  mie 
aufH-tôt  en  chemin  avec  tous  les  chevaliers.  Anne 
de  Montmorcncjr  Ton  neveu  qui  {«  trouvoit  alors  à 
Rome  pour  les  aftaires  de  Pran({ois  J.  vint  fort  loin 
aU'diCivant  de  lui  avec  un  fuperbe  cortège  -,  Se  quand 
il  arriva,  chacun  s'emprefT^  de  lui  rendre  beaucoup 
d*honneur.  Le  duc  de  Se^a  ambafTadeur,  de  Charles       xcvn. 
V.  le  joignit  au  champ  de  Flore,  &  i'accpmpagna  oàiêpa^eiuid^ 
jufqu'au  palais.  Le  pape  quoique  très-afFoibli  par  £a  '»«»"'**«^ 
maladie ,  fe  leva  de  dciTus  fa  chaife  quand  il  le  vit  en-: 
tr«r,  il  avança  même  quelques  pas ,  l'embralTa  ten- 
drement ,  le  fit  a0eoir  au  milieu  des  cardinaifx  i  & 
après  lui  avoir  'dit  plufieurs  chofes  obligeantes  »  il  ....;,\ 

lalTura  qu'il n'oublieroit  rien  pour  conferver  un  or-  \ \i^\: 

dre  fi  utile  à  toute  la  chrétienté  :  en  le  congédiant  il 
l'appella  un  grand  athlète  de  Jefus  Chrift ,  Ôc  un  très- 
ardent  défenfeur  de  la  foi  Catholique. 

Le  pape  ne  joiiit  pas  long-temps  de  refperancc  de      xcvin. 
voir  rétablir  fa  fantejla  fièvre  le  reprit  &  le  réduifit  mmiut'm'Zx- 
bientôtà  l'extrémité.  Lor(qu*il  vit  qu'il  étoit  prêt    v^ù Anir. Mt. 
d'aller  rendre  compte  à  Dieu  de  fon  admim^^ation,  ^%^,_  hifi^^,, 
il  fe  fie  apporter  le  viatique,  &  aïant  fait  venir  tous  les  '"'f-  »"• ..  . 
çardinauxdansfaçhambre,^^iil«icrj;çoi(Dfii^dales m,-  e^rd»,. 
tçr.êts  de.  Téglifq  ^  àç  la  rçljgiot)  ièferétiennc.  Comme    '"*'■  ^''"' 
il  n'avoic  point  fait  d<^Vro^ociQ|>'4e<af4i<^U3c  duf- 
rant  Ton  pontificat^,  U  voulut  en  faire  une  avant  que 
de  mouriif; ,  çllç.  fqmJ»».  ^^Si  Çuilla^mjB,,  jErifkenvtroci;t 
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~ — ■  Allemanci ,  qu'il  eftimoit  beaucoup  pour  fon  mérite 

An.  ijij.  ^  £-çj  jgj.^  talcns;il  avoir  ctc  d'abord  chanoine 
d'Anvers,  &  Adrien  après  fon  exaltation  lui  avoit 
conféré  la  prévôté  d'Utrecht  ;  mais  voulant  l'avoir 
auprès  de  lui ,  il  le  fit  dataire  ^  &  lui  donna  enfuite 
révêchc  de  Tortofe. 
xax:  Adrien  VI.  ne  vécut  pas  long-temps  après  cette 

Mon  du  pape  ,  _,  ,    *  ^./       ^  i    *-      ■• 

Adrien  VI.         promocion.  Il  mourut  le  quatorzième  de  Septem- 
*ciaco»ius  é.  brc*  fur  le  foir  i  âgé  de  foizante  &  quàtrrc  ans,  fix 
ttntum»rtitc$  mois .&  trcize  jours,  après  un  an  huit  mo\%  ôc  lix 
ÎSrr.** '''*''"  jours  de  pontificat.  Les  Romains  furent  réjoilis  de 
ciacoH.  i»  vit.  fa  mort,  lis  ne  l'avoient  jamais  aimé ,  tant  parce  qu'il 
DHtbtfut, i»jt.  ctou  étranger,  que  parce  qu il  avoit  paru  ennemi  de 
JaIt^vI.  '  *"  la  grandeur  &  de  la  magnificence  <jue  (es  prédecef- 
olufhr^lhvit»  fcurs  a  voient  tant  recherchée.  Ils  s'étoicntt  fou  vent 
^"oûoinus  MHd  pl^in'^s  au  (fi  qu'il  n'étoit  point  libéral,  c'cft-à-dire , 
04«».  quil  n'étoit  ni  faftueux,  ni  prodigue  •,  car  il  étoit 

xeigie.  bien-raiiant  -,  luie  autre  caule  pour  laquelle  ils  ne  1  ai- 

Adriln.vu^'*'  moient  pas,  c'cft  fans  doute  parce 'qu'il  étoit  zélé 
tni^é^dlg^iX'  P^"^  la-céformc  du  clergé  j  ifl  aVoit  retranché  beau, 
coup  d'abus  dans  les  offices  de  la  cour  Romaine , 
dans  la  collation  &  réferve  des  bénéfices  ,  dans  les 
dépenfes  fuperfluës ,  dans  la  difpenfacion  des  indul- 
gences. La  jo?c  qu'on  témoigna  à  fa  mort ,  fit  foup- 
çonncr  qu'on  Savoir  tfmpoilonné  \  mais  c'cft  aflcz  la 
coutume  du  peuple,  de  porter  de  femblables  juge- 
mens  à  la  mort  des  grands  hommes.  Pendant  "fa  vie 
on  avoit  témoigné  plufieuHs^ispubliquement  qu'on 
defiroitfà;mortj-&il  y  eut  plus  d'une  cabale  pour 
la  lui  procùréti'  'Pàtil  Jovc-  dit  qu'on  certain  Marius 
de  Plaiiànce  irrité  contre  ce  pape ,  qui  lui  avoit  ôtc 
■quelque  emploi  jcbn^ut  1©  deuein  irtipic.  de  le  tuer , 
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lorfqu'il  fortiroic  de  Ql  chambre ,  &  quViant  attcn-  "T 

du  quelque  temps  inutilement  «  il  fc  per<ja  lui-même  *^^^* 

de  ion  épée ,  fans  doute  par  l'appréhcnfion  d'un  plus 
grand  fupplice ,  parce  que  celui  à  qui  il  avoit  com- 
munique Ion  deUein  criminel^  manqua  de  venir  à 
l'heure  marquée.  Un  autre  jour  aïant  couru  rifque  de 
Ùl  vie  par  la  chute  de  la  voûte  de  la  chapelle  pontifi- 
cale,  où  ilalloit  pour  célébrer  la  meffe,  les  prélats 
de  fa  fuite  qui  virent  quelques  SuifTes  écrafez  auprès 
de  lui ,  témoignoientpar  leurs  manières  qu'ils  n'au- 
roient  pas  été  fâchez  u  ce  malheuc  fût  tombé  plutôt 
'  fur  fâ  pcrfonne  que  fur  ceux->ci.  Le  peuple  même  fut 
aflfcz  impie  pour  faire  des  imprécations  contre  la  pro-» 
vidence ,  qui  lui  avoit  fauve  la  vie.  L'aumônier  d'un 
cardinal  aïant  tenu  un  fcmblable  difcours ,  reçut  des 
applaudiflemens  de  fon  mattre,  au  lieu  des  répri- 
mandes &  du  châtiment  qu'il  méritoit.  En  un  mot 
on  lehaï^oit,  parce  qu'il  ne  tenoit  point  de  table  , 
qu'il  mangcoit.en  fon  particulier  comme  un  reli- 
gieux ,  &  qu'en  toutes  chofcs  il  obfervoit  beaucoup 
de  frugalité  &  d'épargne.  Cette  conduite  fi  éloignée 
de  la  vanité  de  fes  prédeccfleurs ,  6c  qui  lui  donnoic 
tant  de  conformité  avec  les  faints  papes  des  premiers 
iîccles ,  fâifoit  dire  que  celui-ci  étoit  un  honnête  T»iuvit.hi0. 
homme  &  un  bon  Chrétien  ^  mais  un  médiocre  pon-  €»t.  »• 
tifc.  Ce  pape  a  compofé  quelques  ouvrages  qui  l'ont    _    c. 

_.  i«  1*1*^  r  rn-  Ouvrages  du  pa- 

raît metttC  aU  nombre  des  auteurs  eccleiiaitiques  }  pe  Adrien  vi. 

r^avoirvm  commentaire  fur  le  quatrième  livre  des  chVHoUg.  Z'nL 

fcDtenccs,  qu*il  compofa  étant  profelfcur  de  théolo-  Zhim!"""^^ 

gie  à  Louvain  ,  &  qu'il  fit  réimprimer  étant  pape , 

Tans  y  rien  changer,  non  pas  même  cette  maxime  , 

q^ue  le  pape  n'cft  point  infaillible  ^  &  qu'il  peut  errer 
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T  même  dans  les  <)ucÛ;iotîs  qui  appartiennent  à  la  foi* 

*-^  ^'  Il  y  a  auffi  de  lui  douze  queftions  fous  le  titre  d* 
Quitjliones  (jttodlihetica  ^  imprimées  à  Louvain  eft  Tan- 
née 151J.  &  à  Paris  en  151^,  &:  153 1.  Le  compte  de. 
l'homme  étant  aux  abois  delà  mort,  6c  un  fermon 
de  l'orgueil.  Il  avoir  fait  encore  ces  traitez  pendant 
qu'il  enfeignoit  la  théologie  à  Louvain.  On  ne  con-> 
noît  point  d'ouvrages  qu'il  ait  donnez  depuis  fon 
pontificat,  (î  ce  n'efl  quelques  lettres  adteffées  à 
Marc  Marule,aux  princes  d'Allemagne,  &en  par- 
ticulier à  Frédéric  électeur  de  Saxe,  pour  l'engager  à 
tie  point  protéger  Luther ,  ôc  à  l'exclure  de  fes  états. 
Ce  pape  fut  inhumé  dans  Tcglife  de  faitit  Pierre  en- 
tre Pie  II.  &  Pie  MI.  fous  une  tombe  affez  fîmplc  , 
BéUrunus  VI.  AVCC  cçttc  épitaphc  :  Ici  repofe  Adrien  VI.  qui  n^ejli'- 

^nihlî"fibi'*i'nfen-  marie»  déplus  malheureux  pour  lui  dans  toute  fa  vie 

'JiHi'ïi'J"^  ««e  de  commander. 

^vul'htrnt         '    Mais  dans  la  fuite  le  cardinal  Enckenwoërc  en  rc- 

.  /»  p  ftt.Adrun  cbnnoîffafiité  dès  bienfaits  qu-ilien  avoit  rc^ûs,  lui 

culli'.t0.ip.  fi^  ériger  un  tombeau  de  marbre  enrichi  cje  Éipcrbcs 

^'''  fculptures  &  magnifiques  ouvrages  en  relief,  qui  fat 

place  dans  l'égliîe  de  faintc  Marie  des  Allemands  , 
avec  une  infcription  àffcz  longue ,  qui  contient  un 

.  fomniàire  de  fa  vie  &  des  dignitcz' qu'il  a  remplies.- - 

Après  les  obfeques  d'Adrien  les  cardinaux  entrc*^ 
rent  dans  le  conclave  aii  nombre  de  f  rente-ûx,  &  l'on 
en  donna  la  garde  au  grand-maitre  de  Rhodes ,  qui 
fc  fit  accompagner  dans  Cette  commiffioo  detous  l&i 
chevaliers  vêtiis  de  rouge  avec  une  croix  blanche. 

LcscaSLuxen-       Mcdicis  &  Colortnc  avoiehr  chacun  un  parti  for- 

trent  au  conclave  mé&o  Icur  favcur ,  cc  oul  caufa  beaucoup  de  brigues* 

pour  éhrc  un  pa-    _v  ,  •     t     i,  "*  -/r  •  -1. 

pc  Des  que  le  parti  de  1  un  paroilioit  pouvoir  1  empor- 

ter , 
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ter  ^  celui  de  Taucrc  faifoic  joiier  fesreflbrts  pour 
l'affoiblir  &  s'accréditer  lui-même.  Le  conclave  n*é-  ^^'  *^^^' 
toicprefque  partagé  en  effet  qu'entre  ces  deux  car  di-  defti'f''vtefe 
naux ,  comme  ceux  qui  avoient  plus  de  mérite ,  ou  cum.vn.f.ii7. 
du  moins  plus  de  naiflance  &  de  biens  ;  mais  comme     ^es  ordinaux 
ces  deux concurrens  fc  barroient mutuellement  .les  Medids&coio»- 

.  /      .  ^1  11  ...      ne  concourent 

anciens  qui  croient  pour  Colonne,  las  de  cette  divl-  pour  la  papauté.  ' 
fîon  ,  firent  de  nouvelles  brigues  pour  avoir  encore  cmccUrd.Lt^. 

,  .  -T  '*-'         *  i/»./i.  Onuphr.  i»  vit; 

deux  voix  qui  leur  manquoient  pour  le  rairc  ehrc  j  tontif^ 
mais  les  jeunes  quiétoient  pour  Medicis ,  empêchè- 
rent le  coup.  Pour  faire  divcrfîon,Medicis  fit  propo- 
fer  par  tous  ceux  de  fon  parti  le  cardinal  des  Urfins 
grand  ennemi  de  Colonne.  Celui-ci  qui  craignoic 
cette  élcdion, voulut  faire  élire  le  cardinal  Farnefe  ; 
inais  le  nombre  de  voix  ne  fut  pas  compétent.  Enfin 
plufîeurs  des  cardinaux  ennuïez  de  ces cofiteftations 
qui  duroient  depuis  plus  de  fix  femaines,  dirent  hau- 
temçju  en  pkine  congrégation ,  qu'il  étoit  temps  de 
faire  un  pape,  &  que  ces  retardemens  caufoient  beau- 
coup de  mal  à  lachrétienté.  Medicis  &  Colonne  té> 
jnoignerent  en  même  temps  vouloir  auffi  finir  ces 
partialitez  j  &  il  fut  réfolu  que  le  lendemain  l'on  ne 
ic  fépareroitpas  que  l'éleftion  ne  fut  faite,parce  que 
le  peuple  commençoit  â  murmurer  beaucoup  ,  & 
a  voit  fait  prier  le  facré  collège  de  finir  promptement 
le  conclave.  Le  lendemain  d'aflcz  bonne  heure  plu- 
£eurs  cardinaux  fe  rendirent  à  la  cellule  de  Medicis  \ 
Se  tout  le  monde  comniençoit  à  publier  qu'il  y  ayoiç 
un  pape  d'élu  ,  fans  néanmoins  qu'on  pût  dire  fpn. 
nom.  Colonne  aïant  appris  que  Medicis  fortoit  de 
{a  chambre  accompagné  de  plufieurs  cardinaux ,  ôc 
qu'il  difoit  tout  haut  qu'il  alloit  faire  un  pape,  crai^ 
Tome  XXVL  pe      * 


co»e.  Trid.  lih.  x. 
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gnic  qu'on  n'élût  le  cardinal  des  Urfîns,  &  il  fe  con- 

AH.  1/2.3.  firtua encore  plus  dans  cette  penfce,  lorsqu'il  le  vit 
marcher  à  côté  de  Medicis  d'un  air  gai  ôc  content. 
Après  avoir  fait  réflexion  fur  toutes  ces  circonftan- 
ces ,  il  crut  que  s'il  s'opiniâtroit  à  donner  l'exclu  fion- 
à  Medicis  ,ce  cardinal  feroit  infailliblement  élire  ce- 
lui des  Urfîns ,  ôc  qu'ainfi  il  auroit  le  chagrin  de  voir 
élever  au  fouverain  pontificat  le  plus  grand  ennemi 
des  Colonnes  -,  cela  le  fit  réfoudre  à  donner  fa  voix 
à  Medicis.  Il  fit  néanmoins  propoferauparavant  par 
ceux  de  fa  faâuonplufieurs  autres  fujets  pour  donner 

fMavitin  hift.  l'exclufion  au  cardinal  des  Urfîns.  Pallavicin  remar- 
que qu'il  voulut  engager  les  anciens  à  élire  Domi- 
nique Jacobatii ,  &  que  fur  la  réponfe  qu'on  lui  fir 
que  ce  cardinal  étoit  trop  attaché  au  parti  de  Tempe* 
reur ,  il  s'écria  en  colère  :  Ceft  donc  un  chef  de  parti 
qu'il  faut  élire,  &  non  pas  un  vicaire  de  Jcfus-Gnrift.- 
Gn  nomma  aufïi  Santi-Quatro  qui  avoir  beaucoup 
de  mérite  &  d'érudition  «  &  on  tâcha  de  perfuader  a 
ceux  du  parti  de  Medicis  de  lui  donner  leurs  voix  ^ 
mais  quoique  luî-mème  y  confencît ,  plufîeurs  dcfes^ 
amis  s'y  oppoferent. 

On  propofa  encore  d'autres  fujets,  &  entre  autres 
Ib  cardinal  d'Oftie  ,  qui  étoit  agréable  à  plufieurs, 
parce  qu'il  étoit  fort  âgé ,  qu'il  avoit  le  jugement 
tolide  ,»&  qu'il étoir  un  grand  politique.  Monti  qui 
s'ennuïoit  de  toutes  ces  longueurs ,  dit  que  ces  con- 
tcftations  iroient  à  l'infini, fî  l'onnenommoit  quel- 
qu'un qui  plût  également  aux  cardinaux  Medicis  , 
des  Urfîns  &  Colonne.  Cefarini  entra  dans  le  même 
Sentiment ,  &  propofa  Farnefe,  qui  avoit  routes  Je» 
qualitez  neceifaires  pourbien  remplir  cette  fou  vera^^ 
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aie  dignité  j  mais  Mcdicis  qui  Tçavoit  que  Colonne    .         — ■ 
^voit  témoigné  à  ceux  de  fon  parti  qu'il  confcntiroit         *  ^^^^' 
à  fon  éledion ,  craignit  qu'il  ne  changeât  de  fenti- 
ment  î  &  pour  empêcher  qu'il  n*cn  vînt  là ,  il  remit 
«encore  fur  le  tapis  le  cardinal  des  Urfins  :  ce  qui  obli- 
gea Montide  fc  mettre  entre  Medicis  &  des  Urfins , 
.5:  de  dire  :  «»  Qu'allons- nous  donc  faire?  Un  pape,ré- 
pondit  Medicis  j  il  me  femble  que  nous  avons  aifez  « 
différé. «Colonne  voïanc  que  tout  le  monde  mur- 
muroit  >  appréhenda  qu'on  n'élût  des  Urfins,  ôc  (è 
tournant  vers  ceux  du  parti  de  Medicis ,  qui  fedifpo- 
fbient  à  fortir  :  »»  Où  allez-vous  ,  leur  dit  il ,  en  fî 
grande  troupe  ?  Allez- vous  élire  le  cardinal  des  Ur-  « 
fins }  L*un  d'eux  lui  répondit  :  Nous  ne  f^avons  pas  « 
précifé ment  quel  eft  le  deiTein  <lu  cardinal  de  Me-  « 
dicisjil  y  a  toutefois  apparence  qu'il  panche  de  ce  « 
côté  là.  «  Ces  paroles  aïant  augmenté  l'allarme  de 
«Colonne,  il  témoigna  qu'il  étoit  prêt  de  tenir  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  de  confentir  à  l'éledion  de 
Medicis. 

Pallavicin  raconte  la  chofe  un  peu  autrement ,  &  faïuvu:  hiji. 
dit  que  Colonne  aïant  rencontré  Medicis ,  le  pria  de  J'J^*  ^'*^*  ^'  *" 
propofer  quelque  jeune  cardinal  de  fa  faâion  pour 
^tre  élu  ;  qu'il  en  propofa  deux  ou  trois ,  fans  faire 
aucune  mention  de  lui ,  &  que  Colonne  lui  aïant 
demandé  pourquoi  il  s'oublioit  ainfi  :  »  Parce  que  je 
ne  veux  pas ,  répliqua  Medicis ,  avancer  mes  affaires  « 
cnalgré  ceux  qui  me  font  oppofci.  *'  Que  Colonne 
£ut  fi  charmé  de  cette  modération,  qu'il  s'informa 
au(fi-c6t  combien  il  avoit  de  fuffrages  pour  être  élû^ 
^  qu'il  lui  donna  fa  voix.  De  quelque  manière  que 
la  chofe  fe  foit  palfée^  il  eft  toujours  vrai  que  la  fa*; 


An.  1^13. 


Guictiard.  t.  if . 


cni. 

Le  cardinal  de 
Mediciseftélûp»- 
pc  (bus  le  nom  de 
Clément  VII. 

C'Mcon.  in  Ctem, 
rJi./.j,^44j. 


Uuthefut ,  p.  iti: 
S  fond.  an.  1513. 

Guiceiard.  l.  ly. 
Rayn.an.  151$. 
»•  125. 

Ciacon.  in  CUm. 
Vn.t«.i.f.  44J. 


CTV. 
Htftotre  du  pape 
jÇlemçntVIL. 
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<îlion  de  Colonne  n'aïant  pu  s'accorder  fur  1«  chokc 
d'un  pape,  parce  que  le  chef  en  vouloit  faire  élire  un 
qui  n'étoit  pas  au  gré  de  fes  amis ,  le  dépit  qu'il  con» 
^uc  de  leur  obftination  ,  fît  qu'il  alla  le  reconcilier 
avec  le  cardinal  de  Medicis.  Guichardin  dit  que  ce^ 
lui-cilui  promit  par  écrit  de  le  faire  vicechancelier  ^ 
&  de  lui  donner  Ton  pilais ,  qui  étoit  un  des  plus  ma^ 
gnifiquesde  Rome.  Colonne  luiaïant  donc  donné 
îcpt  à  huit  voix  dont  il  pouvoir  difpofcr  ,  il  ne  fc 
trouva  plus  de  difficulté  à  fon  éleâion,  qui  fut  faite 
d'un  commun  confentemcnt  le  dix-neuviémc  de 
Novembre  de  cette  année  1513^  après  plus  dfc  deux 
mois  de  conclave.  L'élu  avoir  quarante- cinq  ans. 

Après  cette  élection  l'on  ouvrit  la  porte  de  la  cha- 
pelle ,  &  l'on  fit  ciurcF  le  maître  des  cérémonies  qui 
revêtit  le  nouveau  pape  des  habits  pontificaux  }  en- 
fuite  on  l'aflit  fur  l'autel ,  &  tous  les  cardinaux  vin- 
rent lui  baifer  les  pieds  ;  il  le»  embrafla  les  uns  après 
les  autres  avec  beaucoup  de  douceur  -,  il  vouloir  re- 
tenir (on  nom  de  Jules  ,■  mais  quelqu'un  lui  aïant  die 
que  les  papes  qui  ne  changeoicnt  pas  leur  nom  mou- 
poicnB  bien-tôt ,  il  eut  la  foibleffe  de  le  croire,  &  fc 
fit  appêllcr  Clément  VIL  fans  avoir  égard  à  l'anti- 
pape, qui  avoit  pris  le  même  nom.  Ènfuite  après 
avoir  donné  la  benediéi^ign  au  peuple  ,,qui  s'étoi& 
aflemblé  en  foule ,  on  le  porta  à  l'églife  de  faint 
Pierre,  où  il  fut  fuivi  par  les-  cardinaux  &  par  le 
peuple ,  &  on  lui  rendit  de  nouveau  dans  cette  églife 
ies  marques  de  rcfpeiSl;  qa'il  avoit  remues,  au  con- 
clave. 

Ce  pape  étoit  fils  poftiiumc  de  Julien  de  Medieis^ 
qui  avoit  été  suc  à  Florence  dans  la  conjuration  dcs> 
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Pazzi  en  1478.  &  d'une  demoifclle  *qui  n'étoit  pas 

regardée  conrnie  femme  légitime  ;  enfortc  qu'il  avoit  ^^'  ^S^3* 
toujours  paflé  pour  fils  naturel  de  ce  Julien.  Laurent   .  »«'^*»/««,  ''//?. 
lauve  du  mauacf e  arrive  dans  cette  conjuration,  prit     cm«».  r.  3.  p. 
grand  (oinde  Ton  éducation  ,  &  le  fit  inftruire  dans  *%»  e/iMpptiUe 
fa  propre  maifon  par  d'habiles  maîtres  :  il  fut  d'au-  2^.!"^"! in- 
fant plus  aimé  dans  la  famille  ,  qu'it  avoit  tous  les  *74» 
traits  de  fon  per^,&  Im  reffembloit  fort  pour  là 
taille  6c  pour  le  vifage.  Il  fut  d'abord  chevalier  dt 
Hhodcs  èc  grand  prieur  de  Capoue  -,  mais  fon  cou- 
fin  Julien  de  Medicis  aïant  été  élu  pape  fous  le  nom  de 
leon  X.  lui  fit  cmbrafTer  l'état  ccclefîaftique,  &■  le     vefm.hifl.  i* 
nomma  à  l'archevêché  de  Florence  le  jour  même  de  ^*^*^*'  *'-  i-P 
foil  couronnement,  &  le  fit  cardinal  dans  le  mois 
^e  Septembre  de  1J13.  &  chancelier  de  l'églife  Ro- 
maine. Le  vice  de  fa  naifiance  ne  l'arrêta  point  ;  & 
pour  prévenir  même  les  plaintes  qu'on  auroit  pu  lui 
«n  faire ,  il  Ta  voit  déclaré  légitime  dès  qu'il  a  voit  été 
éleveur  Ib  fiege  de  Rome.  Il écoit  fondé  fur  une 
«i^épofition  du"  frère  de  fa  mcre  de  Jules ,  &  le  rap*- 
port  de  quelques  religieux,  qui  certifièrent  qu'il- y 
avoit  eaentFe  lep6.re&  la  mère  une  promefie  de  ma- 
riage j  ce  qui  avoir  même  autorifé  la  demoifelloà  ^ 
déclarer  femme  légitime  des  que  Julien  fut  mort.  Ju». 
les  fe  retira  à:  Florence  après  la  mort  de  Léon  X.Sc 
revintà  Rome  aucommcncement  de  cette  année  -,  il 
s^y  maintint  avec  beaucoup  d'honneur  ,  &  fç.ut  (k 
tien  gagner  les  bonnes  graceJ  du-  pape  Adrien  yi> 
<^'il  Aippfanta  le  cardinal  de  VoItcrïe*qui  étoif  "  c'ét«h  s»jerini 
premier  miniftre  ,&  le  fic,mettre  au  château  Âvint*  fiulhZu   ^"^^'^ 
Ange.  Depuis  ce  temps  là ils'cmparade  la  ditcGdon 
«be- toutes  U&  aâàûesdu  pape  ^  dont  il  s'acquit  d^ 

'    Eeiij, 
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'  plus  en  plus  l'cftimc ,  fur-tout  en  témoignant  bea£^ 

An.  152,3.  çQyp  jjg  zclc  pour  unir  tous  les  princes  Chrétiens 
contre  les  Turcs.. 
cv.  De  tous  ceux  qui  prirent  part  à  la  joie  prefquc 

p^otcgc7cs"  Se-  commune  de  icle6tion  de  Jules  de  Medicis  au  fou- 
vaiiersdeRhodcî.  ycraitt  pontificat ,  aucun  n'en  témoigna  tant  que 
§£4.  *>;  '**"•*  Villiers-riflc-^Adam  grand-maître  de  Rhodes  :  c'étoit 
■le  premier  chevalier  de  fon  ordre  qui  étoit  parvenu 
à  une  G.  haute  dignité  ;  cet  honneur  le  âattoit ,  &  il 
cfperoit  de  plus  que  ce  nouveau  pape  n'oublieroit 
pas  un  ordre  dont  il  étoit  membre,  &  qu'il  lui  pro- 
cureroit  un  azile  où  il  pût  fe  reparer  de  les  pertes ,  & 
•fe  mettre  en  étaDde  continuer  de  défendre  la  religion 
contre  les  Infidèles.  Il  ne  fc  trompa  pas  :dès  que  le 
nouveau  pape  fut  débarraflTé  du  premier  cérémonial , 
.qui  a  coutume  d'accompagner  &  de  fuivre  ces  fortes 
d'éleâ:ions ,  il  lui  donna  une  audience  en  plein  con» 
jSftoire  ;  le  viccchancelierxle  l'ordre  raconta  d'une 
manière  fi  touchante  ce  qui  s'ctoit  paffé  dans  le  fiege 
6c  à  la  prife  de  Rhodes ,  tant  du  côté  des  afliegez  que 
de  la  part  des  Infidèles ,  que  toute,  l'afiemblée  fut 
«mûë  de  compadlon ,  &  ne  put  retenir  fes  larmes , 
Ôc  le  pape  au^  touché  que  les  autres,  promit  de  fc- 
courir  l'ordre  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  nouveau  pontife  avant  fon  couronnement  écri^ 
mt  au  roi  de  France,  pour  lui  faire  part  de  fon  élc- 
âion ,  &  l'afiura  qu'il  trouveroic  en  lui  un  pontife 
^ui  s'appliqueroit  à  la  paix  &  à  la  tranquillité  des 
rois  S)Ç  des  princes  Chrétiens  ,  à  la  confervation  de 
ia  foi  contre  la  tyrannie  des  Turcsj  &  qu'il  ne  laif- 
leroit  échapper  aucune  occafion  de  témoigner  à  la 
cation  Fran^oifc  combien  il  la  çhénifoic ,  Se  qu'il 
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CVI. 
Son  couronne- 
ment. 


«rendroit  fcs  intérêts  avec  zèle  ,  quand  ils  fcroient  "7 

conformes  à  ceux  de  Dieu.  Le  vingt-fîxiémc  de  No-  ^^^^ 

vcmbrc  il  fut  couronne  à  faint  Pierre  par  les  mains 

de  Marc  Cornaro  archidiacre  de  l'églife  Romaine. 

L'ccat  de  Téglife  fut  affez  paifible  au  commencement    C'*^*»-  }■  '•  f\ 

de  fon  pontificat.  Le  duc  de  Fcrrare  qui  durant  la  c«-.«».  oidin.fi- 

vacance  du  faint  fîcge  avoit  rccouvxé  Rcggio ,  &  ta-  ^^*' 

choit  de  reprendre  encore  Modcne ,  f<jachant  Télc- 

ébion  du  cardinal  Jules  de  Medicis  qu'il  eftimoic 

beaucoup  4  fè  recira  auffi-tôtà  Ftrrare,  &  demeura^ 

en  repos ,  &  dans  toute  l'étendue  de  l'état  ecclefia- 

ftique  aucun  ne  remua  -,  mais  la  fuite  ne  fut  pas  fi« 

hcureufe,&  Ton  trouve  peu  de  papes  dont  le  règne 

ait  été  agite  de  plus  grands  troubles.  Sous  Je  pontifi-        <5v'ir. 

1      r  f  \        tr  1       F»  Découverte  diï 

cac  de  ion  predccefleur  ,  les  Portugais  trouvèrent ,  corps  de  lapdtrç 
dit  on ,  à  Meliapour  ville  maritime  de  la  côte  orien-  ^**"' Chômas. 
ealc  dans  les  Indes,  le  corps  de  l'apôtre  faint  Thomas  lÎ.      ''^' '*''• 
en  cette  année  ifij.  Comme  ils  avôicnt  déjà  trouvé  iii^fir!'f%i?'''"* 
une  infcription  quiportoit  que  cet  apôtre  avoit  été  ^r«^/'f«»-  *»'« 
perce  dune  lance  au  pied  d une  croix  qu  il  avoit     b-w», «».  13^^ 
drelTée  près  de  cette  ville ,  Jean  IIL  roi  de  Portugal  Vt»nd.  *».  151J; 
avoit  envoie  des  ordres  à  Edouard  Mnefasfbn  vice-  sa)iiet,vi»des. 
i?oi  dans  les  Indes  pour  le  faire  chercher.  Celui-ci  Th*m.t.ytAj<H 
emploïa  à  cette  recherche  Emmanuel  Frias,  qui  trou- 
va le  corps  du  fâint  dans  les  démolitions  de  l'ancien^ 
jje  ville  de  Meliapour,  en  une  chapelle  que  les  habi- 
cans  du  païs  publioicnt  que  ce  faint  apôtre  avoit  fait' 
bâtir.  Ilétoit ,  dit-on ,  dans  un  tombeau  de  pierre  ,. 
avec  la  pointe  de  la  lance  dont  il  avoit  été  percé  dans^^ 
^n  martyre ,  &  un  morceau  de  fon  bâton  de  voïa- 
geur  avec  un  vaiflcau  de  terre.  On  trouva  de  même 
tb  corps  duroiSagain,  que  ce  faint  avoit  converti  ^^ 


1x4    Histoire  EccLEsiAsTiquc. 
'2  ■  &  d'un  autre  difciplc.  Cette  découverte  engagea  îè 

N.  1/15,  J.Q-  ^^  Portugal  fme  rebâtir  la  ville  de  Mcliapour, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  San^Thowié  ou  faine 
Thomas.  Peudctemps  après  le  corps  du  faint  &  celui 
du  roi  Sagain  furent  tranfportez  a  Goa  ,  capitale  du 
païs  fur  la  côte  occidentale  djc  la  prefqu'ifle ,  on  Toa 
prétend  que  fes  reliques  fe  gardent  aujourd'hui  avec 
beaucoup  de  dévotion  dans  leglife  qui  porte  le  nom 
de  ce  faine  apôrrc. 

Il  y  eut  en  même  temps  un  grand  fchifme  dans 
«îranïïo'ubics  l'égUfe  dc  Conflautinople  au  fujct  du  patriarchac, 
icodhllSie!*'  Qi?c^'*es  clercs  s'^toient  foulcvez  contre  le  patriar- 
^f»nd.  M.  ifii.  che  Jeremic,qui  avoit  fuccedé  à  Théolepte  évêquc 
rslytn-*  *"*'  ^^  Joannina.  Gc  Jeremie  étant  aile  en  voïage  de  dé  - 
votion  à  Jerufalem,  lesclercs  qui  ne  l'aimoient  point, 
profitèrent  de  fon  abfcnce,  &  firent  élire  Joannitius 
évêquc  de  Sozopoli ,  augmentant  le  tribut  de  cinq 
cens  écusxl'or ,  pouf  engager  le  fultan  Soliman  IL  à 
leur  ctrefavorable  j  enfort.c  que  l'ambition  des  Grecs 
avoit  fait  monter  alors  ce  tribut  à  quatre  mille  ccus. 
Jéremie  dc  retour  aiant  appris  fon  intrufion ,  &l  fça-^ 
chant  que  ce  Joannitius  étoit  haï  de  la  noblefie ,  du 
peuple  j&  d'un  grand  nombre  dans  le  clergé,  l'excom- 
munia avec  tous  fes  partifans  y  ôc  fit  confirmer  fa 
ccnfurc  par  les  trois  autres  patriarches  d'Orient,  qui 
étoient  venus  lui  rendre  vifite.  Il  fut  donc  chafTé  du 
£ege ,  &  Jeiemie  rétabli  par  la  faveur  du  bâcha 
Ibrahim  fon  ami,  à  condition  toutefois  qu'on païc- 
f*  Xitrtf-Grfti».  roit  les  cinq  cens  écus  d'or  d'augmentation  ;  à  quoi 
il  ne  voulut  jamais  confentir ,  aimant  mieux  renon« 
ccr  au  patriarchat  ;  mais  le  peuple  les  païa  pour  lui , 
^  le  pk^a  fur  le  ilege  avec  de  grands  témoignages 
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de  joïc.  Peu  de  temps  après  Joânnitius  fut  trouvé  ' 
mort,  &  tout  enflé.  An.  i;i3. 

On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette  an-        cix. 
née ,  ou  fur  la  fin  de  la  précédente.  Le  premier  eft  SZL^!"^'""* 
Matthieu  Schinnerou  Shcinner,  d*une  famille  très-  siS" "Manhifu 
ancienne  &  illuftre  du  paisde  Vallais,  anciennement  scWnncr. 
appelle  Zmitwcg.  Il  rut  evequc  de  Sion  par  la  cef-  /*  ^^»?t. 
fîon  que  lui  en  fit  Nicolas  Schinner  fon  oncle.  Mat-  'îvS.'  **éutdii. 
thieu  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle  ,  '^riTntTAut.  «» 
grand  politique,  laborieux  &  infatigable,  très-âtta-  ^"^-  "»*'/'•  ^'- 
ché  aux  intérêts  du  faint  fîcge  &  de  l'empire,  &    Amieij.viedft 
grand  ennemi  de  la  France,  comme  on  l'a  vu.  Fran- 
çois I.  roi  de  France  difoit  ordinairement  qu'il  crai- 
gnoit  plus  la  plume  du  cardinal  de  Sion,  que  les  épées 
de  Ces  ennemis.  Il  mourut  à  Rome  dans  le  mois  de 
Septembre  de  l'année  i$tx.  à  ce  que  l'on  croit,  & 
fut  enterré  dans  l'églife  de  la  nation  Allemande.  On 
trouve  cependant  (a  mort  marquée  dans  Ciaconius  le 
deuxième  d'Oâobre,  &  d'autres  auteurs  la  mettent  en 
Dcccmbrc. 

Le  fécond  eft  Raphaël  Petrucci  noble  Siennois  \  il         ex; 

/.  t  j  f  A«i/>«%  .Du  cardtr.il  Pc- 

etoit  proche  parent  de  ce  rameux  Alphonle  Petrucci  trucd. 
évêquc  de  Suana  en  Tofcanc,  &  fils  de  Pandolfe  ^,„';i;f'J.;:X. 
Petrucci,  que  Jules  II.  fit  cardinal  en  i^ii.  Ce  der-  'y^/;^*][*; 
nier  étoit  frère  de  Borghefe  Petrucci,  qui  potTeda  &^4 
après  fon  père  la  fcigncuric  de  Sienne,  &  qui  époufa  letlx.^" 
Vittoria  Picolomini,  qui  refta  veuve  durant  cin-  ^Jj^"*  ""'*'* 
quante-fix  ans  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus    ^'^*'  'llfj^^ 
c(ïêntielles  de  fon  fexe.  Elle  fut  mcrc  d'Agnès  Pc-  tvdin. 
trucci,  mariée  à  Alexandre  Sociny  dont  elle  eut  pour 
fils  le  malheurenx  Faufte  Socin ,  doiit  on  parlera 
dans  la  fuite.  Raphaël  Petrucci  fut  gouverneur  du 
Tome  XXVI,  Ff 


Guicctard.  l.  xt. 
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"2 château  Saint- Ange,  évcquc  de  GrofTcttc ,  &  cnfiii 

*  '•^^^*  cardinal  du  titre  de  faintc  Sufanne  î  quoiqu'abfcnt 
fa  fainteté  le  combla  de  bienfaits ,  lui  afligna  de 
grands  revenue ,  &  le  gratifia  d'une:  maifon  proche 
'  ,  du  Vatican.  Il  mourut  à  Bibiano  près  de  Sienne  le 
.  dix- fcptiémc  Septembre,  ou  Décembre,  félon  Ciaco- 
nius^  de  Tannée  lyiz.  &  fut  enterré  dans  Téglife  des 
Dominiquains ,  où  l'on  voit  fon  épitaphc. 
Cxi  Le  troifiéme  eft  Bernardin  de  Çarvajal  cardinal 

nSdin  de  cwvl-  du  titfe  dc  faime  Croix ,  cvêquc  de  iparthagenc,  na- 
!!••  *  -,   tif  de  Placencia  en  Efpagnc,  &  neveu  d'un  autre  car- 

ercori.tDm.yt.  dinal  du  même  nom,  qui  mourut  en  1469.  Bcrnar- 
^Itndr.Viaoreii»  dïti  étudia  partie  en  Efpagne,  &  partie  en  Italie,  où 
*vlh*unuM»  le  cardinal  fon  oncle  prit  foin  de  le  faire  élever  fc- 
^l"nvin.ieK»m.  ^^^  ^^^  maxinics  dc  la  tour  de  Rome }  il  y  fit  de  il 
fontif.  zrands  progrès,  que  le  pape  Innocent  VIII.  qui  le 

txrixn.  connoifloit,  lenvoia  nonce  en  Elpagne,ou  Ferdi- 

^Th7m.c«fils'fn  Haiid  &  IfabcUc  rois  catholiques,  l'engagèrent  à  fe 
i>'M.  charger  dc  leurs  affaires  à  Rome  ,  en  qualité  dc  leur 

ambaffadeur  ;  ce  qu'il  fit.  Après  la  mort  d'Innocent 
VIII.  il  fit  la  harangue  pour  Téntrée  du  conclave  , 
dont  on  lui  confia  la  garde  ;  &  Alexandre  VI.  qui  y 
fut  élu  pape,  le  mit  au  nonibre  des  cardinaux  en 
r4P3.  Carvajal  étoit  alors  cvêquc  de  Carthagcne  » 
après  l'avoir  été  d' Aflorga  &  dc  Badajox ,  &  il  le  fut 
enfuite  de  Siguenîja  Se  de  Placentia.  Alexandre  le 
nomma  pour  entretenir  la  ligue  entre  le  roï  des  Ro- 
mains, les  Vénitiens  &  le  duc  de  Milan.  Jules  IL 
l'envoïa  depuis  en  Allemagne  pour  un  pareil  dcffcin. 
Quelques  déplaifirs  qu'il  reçût  de  ce  pape ,  le  firent 
retirer  à  Pife ,  &  là  par  vengeance  ou  par  ambition  , 
prenant  le  parti  de  Louis  XII.  roi  de  France,  de  l'cm^ 
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pcrcur  Maximilicn,  &  des  autres  princes  méconrens 
de  ce  pondfe  ;  il  fc  joignit  î^vcc  quelques  cardinaux  ^*  '^^^^ 
&  pluficurs  prélats  pour  tenir  un  concile  à  Pifc  en 
ijii.  Jules  nirieufemcnt  irrité  contre  Carvajal  ,  le 
déclara  indigne  de  la  pourpre  dans  le  concile  qu'il 
avoir  convoqué  à  Rome.  Léon  X.  le  rétablit  en  1513, 
&  il  exerça  encore  quelques  emplois  importans  foUs 
Adrien  VI.  Il  mourut  évêqùe  d'Oftie  &  doïen  du 
facré  collège,  le  fciziéme  Décembre  ijii.  dans  la 
foixantc-feptiéme  année  de  fon  âge,  &  fut  enterré 
dans  réglife  de  fainte  Croix  de  Jerufalem. 

Le  quatrième  Adrien  Gouffier,  dit  le  cardinal  de      ^  cxii. 
Boify ,    étoit   fils  de  Guillaume  Gouffier  feigneur  ger ,  cardmauê 
de  Boify,  premier  chambellan  du  roi ,  féncchal  de  cTll'invit.font. 
Xaintonge,  gouverneur  de  Languedoc,  de  Tourai-  &'*rj.,om.i.f. 
ne ,  &  du  roi  Charles  VIII.  &  de  Louife  d'Amboifc,     cu>,4.  ^^hert. 
fille  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont ,  &  d'Anne  de    /««»",»  ûait. 
Beuil.  Adrien  étoit  fils  d'un  fécond  lit ,  &  avoit  été  ^"Autlryyviedet 
d'abord  doi'en  de  Thoiiars ,  abbé  de  Bourgueil ,  de  'yf^^  ^^^^^  ^^ 
Cormery ,  de  Saint- Florent  &  de  Dcols,  évêque  de  *fj/cop.  g^u. 
Coutanccs ,  d'Alby ,  &  enfin  cardinal.  La  faveur  de  atuo».     '  '" 
Tes  frères,  le  grand- maître  &  l'amiral ,  contribua 
beaucoup  à  fon  élévation.  Le  roi  Fran<jois  I.  de- 
manda lui-même  le  chapoau  pour  ce  prélat  au  pape 
Lcon  X.  dans  la  conférence  de  Boulogne ,  &  fa  fain- 
tecé  le  lui  accorda  dans  un  confifloire  fecret,  le  qua- 
torzième de  Décembre  de  l'an  ijij.  On  lui  procura 
cnfuite  l'an  151^.  la  qualité  de  légat  en  France.  Il 
mourut  au  château  de  Villendren  fur  Indre  dans  le 
rcfTort  d'IiToudun  le  vingt-quatrième  Juillet  lyij.  & 
fut  porté  dans  Tabbaïc  de  Bourgueil,  où  iluvoit  choi- 
fî  Ta  fépulture. 

Ffij 


azS      Histoire'Ecclesiàstiqjje»  : 

*" Le  cinquième  cft  Dominique  Grimani  Vénitien  , 

An.  ijt3.  ^y^yg  ^ç  Pq^jq  ^  patriarche   d'Aquilée,  né  le 

DuSSiGri-  vingt-unième  de  Juillet  de  l'année  1463.  d'Antoine 
nuni.  Grimani  doge  de  la  république  de  Vcnife ,  après 

é^'c'JlZm.'Cf.  Léonard  Loredano.  Dominique  fut  emploie  rorc 
^rrànc.sa»foviH.  jeune  dans  les  charges  \  il  fut  nommé  par  la  républi- 
*'''Vihl*ulu»iiA  S"^  entre  les  quatre  nobles  qui  dévoient  accompa- 
f»cra.  gncr  l'empereur  Frédéric  IV.  fur  les  terres  des  Vcni- 

inhiji.rUrent.     tiens.  Le  pape  Alexandre  VL  le  ht  cardmal  au  mois 
f^mif!*^'''^""'  àç.  Septembre  1493.  &  il  a  mérité  des  éloges  éternels 
tti'*^''"^''^*  pour  l'amour  qu'il  témoigna  à  fon  père  Antoine 
j^ui.pv.i»*icg.  Grimani  j  *  qui  étoit  alors  procurateur  de  faint  Marc 
jukini*».L  II.     &  gênerai  d'une  armée  navale.  Ce  grand  homme 
inAUx'vLé'  aïant  été  défait  par  les  Turcs,  &  aïant  perdu  la  ville 
^fTSÏ  fci"»».  ^^  Lcpante,  fut  mis  en  prifon  &  traité  avec  bcau- 
*%>*'»«;r  X    ^^"P  ^®  rigueur.  Son  fils  s'offrit  pour  être  mis  en  fa 
/.  ii5>.  «.  54.       place  ',  6c  n'aïant  pu  obtenir  cette  grâce  des  juges ,  il 
rendit  tous  les  devoirs  imaginables  à  fon  père,  foute- 
nant  les  chaînes  pendant  qu'il  montoit  à  la  prifon,  & 
fupplianp  qu'on  lui  permît  de  le  fcrvir ,  quoiqu'il  fût 
alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce  père  aïant  été  banni 
Ce  retira  à  Rome,  où  fon  fils  le  rc^ut  &  eut  foin  de 
lui,  jufqu'à  ce  que  la  haine  qu'on  lui  portoit  dans 
Venife  étant  fort  rallentie^  il  y  retourna,  &  après  la 
mort  du  doge  Loredano,  il  fut  choifi  pour  être  fon 
fucceffeUr  d'un  commun  confentement ,  étant  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-dix  ans  :  il  joiiit  de  cette  digni- 
té pendant  vingt  mois ,  après  Icfquels  André  Gritti 
lui  fucceda.  Le  cardinal  Grimani  fervit  très-utilcmcnc 
la  république  de  Venife,  &  mourut  le  vingt- feptiçmc 
d'Août  1515.  dans  la  même  année  que  fon  père,  à 
l'âge  jde  foixante-trois  ans.  Il  fut  enterré  à  Rome 
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dans  l'églifc  de  faint  Marc ,  où  il  avoit  fait  lui-mê-  "7 [ — 

me  élever  fon  tombeau  pour  fcrvir  à  tous  ceux  de  fa  *^^^* 

famille  :  il  aimoic  les  lettres  ,  &  avoit  fait  une  bi- 
bliothèque de  huit  mille  volumes  ;  il  traduisit  de 
grec  en  latin  quelques  homélies  de  faint  Chryfoftô- 
me ,  &  laifTa  quelques  ouvrages  qui  ne  font  point  im- 
primez. 

Le  fîxiéme  eft  Achilles  Graffi  évèque  de  Boulo-     jy^^^^^^^^i 
gae  &de  Civita-di  Caftello ,  né  d'une  noble  famille  Gnfs. 
Boulonoife.  ÂVant  étudié  la  jurifprudcnce  civile  &  &7Mrd.7tm.yf. 
canonique,  il  y  fit  de  fi  grands  progrès,  qu'il  exerça  '•>%,„.  ^  ,fif. 
à  Rome  la  charge  d'auditeur  de  rote,  &  qu'il  obtint  ^'I^ThliX  it»k 
enfuite  l'évêché  de  Civita-di-Caftello.  Le  pape'  Jules  /*«'*• 
II.  1  envoia  nonce  en  France  &  en  Suifle  ,  &  cnhn  a  fi>nt. 
la  cour  de  l'empereur  Maximilien  l.  Il  le  fit  cardinal  ««i**"'''"*' 
en  1511.  &  le  nomma  enfuite  à  l'évêché  de  Boulogne. 
Ce  choix  fit  beaucoup  de  plaifir  à  fes  concitoïens , 
qui  le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  joïe., 
Étant  à  Boulogne  il  répara  le  palais  épifcopal  auquel 
les  François  avoiçnt  mis  le  feu  à  la  perfuafion  des 
Bentivoglio.  Le  pape  Léon  X.  lui  donna  la  charge 
de  tréforier  du  conclave ,  &  ce  fut  dans  cet  emploi 
qu'il  propofa  de  célébrer  toutes  les  années  un  fervice 
folemnel  pour  les  cardinaux  défunts  j  ce  qui  fut  exé- 
cuté &  ce  qui  s'obferve  encore  aujourd'hui.  Il  mou- 
rut à  Rome  le  vingt-deuxième  de  Novembre  15x5. 
âgé  de  foixante  ans,  &  fut  enterré  dans  l'églife  de 
Tainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Ciaconius  cepen- 
dant  &  Garimbert  placent  fa  mort^le  vingt-neuviè- 
me du  même  mois.  On  trouve  d^ms  le  recueil  des 
lettres  du  cardinal  Bembo  quelques  lettres  de  Léon  X. 
à  Graffi. 

Ff  iij 
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"2 Le  deuxième  Juillet  de  l'année  précédente  mou- 

N-   i5^3'  fQf  Antoine  de  Lebrixa,  ainlî  nommé  du  lieu  de  fa 
D'AÎSr.o  de  "^J^^^^ce ,  qul  cft  un  bourg  fur  le  Guadalquivir  dans 
Lebrixa  ou  Ne-  l'Andaloufic,  quc  les  Latins  appellent  iVf^rijj/rf,  d'où 
ÎDupin!  bibi.de,  cet  auteur  a  pris  le  furnom  de  Nebriffenps.  Il  vint  au 
quATup^ixi"^  monde  en  1444.  de  Jean  Martines  de  Cala  &  de  Ca- 
hibunlrp.  iZ'T  thcrinc  de  Xanara  :  après  avoir  fait  fcs  premières  étu- 
f-  '^^-  &  107.      des  à  Salâmanque ,  il  alla  à  Boulogne ,  où  il  étudia 
tma.aut.f  io     dans  Ic  coilcgc  dcs  EfpagnoU  fondé  par  le  cardinal 
Albornoz.  Après  s'y  ctrc  appliqué  à  Tétude  du  droit, 
aux  belles  lettres,  aux  langues  &  à  la  rhétorique  ,  il 
revint  en  Efpagne  à  la  prière  d'Alphonfe  de  Fonfeca 
archevêque  de  Se  ville,  6c  travailla  à  en  chafTer  la  bar- 
barie ;  il  enfeigna  la  grammaire  &  la  rhétorique  dans 
l'univcrfité  de  Salâmanque  pendant  près  de  vingt- 
huit  ans  j  &  fut  choifî  pour  écrire  l'hiftoire  des  rois 
d'£fpagne.  Il  fe  donna  cnfuite  au  cardinal  Ximenès , 
qui  le  ht  entrer,  dans  l'univerfité  d'Alcala,  &  le  fît 
travailler  à  l'édition  de  fa  Polyglotte.  Il  avoit  éooufé 
à  Salâmanque  EUfàbeth  de  Sohs,  dont  il  eut  fix  fils 
6c  une  fille,  qu'il  rendit  fi  frayante,  que  quand  foh 
perc  ne  pouvoit  pas  faire  fa  leçon  à  Alcala,  elle  la 
fâifoit  pour  lui. 
cxvL  On  a  de  Lebrixa  un  didionnaire ,  des  méthodes 

cet  auteur."*  pout  Ic  latîn ,  Ic  gtcc  &  l'hebrcu ,  une  rhétorique  ti- 
jeffflv.'tim''"},  rcc  d'Ariftote,  de  Ciccron&dcQuintilien,  diffcrens 
ia.ix.p.»u  commentaires  fur  Virgile,  Pérfe,  Juvenal  6c  Pline, 
6c  fur  les  hymnes  de  Prudence ,  des  traitez  des  poids , 
des  mefufes,  des  nombres  des  anciens  ^  une  cofmo-' 
graphie ,  des  diâionnaiires  de  droit  6ç  de  médecine , 
deux  décades  de  l'hiftoirc  de  Ferdinand  &  d'IfabcUc, 
6c  deux  livres  de  la  guerre  de  Navarre  j  mais  le  pria- 
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cif  alclc  fcs  ouvifages  (h  théologie  cft  un  recueil d'ob-î  "T" "' 

fcrvâtiosns  critiques  fur  plufiéurs  paffagcs  de  Técritu-  ^^'^* 

xc  faintc ,  qu'il  a  voit  partagez  en  trois  cinquantaines , 
^nt'il  iwrnous  ïcfte  aujourd'hui  que  la.  dernière  ,• 
impriméft  à  Paris,  à,  Baflc  $c  à  Anvers ,  &  inférée 
dans  les  grands  critique^  d'Angleterre.  Il  y  e:i:pliqUe 
quantité  de  tcrmespariiculiers  &  de  noms  propres  cjui 
{qatdans.i'écricuxe  fainte:,  dont  la  fîgnification  n'eft 
pas  connue /ou  qui  ontïété  mal  .traduits  par  l*inter> 
prête  latin.  .G'çft' un  ouvrage  de  critiqiie  plein  de 
beaucoup  d'érudition  ôi  de  citations  très-curieufcs 
d'auteurs  profanes.  On  lui  attribue  encore  quelques 
homélies,  une  expofîtion  des  ^hymnes  &  orailons 
qu'on  chante  à  l'églife,  unéclairciirementdequel<iqùeis 
palTages.dcs  épitrcs  de  S.  Paul,  de  S.  Pierre,  deSj  Jac- 
ques &  de  S.  Jean,  tiré  des  prophètes ,  &  uA  recueil 
d'homélies  fur  les  évangiles; 
.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  obligea  Je  fcptié-       cxvn. 

I  •        I      T--  -it         J  /Il  ^  A  Retraâariond'Ar- 

mc  du  mois  de  Juiiiec  de  cette  année  ^  le  père  Ar-  noid  de  Bomoife 
nold  de  Bomoffc. religieux  Auguftin;,.doaeur  èA  ^r""  "^"S"^' 
théologie,  de  révoquer  certaines  propôfitions  qu'il  f,ii,f^Jj"*'''jl 
avoic  avancées ,  en  expliquant  dans  l'école  l'épitrè  »»^-  'rr«r.  t».  i. 
de  faâni  Paul  aux  Romains.  Ges  propôfitions  étoient,  'î)«f£.*w/.i/« 
qu'il  lui  fembloit  qu'après  la  contrition  &  la  confef- 
uonyDieu nexigeoitpoitit d'autre  peihô ou fàtisfac« 
tion  ;des  pécheurs ,  parce  que  Jefus-Chrift  avôit  fuf- 
fifamment  {àtisfait  pour  nos  péchez  ,  &  qu'il  ne  lui 
paroiflbit  pasqucla  coulpe  du  jwché  iftottel  étant 
retnife ,  la  peine  éternelle  dûti.êtrc  chaiigéc  en  tem- 
porelle, parce  que  laxouipfcitàntiemiw^  toute  la 
peine  cft  ôtée  en  même  temps  par  le  mérite  de  la  paf- 
iîon  de  Jefus-Chrift.'  Oe  plus  ^  que  lé  purgatoire 


»ut.  teel.  tt.zii. 
in-qH«rt«  f.  xil. 
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'  n'étoit  point  établi  pour  d'autres  pcchtz  que  pour  îc$ 

AN.  1515,  jnQfjçis^^  vcnicls  oubliez,  &  donc  on  n avoir  ca 

aucune  contrition.  En  troifiéme  lieu ,  que  Les  livres 
des  Machabccs  »  dans  lefquels  il  eft  fait  mention  da 
purgatoire,  ne  font  pas  du  canon  rcijû  par  réglife, 
La  nculté  ôyachant  que  ce  religieux  devoit  enfcignec 
ces  propoficions  l'après  midi  du  fixiéme  Juillet ,  le 
manda  un  matin  qui  étoit  un  lundi,  pour  lui  ordon- 
ner de  n'en  rien  faire ,  &  de  l'expliquer  d'une  maniè- 
re plus  conforme  au  fentiment  de  réglifc..  : 

Cet  ordre  n'aïant  pas  été  cxçcucé ,  la  faculté  in- 
formée du-fcandale  que  ces  ptopofitions  a'voient  ex- 
cité dans  l'auditoire ,  s'aiTembla  le  lendemain  mardi 
à  fept  heures  au  nombre  d'en  viroàqaarante docteurs , 
&  du  confentemcnt  unanime  de  tous,  il  fut  conda 
que  le  religieux  liroit  le  jour  même  fa  rétraâacion 
telle  qu'on  la  lui  diâa,  en  prefence  du  doïen,  d'au- 
tres députez,  &  des  bedeaux  tenans  leurs  verges,  en 
pleine  école  à-haute  voix,  &  cela  fur  peine  de  parju^ 
rc,  6c  d'être  pour  toujours  exclu  de  la  .faculté,  fauf 
à  avoir  recours  à  des  rcmcdes  plus  viôlens ,  s'il  eft 
opiniâtre  }  mais  le  frère  de  BornolTe  confcntit  à  fe 
rétracftèr.  Le  doïen  fe  rendit  donc  auconvent  des 
Auguftins  à  l'heure  marquée,  accompagné  de  douze 
doSetirs^âe  lé  religieux  Jut  fa  rétraâation  dn  pre« 
fence  de  plufieurs  perfônnes.diftinguées  qui  s'y  trou- 
vèrent *>  il  reconnut  qu'après  la  contrition  &  la  con- 
feifiotl  ies  pécheurs  font  tenus  de  £àtisfaire  ç  que  le 
péché  mortel  étant  remis,  la  peineéternellceft  chan- 
gée en  temporelle  sique  le  burgatoite  n'eft  pas-  {èule« 
jnent  pour  les  pcichez  oubliez,  donc  on  n'a  pas  eu 
la  concritiop ,  mais  pour  tous  les  autres  poi^r  leCquels 

on 
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on  n'a  pas  entièrement  fatisfait  à  Dieu  ;  que  le  livre  T      «—— • 
des  Machabécseft canonique.  On  le  fit  auffi  affirmer  ^5^3: 

que  réglifê  univerfclle  n'a  voit  jamais  erré  dans  la  foi» 
&n'avoit  jamais  foutenu  que  la  fainte  Vierge  eût  été 
connue  dans  le  péché  originel. 
La  faculté  donna  cette  même  année  une  autre  ccn-     ,^^J^'  • 

r  ICI  ,/      •  ^o""  Berqm» 

lure  contre  les  livres  de  Loiiis  Berqum  :  cetoit  un  accuféd'hércfic. 
gentilhomme  Flamand ,  ou  plutôt  du  pais  d'Artois ,  »'*« »  ^'i/*-  "*^/' 
d'une  vie  afTez  réglée ,  libéral  envers  fcs  amis,  chari-  cùffi».  ùt.mw: 
table  envers  les  pauvres ,  &  vivant  en  bon  catholi-  *^Br»fm.  i.  vA-'f. 
que  ;  mais  comme  il  n'aimoit  pas  les  moines  &  les  J/^i*^^'^'*"** 
théologiens  fcholaftiques ,  &  qu'il  parloit  aflcz  libre- 
ment dés  uns  &  des  autres ,  on  lui  fufcita  d'abord 
plufieurs  querelles  ;  enfuitc  on  le  dénonça  comme 
hérétique  &  fauteur  de  Luther:  on  l'accufoit  entre, 
autres  de  condamner  la  coutume  qu'ont  les  prédica-* 
teurs  d'invoquer  la  fainte  Vierge ,  au  lieu  d'invoquer 
le  Saint  Efprit ,  en  quoi  il  ne  paroît  pas  qu'il  eût 
grand  tort.  On  difoit  qu'il  n'approuvoit  pas  que  la 
fainte  Vierge  fût  appellée  fontaine  de  grâce ,  &  que  ' 

dans  le  cantique  du  foir  on  la  nommât  notre  efpe- 
rance  &  notre  vie,  »>  Cela,  difoit-il,  convient beau- 
-eoup  mieux  à  Jcfus  Chrift  ,& l'écriture  ne  favorifc  «» 
point  l'ufagc  moderne.  «  On  l'accufoit  encore  d'avoir 
traduit  quelques  ouvrages  d'Erafme  ,  &  d'y  avoir 
ajouté  du  fien.  Le  parlement  prit  connoilTance  de  te  parlement fai- 
ccttc  affaire,  &  le  treizième  de  May  il  fit  faifîr  les  p:"^;^^ 
livres  de  Be'rquin,  U  ordonna  qu'ils  feroientcom-  àia  faculté 
muniquez  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris  pour  en  toiua'^^fuTi!! d\ 
avoir  Ion  avis.  On  lui  trouva  le  livre  àe  alroganda  »»v.error.tçm.\. 
mi^A  ,  avec  quelques  autres  dfi  Luther  &  de  Melan-    '  chevuntr ,  d» 
^hton,&  fcpt  ou  huit  traitez  dont  il  étoit  auteur ,  J^J-'f*,/  *it<^^" 
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'  '  comme  Spéculum  thtologaflrorum  de  ufu(yofjicio  miffo'r 

An.  ijxj.  Raifonsdc  Luther  par  lefqucUcs  il  s'efforce  de  per- 
fuader  que  cous  les  Chrétiens  font  prêtres  :  Le  débat 
de  la  pieté  &  de  la  fu perdition.  On  trouva  auÛx 
quelques  livres  qu'il  av^oit  traduits  en  Fran(^ois,com< 
me  :  Raifons  pour  lefquelles  Luther  a  fait  brûler  pu- 
bliquement les  décretales,  &  tous  les  livres  du  droir 
canonique  :  La  Triade  Romaine  :  Le  Paradis  du  pa- 
pe, &  autres.  La  faculté  après  avoir  examiné  ces  li- 
vres ,  jugea  qu'ils  contcnoient  expreffément  les  hére- 
fics  &  les  blafphêmes  de  Luther.  Son  avis  eft  datte- 
du  vendredi  vingt-fixicme  Juillet  1513.  &  adreffé  à 
la  cour  du  parlement.  Après  avoir  porté  fa  cenfurc: 
fur  chaque  livre  en  particulier, elle  conclut  qu'on  les- 
doit  tous  jetter  au  feu }  que  Berquin  setant  fait  le 
défenfeur  des  héreiks  Luthériennes ,  on  doit  l'obli- 
ger à  une  abjuration  publique  ,  &  lui  défendre  de 
compofer  à  l'avenir  aucun  livre,  ni  faire  aucune  tra-> 
du6bion  préjudiciable  à  k  foi. 
^   CTX.  Le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  ordbti- 

Arrft  du  parle-  *  .,      •     j     i     r        i    /    r       •    r         Cf    ^    -n 

ment  qui  renvoie  Ha  quc  1  a  VIS  de  la  taculte  leroii  lignine  a  Berqum.. 

î'éTêque  deS.  I^  ^répondit  par  écrie  &  de  vive  voix  en  prcfence  deS' 

n'jtrgentri  ut  juges.  Sur  ccsréponfcs  il  fut  arrêté  prifonnier  le  prc- 

el'e-uHi.  hcéfuf.  micr  jour  d'Août,  &  quatre  jours  après ,  e'cft-à-dirc 

ixi.ugi/hcMs.  ^^  cinquième  du  même  mois ,  il  y  eut  un  autre  arrêt 

«»/«r.  fMtr.  /*.  qui  dit  que  r»  Vu  par  la  cour  certains  livres  com- 

*uit.  Par.f0i.too.  ^     r    i  j*          ^    1             r      •    T» 

*i>7*          .  »»  polez&  d  autres  traduits  par  Louis  Berquin  pri- 

»  fonnier  en  la  conciergerie ,  par  lefquels  on  pré- 
'»  rend  ledit  Berquin  fui  vrc  &:  foutenir  l'hérefie  &  la^ 
•»  do6trine  réprouvée  de  Martin  Luther',  lefdits  li- 
»•  vres  mis  au  greffe  de  la  cour  par  fon  ordonnance  ,, 
*  à  k  requête  du  procureur  gênerai ,, communiquez 
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4UX  dodeursdc  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en  «  T      ' 

prefence  dudic  Berquin,  &  de  quelques  confeillers  «•      ^«*  ^5^5^. 

a  ce  commis  ;  l'avis  &  la  délibération  de  ladite  fa-  « 

culte  contre  lefdits  livres }  les  réponfes  dudit  Ber-  « 

quin  données  par  écrit  par  ledit  procureur  gênerai,  <» 

auquel  par  arrêt  de  la  cour  le  tout  a  été  communi-  « 

■que ,  après  que  ledit  Berquin  a  été  oiii  plufîpurs  fois  « 

en  pleine  cour  :  tout  confideré ,  la  cour  a  ordonné  « 

que  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoie  à  l'évêque  de  « 

Paris  avec  lefdits  livres,ppur,appcllez  avec  lui  deux  «« 

confeillers  de  ladite  cour  ,  &  quelques  do<Steu(s  « 

de  ladite  faculté  de  théologie ,  lui  faire  fon  pro-  « 

ces  fur  les  cas  &  crimes  dont  il  eft  chargé.  »  Le  hui-^ 

ciéme  d'Août  le  roi  fît  tirer  Berquin  des  prifons  de 

Tofficialité  par  le  capitaine  Frédéric ,  &  évoqua  la 

caufe  en  fon  confeil ,  où  il  fut  jugé  par  M.  le  chan- 

lier ,  &  condamné  à  abjurer  quelques  propositions 

hérétiques  y  ce  qu'il  fit. 

Le  douzième  du  même  mois  d'Août  de  la  même        cxxr. 
/Il  1.  A^     Arrêt  du  parte- 

année,  le  parlement  rendit  encore  un  autre  arrêt  mentdePariscon- 

contrc  les  livres  de  Luther ,  où  l'on  dit  aue  fur  la  'll,i^,  """  ^^ 
requête  du  procureur  gênerai,  pour  faire  brûler  les       vArttntri  i 
livres  compofez  par  M*^  Martin  Luther ,  comme  »»'***•/•  ♦*7* 
contenant  plufieurs  erreurs  &  hérefîes  condamnées  ; 
défenfes  feront  faites  à  toutes  perfonnes  de  quelque 
état  ou  condition  qu'elles  foient,dc  retenir  ou  allé- 
guer lefdits  livres  &  doârine  de  Luther ,  ordonne  à 
tous  de  mettre  &  apporter  au  greffe  de  ladite  cour  cha- 
cun dcfdits  livres  dans  trois  jours ,  fous  peine  de  prife 
de  corps  &confifcation  des  biens,  quant  aux  laïques, 
&  pour  les  gens  d'éghfe  confîfcation  de  leur  tempo-^ 
rcl  &  banniflemcnc  hors  du  roïaume.  »  Vu  la  dé-' 

Ggij 
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A      .  »  tcrmination  fur  ce  faite  par  la  faculté  de  théologie 

^  ^*   »  de  Paris ,  enfetnble  lefdits  livres ,  les  conclufîons 
»  données  par  écrit  par  le  procureur  général  ;  le  tour 
**  conHdere  ,  la  cour  a  ordonné  que  tous  les  livres 
'  *  compofez  par  Luther ,  comme  réprouvez ,  feront 

»  brûlez  publiquement  au  parvis  de  Notre-Dame»  &c 
»  pour  ce  (aire  ,  fera  enjoint  de  par  le  roi  &  ladite 
»  cour  à  toutes  perfonnes  de  quelque  état  ôc  condi- 
»  tion  qu'elles  fbient ,  d'apporter  &  mettre  au  greffe 
••  tous  les  livres  qu'ils  auront  de  Luther  d'ici  au  ven- 
»»  dredi  fuivant ,  fur  peine  après  ledit  temps  expiré , 
»  de  conHfcation  de  biens  Ôc  de  banniifement  du 
*•  roïaume.  Enjoint  à  tous  les  juges  &  officiers  de 
'»  prendre,  conftitucr  prifonnrers  &  mettre  entre  les 
»  mains  des  ordinaires  comme  fufpeds  d'hérefie  tous 
»>  ceux  qu'ils  trouveront  foutenant  ou  alléguant  la 
»  dodrine  dudic  Luther  ,  &  retenant  fes  livres. 
Cet  arrêt  fut  publié  dans  toutes  les  bonnes  villes  du 
reHorc  du  parlement ,  comme  Paris ,  Lyon  Se  au- 
tres, 
cxxir.  ^^**  ""  ^^ttc  arrêt  du  même  four ,  le  parlement  fit 

Autre  arrêt  qui  cttcore  défcnfcsde  retenir,  alléguer,  foutenir  la  do- 

defend  les  uvres  .  i  i         i  ^  t         i     i  ri 

^cMehuchton.  ctrinc  contenuë  daus  les  livres  de  Philippe  Melan- 
Sp^cfr"^*  '  ''**  chton ,  fur  peine  de  cent  marcs  d'argent  &  d'amende 
£Kt.regiiir.f».  arbitraire}  &  ordonna  qu'ils  feroient  apportez  au 
grette  de  la  cour  pour  être  mis  entre  les  mains  de 
l'évêquc  de  .Paris ,  qui  appellerait  quelques  doûeurs 
^c  la  faculté  de  Paris, pour  examiner  lefdits  livres  & 
en  porter  fon  jugement.  En  confequencc  de  cet  ar- 
rêt, la  faculté  de  théologie  de  Paris  examina  ces  Ir- 
vrcsdeMelanchton,  &  les  condamna  comme  con- 
tenant de&chofes  contraires  à  la  doârine  fainte  >  \ 
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fon  vrai  fcns ,  aux  conciles  &  à  la  doûrincdc  réglife — 

univcrfcUc,  &  au  fcmimcnc  des  dodeurs  catholi-  An.  1515. 
ques^  pleins  de  prôpoûcions  fchifmatiques ,  héréti- 
ques ,  &  déjà  condamnées ,  contenant  les  dogmes 
pernicieux  de  Luther ,  &  de  plus  dangereux  encore 
acaufe  des  déguifemens  de  l'auteur  &  de  la  politelTe 
de  fon  difcours.  Cette  cenfurc  qui  cft  du  fixiémc  cxxiiï. 
d*0£fcobrc  I  c X 3 .  nomme  les  livres  qui  font  condam>    ^^"'î"■«.*^f  '*  f*- 

r  ■        r        i-  11/1.,        culte  de  théologia 

nez,  l^ayoïr  :  Les  lieux  communs  de  théologie  :  Le  furcesimek 

commentaire  fur  Tépitre  de  faint  Paul  aux  Romains ,       T>'^rgtntri  i 

&  les  deux  aux  Corinthiens  :  Le  livre  qui  a  pour  ti-  &f*i^*  ^' 

trCjContrclc  décret  furieux  des  petits  théologiens 

de  Paris }  un  autre  avec  ce  titre  :  Deux  petits  difcours 

de  Philippe  Mclanchton  fur  la  doctrine  de  faint 

Paul  ;  cette  autre  épitre  de  Mclanchton  fur  la  difpute 

de  Leipfick.  De  chacun  de  ces  ouvrages  la  faculté 

tire  les  proportions  qu'elle  condamne  pour  faire  con- 

noître  la  juftice  de  fa  cenfurc. 

Du  traité  des  lieux  communs  il  y  en  a  dix-fept.       cxxrv. 
.  La  conltitution  ad  abolenditm  de  haretms ,  elt  ma-  damnées ,  tiréer 
nifeftement  hérétique ,  en  concfaronant  tons  ceux  hnchto"***'^*" 
^uî  pcnfcnt  fur  les  facreroens  d'une  autre  manière"  zxv.repfir.ms: 
qucréglifc/Romainc.  IL  Le  concile  de  Lyon  doit  ^'io!&'Y''^'*^' 
paflerpour  impie  en  approuvant  les  livres  des  dccrc- 
rales.  IH.  il  n'eft  pas  permis  à  un  Chrétien  de  p!ai«^ 
dcr.  IV.  Le  droit  divin  foumet  les  prêtres  aux  ma- 
giftrats  civils ,  aux  rois  &  aux  princes  quant  à  la  ju-- 
rifdidiort.  V.  Il  n'y  a  aucun  facrificc  dans  le  chri-  * 
ftianifmc,  &  tous  les  Chrétiens  font  prêtres.  VI^ 
L'ordre  ,  Ifc  mariage  ôsTcxtrêmc-otidion  ne  fono 

Î>oint  facremens.  VIL  C'cft  une  erreur  de  croire  que" 
a  mçR^  foit  une  boane  œuvre  qu'on  puiiTc  ofFri£ 
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-  pour  les  vivans  &  pour  les  morts.  VIII.  Ceft  une 

■'  ^*  impiété  d cnlcigncr  que  ceux-là  pcchent,qui  ne  ré- 
citent point  les  heures  canoniales ,  ou  qui  mangent 
de  la  chair  le  vendredi  ou  le  famedi.  IX.  Ceux  en  qui 
rcfpntde  Jcfus  Chrift  réfîde ,  ne  font  point  fujets  à 
la  loi.  X.  Il  n'y  a  point  d'autre  fatisfadion  que  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  XI .  Les  évêques  n'ont  point  de 
droit  de  faire  des  loix  ;  &  celles  des  papes  font  abo- 
minables. XII.  La  pénitence  n'ell  qu'un  fignc  obfcu- 
le  \  c'cfi;  à  jufte  titre  qu'on  appelle  le  baptême  le  fa- 
cremenc  de  pénitence.  XIII.  Le  vcea  n'cft  ni  con- 
feillé  ni  commandé  dans  l'écriture ,  <^  Dieu  n'ap- 
prouve que  ce  qu'il  confeille  &  ordonne.  XIV.  Il 
n'y  a  point  de  liberté  dans  la  volonté ,  parce  que  tout 
ce  qui  arrive  eft  prédéterminé  de  Dieu.  XV^  Saint 
Jérôme  fe  trompe  en  défendant  la  circoncifîon^ 
XVI.  Il  n'y  a  point  de  perfection  particulière  dans 
l'état  monaftique.  XVH.  La  pauvreté  eft  d'obliga- 
tion de  droit  divin  à  tous  les  Chrétiens ,  &  ne  regar* 
de  pas  feulement  les  moines. 

Du  commentaire?  fur  l'épitre  aux  Romains ,  &  les 
deux  aux  Corinthiens ,  il  y  en  a  trente.  I.  Tout  ar->. 
rive  necelfairement.  II.  Cejd  une  rêverie  de  dire 
qu'il  y  a  un  libre  arbitre.  III.  Saint  Paul  ôte  tout 
mérite, foit  avant ,  foit  après  la  grâce  >  car  il  dit  que 
le  jufte  vit  de  la  foi  &  non  pas  des  œuvres.  IV.  Dès 
.  que  l'homme  eft  judifié ,  il  n'efl:  obligé  à  aucune  loi, 
V.  Le  pape  n'a  pas  le  droit  de  faire  des  loix.  VI,  Tous 
les  évêques  font  égaux.  VII.  Dieu  fait  que  nous  pé- 
chons. VIII.  Faire  ce  qui  cft  en  nous  eft  pécher, 
IX.  La  trahifon  de  Judas  eft  auilî-bien  l'œuvre  do 
pieu  que  la  vpcation  de  PauL  X.  La  loi  de  Wlç^ 
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Commande  des  chofes  impoffiblcs.  XI.  En  negli-  ' 

gcant  la  parole  de  Dieu  dans  1  églifc ,  une  erreur  en         *    '^*^' 
produit  une  autre.  XII.  Si  vous  vous  corrigez  fans 
^uc  l'églife  intervienne,  le  droit  divin  n'exige  point 
^ue  vous  vous  confcffiez.  XIII.  Nous  pouvons  de- 
mander rabfolution  ou  le  rachat  de  nos  pcchez.XIV. 
Il  n'y  a  point  de  fatisfa«5lion.  XV.  Les  mefTes ,  les 
fatisfacSktons,  les  mortifications  font  contraires  à  la 
fîmplicitédc  la  parole  de  Dieu^  XVI.  Il  cft  conftant 
qu'il  n'y  a  point  de  foi ,  ni  dans  les  impics  qui  vi- 
vent ,  ni  dans  les  damnez.  XVII.  Les  évêques  pè- 
chent en  n'accordant  qu'une  efpece  au  peuple  dan» 
la  communion.  XVIII.  Il  n'y  a  que  deux  vrais  fa- 
cre mens, les  autres  font  des  inventions  humaines. 
XIX.  La  meffe  n'eft  point  un  facrifice.  XX.  L'eu- 
chariftie  nous  eft  donnée  comme  %ne ,  Si  non  com-r 
sne  facriâce.  XXI.  Ceux-là  s'approchent  indigne- 
ment de  l'euchariftie ,  qui  croient  que  la  confemoii^ 
doit  précéder.  XXII.  La  vraie  &  feule  préparation 
pour  communier  eil  de  croire.  XXIII.  La  roi  eft  de 
croire  que  vous  êtes  agréable  à  Dieu,  &  que  l'œu- 
vre que  vous  faites  lui  plaît.  XXIV.  Il  eft  faux  que' 
la  charité  bien  ordonnée  commence  par  nous-mê- 
mes. XXV.  Toute dodrinc .excepté  celle  de  Jcfus- 
Chrift ,  eft  une  pefte.  XXVL  La  foi  juftifie  &  ne 
Fauve  pas.  XXVII.  C'eft  la  raifon  qui  a  inventé- 
pluiîeurs  cérémonies.  XXVIII.  Il  n'eft  pas  permis- 
de- plaider  ni  de  demander  fon  bien  ,  ni  d'accufcr  ,, 
<juoiqae  vous  aïez  le  bon  droit  pour  vous.  XXlX.' 
Si  c'eft  le  libre  arbitre  qui  opère  le  falut,ce  n'eft  pas* 
£>ieuqui  l'opère.  XXX.  Le  jufte  vivant  de  la  foi  ôc 
non  des  œuvres ,.  il  s'eoiuit  de- là  qu'il  n'y  a  aucuo^ 
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—  mérite  dans  nos  œuvres ,  foie  avant  foit  après  la  juftî* 


An,  1513.    ^cation. 

De  l'ouvrage  de  Mclanchton  contre  le  furieux 
décret  des  théulogiens  de  Paris ,  il  y  a  fept  propofî- 
tions.  I.  l^uther  n'a  rien  de  commun  avec  les.héreti* 
ques.  II.  La  vérité  de  la  dodbrine  de  Luther  eft  iné- 
branlable contre  les  partifans  des  ténèbres.  III.  De- 
puis quatre  cens  ans  il  n'y  a  point  d'auteur  dans  i'é« 
glifc  qui  ait  donné  une  forme  propre  &  légitime 
de  la  pénitence.  IV.Ileft  clair  dans  la  première  épi- 
tre  de  faint  Paul  aux  Corinthiens ,  que  c'eft  un  pé- 
ché de  demander  fon  bien  en  juftice,  V.  H  faut  être 
impie  pour  aflurer  que  l'affertion  des  articles  con- 
damnez par  Leoif  X.  eft  remplie  d'impiété.  VI.  Si 
vousdemandez^quel  bien  Lutner  a  procuré  à  l'églife, 
le  voici  :  il  acnfeignéla  vraie  notion  ôc  l'ufage  de  U 
pénitence.  VII,  Quelques  anciens  n'ont  pas  été  té- 
méraires en  difant  que  les  François  manquent  de  cer-.- 
velle.  Et  dans  fa  lettre  jointe  à  cet  ouvrage,la  faculté 
en  condamne  trois  proppfitions ,  dont  lapremierç 
regarde  la  communion  fous  une  feule  efpece.  La 
deuxième ,  que  ce  n'cft  pas  plus  de  croire  Jcfus- 
Chrift  crucifié  ,  que  Carthage  détruit  par  les  Ro- 
mains. La  troifiéme ,  que  perfonne  avant  Luther 
n'aVoit  dit  qu'ep  commuiiiant  il  fallpit  ejcerçer  & 
nourrir  fa  foi. 

pes  deux  déclamations  fur  la  do6lrine  de  fainç 
Paul ,  Melanchton  traite  Luther  d'homme  picus  , 
.  fçavant  &  vrjaiment  théologien.  Dcplus  il  blâme  Sc 
.condamne  fans  raifon  toutes  les  écoles  de  théologie  , 
&  parle  comme  un  homme  qui  ne  fçait  ce  qu'il  dit, 
Oiiçç  qu'il  yeuç  montrer^  Hdifpit  cnçorç  que  la  phi> 

Jofophiç 


Livre  cent  vingt-huitie*mi.  141 

lofophie  étoit  une  erreur ,  qu'il  faut  haïr  la  loi  ^  puif-  "T — " ' 

qu'elle  défend  de  lâcher  la  bride  à  nos  padions  ;  que  '•^^^* 

faint  Paul  en  parlant  de  la  loi  ancienne  ,  a  cnfdgné 

qu'on  ne  peut  modérer  l'efprit ,  parce  qu'il  n'y  a  ni 

art  ni  confeil  qui  puiffe  furmonter  les  maladies  de 

l'amc.  Qu'enfin  la  crainte,bienloin  d'être  la  matière 

de  la  vertu  ,  eft  au  contraire  un  vice.  Et  dans  la 

lettre  jointe  à  cet  ouvrage ,  il  dit  que  ce  n'cft  pas  une 

hérefie  de  nier  la  tranfubilantiation^ou  le  caractère 

dans  les  facremens ,  ou  autres  chofes  femblables. 

Dans  fa  lettre  fur  la  difpute  de  Leipfick  ^  on  le  . 
blâme  des  éloges  continuels  qu'il  donne  à  Luther» 
d'être  par-tout  de  fon  fentiment,  &  dire  qu'il  ne 
peut  fe  difpenfer  de  l'aimer ,  aïant  joiii  de  fa  conver- 
îàtion  depuis  long-temps ,  &  l'aïant  toujours  connu 
homme  fîncere  ôc  d'un  efprit  vraiment  chrétien. 

La  reine  merc  du  roi  François  L  fur  les  plaintes       cxxv. 
qu'on  lui  fit ,  qu'on  laiflbit  trop  aifémcnt  multiplier  iul" falSS 
dans  le  roïaume  Thérefiç  de  Luther ,  au  grand  fcandar  f ^jj^J*'*^*  ^ 
le  de  la  religion,  &  que  plufieurs  perfonncs  émincn-     T/Arienué,  ;» 
tes  en  dignité  favorifoicnt  ces  erreurs,  cnvoïa  à  la  "^i'^'^*/;  f 
/acuité  le  père  Gilbert  de  Nicolaï  de  l'ordre  des  frc-  f.  ».  &  fiq- 
xcs  Mineurs ,  pour  la  confulter  fur  deux  articles  dont  iyt''*H'.     *** 
elle  demandoit  la  décifion.  La  faculté  députa  Noël 
Beda  fyndic  pour  y  répondre.  Sa  réponfe  fut  approu- 
vée le  fcptiérae  d'0(^obre  1513,  &  en  écrivit  en 
même  temps  à  la  reine  mère,  en  lui  envoïant  la  déci- 
iion  par  le  même  père  Nicolaï.  Le  premier  des  arti* 
^Ics  demandez  par  la  régente ,  étoit  par  quels  moïens 
on  pourroit  chaflfer  &  extirper  du  roiaume  la  doétri^ 
jac  apimnée  de  Luther,  &  entièrement  l'en  purger  t  La 
.  faculté  répond  que  les  fermpnç,  dijpuçcs  ,  lettres  ^ 
~       JmtXXVl,  H  h 
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■  livres  écries  contre  cette  doârine,  faits  tous  les  jour» 

An.  15x3.  par  les  fuppôts  de  l'univerfité  ,  ne  guérilTant  pas  le 
mai ,  quelque  utiles  qu'ils  puifTent  être ,  le  confeil 
doit  expédier  des  lettres  patentes  conformes  à  l'arrêt 
du  parlement  de  Paris ,  &  ordonner  fous  de  groiTes» 
peines  de  les  mettre  à  exécution  i  qu'il  faut  aum  man^ 
der  à  tous  les  prélats  du  roïaume  d'obliger  les  parti- 
culiers de  leurs  diocefes  à  apporter  au  greffe  les  livres» 
de  Luther  pour  les  faire  brûler  publiquement,  avec 
défenfe  de  garder  ces  livres,  fous  peine  d'excomma- 
.  nication.  Enfin  qu'ilfaut  faire  recnerche  des  perfon^ 
ses  qui  foutiennent  cette  doârine,  &  les  punir  s'ils^ 
ne  changent  pas. 

Le  fécond  des  articles  ctoit  par  quels  moïens  pour-^ 

foienc  fe  juftifier  quelques  perfonnes  qui  fe  voïcnc 

accuferàtort  &.fans  raiîbn ,  d'avoir  protégé  &  favo- 

lifé  ladite  doâ:fine .  La  faculté  répond  ,  que  ce  qui  3^ 

4onné  occafionàce  bruit,aétéque  ptufieurs grands- 

perfonnages  ont  lotie  en  cour  cette  dodrine ,  &  dit 

du  mal  de  tous  ceux  qui  ne  lapprou  voient  pas^avanc 

qu'ils  eudent  bien  compris  de  quoi  il  s'agiltoic  j  que: 

les  ordres  du  roi  pour  faire  brûler  les  livres  de  Luther 

ont  été  mal  exécutez  -y  que  le  confeil  a  même  donné: 

ilepuis  Pâques  des  ordres  aux  évêques-ou  à  leurs  o&» 

ciers  pour  furfeoir  les  procédures  contre  les  héreti«- 

ques,  comme  ona^  fait  depuis  peu  à^révêrquede  Sées^ 

ii  à  celui  de  Pasis  ao^  Cajct  de  Berquin ,  dont  on  a  tirer 

h.  caufe  du  parlement  pour  l'évoquer  au  confeil  jque 

la  même  cbofe  acte  faite  à  l'égard  de  Jacques  Fabri^ 

dont  on  a  empêché  la  faculté  dé  porter  fon  juge-^ 

ment  rôc  ce  qui  eft  encore  plus  fcandaleux^on  a  enlc-f 

>ipé  fous  le  -nom  ôc  rautorité  du  coi  deux  traitez  fait» 
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par  Jérôme  d'Angeft  contre  les  erreurs  de  Luther.  T~ 

•Que  le  fcul  moïcn  dont  pourroicnt  fefervir  ceux  '^N.  1/13. 
■qui  ont  eu  part  à  ces  choies  pour  les  juftifier ,  eft 
■d'imiter  faint  Paul ,  qui  aïant  perfecuté  l'églife^  dé- 
fendit ce  qu'il  a  voit  condamné,  &  condamna  ce  qu'il 
a  voit  approuvé.  Que  par  confcqocnt  il  cft  abiolu- 
ment  neceiTairedelaifTer  auxévêquesledroitde  pro- 
céder avec  une  liberté  entière  contre  les  hérétiques. 
Cette  réponfe  fut  approuvée  dans  ralTemblée  de  la 
faculté ,  ôc  fignée  le  ieptiéme  d'Oâobre. 

Dans  le  même  temps  il  y  eut  un  procès  entre      cxxvi. 
Noël  Beda  fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  contre"  rajobgi* 
l'efprit  le  plus  mutin  &  le  plus  fadieux  de  fon  temps,  i^^fS'^  '  ^" 
comme  Erafme  le  lui  a  fouvent  reproché,  &  Jacques  jyArgentriimap- 
Merlin  doreur  en  théologie ,  &  pénitencier  de  l'é-  ^t^'^t'ou/atâu', 
glifc  de  Paris.  Ce  dernier  en  donnant  les  ouvrages  /.4-w«.*t 
d'Origene  au  public,  entreprit  de  le  défendre  àts  er- 
reurs qu'on  lui  imputoit ,  par  une  apologie  qu'il  mic 
à  la  tête  des  œuvres  de  cet  auteur  en  ijii.  Beda  vouJ 
lue  attaquer  cette  apologie ,  &  écrivit  même  contre, 
conjointement  avec  un  autre  nommé  Macé.  QueU 
ques  dodteurs  l'en  blâmèrent ,  &  foutinrentque  Beda 
ne  pou  voit  opiner  fur  Tapologle  d'Origcne  par  Mer- 
lin j  &  là  deifus  Beda  dreffa  un  mémoire  pour  prou» 
ver  qu'en  matière  de  foi ,  toutdoâeur  avoit droit  do 
donner  fon  avis  doârinal ,  à  moins  qu'il  ne  fût  fuf- 
peét  dans  fa  Foi  ;  ce  qu'il  prouve  par  plufîeurs  raifons. 
î .  Parce  que  de  droit  naturel ,  divin  &  humain ,  tout 
doâeur  eft  en  droit  de  porter  fon  jugement  fur  les 
matières  quiconcemeift  la  religion.  II.  Parce  que  ce 
jugement  ne  s'étend  qu'aux  doârines  &c  non  pas  aux 
perfonnes.  III.  Qu'après  avoir  examiné  la  do^tine 

Hhij 
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'  '  ■    félon  la  vérité ,  on  peut  appellcr  l'auteur  ,s*il  lafou- 
A  K.  i;i3.    jjç^ç^  &  l'entendre.  IV.  Qu'il  faut  diftinguerlintc- 
rêt  de  l'auteur,  de  Tintcrêt  de  la  vérité,  V.  Qu'aucun 
doâeut  ne  doit  être  empêché  de  donner  fon^vis , 
s'il  n'eft point  fufped dans  la  foi.  VI.  Qu'enmatiere 
d'hérefîe  tout  doâ:eur  eft  recevable  à  porter  fon  té-i 
moignage  «  &  à  fe  rendre  accufateur ,  même  les  cn« 
nemis  &  les  perfonnes  notées.  VII.  Que  la  récufa- 
tion  des  témoignages  de  gens  fufpeds  ne  regarde  que 
TfAtitntri.  Uc»  lesperfonnes,nonlado£krineoulcs Hvres.VIII.  QuŒ 
uf.e,t.tp.%.f.i,  j^^^  j^^  conjonctures  prefentcs  on  ne  doit  point  ex- 
clure ceux  dont  la  foi  n'eft  pas  fufpeâie ,  parce  que 
ce  feroit  empêcher  les  cenfures  contre  les  nouvelles 
dodrines.  La  faculté  approuva  les  dialogues  de  Bc- 
da, &  fupprima l'apologie  d'prigene. 
cxxvti.  Sur  1^  »n  de  cette  année ,  le  deuxième  Décembre 

qw?îro|.dubis  ^*  facult^  de  théologie  condamna  encore  quelques 
contrç  le  culte  des  propoficions  qui  lui  a  voient  été  déférées  touchant  le 
,  '  culte  des  faints ,  des  reliques  &  des  images,  le  canoii 

eaUemX'^-cU  dc  la  mcfTe ,  lesoblations  pour  les  vivans  &  pour  les 
'Ext'.règifr.fM-  morts.  Dans  cette  cenfure  on  condamne  ceux  qui 
*mit.FMr,fiLxio.  reprennent  l'ufagc  dc  dire l'^^o/r  Maria  zu  commcn^ 
cernent  du  fermon ,  &  qui  trouvent  à  redire  aux  ter- 
mes de&  antiennes  à  la  vierge  ,  où.  elle  eft  appellée 
reine  du  ciel  ;  elle  approuve  qu'on  donne  aux  faintS' 
la  qualité  de  médiateurs  auprès  de  Dieu ,  &c  que  nous 
.    leur  adreffions  nos  prières.  Elle  accufe  de  menfopge 
ceux  qui  difenc  que  l'églife  fait  plus  d'honneur  aux 
faints  qu'à  Dieu  >  elle  cenfure  ceux  qui  attaquent 
l'ufage  d'orner  les  reliques  des  faints  &  de  tes  expofcF;. 
elle  excu(è  de  fuperftition  le  culte  qu'on  rend  à  un 
faint  plutôt  qu'à  un  autre  pour  certaines  maladies  f, 
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'elle  admet  l'cxprcffion  d'adorer  les  images ,  pourvu  "^ ^ 

que  ce  foie  dans  le  fcns  de  i*églife,par  rapport  au  cul-  ^  ^  *  '■^^^' 
te  qu'on  leur  rend ,  elle  veut  que  fans  blâmer  toutes 
les  hiftoires  &  les  miracles  des  faints  ^  on  corrige  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  fabuleux  ;  elle  s'élève  avec  force 
contre  les  termes  injurieux  dont  les  Luthériens  fefer« 
vent  pour  déprimer  le  canon  de  la  meffe  ;  elle  die 
qu'on  ne  doit  pas  permettre  à  tous  les  fidèles  indifFc 
remment  de  lire  l'écriture  faintc ,  &  de  difputer  de  la 
foi  ;  elle  ne  veut  pas  non  plus  que  l'on  permette  aa 
peuple  de  chanter  à  la  melfe  le  fymbolede  Nicée  en 
François  :  çlle*blâme  ceux  qui  ont  avancé  que  per-  '. 

fonne  n'avoit  mieux  parlé  que  Luther  quand  il  avoie  ^ 

bien  dit.  Elle  ne  blâme  ni  l'ufage  de  donner  une  ré- 
tribution pour  la  meife  comme  une  aumône  ,  ni  les^ 
quêtes,  afin  qu'oii  prie  Dieu  en  faveur  des  vivans  & 
des  morts.  Enfin  elle  approuve  l'office  des  morts  Ô( 
les  fondations  des  obits.  Cette  cenfure  fut  publiée? 
en  prefence  du  reâéur  de  l'univerfité  ^  des  conièil^ 
Icrs  du  roi  &  de  beaucoup  d'autres^ 


Hhjij 
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LE  nouveau  pape  voulant  donner  quelque  facis- 
faâiionaux  Allemands  fur  lc$  plaintes  ou  griefs 
pcgc"ïûr*'ié^âa  <l""i's  avoient  produits ,  propofa  en  plein  conuftoi- 
L» dicte dcNurcm-  j-g  d'envoïer  un  léeat  à  la  dicte  qui  devoir  fe  tenir  à 
ctchuut.  in  ««.  Nuremberg  au  commencement  de  cette  année  1  ji  4. 
^  fiript.  Luther.  Lg  confiftoitc  appfouva  la  propofition ,  &  Clément 
sutdMn.inc,m-  VII.  choifît  k  çatidinal  Campege  pour  cette  léga- 
'^■vghei^îtiZù»  tion.  Ce  cardinal  étoii  recommandabic  par  fa  vertu 
^'7Aiuvie.  hiflor.  &  paf  f*  fciencc,  &  le  plus  habile  du  facré  collège  -, 
€j,nt.xrid.i.t..t.  il  avoit  <iéja  été  nonceen  Allemagne  &  à  Milan}  fa 
R»yn.  4«.  ÎJ14.  prudence ,  fa  grande  expérience  dans  les  afiaircs ,  fott 
'vùmberz.itvit»  intégrité  qui  avott  paru  avec  éclat  dans  beaucoup 
**  *  <i*occafîdns ,  fonzele  pour  la  religion  catholique,  èc 

fon  amour  pour  la  paix  &  la  concorde  prévenoienc 
en  fa  faveur  j  le  pape  crut  trouver  en  lui  un  homme 
i:apable  de  contenter  les  Allemands  fur  leurs  plain- 
tes ,  Si.  il  lui  donna  un  pouvoir  fans  reftriâion  , 
pourvu  qu'il  ne  compromît  ni  l'autorité  du  faint  fîe< 
gc ,  ni  les  ufages  de  la  cour  de  Rome, 
n.  Comme  l'écrit  des  cenr  griefs  n'avoir  point  été 

le  pape  ^m\  fcmis au  nonce  Cheregat  fous  Adrien  VI.  à  qui  il 
foniegat.  avoit  été  envoïc  après  le  départ  du  même  nonce, 

fuf'f'^t  *'  ClementVII.  dit  àCampege  qu'il  falloit  agir  com- 
fu^'lt^*'"'  ''"  ^^  ^'^^  ignoroit  entièrement  les  propofjtions  que  les 
FUrim.  de^aym.  princcs  avoient  faites  à  ce  pape  fon  prédeceflcur  ,  & 
ff.i.it  ce  qu  11  avoir  repondu  j  il  lui  ordonna  de  ne  point 

cmbarraflcr  fa  négociarion ,  &  d'agir  comme  s'il  nç 
i&  fut  rien  palfé  en  Allemagne  depuis  la  profcription 
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^cLucher  \ï\  le  chargea  au  fli  d'un  bref  à  Vtïcâcat  de   a 
Saxe ,  dans  lequel  il  l  cxhortoic  à  ne  fc  point  décUrcr 
contre  l'églife  Romaine  ,  Se  à  procurer  la  paix  de 
l'cglifc  en  Allemagne.  Avec  ces  inftruiStions  Campe- 
gc  partit  de  Rome  le  premier  Février  1514.  il  pafla 
par  Boulogne  fa  patrie  ,  où  il  célébra  la  mcfTc  dans  - 
leglife  cathédrale cnprcfencc  d'une  grande  multitU" 
de  de  peuple  ;  &  dès  qu'il  fut  arrivé  fur  les  frontiè- 
res d'Allemagne ,  il  requt  des  lettres  des  princes  Se 
des  éleâleurs  ,  pour  le  prier  de  hâter  fon  votage ,  & 
d'arriver  le  plutôt  qu'il  lui  fcroii  podîble.  Campcge 
fuivant  ces  avis  (c  rendit  en  peu  de  jours  à  Nurem- 
berg. Tous  les  princcsde  l'Empire  vinrent  au-dcvanc         ta. 
de  lui  hors  la  porte  delà  ville,  accompagnez  del'ar-  pegeamvcàNÎ- 
ehiduc  Ferdinand,  parce  qu'ils craignoient  que  s'il  "«bcrg- 
faifoit  fon  entrée  dans  la  ville  en  cérémonie  &  avec  ^f'I^lttheii 
les  marques  de  fa  dignité ,  le  peuple  qai  croit  prefque  *»•  'J*^ •^  '^ 
eout  Luthérien  ne  l'infultîk.  Gampege  encra  donc 
avec  fon  habit  de  campagne  fans  cierge ,  fans  croix, 
S>c  les  princes  je  condurfirent  juA^u'à  fon  logis.  Le 
clergé  qui  l'attendoit  dans  une  églifc  pour  lui  faire 
honneur , y  fat  enfermé  j  cnforte  qu'il  ne  levitpoinÉ^ 
entrer  dans  la  ville.  Ceux  qui  compofoicnt  la  diére 
^coicnt  Louis  cledeur  Palatin  ^  Guillaume  &: Louis- 
de  Bavière ,  Frédéric  comte  Palatin,  Cafimir  de  Braf^* 
debouEg  ,  les  év.êqucs  de  Trêves ,  de  Bambcrg  ,  de 
."Wirzbourg ,  de  Trente ,  de  Brïxcn  ^  Albert  de  Bran», 
dicbourg  &  le  grand-m  iîtrc  de  Pruffe.  Le  préfidenr 
^toit  l'archiduc  Ferdinand^parce  que  Tempcrcur  ctoic 
toujours  en  Efpagne. 

Le  légat  ne  parut  pas  à  cette  aifcmblée  auflî  tôr 
4^ii  fut  ar^vé  àNur^mberg.,  ilemploïa  auparavant 
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• tout  le  temps  neccfTaire  pour  connoîtrc  dans  des  vi- 

An.  1JZ.4.  fîtes&dans  des  conférences  particulières  le  caraderc 

de  ceux  qui  la  comporoicnt  ;  il  prit  des  mefures  avec 

ceux  qui  confervoient  encore  quelque  attachement 

à  la  cour  Romaine ,  Se  les  pria  de  le  fervir  dans    U 

IV.         conjonâiure  prefente.  Comme  1  eleâeur  de  Saxe  ne 

nicritiréieôeur  fg  jrouvoit  pas  alors  dans  la  ville ,  il  lui  cnvoïa  le 

ie  Saxe,  en  lui  en-    ,        -  ,  *^        ,  ,       '    , 

voïant  le  bref  du  brcf  du  pape ,  &  l'accompagna  d  une  lettre  dattee  du 
t^.'  .  iiernicr  jour  de  Février ,  dans  laquelle  il  lui  témoi- 
tn0a$.  L  4,p.  i(P7.  gnc  Iç  regret  qu  il  a  de  ne  pouvoir  s'entretenir  avec 
lui  4  parce  qu'il  avoir  beaucoup  de  chofes  importan- 
tes &  prêtées  à  lui  communiquer  de  la  part  du  fou-» 
ycf  ain  pontife  :  cnfuite  il  ajoute  que  pluHeurs  fai^ 
foicnt  courir  le  brujt  qu'il  étoit  favorable  aux  nou^ 
yelles  hérefies  j  mais  que  ni  lui  ni  le  faint  père  ne 
pouvoiçnt  fe  le  perfuader  ,  vu  que  depuis  qu'il  avoit 
l'honneur  de  le  conno^tre ,  il  avoit  toujours  rcmatr 
que  en  lui  un  grand  fond  de  probité  &  de  vertu , 
principalement  en  ce  qui  concernoit  l'églife  &la  re*- 
Jigion  catholique  -,  quç  ce  préjugé  ne,lui  permcttoit 
pas  d'ajouter  foi  au  jugement  qu'en  portoient  les  au- 
tres ,  &  qu'il  ne  changeroit  pas  Tes  anciens  fentimens 
jufqu'àce  qu'il  eût  connu  les  chofes  par  lui-même  -y 
que  l'Allcmagnç  étoit  toute  changée  depuis  quel- 
ques années  qu'on  y  avoit  introduit  de  nouvelles 
cérémonies }  mais  qu'il  connoifToit^dez  la  différence 
flui  fe  troi;  voit  entre  le  peuple  &  les  nobles  -,  &  qu'il 
^  flattoit  que  lui  en  particulier  qui  étoit  des  plus  ilr 
Juftres,  ne  voudroit  pas  dégénérer  de  la  pieté  de  fe$ 
ancêtres ,  qui  avoient  toujours  refpeâé  l'églife  Ro- 
pdaine  j  qu'enfin  le  pape  fouhaitoit  fortque  dans  ces 
jcmps  iji  difEs:iles  il  fui  vît  Tcxpipplç  dç  fçspcrçs,  en 

fe 
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fc  rendant  de  plus  en  plus  rccoramandable  par  fa  "7 — -■ 

vertu  ',  que  s'il  négligcoit  de  le  faire.,  il  étoit  à  crain-  '•^*'** 

dre  que  ces  nouvcautez  nexcitadent  des  troubles  » 
des  redisions  ôc  des  guerres  en  A.iemagne ,  qui  ne 
feroicnt  pas  moins  préjudiciables  aux  princes  &  à  tous 
les  états  de  l'Empire ,  'qu'au  Ciint  fîege ,  aux  évêques 
&  à  l'cglife. 

Les  princes  &  les  députez  des  villes  impériales  v. 

aiant  fait  dire  au  légat  qu  on  était  dilpolc  a  lui  don^  campcgcàialc- 
ner  audience,  il  fe  rendit  à.  la  dicte,  &  y  fit  un  affcz  '"fiTîîS: 
lone  difcours,  dans  lequel  il  dit  d'abord  qu'il  s'éton-  /*;'•'<>• . 

.3  '  -oJJ/  P  r  «r      SUidan.  m  rem- 

noit  que  tant  de  princes  &  de  députez  u  lages  &  li  ««»/./.  4- ^^o8.  ' 
prudens  viffent  fans  s'étonner ,  abolir  la  religion  où  ils  é-'firifl.  ûnL'r. 
avoient  été  élevez ,  &  dont  ils  n'avoient  pas  moins  '•»•'î*♦^*^• 
hérité  que  des  biens  de  leurs  ancêtres  j  une  religion 
dans  laquelle  leurs  pères  étoicnt  morts ,  fans  s'ap<r 
percevoir  que  ces  changemens  qui  cpmmenqoienç 
par  le  fpirituel ,  finiroient  un  jour  par  le  temporel , 
parce  qu'ils  ne  tendoicnt  qu'à  la  rébellion  contre  les: 
Ibuverains  6c  les  magiftrats  ^que  le  pape  touché  d'une 
vraie  <:ompaffion  paternelle ,  n'avoit  pu  voir  l'Em- 
pire accablé  fous  le  poids  de  tant  de  maux  ^  &  me> 
nacé  d'une  fervitude  étrangère ,  fans  envoïer  un  lé- 
gat pour  tâcher  d'y  remédier  ;  que  l'intention  de  fa 
faintcté  n'étoit  ni  de  donner  de»  loix  fur  ce  point , 
ni  d'en  cecevoir ,  mais  feulement  d'examiner  d'ua 
commun  accord  avec  les  fouverains  d'Allemagne  ce 
qu'il  y  avoir  à  faire ,  &  pour  remédier  aux  maux  qi^i 
inondoient  leurs  états  i  que  fi  ceux  qui  demeuroient 
attachez  à  la  vraie  rehgion  étoient  écoutez,  le  pape 
en  feroit  ravi  ;  &  que  s'ils  ne  l'étoientpas^  il  auroit 
la  fatisfadion  du  moins  dlévitcr  qu'on  ne  lui  rcpro- 
Tome  JCXFI.  li 
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chat  pas  les  malheurs  qu'il  auroit  inutilement  pré- 
N»  'J*4*  vus  i  qu'il  ne  rcgardoit  point  fon  intérêt  particulier , 
&  qu'il  n'avoit  envoie  un  légat  que  pour  les  foulager 
dans  les  infirmitez  dont  ils  alloient  être  accablez  s'ils 
n'y  rcmedioicnc. 
vi.  Enfuite  le  légat  entra  dans  le  détail,  &  dit  qu'il 

dirco?ndu'i%at"  étoit  chargé  de  leur  demander  deux  chofes  ;  l'une 
iue«  contre  iS  ^o"*^'^^^^  ^^  teligion ,  &  l'autrt  touchant  la  guerre 
^S«  ,»r      contre  les  Turcs.  Sur  la  première  il  dit  ce  qu'il  avoit 
ment.  i.  ^.p.  los.  déjà  iulinué ,  qu'il  ne  cclTeroit  de  s  étonner  que  de  fî 
^coc  '***"^^  grjjj^jj  princes  fouffrilTent  le  changement  de  doctrine 
^K-j-».  4».  iî»4.  qui  fc  fairoit ,  &  toleraflcnt  une  religion  qui  abolif» 
foie  les  cérémonies  6c  les  pratiques  de  la  vraie  églife  j 
quUl  ne  fi^avoit.pns  quelle  feroit  la  fin  de  cette  inno* 
vation  j  mais  qu'il  pcnfoit  que  fî  l'on  n'y  apportoit 
un  prompt  rçmcdc,  on  n'en  devoir  attendre  que  des 
troubles  ôc  des  fédicions ,  pour  les  raifons  qu'il  leur 
avoit  déjà  expofées.  A  l'égard  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  il  avoiiaque  tout  l'argent  qu'on  avoit  levé 
fous  ce  prétexte  n'y  avoit  pas  été  emploie,  mais  qu'il 
ne  falloir  pas  pour  cela  abandonner  l'état  dans  des' 
befoins  fî  preflans ,  6c  dans  un  temps  où  la  Hongrie 
étoit  prête  de  tomber  entre  les  mains  des  Turcs ,  fî 
on  ne  lui  donnoit  un  prompt  (ècours.  Que  Soliman 
s'éroit  déjà  rendu  maître  tie  l'ifle  de  Rhodes  par  Tin* 
dolence  des  princes  qui  n'avoient  point  fecouru  les 
chevaliers.  Un  cvêquc  de  l'ordre  des  frères  Mineurs, 
qui  avoit  accompagné  le  légat ,  appuïa  tout  ce  que 
celui-ci  venoit  de  dire,  fe  fervanc  des  mêmes  raifons, 
&  prefquc  des  mêmes  termes. 
Réponf  "«irîn-       ^^^  pHuces  après  avoir  remercié  le  légat  de  la 
1"/**'^""**^"  bienveillance  du  pape^  dfderinclioationqu'xliémoi- 
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gnoit  pour  rétablir  l'Empire  dans  (a  tranquillité ,  ré-  T ' 

pondirent  qu'ils  avoicnt  affcz  prévu  les  maux  dont  ^^'  '^^^* 
ils  étoicnt  mcnacez.par  le  changement  furvcnu  dans  ^HTjflt^, 
l'Aliemagnç  en  matière  de  religion  \  qu'ils  en  con- 
noiiTotent  tout  le  danger ,  &  que  c'ctoit  pour  cela 
que  dès  l'année  précédente  ils  avoienc  informé  le 
miniftre  du  feu  pape  Adrien  VI.  des  voies  qu'il  fal- 
loir cmploïer  pour  ôter  à  l'avenir  tout  fujet  de  con-* 
teftation  ;  qu'ils  en  avoicnt  envoie  un  mémoire  a 
Rome  ;  que  Clément  VII.  fon  fuccefifcur  l'avoir  fans 
douce  entre  les  mains,  &  que  s'il  avoit  chargé  fon 
légat  de  quelque  inftruélion  pour  fatisfaire  à  ce  me-  « 
moire,  ils  le  pripicnt  de  vouloir  bien  leur  en  faire 
part  y  afin  qu'on  pût  prendre  quelque  réfolution  fur 
ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Que  quant  à  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  c'étoit  une  affaire  qui  leur  caufoit  beaU" 
coup  d'inquiétude  ;  mais  que  cette  guerre  ne  concer- 
noit  pas  feulement  l'Empire,  puifque  tous  les  autres 
grinces  Chrétiens  y  avoient  intérêt  j  enforce  que  s'ils 
ne  faifoient  pas  la  paix  entr'eux  pour  fe  réunir  contre 
ces  Infidèles ,  les  Allemands  ne  pourroient  pas  feuls 
y  contribuer  î  qu'il  étoit  vrai  que  les  Turcs  faifoient 
de  grands  préparatifs,  mais  qu'il  falloit  attendre  pour 
voir  à  quoi  tout  cela  fe  termineroit.  Après  ces  paro- 
les l'on  prefenta  au  légat  les  cent  griefs  de  la  nation, 
afin  qu'il  les  vit  &  qu'il  les  examinât. 

Le  légat  après  avoir  )etté  les  yeux  dcflus  aflcz  lé-        vin.    , 

*^         V    1-  •   f'i      »  •  •         /    r  •     c  f     Réplique  du  légat 

gerement ,  répliqua  qu  il  n  avoir  point  ece  inrorme  â  la  rVn<è  de» 
que  les  princes  eulTcnt  propofé  ces  moïens  pour  ap-  ^"/»S!^. «»«(»- 
paifer  les  différends  de  la  religion,  &  qu'ils  euffcnt  'XXio'^'^'^'^' 
été  enVoïez  au  fouverain  pontife  éc  aux  cardinaux  ; 
qu'il  pouvoir  cependant  les  aflurcr  que  fa  faimeté 

li  ij 
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T  '""—^  étoit  pleine  de  bonne  volonté  pour  eux  j  qu'elle  avoit 
'J*'4'  ]ç5  meilleures  intentions  du  monde,  ôc  qu'il  avoii 
reçu  d'elle  un  plein-pouvoir  de  faire  tout  ce  que  l'on 
jugeroit  necelTaire  pour  réunir  les  efprits  &  rétablir 
la  paix  ',  que  e'étoit  à  eux  d'en  frai'er  le. chemin  ,  par- 
ce qu'ils  connoiiToienc  mieux  le  caraâere  &  rhumcuc 
d.es  gens  à  qui  l'on  avoit  affaire  -,  que  perfohne  n'igno- 
roit  que  l'empereur,  dans  ladiete  de Xi^ormes,  avoit 
publié  un  édit  de  leur  confentemenc  ;  qull  avoit  été 
renouvelle  fannée  dernière,  ÔC  que  tous  les  princes 
avoient  approuvé,  qu'il  feroit  mis  à  exécution  dans 
toute  l'Allemagne  y  qu'il  étoit  vrai  que  quelques-uns 
l'avoient  fait  obferver ,  mais  que  beaucoup  d'autres 
n'y  avoient  eu  aucun  égard ,  Ôc  qu'il  n'en  pouvoir 
deviner  la  caufe  ;  mais  qu'à  Ton  avis  la  premier?  cho« 
Ce  par  ou  l'on  devoir  commencer,  étoit  de  trouver 
le  moïen  de  le  faire  exécuter  par  tout  -,  qu'il  n'étoit 
pas  venu  pour  exciter  aucune  diflention,  ôc  pour  al- 
lumer le  feu  de  la  difcorde  en  Allemagne,  comme 
quelques-uns  le  croient ,  ôc  même  le  publient  ;  qu'il 
ne  demande  que  la  paix  ôc  la  réunion  de  ceux  qui  fe 
font  féparcz  de  Téglife,  ôc  l'obfervation  des  décrets 
des  conciles  ôc  des  édits  de  l'empereur. 

Quant  ^u  mémoire  des  cent  griefs,  il  dit  que  bien 
qu'il  ignorât  û  oh  les  avoit  publiez  pour  les  prefen- 
ter  au  pape,  il  r<;avoit  toutefois  que  trois  exemplair 

«  res  avoient  été  envoïez  à  Rome  à  des  particuliers  ; 

que  le  pape  à  la  vérité  Ôc  les  cardinaux  en  avoient 
vu  un  qui  lui  étoit  auffi  tombé  entre  les  mains,  mais 
que  ni  le  pape,  ni  le  facré  collège  n'avçient  jamais  pu 
croire  que  ces  articles  euflcnt  été  drc0cz  par  le  com- 
mandement des  princes  de  la  diète,  ni  qu'ils  vinf- 
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fcnt  d'autre  part  que  de  quelque  ennemi  fccret  de  la  -p — 

cour  de  Rome  j  qua  la  vérité  il  n'a  voit  point  de  ^^.'  ^^^'^' 
commiffion  particulière  de  Clément  VII.  fur  ce 
point,  mais  qu'il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  un  pouvoir 
luffifant  pour  en  traiter  j  que  néanmoins  il  ne  pou> 
voit  fe  difpenfer  de  leur  dire,  que  comme  parmi  ces 
demander  il  y  en  avoir  plufîeurs  qui  dérogcoient  à 
la  puifTance  légitime  du  pape ,  &  qui  fentoient  Thé- 
iélie«  il  ne  pourroit  traiter  de  celles-là,  mais  qu'il 
prendroit  volontiers  connoiÛànce  de  celles  qui  n'é' 
toitfnt  pas  contraires  à  l'autorité  du  fouverain  ponti< 
fe,  &  qui étoienc  fondées  fur  la  juflice  i  après  quoi 
s'il  rçftoit  encore  quelque  chofe  à  traiter  avec  le  pa- 
pe »  ils  le  pourroient  propofer ,  pourvu  que  ce  fût  en 
des  termes  plus  modeftes }  que  cependant  il  ne  pou- 
voit  s'abllenir  de  condamner  la  liberté  qu'on  avoic 
prife  de  faire  imprimer  &  publier  ces  griefs. 

Le  légat  finit  fa  réplique  par  l'article  qui  regardoit  suid»».  in  e^m^ 
la  guerre  contre  les  Turcs  î  il  dit  que  le  fouverain  '"pSii;*;^;  '/JJ. 
'  pontife  n'ignoroit  pas  quelle  écoit  la  puiifance  de  ces  '•*•'•  " •^  ^'•>* 
Infidèles,  &  les  grands  préparatifs  qu'ils  faifoient  ; 
qu'on  ne  pourroit  s'oppofer  à  eux  qu'en  établiflant 
l'union  &  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens,  &c  que 
c'étoit  le  de/fein  qui  occupoit  davantage  fa  faintcté  ; 
qu'elle  avoit  déjà  une  fomme  d'argent  allez  confide- 
rable  qu'elle  deftinoit  aux  frais  de  cette  guerre  ;  qu'el. 
le  s'emploïeroit  dans  la  fuite  à  amaffer  encore  une 
plus  grande  fomme ,  mais  que  les  princes  de  leur  côté 
y  dévoient  contribuer,  fur-tout  dans  la  conjoncture 
prefente ,  où  le  jeune  roi  de  Hongrie ,  leur  parent  ôc 
leur  allié ,  avoit  un  fi  grand  bcfoin  d'être  fecouru  ; 
que  fa  fainteté  dès  le  commencement  de  fon  pontifi. 

li  iij 
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•T cat  avoit  pris  toutes  les  mefures  necelTaircs  pour  réu- 

An.  15x4.  nir  l'empereur,  les  rois  de  France  &  d'Angleterre, 
afin  de  tourner  enfuite  leurs  forces  contre  le  Turc  : 
€n  un  mot  que  le  pape  étoit  un  bon  père  ^  &  un  pa- 
ileur  zélé  pour  le  bien  de  réglifc  ^que  fi  les  brebis  ne 
fuivent  pas  la  voix  du  pafteur,  il  ne  lui  reftera  plus 
rien  à  faire  qu'à  prendre  patience ,  &  à  remettre  tout 
coehUusinMait  cntre  les  mains  de  Dieu.  Jean  Hannart  un  des  fecre» 
tj'^ll'.f!'^^'^'  taircs  de  l'empereur  s'unit  au  légat  pour  demander  de 
la  part  de  Ton  maître  l'exécution  de  l'édit  de  for- 
mes ^  &  les  princes  lui  répondirent  qu'on  feroit*fon 
pofiîble  pour  contenter  l'empereur,  éc  pour  exécuter 
fon  édit.  . 

IX.  Quoiqu'on  fe  fût  bien  apperçû  que  le  légat  usât  de 

d«*déJut«po"r  dilfîmulation,  n'étant  pas  vraifemblable  que  le  pape 
SrSiégIt?  ^*  ^  ^"  cardinaux  n'euffent  été  pleinement  informez  de 
ce  qu'Adrien  VI.  avoit  fait  dire  à  la  diète  précédente, 
cependant  les  princes  dans  le  delTein  de  pacifier  l'Alle- 
magne, ne  laiUerent  pas  de  nommer  des  députez  pour 
conférer  avec  le  cardinal  Campege  ;  mais  toutes  ces 
conférences  n'eurent  pas  un  grand  fuccès.  Tout  ce 
que  promit  Campege  fut  qu'il  réformcroit  tellement 
le  clergé  d'Allemagne ,  que  la  diète  auroit  fujet  d'en 
être  contente  :  il  ne  promit  rien  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  abus  de  la  cour  de  Rome ,  &  il  renvoïa  cette 
affaire  au  pape ,  qui  feul ,  à  ce  qu'il  difoit ,  avoit  droit 
de  fe  faire  lui-même  juftice.  Il  n'alla  pas  en  effet  aù- 
delàdece  qu'il  avoit  promis,  il  fit  de  concert  avec 
quelques  évèques  &  quelques  théologiens  d'Allema- 
gne di£Fetens  réglemens ,  où  il  ne  parla  pas  des  cent 
griefs  de  la  nation,  mais  où  néanmoins  il  remedioit 
à  quelques-uns  des  abus  qui  en  étoient  l'objet  :  il 
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prefchta  CCS  reglcracns  à  là  dicte,  prétendant  qu'ils  T — ' 
luffifoicnt  pour  rétablir  l'Empire  dans  fon  ancienne  ^^^^' 

pureté  en  matière  de  religion  ;  mais  les  princes  juge, 
rent  que  ces  reglemens  étant  trop  doux,  non  feule- 
ment fomenteroient  le  mal,  mais  ferviroient  à  aug* 
menter  davantage  la  puilTance  de  la  cour  de  Rome, 
ôc  l'autorité  des  évêques  au  préjudice  des  princes  fé-* 
culicrs ,  &  qu'ils  ouvriroient  la  porte  à  de  plus  gran- 
des vexations.  D'ailleurs  on  regardoit  cette  réforme 
comme  un  jeu  de  la  cour  Romaine  pour  amufer  l'Al- 
lemagne, &  la  réduire  infen(îblement  à  une  plus 
dure  lervitude  :  ainfî  quelques  inftances  que  le  légat 
ùt  à  la  diète  pour  y  faire  agréer  fes  ftatuts,  il  ne  put 
jamais  réuffir;&  lui  de  fon  côté,  pour  rendre  la  pa->>' 
reille ,  rejetta  toutes  les  proportions  que  les  députez 
lui  firent  de  la  part  des  princes. 

On  parla  encore  dans  la  diète  d'une  autre  affaire 
dont  l'muë  ne  duc  pas  plaire  au  légat.  Il  s'agi0pic 
d*un  différend  mû  entre  Tévêque  de  Stra{bourg  & 
quelques  prêtres  de. fa  villes  qui  fuivant  le  nouvel 
évangile,  avoienc  crû  pouvoir  fe  marier.  Comme 
leur  aâion  avoit  beaucoup  fcandalifé ,  l'évèquc  avoic 
ajourné  les  coupables  à  comparoltre  devant  lui  pour 
rendre  raifon  de  leur  conduite,  &  pour  être  jugez 
comme  violateurs  des  loix  de  Téglife ,  des  faints  pC'- 
tcs ,  des  papes  &  de  l'empire.  Les  accufcz ,  au  lieu  de 
comparoitre,  s'adreffcrent  au  fénaç  pour  décliner  la 
Junldiâion  de  l'évèque,  &  promirent  de  fubir  les 

Î>eines  qu'on  voudront  leur  impofer,  û  on  pouvoir 
es  convaincre  d'avoir  agi  contre  quelque  précepte 
formel.  Le  fénat  qui  favorifoit  le  Lutheranifme,  in« 
ccrpelU  l'évèque }  mais  raffaiiefiic  farfifc  jufqu'à  la 


ijtf     Histoire  Ecclesiastiqjje. 

"2 dicrc.  L'évêquedc  Strafbourg  trouva  cette  fuffcancc  w 

AN.  1514.  préjudiciable  à  fes  droits  i  il  en  écrivit  fortement  au 
légat,  lui  remontrant  qu'il  étoit  injufte  d'^mpècher 
ainH  un  évêque  dans  l'exercice  de  fa  jurifdidion  -)  & 
afin  de  le  mettre  mieux  au  fait  de  toute  cette  affaire, 
il  lui  députa  Thomas  Murner  cordelier,  qui  lui  cx- 
pofa  toute  la  conduite  des  prêtres  accufez,  Ôc  celle  da 
fénat.  L'affaire  fut  donc  propofécà  la  diète  ;  le  fénat 
y  envoïa  des  députez  :  &  comme  la  conduite  des  prê- 
tres étoit  évidemment  contraire  aux  faints  canons , 
le  légat  voulant  donner  gain  de  caufe  à  Tévêquc  de 
StralDourg,  les  députez  du  fénat  de  Straibourg  parlè- 
rent fi  haut ,  qu'ils  empêchèrent  qu'il  n'y  eût  rien  de 
décidé.  Ils  dirent  que  le  fénat  ne  prétendoit  pas  néan- 
moins autorifer  le  dérèglement  de  ces  prêtres ,  qui 
vivoient  fcandaleufemenc  avec  leurs  concubines  i 
qu'il  n'avoir  mis  aucun  empêchement  à  la  jurifdic- 
tion.del'évêque,  à  qui  il  avoir  fait  fîgnifier  feule- 
ment qu'on  lui  prêteroic  main-forte  pour  faire  exé- 
cuter fa  fentence ,  quand  il  auroit  prouvé  que  le  ma- 
riage eft  défendu  aux  prêtrçs  de  droit  divin  ;  qu^'cn 
recevant  la  requête  des  prêtres  accufez  qui  s'étoienc 
adreffez  au  fénat ,  celui-ci  n'avoir  rien  fait  que  de 
conforme  à  ce  dont  on  étoit  convenu  mutuellement  -y 
qu«  les  ecclefîaftiques  coupables  feroienc  renvoïez 
pardevant  le  magiftrât ,  &  que  ce  n'étoit  qu'en  con- 
lequcnce  de  cette  convention  que  les  accufez  avoicnt 
rcfufé  de  Ce  rendre  à  l'accufation  de  Tévêque,  La 
diète  fentoit  bien  la  foiblefie  de  ces  raifons  ;  mais  elle 
ne  laiflbit  pas  pour  mortifier  le  légat ,  de  favorifer 
un  peu  le  Lutheranifme.  Le  légat  de  fon  côté  pcrfî- 
ûa  toujours  à  refufer  les  demandes  de  la  diece ,  a*infî 

elle 


mmt.l.  if.  ai* 
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elle  fut  terminée  ledix-huitiémc  d'Avril  ,fans  pref-  — — — 
<juc rien  conclure.  An.  1J14. 

Le  même  jour  la  dicte  publia  un  décret  qui  por-         x. 

,  '  j  /  j      t.       ^       ^  Réfultat    Ae  la 

rott  que  le  pape^  du  conlentement  de  1  empereur ,  éUte  de  Nurcm- 
convoqueroit  au  plutôt  un  concile  libre  en  Allema-  *'"^* 

d*  1  *•.  Il  .  CothUtu  in  tiSi$ 

^       ans  quelque  heu  convenable,  pour  y  termmer  é-ftript.  Luther. 

ies  difïerends  que  la  dodrine  de  Luther  avoit  fait  ''lu^dM.^i^com- 
naître  fur  plusieurs  points  de  religion  j  qu'en  atten- 
dant ce  concile,  on  tiendroit  à  la  fête  de  faint  Mar> 
tin  onzième  Novembre  une  nouvelle  affemblce  à 
Spire,  où  après  que  les  princes  auroient  fait  examiner 
dans  leurs  états  par  d'habiles  doi^eurs  ce  qu'on  doit 
admettre  ou  rejetterdans  les  ouvrages  de  Luther,  on 
l'examinera  dans  cette  diète  pour  y  être  déclaré  ce 
qui  doit  être  crû  &  pratiqué  jufqu'à  la  décifîon  du 
concile  ',que  cependant  les  magiftrats  auront  foin  de 
faire  prêcher  l'évangile  félon  la  doâ:rine  ,  lefcns  & 
l'interprétation  des  théologiens  approuvez  par  l'égli- 
£c  i  qu'on  fupprimeroittous  les  libelles  diffamatoires 
écrits  contre  la  cour  de  Rome,  comme  auflî  toutes  les 
peintures  &  toutes  les  images  que  l'on  avoit  faites 
en  dériiion  du  pape  &  des  évêques  \  que  Ton  traite- 
roit  dans  cette  aflcmblée  des  cent  griefs  propofez 
contre  la  cour  de  Rome  &  le  cierge  d'Allemagne  , 
pour  voir  fi  Ton  pourra  y  apporter  quelque  tempé- 
rament :  enfin  que  pour  obéir  à  l'empereur  on  ex* 
horteroit  les  princes  à  faire  exécuter  l'édit  de  W^or- 
mes  autant  qu'ils  le  pourront  ;  &  que  quant  à  la  guer- 
re contre  leTurc,on  délibereroit  à  la  prochaine  dic- 
te fur  les  fccours  qu'on  poùrroic  donner  au  roi  de 
Hongrie 

Jamais  cdit  n'eut  plus  de  contradi^eurs  ;  le  légat    L'édkdê'iaaii» 
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A  &  le  pape  s'en  plaienirent  hautement  -,  Luther  même' 

'^        le  trouva  rort  mauvais ,  quoiqu  il  lui  parut  tavora- 

eft  contredit  par    t  «        . .         t  i  •  f      •  i  • 

piufieurs.  ble  ',  il  publia  un  ecnt  contre  les  princes ,  pour  mon- 

sieutM».  in  corn-  xxct  Quc  ceux  ouî  avoïcnt  fabrique  cet  édit ,  fe  con-r 

ment.  l.  4.  ».  1*0.  i-  r  •  •  c  n  m  »  •/•1/ 

cchUus  de  treauoienEmanireltement,&  qu  une  partie  etoit  de- 
luiherfs/^iii.  "uitc  pat  l'autre.  »>  Car  fi,  dit-il ,  l'édit  de  formes- 
f-9i-  »  qui  me  condamne  comme  hérétique ,  doit  être  ob- 

R^y».*».  15x4.        7       ,  x   XT  u 

«■8.   .  ..  lerve  comme  on  1  ordonne  a  Nuremberg  ,  pour- 

Lt.c.i9.f.  18».  »'  quoi  veut- on  qu  on  examine  mes  livres  a  Spire  ,, 

»»  pour  r<javoir  fi  ce  que  j'enfcigne  cft  bon  ou  mau- 

»  vais  ?  Et  fi  Ton  doit  faire  cet  examen  de  ma  dôc- 

>»  trine ,  pourquoi  veut-on  qu'on  me  condamne  î' 

Jlc  légat  répondit  auilî  à  tous  les  chefs  de  l'édit,  & 

montra  que  ce  n'étoit  pas  aux  feculiers  de  mettre  la< 

main  à  Tencenfoir  en  réglant  les  points  de  foi  ôc  de 

doâ;rine  :  cependant  voïant  la  dicte  prête  à  fe  fepa- 

rer,  il  fit  de  nouvelles  inftanccs  auprès  des  députez,, 

pour  Içs  engager  à  approuver  Ces  articles  de  reforma- 

xin         tion  j  mais  n'ai'ant  pu  rien  gagner  ,  il  foUicita  l'ar- 

SmbîicliRadf-  chidttc  Ferdinand  frerc  de  rcmpcreur,les  deux  ducs 

bonne  pour  y  faire  Je  k  mdfon  de  Bavicrc  ,ràrchevêquc  dé  Salzboure,. 

recevoir  les  règle-    •       /    ^  i    i-i-.-  i     -n        n  11/ 

mens.  1«&  cvcqucs  dc  Trcutc  Ôc  de  Katilbonnc ,  &  les  de- 

T»iUvicin.  hifi.  putez  dcsncuf  autres  évêques  qu'il  crut  plus  favora- 

'coehiM,  in  a».  bUs  à  la  COUT  Romaine,  &  il  leur  pcrïuada  de  tenir 

â/^jtîl^f^îf"'  ^^^^  ^^  ""®  ^^ï^rc  affembléc  dans  im  autre  lieu ,  & 

ff-^f""**'  '^'^'  ce  fut  à  Ratifbonne ,  ou  ils  firent  le  fixiémc  de  JuiU 

kt  un  décret  par  lequel  ils  ordonnèrent  qu'on  cxc- 

cutcroit  l'édit  de  \i^ormcs  &  les  articles  qu'ils  vc- 

noient  de  drcflcr. 

xiij  Le  lendemain  fcptiémc  de  Juillet ,  le  cardinal  léi 

d3M"k*die!?d^  gatpropofa  fcs  reglemens,qui  furent  unanimement 

»adtbin«c        approuvez ,  ôc  chacun  fe  chargea  de  les  faire  cxccu- 


Livre  cent  vingt-neuvie'me.  i/*» 
<ccr  dans  Tes  états  ou  dans  Ton  diocefe  :  ils  étoieht 
«drcflczcnformcdcconftitutionsfynodales  avec  une 
préface,  dans  laquelle  le  légat  montroit  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  déraciner  Thércfie  de  Lu- 
ther, de  reformer  les  mœurs  &c  la  vie  des  eccicnafli- 
qucs  ;  qu'il  avoit  fait  ces  ftatuts  de  l'avis  des  princcis 
éc  des  prélats  aflemblez  à  Ratij(bonnc,pour  être  pu- 
bliez dans  tous  les  cercles  de  l'Empire  ,  lus  &  reçus 
par  tous  les  archevêques  ,évêqués  &  autres  prélats  , 
prêtres  feculicrs  &  réguliers  ,nonobftant  toutes  for- 
tes de  privilèges  &  d'exemptions  contraires  :  après 
£ectc  préface,  le  légat  vient  aux  articles.  Les  princi- 
paux ftacuent  qu'iln'y  aura  point  de  feftins  dans  les 
cabarets  pour  les  prêtres  qui  affiftent  aux  enterre^ 
mens;  que  les confeffeurs  ne  renvoïeront  à  l'évêquc 
que  les  homicides  ,les  héretiques,lcs  excommuniez^ 
4&r  pourront  abfoudre  les  autres  pécheurs  ;  que  l'évê- 
quc feul  pourra  envoïer  des  vicaires  dans  les  paroiC* 
Tes }  que  les  moines  ne  feront  plus  curez ,  Se  qu'oii 
mettra  des  vicaires  dans  les  cures  qui  dépendent 
d'eux  ique  les  prêtres  étrangers  né  feront  reçus  dans 
aucun  diocefe ,  s'ils  ne  produifent  leurs  lettres  d'or- 
dination ,  &  des  atteftations  de  leur  évêque  ;  qu'oii 
ne  fera  point  de  quêtes,  &  qu'on  ne  prêcneta  point 
d'indulgjcnces  fans  être  approuvé  des  ordinaires  $ 
/qu*on  punira  feverement  les  prêtres  concubinaires  *, 
qu'il  fera  procédé  contre  les  religieux  &  les  prêtres 
qui  fe  marient  j  &  que  fî  les  ordinaires  négligent  dé 
le  faire ,  le  faint  (icge  nommera  des  juges  fur  les 
lieux  pour  punir  les  coupables  ;  que  l'on  dégradera 
S£  enfermera  dans  des  monafteres  les  clercs  qui  f<i 
tuêlcnt  de  fortilege  &  de  divination  i  que  les  grande 

Kkij 
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xSo    Histoire  Ecclesiastkxue. 
"7  vicaires  des  évêques  n'exigeront  rien  pour  la  confe- 

'j*4'  cration  des  autels  &  des  cgiifes  \  que  le  nombre  des 
fêtes  fera  réduit  aux  Dimanches  &  aux  |ours  deNoel^ 
de  faint  Etienne  ^  de  faint  Jean ,  des  Innocens ,  de  la 
Circoncifion ,  de  l'Epiphanie ,  de  Pâques  &  les  deux 
Jours  fuivans ,  de  l*Afcenfion ,  de  faint  Georges  ,  de 
la  Pentecôte ,  avec  les  deux  jours  fuivans,  de  la  fôce 
du  faint  Sacrement  >  de  la  Purification  ,  Annoncia- 
tion,  Affomption  &  Nativité  de  la  fainte  Vierge, 
ks  fêtes  des  Apôtres ,  de  fiint  Jean  Baptiftc,  fainte 
Madelaine, faint  Laurent ,  faint  Michel ,  la  Touf- 
faints ,  faint  Martin ,  faint  Nicolas,fainte  Catherine, 
la  Dédicace  &  les  Patrons  des  éelifesique  les  marguil- 
liers  ne  pourront  difpofer  des  biens  de  leglife  quV 
vecle  confentement  du  curé  ;  que  les  mariages  nefe 
feront  qu'en  face  d*églife>&  qu'on  ne  pourra  les 
contraâ:er  en  carême,  en  avcnt ,  les  fètcsde  Pâques , 
Pentecôte  &  Noël,  &  leurs  oftaves,  &  les  trais  jour» 
des  Rogations  ;  que  l'on  ne  rendra  point  les  interdits 
généraux  pour  un  lieu  entier  ,&  qu'ils  ne  tomberons 
que  fur  le  coupable  ;  que  les  évêques  ne  s'empareronE 
point  des  biens  des  clercs  ;  qu'ils  n'exigeront  aucu- 
ne pen/Ion  ,  ni  dimes ,  ni  moïens  fruits  fur  les  bé- 
néfices ;  qu'on  privera  des  fruits  les  beneficicrs  qui 
ne  reciteront  pas  l'office  divin  -,  que  tous  les  trois  ans 
on  célébrera  des  conciles  provinciaux. 

On  y  rcgloit  encore,qu'on  refufera  la  fcpulture  s 
ceux  qui  mourront  fans  s'être  confeflcz  &  fans  avoii» 
communié  à  Pâques ,  que  l'on  châtiera  les  blafphé- 
snateurs  ^que  l'on  obfervera  les  reglemens  faits  con- 
tre les  nmoniâqucs  ;  que  ni  les  clercs,  ni  les  laïques  , 
use  difputeront  point  fur  des  matières  qui  concerneiur 
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la  foi,  principalement  lorfqu'ils  feront  dans  quel-  r 

que  feftin  >  que  les  prêtres  s'appliqueront  à  la  leâurc  ^i  *■  4  * 

de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament ,  que  les  ordi- 
naires auront  foin  d'aiTurcr  un  revenu  fuSifant  pour 
Vivre  aux  vivaires  perpétuels ,  ÔcÀ  ceux  qui  fonc 
amovibles  ;  que  ces  mêmes  évêques  tiendront  tous 
iesansunfynode,  &  auront  foin  de  faire  exécutée 
les  ftatuts  qu'on  y  fera.  Ce  dernier  article  regardoic 
principalement  les  métropolitains,  à  qui  Ton  ordon* 
ne  d'examiner  dans  ces  fynodcs  ôc  dans  les  conciles 
provinciaux,fi  la  prcfente  conftitution  de  Ratisbon^ 
tie  e(l  obfervée  daîis  toute  fon  étendue  ,  &  on  leur 
permet  d'implorer  le  fecours  du  bras  feculier  contre 
les  tranfgreffcurs, 

La  publication  de  ces  rcglcmcns  offenfa  les  prin-         xir. 

ol/A  •>  •_  1  Ces  articles  (iuff 

CCS  &  les  evequcs,  qui  n  y  avoient  pas  voulu  con-"  maircijés.^ 
fentir  dans  la  dietc.  Ils  écoient  choquez  que  ce  car-* 
dinal  eût  voulu  faire  un  ftatutpour  toute  l'Allema- 
gne avec  fî  peu  de  gens,  fur- tout  après  lui  avoir  faie 
entendre  qu'il  ne  pouvoir  en  arriver  aucun  bien  ^  ils 
trouvèrent  auffi  fort  mauvais  qu'un  petit  nombre  de 
princes  &  d'évêqucs  voulût  s'attribuer  l'autorité  d'o- 
pliger  toute  la  nation  malgré  tous  les  autres.  Ils  fi- 
rent voir  que  le  légat  ne  s'étoit  amufé  qu'à  des  baga- 
telles ;  qu'il  avoit  paffé  fous  fîlence  les  chofes  ks  plus^ 
importantes,  &  qui  avoient  un  plus  grand  befoinde 
xéformatian  ;  que  ce  n'étoit  pas  le  clergé  inférieur  qui 
faifoit  fouffrir  l'Allemagne  y  mai^  les  évêques  pair 
leurs  ufurpations  ,  &  encore  plus  la  cour  de  Rome: 
par  fcs  oppreilions  continuelles  -,  que  le  légat  ne  tiou^ 
choit  pas  plus  à  ces  abus  intolérables,  que  fi  les  pré^ 
latseuirent  été  miçiiuc  difciplinçz  que  dans  la  primi^ 

Kk  ii) 


tët  Histoire  EccLEsiAsTiiî^uï;  ' 
'  '  "  tivc  églifc  ;  qu'enfin  dans  fesarcicles  de  réfortnatioii 
An.  1^2.4.  il  ne  taxoic  que  de  légers  abus  tout  ce  qu'il  prétcn- 
doicféformerjce  quiécoicapprouver  tacitement  cous 
les  autres  ,  6c  que  d  ailleurs  il  fe  contencoit  d'indi^ 
quer  ces  abus  ^  fans  y  appliquer  le  remède  ncccfTaire; 
iiinfi  chacun  fe  fépara  fort  mécontent  les  uns  des 
autres. 

L'empereur  ne  fut  pas  non  plus  fatisfaic  du  décret 

l'empereur  def-  dcU  dictct  dçs  qu'il  l'cut  VU ,  il  cu  témoigna  bçau» 

^ecreUcNurem-  coup  dc  refîentimenc  j  ilcraignoit  que  le  pape  ne  lui 

**"^*  imputât  entièrement  ,  ou  du  moins  en  partie  ,  le 

ment.  i.  4.  p.  n.    mauvais  traitement  que  Ion  légat  avoit  reçu  a  cette 

%'firîi't.iufn.  dicte,  &  qu'il  ne  s'en  vengeât  avec  d'autant  plus  d« 

>».  yi*.  t>  9S'     facilité ,  que  les  forces  des  François  &  des  EfpagnoU 

étant  alors  égales  en  Italie  ,  il  dépcndoit  de  fa  fain« 

teté  dc  faire  pancher  la  balance  pour  celle  des  à&ix 

nations  qu'il  lui  plairoic  dc  favorifcr.  Il  en  écrivit 

4onc  de  Burgos  le  feptiéme  dc  Juillet  aux  princes 

4*Allemâgne,^  fe  plaignit  vivement  de  lahardiefle 

avec  laquelle  ils  a  voient  limité  Ton  édit  de  formes  ^ 

en  réduifant  la  défenfe  générale  qu'il  y  a  voit  faite  do 

lire  &  de  garder  les  ouvrages  de  Luther,auz  feuls  li« 

vrcs  fatyriques  de  cet  héreiîarque  ,  &  aux  images  â( 

(ibelles  diffamatoires ,  comme  fi  l'édit  de  XiTormes 

n'a  voit  pas  été  rendu  avec  juftice  &  avec  connoiffance 

de  caufe  :  il  les  reprit  encore  plus  fortement  de  leut 

décret  pour  la  tenue  d'unconcileen  Allemagne,  &  de 

la  prière  qu'ils  avoient  faite  au  légat  d'en  traiter  de 

leur  part  avec  le  pape  ,  comme  s'ils  eulTent  été  en 

droit  dele  faire  fans  lui,  â  qui  cela  appartenoit  plutôt 

qu'à  eux.  Il  ajoute  que  puifqu'ilsen  croïoient  la  con^ 

irpcation  fî  fuecelTaire  agi  bien  de  l'Empire ,  ils  dç»* 


LïVRE  CElST  VINGT-îTEUVIE'mE.  tSi 
3^^icnt  s'adrciTcr  à  lui , qu'ilcn auroit  fait  ladcmande 
au  pape,  &  qu'il  auroit  pris  des  mcfurcs  pour  faire  15^4» 

tenir  ce  concile  dans  un  temps  &  dans  un  lieu  qui 
lui  fût  commode,  afin  d'y  pouvoir  affiftcr  en  perfon- 
ne  :  enfin  il  proreflle  que  pour  la  tenue  des  otats  à 
Spire ,  il  n'y  confentira  jamais ,  il  menace  même  de 
mettre  au  ban  de  TEmpire  quiconque  s'y  trouvera 
en  perfonne  ou  par  autrui ,  &  foutienc  que  Ton  édic 
déformes  fumt,  pourvu  que  les  magiftrats  s'appJii^ 
^ucnt  à  le  faire  obferver  de  bonne  foi. 

En  confequence  de  cette  lettre  de  l'empereur»  qui     ,  .xvr. 
emut  fort  les  elprits  de  pluheurs  princes ,  il  n  y  eut  spire. 
point  de  dietc  réglée  Ôc  complète  à  Spire ,  comme  cothuut  de  msi/ 
celle  de  Nuremberg  1  avoir  indiquée  june  s  y  trouva  -•».iîi4^f.^< 
que  quelques  princes  &  membres  de  l'Empire ,  qui 
ne  prirent  point  de  réfolution  particulière ,  6c  con- 
vinrent feulement  que  jufqu'à  la  tenue  du  concileils 
fe  gotiverneroicnt  comme  ils  jugeroieiit  à  propos  , 
fans  qu'on  pût  tomefois  fe  plaindre  de  leur  conduite^ 
mais  ils  ne  laif&rent  pas  d'expliquer  en  leur  faveur 
le  décret  de  Nuremberg.  Comikie  ceux  qui  étoient 
afTcmblez  fe  trouvoient  prefquetous  Lutneriens,  on' 
ordonna  que  les  villes  libres  &  impériales,^  princi  par- 
lement Celles  qui  pofTedoient  àcs  perfonnes  habiler 
d^ns  rintclligencG  de  l'écriture  fainte ,  eH  tioaime:^ 
roient  quelques-unes  qui  doûneroienc  leurs  avis  fut^' 
les  points  de  religion  controverfez ,  &  les  prefcntc- 
roient  au  fénat  de  chaque  ville,  pour  être  mis  enfui», 
«c  enore  les  mains  des  députez  qu'on  ettvoïcroic  à' 
ia  prochaine  diète ,  afin  qu'après  avoir  coftferé  tôub» 
CCS  avis,  on- en  fk  un  corps  de  doâ^ine ,  qui  feroib 
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.  unanimement  fuivi  ;  mais  tout  cela  ne  fut  pas  pluf 

AN.  IJ14.  exécuté  que  redit  de  \kJ^ormes. 

xvri.  Luther  profitoit  de  tout  ce  quiXe  pafîoit ,  &  fon 

Guftavcctabiitïe  partj  fg  rendit  fî  confldetable  ,  que  de  la  haute  Saxe 
5ucde.  on  le  Vit  bien- tôt  répandu  julquau-dcla  de  la  mer 

Baltique.  Guftave  nouveau  roi  de  Suéde  rintrodui(ît 
cette  année  dans  Tes  états  i  Ôi  ufant  du  privilège  que. 
Luther  fe  croïoit  en  droit  d'accorder  aux  princcs,dc 
s'emparer  des  biens  des  églifcs,  il  aiïembla  le  fénat  à 
Scockolm,&  y  propofa  de  s'approprier  les  deux  tiers 
des  dîmes  pour  entretenir  les  troupes  4  &  de  prendre 
J'argenterie  des  églifcs  pour  païer  les  dettes  de  l'état. 
La  propofiition  fut  approuvée ,  l'édit  expédié ,  &  des 
,  '  commiflaircs  furent  nommez  pour  le  faire  exécuter 

dans  les  provinces.  Le  clergé  &:  les  religieux  fort  me-, 
contens  voulurent  foulever  le  peuple }  mais  Guftave 
fit  desdéfenfes  aux  moines  de  fortir  de  leurs  cloîtres 
plus  de  deux  fois  l'année, &  fît  changer  les  fuperieurs 
étrangers  pour  mettre  en  leur  place  des  naturels  du 
païs  ;  il  obligea  lesévêqucs  de  lui  remettre  les  forte- 
reûTes  qui  leur  appartenôient ,  ôc  de  congédier  leurs 
croupes  ;  il  les  exclut  du  fénat ,  il  leur  défendit  d'ap- 
pliquer à  leur  pro6t  les  amendes  &  les  confifcations  : 
il  s'empara  de  l'argonterie  &  des  cloches  inutiles  ;  il 
ordonna  que  la  noblclTepourroit  retirer  des  ecclcfîa* 
iliqiies.les  biens  engagez  par  Ces  ancêtres,  en  païant 
le  prix  de  l'engagement.  Cet  aéte  fut  (igné  par  les 
ivêques  mêmes,à  l'exception  de  l'archevêque  d'Up- 
fal  que  le  roi  avoit  envoie  en  Pplognc ,  d'où  ce  pré- 
lat fe  rendit  à  Rome  pour  implorer  le  fecours  dô 
Clpmçnc  VU.  $c  pour  l'avertir  dii  péril  que  h  rcU- 

-  gion 
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giofi  couroit  en  Sucdc  •,  mais  fcs  remontrances  ncpro-  "T ■ 

duinrcnt  aucun  effet.  ^^'  ^i*+- 

Cependant  la  divifion  augmentant  tous  les  jours  xvirr. 
entre  Luther  &  Carloftad,  celui-ci  fut  obligé  de  fionsOTtr/LutîiCT 
fortir  de  Wittembcrg  au  commencement  de  l'année  %^}u°/lf^ru,, 
1514.  &  de  fe  retirer  à  Orlemonde  ville  deThurin-^J';  '•  '"-i""""' 
ge  dépendante  de  l'élefteur  de  Saxe  :  il  y  fut  choifi  z^'h'-  *f-  *<( 
pour  miniftrc  par  les  roagiftrats"&  par  le  peuple.  'idimi.Z'vfr» 
Toute  l'Allemagne  alors  étoit  en  feu  ;  Carloftad  par  H%'mI'  ». 
fes  fermons  emportez ,  avoit  excité  de  nouveaux  ^'"•/*'-  'l*-  ^ 

II"'  /•  /*/     1  1/1  I  CochtéLHS  me  met, 

troubles  4  &  fut  accule  devant  relcûcur  de  Saxe  de  &fiript.Luth.ri 
favorifcr  la  dodrinc  des  Anabaptiftes  &  la  rébellion  ^''phuvit.  bifi. 
des  païfans,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  leurs  '*'•"• 
fouverains.  Ceux-ci  prétendoient  fuivre  en  cela  la 
dodlrinc  de  Luther ,  &:  il  étoit  vrai  que  fon  livre  de 
la  liberté  chrétienne  n'avoit  pas  peu  contribué  à  leur 
infpirer  la  révolte  ^  par  la  manière  hardie  dont  il  y 
pnrloit  contre  les  légillateurs  &  contre  les  loix  ;  car 
encore  qu'il  prétendit  qu'il  n'entendoit  point  parler 
des  magiftrats  ni  des  loix  civiles ,  il  étoit  vrai  cepen- 
dant qu'il  mêloit  les  princes  &  les  potentats  avec  le 
pape  &  les  évèques  j  &  avancer  généralement ,  com- 
me il  faifoit,  que  le  Chrétien  n'étoit  fujet  à  aucun 
homme ,  c'étoit ,  en  attendant  l'interprétation,  nour- 
rir l'efprit  d'indépendance  dans  les  peuples ,  &  don- 
ner des  vues  dangereufes  à  leurs  conducteurs.  Les 
Anabaptiftes  fe  mêloient  au  tumulte  des  païfans,  & 
commen^oient  à  tourner  leurs  infpirations  facri- 
leges  à  une  révolte  manifefte,  qui  éclata  Tannée  fui> 
vante. 

Carloftad  les  appuïoit ,  du  moins  Luther  l'en  ac-    n„p^entiefe 
cufe,  &  il  eft  vrai  qu'il  étoit  dans  de  grandes  liai-  entre  ces  deux  he- 
TcmcXXri.  ^     Ll  """'^'■' 
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— — ~*~~~  fons  avec  eux.  Ces  difputes  avoienc  excité  de  grands 
An.  15x4»  mouvcmcns  à  Ôrlcmondc  :  pour  les  appaifcr  1  clcc- 
y"»*"^i***  **'*''  teurdcSaxc  y  envoïa  Luther ,  qui  paflTant  à  Jenc  y 
c»iixt.  jMdie.  prêcha  vivement  à  fon  ordinaire  contre  Carloftad , 
luff'itiMn.fMTM-  tans  toutefois  le  nommer ,  en  difanc  que  les  facra- 
7n%!^.'f,L^.  mcncaircs  &  les Iconomaques  tenoient  de Teforit  de 
*'^''      '        Muncer  chef  des  Anabaptiftes:  au  forcir  du  (crmon 
Carloftad,qni  y  avoir  été  prcfe'nt, vint  trouvcrLuthcry 
&  lui  fit  des  reproches  fur  ce  qu'il  venoit  de  dire  \  il 
lui  protefta  qu'il  n'avoit  aucun  commerce  avec  Mun- 
cer, &  qu'il  n'étoic  point  caufe  de  la  fédition  }  qu'il 
n'approuvoit  nullement  ni  l'efpric ,  ni  la  doârine  de 
celui  qui  en  étoit  le  chef;  &  par  droit  de  rcprefaillcs 
il  dit  à  Luther  que  c'étoit  à  lui  à  qui  l'on  pouvoir 
faire  des  reproches  bien  fondez  \  que  pour  lui  il  ne 
pouvolt  foufFrir  fon  opinion  de  la  prefencc  réelle  v 
qu'il  fe  contrcdifoit  dans  ce  qu'il  avoir  écrit  fur  les 
{acremens  ;  qu'il  avoir  avancé  des  chofes  qui  conve-- 
noient  plutôt  à  un  Jefus-Chrift  imaginaire  qu'au 
véritable  qui  avoir  été  crucifié  ;  qu'il  étoit  prêt  à  le 
prouver  en  public,  &  qu'il  ofFroit  de  changer  lui- 
même  de  fentimcnt,  fi  on  lui  montroit  qu'il  fût  dans 
Terreur. 
XX.  Luther  avec  un  air  dédaigneux  le  défia  d'écrire 

fahl^'ciôtl  contre  lui,  &  la  difpuic  s'érant  échauffée  affcz  vivc- 
d'ccrirecôntre  luL  ment  dc  part  &  d'autrc  ,  Luther  tira  de  fa  bourfe  un 
fuprm cit,f»i, yx.  ecudor,  &  promit  de  le  donner  a  Carloitad,su 
cntrcprenoit  d'écrire  :  »  Tenez ,  lui  dit- il ,  prenez-le  , 
»  &  écrivez  conrre  moi  le  plus  fortement  que  vous 
"  pourrez.  »  Carlbftad  accepta  la  condition ,  prit  l'écu 
d'or  &  le  mit  dans  fa  poche,  en  difant  à  ceux  qui 
étoicnt  ptefens  :  «Mes  frères  >  voilà  le  figne  &  le 
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gage  du  pouvoir  que  je  reçois  contre  le  doreur»  T~ ■ 

Luther ,  je  vous  prie  d'en  être  témoins.  »>  Enfuite  ils  ^  ^*  '^^4« 
fe  touchèrent  dans  la  main  ^  en  fe  promettant  mu- 
cuellement  de  fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  à  la 
fanté  de  Carloftad,  Se  au  bel  ouvrage  qu'il  alloie 
mettre  au  jour  -,  Carloftad  fit  raifon  &  avala  le  verre 
plein ,  ainiî  la  guerre  fut  déclarée  à  la  mode  du  païi 
le  vingt- deuxième  Août  15x4.  L'adieii  des  combat- 
tans  fut  mémorable  :  «  Puis- je  te  voir  fur  la  roue , 
dit  Carloftad  à  Luther ,  puiflès^tu  te  rompre  le  cou  « 
avant  que  de  fortir  de  la  ville.  »  L'entrée  n'avoir  pas 
été  moins  agréable  par  les  foins  de  Carloftad.  Luther 
en  entrant  à  Orlemonde  fut  re^u  à  grands  coups  de 
pierre ,  &  prefque  accablé  de  boue.  Voilà  le  nouvel 
évangile ,  un  cabaret  produifit  le  chef  des  facramen-- 
taires. 

L'éleâeur  de  Saxe  informé  de  tous  ces  troubles        xxi. 
ne  laiflfa  pas  long- temps  Carloftad  dans  fes  états ,  &  conaei^J""' 
lui  donna  ordre  de  fe  retirer  promptement.  Martin  tirl^hli:  f^rt 
Reinhard  miniftre  de  Jcne  fut  aufli  chaffé.  Dès  que  ^'^^f^:  ^' 
Carloftad  fut  parti ,  il  écrivit  aux  habitans  d'Orle-  /#/.t.r»«».* 
inonde  pour  fe  plaindre  de  ce  que  Luther  l'avoit  fait 
cbafter  de  la  Saxe  fans  garder  les  loix  de  la  charité 
éhrétienhe,  fans  qu'èh  l'eut  entendu  ni  convaincu. 
Sa  îetti-e  fut  lû<?  dans  Une  afferhblée  du  peuple ,  qtfi 
à  voit  été  convoquée  au  fon  de  la  cloche  ;  mais-  elle 
ne  produifit  pas  beaucoup  d*efFct.  Cirloftad  fe  re- 
tira à-  SfraftyOurg ,  &  fit  imprimer  à' Baffe  deux  Uvrès 
qui  'déplurent  égaleiAçnt  aux-  deux  pàctis  t  If?  fëriajé 
êft  Zurich  troublé  par  là  nduWauté'  désTcntstncni 
qài  y  étoient  établis  j  fit  défcnfes  de  vendre  ôi  pu- 
blier ces  livrcsdans  leur  ville,  malgi^-lc&op^pofîtionà 
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de  Zuingic ,  <jui  foutenoit  que  tout  le  monde  poa- 

IJI.4.  y^jj  fûrctncnt  les  lire:  ces  ouvrages  regardoient  la 

prcfence  réelle ,  &  Carioftad  y  foutenoit  que  le  corps 

ôc  le  fangde  Jefus-Chrifl:  ne  font  point  contenus  dans 

la  cène  ;  que  le  terme  Hoc  dans  les  paroies,nc  défigne 

pas  le  pain  que  Jefus-Chrift  donna  à  fès  difciplcs , 

mais  montroit  le  Chrift  lui-même.  Le  magiftratde 

Strafbourg  fit  aulfi  défendre  ces  livres  ^  Se  mettre  en 

prifon  ceux  qui  les  avoient  débitez. 

XXII.  Nicolas  Storck  ôc  Thomas  Muncer  chefs  des  Âna- 

AiSbfpdîftes.  ^  baptiftes  continuoient  aulfi  de  répandre  par  tout  le 

fcrift'/&»L  ti*  venin  de  leur  dodrinc  impie  Ôç.  féditieufc  j  outre  ce 

'*w8'  '"**  '^***  S"^  ^^^^  avons  déjà  dit  qu'ils  foutenoient,  qu'il  ne 

fsiisvit.  hifl.  falloir  point  baptifer  les  petits  enfans,  &  qu'on  de- 

•*•'■**•  voit  meprifer  récriture  faintc  pour  s'en  tenir  aux  feuls 

mouvemcns  de  l'efprit ,  ils  vouloicnt  de  plus  que 

tous  ceux  qui  fe  déclarcroient  pour  eUx ,  cmbra^Taf- 

fpnt  la  liberté  évangelique  ;  qu'ils  rènon^alTent  aux 

choCes  du  monde  pour  élever  leur  efprit  à  Dieu  ; 

qu'ils  Ce  filTent  rcbaptifcr  promptement  ;  qu'ils  maf- 

(acraflent  tous  ceux  qui  s'oppofoient  à  cette  doc> 

trine  ;  qu'ils  n'épargnalTent  pas  les  magiftrats  &  les 

ftrinces^  qui  oppriment  fans  autorité  (&  fans  raifon 
es  élus  de  Dieu,  d'autant  que  la  nature  veut  que 
toutes  chofes  foient  communes ,  qu'on  ne  faifc  vio- 
lence à  pcrfonne ,  &  que  nous  nous  confiderions  tous 
comme  frères  ôç  comme  libres ,  &  encore  moins  les 
évêquc$  U  les  paj^çurs  j,  ou  au  nioins  qu'on  les  chtC- 
fat  &  qu'on  prk  içurs  biçns^  qju'on  ruinât  les  mona- 
Aères,  4^  qu'on  ôtât  cous  les  abus  qui  regnoient  dans 
l'églife  de  Dieu  ;  que  telle  étoit  la. volonté  du  pcre 
fpuvcrain  à,' qui  nul  ne  pouyoit  réfiftcr  :  ce  qu'ils  aa-r 
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torifoicnt  de  quelques  paffagcs  de  récriture  fainte  ,  "~ ■ 

qu'ils  cxpliquoienc  à  leur. manière.  Storçk  ajoûtoit  'i^4- 

qu'un  ange  lui  avoir  révélé  qu'il  fcroic  affis  fur  le  fie- 
ge  de  l'archange  Gabriel,  c'eÂ-à-dire^  félon  fon  expli- 
cation,  qu'il  auroic  l'empire  du  monde,  qu'alors  il 
fcroit  régner  avec  lui  fes  élus,  après  avoir  exterminé 
tous  les  impies,  c'eft  à-dire,  ceux  qui  ne  fe  feroient 
pas  rebaptifer ,  &  que  pour  joiiir  de  ce  bonheur  il 
ralloit  recevoir  le  Saint  Efprit  ;  mais  que  pour  le  re- 
cevoir il  falloir  parler  peu ,  être  mal-propre  dans  Ces 
habits.  Se  falc  dans  fon  manger  &  fa  nourriture.  On 
ne  f^ait  pas  ce  que  devint  ce  malheureux. 

Thomas  Muncer  étoit  un  homme  extrêmement        xxnr. 
violent;  il  difoit  que  l'ange  faim  Michel  lui  infpiroit  pSTh^mL'jSt^ 
tout  ce  qu'il  prêchoit }  que  Dieu  l'a  voit  deftiné  pour  **'^^^  ^,  ^„^ 
fonder  avec  le  glaive  de  Gedeon  un  nouveau  roïau-  ^f^j/h*  '"'^l''"- 
me  à  Jefus-Chrift,  Se  faifoit  fi  bien  l'cnthoufîaftc  &  «/n'^o^.'"  ** 
l'infpiré ,  qu'on  l'a  toujours  confideré  comme  le  chef  /MfrZt*."* 
des  Ènthoufiaftcs.  Chaâe  d'Alftad,  comme  on  a  dit, 
il  s'arrêta  quelque  temps  à  Nuremberg,  &.fans  la 
fermeté  du  magiftrat ,  qui  le  chalfa  de  la  ville ,  il  au- 
roit  foulevé  le  petit  peuple  :  il  y  fit  néanmoins  impri- 
mer un  livre  féditieux  dont  il  répandit  par- tout  des 
exemplaires  ;  ce  qui  caufa  de  grands  troubles  en  dif- 
férons endroits. 

De  Nurembere  il  fe  réfugia  à  Mulhaufen ,  où  il        xxtv. 

•     r  '  1  I  P  T  iNi  Commencement 

avoit  rait  un  grand  nombre  de  partilans  des  le  temps  de  h  révolte  des 


qu'il  demeuroit  à  Alftad.  Il  y  augmenta  fi: fort  fon  S^î^t: 
parti,  qu'il  crut. pouvoir  tout  entreprendre  pour  fai-  J|«»  Mt,»««i».. 
re.réuwr  \t  àcScin  de  fa  monarchie  univerfisllc  ftic 
les  ruines  de  toutes  les  puifiances.  IL  déclara,  donc 
hardiment  par  fes  lettres  &>  de  vive  voix ,  que .  Dieu 
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ne  vouloit  plus  (auSnt  les  opprefiîons  des  fouverains. 

An.  1514.  5^  les  injufticcs  des  magi(bats *, que  le  temps  ctoit 
venu  auquel  le  grand  Oieu  lui  avoit  ordonne  de  les 
exterminer,  pour  mettre  en  leur  place  des  gens  de 
probité  :  Se  pour  réuffir  dans  ce  projet,  il  gagna  un 
prodigieux  nombre  de  païfans  &  une  infinité  de  fcC'- 
lerats ,  dont  il  forma  une  armée  qui  porta  la  terreur 
en  Allemagne,  &  y  fit  d'horribles  ravages.  Les  paif- 
fans  de  Soiiabe  furent  les  premiers  qui  (e  déclarèrent 
fur  la  fin  de  cetfte  année  1514.  contre  le  comte  de 
Lupfen.  Leurs  exemples  furent  fuivis  de  leurs  voi- 
fins ,  &  en  fort  peu  de  temps  toute  TAUemagne  fut 
embrafée  de  ce  feu.  Les  états  de  l'Empire  afîemblez 
à  Eûing  pour  éteindre  cet  embrafement ,  propofe- 
rcnt  une  trêve  &  des  conditions ,  afin  de  donner 
quelque  fatisfaâion  aux  païfans,  qu|  à  la  vérité  fu- 
rent tranquilles  pendant  quelque  temps, 
xxv.  Les  Anabaptiftes  fe  muitiplioient  aufii  en  SuiiTe , 

""tS^Ss' Ana-  ^  s'y  tendirent  fi  forts ,  particulièrement  danslecan* 
flnd^Mn^Id  ^^^  ^^  Zurich^  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'ils  n'y  euffcnt 
s».  i;i;.  m  14.  établi  leur  feâe  fur  les  rtiines  de  la  prétendue  réfor- 
me. Ceux  qui  conduifoient  cette  affaire  ne  man- 
quoient  ni  d'efprit,  ni  de  hardielTe ,  ni  d'opiniâtreté. 
Les  plus  fameux  étoient  Balthafàr  Hubmeyer,  Félix 
Manzius ,  Conrad  Crebelius,  Georges  Bk»rork,  & 
quelques  autres  ;  mais  le  chef  de  tous  etoic  Hubmeyer. 
Il  étoit  de  Fridebcrg  ville  .du  pais  de  Heflè ,  &  doc- 
teur en  théologie.  Il  fur .  pendant  quelque  temps 
xiiiniftp«  daiitiW^aLdsbut. ville  de  la, Soiiabe,  y  prê- 
chant ilâs  prioaipes  du  iiiion\Kd  ivangile,  6c  étant  en 
commeiccjdeleetrc&avccZqiagle,  dont  il  avoit  ga« 
ga&rasB^tiç:  En  cette  ahmêc  i:5!a4.  il  changea  de  fcn- 
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ciment  :  Muncer  qui  de  Baflc  écoit  venu  à  WatldÇ-  "~ 

liut,  trouva  le  fccrec  de  lui  infinuer  fon  fanatifmc  j         '  ^•^^+* 

ôc  après  que  Hubmeyer  l'eut  goûté,  &  qu'il  s'en  fut 

bien  rempli  refpric,  il  le  prêcha  au  peuple  de  Wa.\dC- 

but  avec  autant  de  fureur  Se  d'opiniâtreté  qu'auroicnc 

DÛ  faire  Muncer  lui-même  &  les  plus  violens  Ana^ 

Daptiftes.  Il  fit  tant  de  progrès  qu'en  peu  de  temps  la 

plus  grande  partie  des  nabitans  de  V^aldshut  embraf-: 

ferent  fa  doârine.  Les  Anabaptiftes  devenus  les  plus: 

forts  chaiTerenc  les  Catholiques,  &  s'emparèrent  de 

leurs  biens  ;  mais  les  Catholiques  aïant  repris  le  def- 

fus,  ils  chaiTcrent  à  leur  tour  les  Anabaptiftes  qui  fe 

retirèrent  où  ils  purent ,  &  firent  par-tout  des  pro- 

félites. 

Hubmeyer  connu  &  aimé  d'une  veuve  anabapti-       xxvi. 
fte  de  Zurich >  {c  retira  chez  elle  :  le  magtftrat  qui  en  retralw'&^ere! 
fut  averti ,  le  fit  arrêter  &  le  fit  venir  à  i'hôtel  de  vil-  ^^/ÏÏ^w^. ., 
le ,  où  fe  trouva  Zuii^le  avec  quelques  théologiens ,  /*^ 
parce  que  Hubmeyer  étante  \i^aldsnuc  avoir  deman- 
dé qu'il  lui  fût  permis  de  difputer  avec  Zuinele  con- 
tre le  baptême  des  enfans  :  Zuingle  accepta  la  difpu- 
te ,  &  y  confondit  fî  bien  le  doâeur  Hubmeyer,  que 
dans  rimpofiîbilité  de  répondre  aux  argument  qu'on 
lui  fit,  il  confefla  qu'il  étoit  dans  l'erreur ,  &  promit 
de  lui-même  d'en  faire  une  rétraâation  publique.  Il 
écrivit  fa  rétractation  comme  il  voulue,  6c  la  lut 
dans  le  temple  de  l'abbaïe.  Après  qu'il  en  ait  fait  la 
Ic^bire,  Zuingle  prêcha,  &  Hubmeyer  après  l'avoir 
entendu ,  défavoiia  ce  qu'il  venoit  de  lire ,  parla  for- 
tement contre  le  baptême  donné  aux  enfans ,  Se  fou- 
tint  d'autres  erreurs  :  on  le  reconduifir  en  prifon ,  Se 
alors  enfermé  encre  quatre  murailles  il  changea  de 
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T       '■  ton  ,  demanda  pardon  à  Dieu  &  aux  magiftrats ,  & 

'^  '^*  reconnue  que  c'ctoit  le  démon  qui  lui  avoit  fuggcrç 
de  parler  contre  fa  rétraâ:ation  :  le  magiftrac  trop  in- 
dulgent lui  fit  grâce,  &  pour  tout  châtiment  luior> 
donna  de  fortir  du  Canton; mais  comme  il  y  avoit 
aux  environs  des  gens  de  l'empereur  pour  l'enlever , 
Zuingle  obtint  qu'il  demeureroit  dans  Zurich  jufqu'à 
ce  qu'on  trouvât  une  occasion  favorable  de  le  faire 
fortir  fans  danger. 
XXVII.  Au  milieu  de  ces  troubles,  le  fçavant  Erafmc  qui 

Eraiine  cent  aa      .«aa  f  *    ,  r 

pat>e  Clément     n  avoit  pu  être  emporte  par  les  nouveautez  proranes: 
jnurtp.zrafm.  quc  l'on  rcpandoit  dc  toutes  parts ,  écrivit  au  pàpc 

ffi9*t't.  Clément  VII.  pour  lui  témoigner  l'attachement  in- 
violable qu'ilavoit  pour  l'égliic  Catholique  :  fa  lettre 
ell  dattée  du  treizième  Février  15x4.  Après  avoir  fé- 
licité ce  pape  fur  Ton  élévation  au  fouverain  pontifi- 
cat,  il  l'affure  que  les  foUicitatioâs  des  princes ,  ni  les 
liaifons  qu'il  avoit  avec  les  gens  de  lettres,  ni  la  hai- 
ne que  lui  portoient  les  théologiens  &  les  moines  3 
ne  l'ont  pu  engager  à  embraffer  le  parti  de  Luther  , 
&  a  conmirer  contre  le  faint  fiege  ;  que  s'il  y  a  qucU 
que  chofe  dans  les  écrits  qu'il  a  faits  avant  que  La- 
tner  s'élevât ,  qui  puiife  être  pris  en  mauvaik  parc  , 
il  ne  l'auroit  pas  écrit  s'il  eût  prévu  ce  qui  eft  arrivé  : 
qu'il  avoit  changé  ces  endroits  dans  les  dernières  édi- 
tions de  fes  ouvrages ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  changer 
auffî  les  autres,  u  on  l'en  avoit  averti  charitable- 
ment. Qu'il  s'étoit  toujours  foUmis  au  jugement  de 
l'églife  Romaine,  &  qu'il  ne  s'y  oppoferoit  jamais  , 
quand  même  elle  ne  lui'feroit  pas  favorable  ;  mais 
qu'il  avoit  tant  de  confiance  en  la  jufiiice  de  fa  fainteté 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'elle  né  fouffriroit  pas  qu'il  fûc 

la 
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là  viâime  de  la  haine  du  petit  nombre  de  Tes  ennemis. 
En  fini0anc  fa  lettre  il  fouhaite  au  pape  qu'il  furp^i (Te 
la  gloire  de  Tes  prédeceiTeurs  ^  en  appaifant  les  trou- 
bles caufez  par  les  guerres  Se  par  la  difFercncc  des 
opinions.  "Vous  y  réunirez,  dit-il,  faint  perc,  fi 
vous  êtes  également  favorable  à  tous  les  princes ,  « 
&  fi  vous  changez  les  chofcs  qui  peuvent  être  chan-  *> 
gécs  fans  faire  tort  à  la  religion^  »» 

Quelque  temps  après  Errtfmc  reçut  une  lettre  de  xxviir. 
Melanchton,  dans  laquelle  il  fc  plaint  de  quelques  ^htoTiEraÏÏe!" 
Testateurs  de  Luther  ;  il  dit  qu'il  y  en  a  parmi  eux  ^"/''^'f '?•*'*■''''• 
quii  ont  oublie  1  humilité  &  la  religion ,  qui  excitent 
des  troubles  par  leurs  prédication»  léditieufes,  qui  en 
veulent  aux  belles  lettres ,  qui  ne  gardent  aucune 
des;  règles  de  la  vie  civile,  &  qui  ne  cherchent  qu'à 
écaUir  leur  tyrannie.  Il  prétend  enfuiEc ,  mais  fans 
raifon,  que  Luther  a  une  conduite  bien  di£Ferente  ^ 
qu'il  déplore  ces  abus,  &  qu'i]  cn-eft  vivement  tou- 
ché j  que  cependant  il  ne  croit  pas  devoir  abandon- 
ner pour  cela  la  caufe  de  l'évangik  :  il  fouhaite  à  Eraf- 
mc  d'être  plus  favorable  à  la  caufc  de  Luther,  &  lui 
témoigne  qu'il  croit  que  fa  dodrinc  eft  véritable,  & 
qu'on  ne  peut  pa»  sblblomicnt  la  condamner  ;  mais 
que  cependant  il  ne  trouvç  pâ»  mauvais  qu'il  écrive, 
contre  lui  fur  le  Hbre  arbitre. 

Erafme  répondit  à  Melanchton ,  que  s'il  voïoit  ce       xxix. 
qui  fe  paflbit  dans  fon  païs ,  il  avouëroit  encore  plus  à&lfchMlf"'* 
volontairement  qu'il  a  raifofl  de  fe  plaindre  de  ceux  J^>'i*>'*p'fi'^rafm, 
quiabufent  du  nom  de  l'évangile }  que  Luther  a  raifon 
de  n'en  être  pas  content,  parce  qu'ils  décrient  entiè- 
rement fon  parti.  »>  Je  ne  veux  point,  a^ûtc-t'il ,  ju- 
ger des  motifs  de  Luther,  ni  vous  obliger  à  chan- «« 
Tome  XXVL  Mm 
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T «  gcr  de  fentimcnc  i  mais  j'aurois  (ouhaité  qu  aïanc  un 

^*  '^*4'  »cfprit  propre  aux  lettres ,  vous  vous  y  rufliez  en- 
«tierement  attaché,  fans  vous  mêler  de  cette  que- 
»  relie  de  religion.  »  Il  ajoute  que  plufieurs  chofes  le 
choquent  dans  la  doâtine  de  Luther,  &  principale- 
ment de  ce  que  quand  il  a  entrepris  de  défendre  une 
chofe,  il  le  fait  avec  une  ardeur  fans  bornes  ^  qu'il 
outre  tour,  Ôc  qu'en  étant  averti,  il  pouffe  encore 
les  chofes  plus  loin  :  qu'une  liberté  plus  modérée  eût 
^té  beaucoup  plus  propre  à  faire  entrer  les  évèqties 
&  les  princes  dans  la  reforme.  Il  parle  enfuite  d'Oe« 
colampade,  de  Pélican  &  d'Hedion  ,  qui  avoienc 
cmbraffé  fa  réforme,  &  qui  croïoient  avoir  beau* 
coup  fait,  quand  ils  avoient  défroqué  quelques  moi- 
nes, ou  marié  quelques  prêtres: il  dit  encore  quo 
Luther  prend  les  chofes  de  travers ,  &  qu'en  vou*' 
lant  corriger  les  abus ,  il  caufe  de  beaucoup  plus 
grands  maux ,  en  excitant  des  troubles  ôc  des  fédi- 
tions  en  plufîeurs  endroits.  -  Eft-ce ,  dit-il ,  une  cho- 
*»fequifoitplus  conforme  à  la  pieté  chrétienne,  de 

•  prêcher  au  peuple  que  le  pape  ^iï  l'ancechrift ,  que 
«lesévêques  &les  prêtres  font  des  ombres ,  que  les 
»conftitutions  humaines  font  des  hére(ie$,que  la 

•  confeflion  eft  une  pefte ,  que  parler  d'œuvres ,  de 
«mérites,  d'efforts,  c'cfl  être  hérétique,  d'affurcr 
*au'il  n'y  a  point  de  libre  arbitre ,  que  toutes  cho- 
wfcs  arrivent  par  neceffîté ,  qu'il  n'importe  pas  de 
>»que}le  nature  foient  nos  œuvres  ?  Enfin ^  dit- il  ^ 
»  l'évangile  avoit  autrefois  rendu  les  hommes  meil» 

V  leurs ,  mais  le  nouvel  évangile  prétendu  ne  fait  que 
«les  corrompre. 
XXX.,  CequeMelanchtonvenoicd'écrircàErafme.qu'il 

Eralnicecmua    -  ■•  * 
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ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'il  écrivît  fur  le  libre  ar-    .       

bitre  contre  Luther  ^  montroit  qu'il  ctoit  informé        '  *^^4/ 
que  ce  fçavant  devoir  écrire  fur  cette  matière.  EfwSîfwnï^ïttr 
effet  Ërafme  qui  jufqu'alors  n'avoit  pas  crû  devoir  *^c0ciMi  i»  *«. 
prendre  par  écrit  la  défenfc  de  Téglife  contre  les  nou-  &fcrip.  lhiIh» 
velles  hérefîes ,  fevoïant  foUicité  par  les  princes  &  ^'suÎLn.incom^ 
par  les  prélats  mêmes ,  prelTé  par  fes  amis,  ^  engagé  TpZd:^ln!i]\\, 
paria  nece(Iité  de  fe  défendre  lui-même  contre  ceux  "'- 
qui  Taccufoient  de  favorifcr  Luther ,  crut  enfin  qu'il 
étoit  obligé  de  prendre  la  plume  contre  cet  hérétique. 
Il  écrivit  donc  cette  année  un  traité  qu'il  intitula  : 
Diatribe ,  ou  conférence  fur  le  libre  arbitre.  Cet  ou- 
vrage eft  fçavant,  éloquent  &  plein  de  modération. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  en  rapportant  la  ré- 
ponfe  de  Luther,  laquelle  ne  vint  que  deux  ans 
après. 

Oecolampade  moins  ferme  qu'Erafme  avec  qui  il        xxxi. 
avôit  eu  quciques  liaifons,  eut  la  foibleflc  de  fe  laif-  ^^^^t7iL 
fer  entraîner  cette  année  par  les  nouvelles  opinions.  •>"««  '»  nouvelle 

«,       .  ,  «  «      /  •  ^    -1     r         «forme. 

etoit  ne  en  1481.  &  étant  encore  jeune,  il  rue    sf,nd.i»éinnai. 

appelle  à  Bade  pour  être  prédicateur  dans  la  princir  *%]^r?'hi.tf. 

paleégUfe.  En  1517.  il  écrivit  à  Erafme  avec  beau-  *',;,,,,/. /„^„^ 

coup  d'efprit  &  depolitefle ,  &  l'on  voit  dans  fa  let-  fc  oecoUmp. 
,      \      r^  .  J/ii  Joli       ^'Vg»"g'  c»p.t, 

tre  des  ientimens  de  pièce  la  plus  tendre  &  la  plus  i»v,t»otc0i. 

affedueufe.  Un  zcle  de  dévotion  le  porta  en  iyio<  d/I'^'.hlrfnil'. 

à  fe  faire  moine  de  fainte  Brigitte  dans  le  monaftere  tf^\zrlf,ti''' 

de  faint  Laurent  près  d'Aufbourg  j  mais  il  ne  per-  «^**•**^ 

fevera  pas  long  tempf  dans  fa  vocation.  Il  quitta 

Ton  monaftere  pour  le  rendre  à.  Baile ,  où  il  futrfaic 

curé.  Peu  de  tenips  après  il  fe  laiffa  féduire  par  lés 

erreurs  des  novateurs,  &  fut  choifi  pour  premier  mi- 

ni():rè  de  l'églife  |>rétettduë  réformée  de  Bafl:  ;  il  fe 

Mm  ij 
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"7 lia  particulièrement  avec  Zuinglc ,  dont  il  tâcha  de 

ijt4.  £^|.ç  valoir  les  nouvelles  opinions.  Ilfcmble  que  ce 
.    •  fut  dans  cette  même  année  1^x4.  qu'il  publia  un 

traité  intitulé  :  De  l'expofition  naturelle  de  ces  paro> 
les  du  .Seigneur  :  Ceci  eft  mon  corps ,  c*eft-à-dire , 
oucUmpMdius  figure,  figne,  type,fymboIc,pui(qu'Erafmc  éçri- 
*qui'Jjhinh'^.  vant  en  i$is.  dit  qu*Oecolampaae  a  écrit  avec  tant 
gum^ntorum  i!r  dc  foin,  tàut  dc  taifonnement  &  tant  d'éloquence  , 
Ht ftduci  foftnt .  qu'il  y  en  auroit  aucz  pour  leduire  même  les  élus,  fi 
l'tiZtuai.  '"**  Dieu  ne  rcmpèchoit.  Les  Luthériens  lui  répondirent 
V/t^t^hV!!'^'  P^*^  "**  livre ,  qui  avoir  pour  titre  Syn^amma ,  dont 
on  crut  que  Brentius  étbit  Tauteur.  Oecolampade  en 
publia  un  fécond  intitulé  Anti-fyngramnM  ^  hc  d'au- 
tres contre  le  libre  arbitre ,  l'invocation  des  faints, 
foutenani  encore  que  les  Chrétiens  ne  pouvoient  pas 
faire  la  guerre.  Erafme  écrivant  à  Noël  Beda  fyndîc 
de  la  faculté  de  Paris ,  le  conjure  que  fi  le  dangereux 
livre  d'Oecolampade  vient  à  la  connoidànce  des  doc* 
teurs,  on  ne  fe  contente  pas  de  le  cenfurer^  mais 
qu'on  y  réponde  d'une  manière  folide  pour  remédier 
au  mal  qu'il  peut  faire. 

Clément  Vil.  agifToit  en  politique,  en  refufanc 

la  tenue  d'un  concile  gênerai.  Il  craignoit  de  n'y 

être  pas  affez  le  maître  ;  U  dès  le  temps  qu'il  étoic 

cardinal ,  il  difoit  qu'un  concile  n'étoit  utile  que 

quand  on  n'y  traitoit  point  de  l'autorité  du  pape  , 

et  qu'il  étoit  pernicieux  dès  qu'on  venoità  rcmuc:r 

cette  queflion.  On  juge  aifément  qu'il  n'avoir  pas 

changé  de  rentiment.en  montant  iur  le  fiegede 

fsiuvif.hs^  Rome.  Pallavicin  lui-même  convient  que  ce  pape 

tcne.  Trid.e.  lo.  apprehendoïc  quon  n  y  réveillât  la  queition  mcom^ 

Vf'io.fSi^'/'  mode  de  la  fiiperioritc  du  concile  au-deiTus  du  p».pÇt 
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Les  cardinaux ,  qui  craignoicnc  la  reformation  des  ~ 

nweurs  ,  dont  le  concile  auroit  traité,  cmpêchoicnt  ^^'  ^^^^' 
auffi  Clemenc  VIL  d'écouter  les  .demandes  des  Alle- 
mands, qui  vouioient  qu'oA  çn.aflemblât  un  :  aind 
au  lieu  d'un  concile,  on  ii  contejQca  pour  lors  d'une 
iîiiiple  alTemblée  de  cardinaux  ,  donc  les  décidons 
ne  pouvoicnt  être  d'une  fort  graoHc  autoriic.  Voici 
les  réfolutions  qui  y.  furent  prifçs,  I .  Que  l'empereuc  xxxii. 
feroit  inftamment  prié  de  faire  oxcaitwr  :fon  édit  de    Lcpapcatfcmbte 

Ti  tx     j^    *  '        .1-  '^  cardinaux  fur 

.Wormes  contre  Luther.  IL  Quon  prieroit  les  rois  i» affaire» dAUe- 
d* Angleterre  &  de  Portugal  de  menacer  les  villes  li-  °"*"** 
bres  d'AUem^ne  de  rompre  tout  commence  avec 
elles,  fi  elles  n'cxccutoicpt  cet  édit.  I IL. Que  le  lé- 
gat engaeeroit  les  princes  Catholiques  à  empècbci: 
l'afTemblee  de  Spire.,  ou  à  faire  leurs  proccftations 
contre,  s'ils  nc*pouvoient  Tempêçhcr,  afin  de  pou- 
voir par-là  ménager  les  droits  du  faint  fiege.  IV.  Que 
le  même  légat  fur  la  demande  du  coxuHle  répondroic 
que  fa  fainteté  étoit  toute  difpofée  à  fa  tenue ,  mais 
qu'elle  ne  pouvoit  Le  convoquer  tant  que  les  prince^ 
Chrétiens  feroienc  en  guerre.  V.  Que  fur  les  gciefs 
il  répondroic  que  la  plupart  de  ces  griefs  donc  les 
Allemands  lè.plaignoienc,  avoient  été  levez '.par.  lo 
concile  de  Latran  ;  que  le  pape4Voifct>rdonQé  rexe» 
cmion  de  fcs  décrets,  &.;qiie  fi  l'on  ne  jugeoic- pas 
cela  fuffifant ,  fa  Sainteté  auroit  foin  d'y  cravâillec  . 
ayanc  Ja^enuë  d|i  cëncile  futuATi  'j&b^cablnioit  .une 
eongtreganpn  papûculiere  un^uetaêiae  xleiitinée:  à  ce» 


le  affairç..  y.  ».  .->  r.i  •  .-.  ./ .  ii 


,'.  - 


,.    Il  n'étoic  pas  aiCé  au  ^ajie  de  troiivàr  un  moi'en 
pour  reconcilier  les  princes.  Charles  qui,  îorfqu'il 

pacv«;ic^fi*;^mp!irer.av<>it  àtw^dfc  lui  {«.pluiJiàbi- 
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les  &  les  plus  courageux  hommes  du  ficelé ,  croïoit 

AN.  iji4«  qyg  pQQj.  s'affermir  il  falloit  neceffairemcnc  entrete- 
nir dans  une  parfaite  union  Tes  roïaumes  d'Efpagnc 
avec  celui  de  Naples ,  &  tenir  en  bride  les  princes 
d'Italie,  pour  les  avoir  à  fa  dévotion  -,  &  que  pour 
en  venir  à  bout  il  falloit  entièrement  chalTer  les 
François  d'Italie ,  6c  maintenir  François  Sforce  dans 
xxxni.       le  duché  de  Milan.  François  I.  de  fon  côté  ne  pen- 
ic^i^csŒ  Toit  qtfà  recouvrer  le  duché  de  Milan ,  &  à  rentrer 
SiSSri^Mî.    ^^^  ^"  places  dont  les  Impériaux  Ta  voient  chalîc. 
riedueh.vsiier  squ  atméc  logcoit  à  Rebcc  ;  le  chevalier  Bayard  y 
liZ/duBtitsi,  commandoit  la  cavalerie  ,&  Lorges  Montgommcry 
Tinfanterie.  Les  ennemis  étoient  fi  proches,  &  le 
lieu  tellement  propre  à  être  attaqué ,  que  Tamiral 
Bonnivet  avoit  été  plufieiirs  fois  prié  par  Bayard  de 
le  retirer  de  ce  pofte ,  ou  de  le  rcnfoker  d'un  corps 
auifi  confiderable  que  lefien,  quin'étoit  que  de  deux 
cens  lances  &  de  mille  hommes  de  pied.  Bonnivet 
promit  ce  fecôurs }  mais  Pefcaire  averti  par  Tes  cf- 
pions  que  Bayard  étoit  malade,  fc  hâta  de  l'enlever. 
Il  arriva  aux  portes  de  Rcbec  avant  le  jour,  força  les 
rent.inelles*&  les  corps -de -garde,  après  avoir  fait 
mettre  à  fept  mille  hommes  de  pied  &t:inqcens  gen* 
dar  mes  qu'il  conduifoit,  une  chemife  par-deflus  leurs 
armes,  afin  qu'ils  puffent  plus  aifé ment  fe  reconnol^ 
tre  pendant  la  nuit  ^  c'eft  ce  qu'on  appelloit  alors 


l.x 


camifade;  Bayard  ats  premier  bruit  fortit  de  fon  lit 
tout  tremblabt  de  la  fièvre,  fe  jetta  fur  un  cheval 
avec  une  médecine  qu'il  avoit  pris  ce  jour-là  j  &  fut 
en  très-peu  de  temps  à  la  barrière  avec  cinq  ou  fix 
gendarmes/ 
^bS» dcra       II ^tl joint  t)âV  lé  fieUf  de  Lorges  &  d'autres  ttou- 


f. 
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pfiSf&c  fit  des  actions  fi  extraordinaires  de  valeur ,    . 
qu'il  fauva  prcfque  tous  fcs  foldats ,  fc  battant  tou-      ^'  ^{^^' 
jouts  en  retraite  pour  fe  retirer  vers  Biagrafla  i  il  Jîi„fr?fift«'Iax 
trouva  en  chemin  l'amiral  Bonnivet ,  à  qui  il  ne  put  2"»''^»  £««*» 
s'empêcher  de  faire  des  reproches  de  l'avoir  fi  impru*  '•  w  * 
demment  engagé.  Les  confcderez  fe  voïant  dans 
l'impodibilité  de  forcer  l'amiral  dans  Ton  camp ,  al- 
lèrent paflfer  le  Tefin  fur  trois  ponts  à  Pavie  le  deu- 
xième jour  de  Mars^  6c  vinrent  camper  à  Gambolo, 
à  deflein  d'affamer  Bonnivet,  &  de  l'empêcher  de  re- 
cevoir les  Suiffcs  qu'il  attendoit  par  la  vallée  de  Pra- 
gelas  &  par  celle  d'Aoufl.  L'amiral  décampa  &  vint 
fe  pofter  à  Vigevano  en  de^à  du  Tefin ,  pour  faire 
lus  aifément  fubfifter  fes  troupes  i  mais  les  ennemis 
e  déconcertèrent  par  la  prife  de  Scrtirana  &  de  Ver- 
ccil ,  qui  lui  ôtoit  la  communication  a  vbc  le  Piémont. 
Il  apprit  en  même  temps  la  défaite  de  Montejan  6c 
de  Boutieres ,  faits  prilonniers  par  Jean  de  Medicis , 
&  la  perte  d'un  grand  nombre  d'hommes  d'armes  *» 
cnfbrte  que  toute  fa  relfource  étoit  dans  les  fix  mille 
SuilTes  qu'on  lui  mandoit  être  déjà  arrivez  à  Yvrée  : 
dans  le  dedein  de  les  joindre  il  changea  de  pofte ,  6c 
alla  fe  loger  à  Novarre.  Lesconfederez  qui  vouloient 
empêcher  cette  jon<Stion,  vinrent  camper  entre  Vcr- 
ceil  6C'  l'amiral  ;  ce  qui  l'obligea  d'avancer  jufqu'à 
Romagnano ,  bourg  fitué  fur  la  Sefia,  &  d'y  jetter 
un  pont  de  batteaux  jil  traverfa  la  rivière  fans  bruit  : 
la  nuit  fui  vante  il  trouva  les  Suiifcs,  qui  fc  plaignant 
qu'on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole ,  refufcrent  de  paf- 
fcr  outre  ;  6c  ce  refus  caufa  la  défertion  de  la  plupart 
de  ceux  qui  étoient  dans  l'armée  Fran^oife ,  qui  f(;a- 
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7 — chant  la  diCpofition  de  leurs.  ccK»patrio£es  ^  ne  tarde* 

^^-  '^*4-.  jenc  pas  à  fc  débander. 

XXXV.  L'amiral  décoaccrté  de  cette  réfolution  des  SuïÇ- 

fa'rct?^?c  &&  ^es ,  après  avoir  pafifc  la  Sefîa,  ne  penfoic  plus  qu  a  fc 

^'^'cMfeiui.i.  fauvcr  en.  france;;  mais  les  conrçdcrcz  le  ferrèrent 
de  fî  près,  qu'ils  atcaquere ne  vivement  ion  arrière- 
garde,  où  il  avoir  afTemblé  le  peu  qui  lui  relloic  de 
cavalerie  :  dès  la  première  charge  Bonnivet  eut  k 
bras  droit  percé  d'un  coup  d'arquebufe  ;  ce  qui  l'o- 
bligea de  fe  retirer  de  la  mêlée,  &  de  fe  faire  porter 
au-delà  du  pont  dans  une  litière ,  dans  rappréhenfion 
de  tomber  entre  les  mains  du  duc  de  Bourbon,  qui 
étoit  Ton  ennemi.  Avant  que  de  fe  retirer ,  il  fitap- 
peller  le  chevalier  Bayard ,  &  lui  dit  qu'étant  hors 
de  combat ,  il  lui  remettoit  le  commandement  de 
l'armée,  comnK  à  celui  qu'il  en  jugeoit  le  plus  digne. 
Bayard  avec  fa  fîncerité  naturelle ,  lui  dit  qu'il  avoic 
trop  attendu .,  que  le  mal  étoit  fans  remède ,  qu'il  al- 
loit  cependant  tâcher  de  rendre  à  fa  patrie  le  fcrviee 
qu'elle  exigeoit  de  lui ,  aux  dépens  même  de  fa  vie  ^ 
il  choifit  pour  (on  compagnon  d'armes  Vandeneflc, 
frère  du  maréchal  de  Chabannes.  Tous  deux  foutin- 
rent  les  efforts  de  l'ennemi  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, ôc  le  repouiïerent  fi,vivement,  que  Bonnivet 
eut  tout  le  temps  de  s'en  retourner  à  la  tête  de  l'ar- 
mée Frati^oife  :  mais  il  en  coûta  la'  vie  à  ces  deux 
grands  hommes  i  Vandcneffe  fut  rcnverfé  d'un  coup 
d'arquebufe ,  6c  mourut  en  .tombant  ^  Bayard  pref- 
que  dans  )e  même  alomcnt  fut  auffi  l>le0e  à  mort 
d'un  même  coup  d'arquebufe,  qui  lui  caiTa  les  ver- 
tèbres» 

Quelques 
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•Quelques  hiftoriens  rapportent,  qu'après  être  def-  '       ■   ' 

cendu  de  cheval ,  &  s  être  afïis  par  tcrreappuïé  contre     ■^'  ^i^  4  • 
on  arbre  ,  le  vifagc  tourné  vers  les  ennemis ,  il  fc     mîtSdieva- 
çonfelTa  par  humilité  à  Con  maître  d'hôtel ,  faute  de  C"  Bayard. 
prêtre.  Le  duc  de  Bourbon  l'aïant  apperçû.s'appro-  «'fi-^^ehev^ner 
cha  de  lui  «  &  lui  témoigna  le  deplauir  qu  il  relient  ($ 
toit  de  ic  voir  en  cet  état.  «  Ah  i  capitaine  Bayard  ,  /.». 
iuidit  il,  que  je  fuis  marri  &  déplaifant  de  vous»  <'»'«'«*^'-v- 
vok  en  cet  état  :  je  vous  ai  toujours  aimé  par  la  « 
grande  proiieiTe  &  fagefle  qui  eft  en  vous  *,  ah  !  que  « 
l'^i  grande  pitié  de  vous.  «  La  réponfe  de  Bayard  fut 
héroïque.»  Monfeigneur,  lui  dit-il,  je  vous  remer- 
cie ,  il  n'y  a  point  de  pitié  en  moi  qui  meurs  en  «< 
homme  de  bien  fervant  mon  roi  \  il  faut  avoir  pi-  « 
tiède  vous ,  qu'on  voit  portant  les  armes  avec  les* 
ennemis  de  la  France  contre  votre  prince,  votre  pa-  « 
trie  &  votre  ferment.  ««  Ce  prince  loin  d'être  fâché 
^ie  cette  liberté ,  tâcha  de  fe  juftificr  parles  motifs  de 
la  dilgracc.  Bayard  l'exhorta  d'une  voix  mourante  à 
fe  reconcilier  avec  leroi,&àquitterle  mauvais  parti 
où  la  padîon  l'avoit  précipité.  Un  moment  après  le 
marquisdcPcfcaire  arriva,  &  lui  donna  toutes  les 
marques  poflîbles  d'édime  &  d'alOfe4^ion.  Il  lui  fit 
tcireirer  une  ^nte  au  même  lieu,  ^  lui  rendi;  durant 
les  quatre  heures  qu'il  vécut ,  tous  les  devoirs  qu'il 
eût  pu  attendre  du  naeilleur  de  fes  amis    Les  Imper- 
riaux  le  plaignirent  prefque  autant  que  les  François; 
&  Pefcaire  prit  foin  de  faire  embaumer  fon  corps,  ^ 
de  le  renvoïer  à  fes  parens  avec:  un  convoi  magnifi- 
<|ue ,  fous  la  conduite  de  fon  maître  d'hôtel ,  à  qui  le 
<iuç  de  Çourbon  donna  un  fauf  conduit.  Il  fup  porté 
en  Dauphiné ,  &  ci>terrp  dans  l'églife  des  pères  Mi- 
TmeXXyj,  '  Nu 
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-  nimcs  delà  Plaine  près  de  Grenoble.  Il  mourut  dan  j 

An.  15 1^.  le  mois  d'Avril  i;x4.  &  n'ayoit  que  quarante-huic: 
ans. 

Sa  mort  fit  prefque  oublier  celle  de  tous  les  autres; 
te  roi  le  regretta  toujours  ,  &  n'en  parloit  jamais- 
qu'avec  éloge ,  &s  tout  le  monde  convenoit  que  ja- 
mais officier  ne  porta  à  plus  jufte  titre  le  nom  de  bon* 
chevalier  fans  peur  &  ians  reproche, 
xxxvii.  Le  comte  de  Saint- Pol  prit  la  coriduite  de  l'armée^, 

fc  re"affc^i«  Al-  ^  ^^  ^^^"^  heureufemcnt  fa  retraite ,  en  abandon- 
pcs  &  retourne  eo  ^ant  toutcfois  aux  confcdercz  lé  canon  &  l'équipag©' 
M^ldn  Meiui.  ^"^  ^^^  Suiflcs  laiflcrcnt  à  Sainte- Agathe,aa  nombre 
*  *• .         .     de  vinet  pièces  d'artillerie ,  pour  prendre  le  chemin 
duVal  d  Aoult  &  retourner  en  leur  pais.  Le  comte 
arriva  fans  obi^acle  à  Turin  ^aufli- bien  que  l'amiral 
Bonnivet ,  &  rous  deux  rencontrèrent  entre  Suzc  & 
Brian<jOhle  duc  de  Longueville  avec  les  quatre  cens- 
laiKes  qui  dévoient  accompagner  les  Suiflcs  en  Ita-; 
lie.  Il  eft  certain  que  fi  le  roi  eût  fait  partir  cette 
cavalerie  douze  jours  plutôt,  &  les  fix  mille  Suifi'es 
qui  s'étoient  avancez  jufqu'ii  Yvrce  ,  les  Itnpcriaux 
auroient  fuccombé^Sc  la  France  auroit  pu  facilement 
iccouvrcr  \t  duché  de  Milan.  A  près  la  retraite  de  l'ar-f^ 
mée  Fran^oifc  ,  Bufii  d'Amboife  qui  commandoic 
^ans  Lodi,  &  le  prince  de  Bozzolo  dans  Alexandrie^, 
voulurent  réfifter  auxlmperiaiix;  mais  leurs  foldats, 
<[ui  étoient  tous  Italiens ,  les  contraignirent  de  capi- 
tuler ,  après  avoir  fi)utenu  chacun  quinze  jours  de 
fiege.  Le  château  die  Grenione  s'étoit  déjà  rendu  , 
enfortc  qu'il  ne  rcftoit  plus  rien  aux  François  dans 
u>ut  le  duché  de  Milan.  L'amiral  Bonnivet  arrivé  en 
-cour,fut  très-bien  reçu  du  roi,  &  autant  careflc  <j^uç 
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<s*il  fût  revenu  vidorieux.  La  grande  confideration  T       • 
que  la  reine  merc  avoir  pour  cet  amiral ,  fut  en  par-        *  ^^-^' 
âc  cauic  de  cette  bonne  réception. 

Les  François  ne  furent  pas  plutôt  hors  d*Italie ,    ^  ^JP^}: 
quc  1  empereur  &  ic  roi  d  Angleterre  penlerent  aux  pewur  &  du  roi 

..  jt  T»-  -tJ  V^        "  d'Angleterre  con- 

moiens  d  attaquer  François!,  dans  ion  roiaume.  treiaPrance. 
Toutes  ces  mefures  croient  prifes  contre  l'intention       xxxix. 
du  pape  Clément  V 1 1 .  qui  a  voit  envoie  l'archevêque  remp«cur*&  "e 
de  Capouc  en  Efpagne  ,  pour  reprefentcr  à  Tempe-  h'pi^."^'"""^ 
leur  qu'il  devoir  fe  contenter  de  fes  états ,  &  céder  QuiuinTi.uii^ 
Je  duché  de  Milan  à  François  I.  auquel  il  apparte- 
jioit  de  droit  ^  qu'il  s'acquereroit  par-là  une  réputa*- 
tion  immortelle  ;  que  toute  la  terre  le  regarderoic 
comme  un  prince  pieux  &  un  empereur  véritable-» 
ment  augufte  :  mais  l'empereur  prévenu  qu'il  y  avoit 
quelque  mauvais  de^ein  caché  tous  ces  belles  exhor^ 
cations  du  pape ,  ne  donna  point  de  réponfe  favora- 
ble à  fon  envoie.  La  vanité  du  cardinal  Wolfey  em- 
pêcha auffî  que  Clément  Vllt  ne  réufsit  auprès  du 
joi  d'Angleterre.  Ce  cardinal  avoit  perfuadé  à  ce 
prince ,  qu  avec  les  intelligences  du  duc  de  Bourboii» 
il  pourroit  faire  valoir  les  prétentions  de  fes  ancê- 
tres fur  le  roïaume  de  France  :  &  d'ailleurs  il  ne  vou- 
Joic  pas  que  le  pape  fe  mêlât  de  cette  paix  y  afin  d*«a 
attribuer  Thonneur  à  fon  feul  mérite  dans  toute 
l'Europe. 

Ce  rut  dans  cette  vue  qucHenri  VIIL  fit  un  nou-         xi. 
veau  traité  avec  l'empereur , par  lequel  il  étoit  dit ,  fcrv.*&"HÏS 
que  le  duc  de  Bourbon  entreroit  avec  uncatmée  en  Sce.^""*  ** 
Provence,  à  caufe, qu'il  pourroit  être  aifémcnt  a(Iifté  j^,^^  i»MM, 
j(de  la  flotte  d'Efpagne,  qui  fe  tenoit  au  port  de  Ge-  '•*« 
nés  ,  au  lieu  qu'en  ^'engageant  dans  le  milieu  du 

Nnij 
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-*  roïaumc  ,  cette  flotte  lui  deveiioit  inutile  }  que  leï 


An.  1/14,  Anglois  fourniroient  à  ce  duc  cent  mille  écus  par 
mois  y  à  condition  au'après  le  premier  mois  il  fèroic 
libre  à  Henri  de  diiconcinuer  ce  paiement ,  pourvii 
qu'il  vint  lui-même  en  Picardie  à  la  tête  d'une  puiU 
fante  armée ,  depuis  le  premier  de  Juillet;  jufqu  a  1% 
£nde  Decembce  ^  auquel  cas  les  troupes  des  Païs-Bar 
fe  joindroienc  à  lui ,  &  les  gouverneurs  lut  fournît 
roient  l'artillerie  necelTaire ,  avec  quatre  mille  fan** 
taHins  ;  que  dans  le  même  temps  l'empereur  avec  fe» 
troupes  d'Efpagne  feroit  une  irruption  dans  la  Guïen- 
ne;  que  le  pape  Scies  princes  d'Italie  feroient  foUici* 
tezà  contribuer  aux  frais ,  en  leur  reprefeatant  com- 
bien il  leuc  étoit  important  de  mettre  les  Fran^pis^ 
hors  d'état  de  revenir  en  Italie  ;  qu'on  contcaindr-oit 
François  L  à  reftituer  au  duc  de  Bourbon  tous  fes^ 
biens  Se  fes  charges  ;.  qu'on  le  rétabliroit  dans  Tes  tei;- 
les  y  Ôc  qu'il  auroit  le  roïaume  d'Arles  ,  à  condition^ 
qu'il  en  feroit  hommage  au  roi  d'Angleterre,  com- 
me à  celui  qu'il  reconnotcroit  pour  le  véritable  roii 
de  France. 
XI,;.  Il  efl;  vrai  que  ce  traité fubfilta ,  mais  ce  ne  fut  paff 

iS!Î&ci**co1i'ttal!  *^*^  toutes  ces  conditions ,  puifque  le  pape  toujours- 
teà  ceiui4e»(ieux  porté  à  la  paix ,  refufa  abfôlument  de  contribuer  aux- 
mis  de  la  gueice ,  que  les  Vénitiens  ne  voulurent 
rien  donner ,  &  que  te  duc  de  Bourbon  perHAa  tou- 
jours à  ne  vouloir  point  reconnokre  le  roi  d'Angle- 
terre comme  roi  de  France  ^  &  à  lui  faire  hommage 
de  la  Provence.  LedefTeia  de  ce  duc  n'étoit  pas  con- 
forme aux  idces  des  deux  rois  ^il  ne  comptoit  pas  d& 
s'arrêter  en  Provence ,  il  vouloir  après  avoir  pris  la 
toiixdu  porc d& Toulon» la  ville  d'Aix  £&  quelques 
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itutres ,  marcher  droit  à  Lyon ,  dc-là  pouffer  jufqu'çn 

Bcrry ,  s'imaginant  que  le  Forcft ,  le  Beaujollois ,  le  ^*  *i*4* 
Bourbonnois,la  Marche  &  l'Auvergne,  qui  écoient 
de  Ces  domaines ,  viendroient  aufli-côc  le  rcconnoî- 
Cre  ;  que  U  nobleûè  de  ces  païs-là  accoureroit  à  lui  ^ 
&  augmenteroic  le  nombre  de  Tes  troupes  ;  que  le» 
peuples  fatiguez  par  les  nouvelles  importions  ,  fe 
)etteroient  volontiers  entre  Ces  bras  ,  &  qu'en  les 
exemptant  de  tailles  de  de  fubfîdes ,  il  ôteroit  au  roi 
les  plus  promptes  refTources  ;  mais  le  confeil  de  rem<- 
percur  quialloit  aux  fins  de  fon  prince  plutôt  qu'à^ 
celles  de  Bourbon,  ne  penfoit  pas  de  même.  Hugues^ 
de  Moncade  qui  commandoic  la  flotte  qu'on  avoic 
cquippée  à  Gènes ,  écrivit  à  Charles  Y.  que  ce  feroit 
trop  nazarder  de  mettre  toutes  les  forces  impériales 
à  la  difcrétion  d'un  rebelle  ,  qui  s^avant^ant  jufqu'à; 
Lyon ,  pourroit  alors  s'accommoder  avec  François  I. 
à  qui  il  facrifieroit  l'armée  pour  retourner  avec  lui 
,dans  le  duché  de  Milan  ,  donc  la  conquête  fcroic 
d'autant  plus  facile  ,  qu'il  n'y  auroic  perfonne  pouu 
le  défendre  ;  que  pour  prévenir  cet  inconvénient,  il 
falloit  ordonner  à  Bourbon  d'adîeger  une  ville  ma- 
ritime de  Provence ,  &  lui  donner  deux  collègues^ 
dans  le  commandement  de  l'armée,  qui  aur-oient  or« 
dre  de  ne  lui  obék  qu'en  certains  cas  ;  que  l'un  com->' 
manderoicl'armée  navale ,  Se  l'autre  agiroit  aveclui< 
fur  terre ,  &  ce  confeil  fut  iuivi. 

L'ordre  fut  donné  au  duc  de  Bourbon  d'aflîcgcis     ,  3ft.1T: 
Marfeille  j  &  il  ne  l'eut  pas  plutôt  reçu,  qu'il  le  dou-  dc« S"""^ 
ta  du  mauvais  ofilce  qu'on  lui  avoit  rendu^  Il  diffî- 
mula  cette  injure  avec  d'autant  plus  de  peine  ,  que 
c*écoit  la  tioificme  qu'on  lui  faifoit  :  cependanc 
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'  —  comme  il  ne  pouvoit  ni  répliquer ,  ni  fe  plaindre,^ 

An.  i;i4-  f^^^  augmenter  les  foupçons  qu'on  avoir  de  lui ,  ni 
fans  donner  à  fcs  ennemis  un  nouveau  fujec  6e  le  dé^ 
créditer ,  il  fallut  fe  foumettre ,  &  il  fe  mit  en  mar- 
che le  vingt-quatrième  de  Juin,  bien  plus  foiWe  qu'il 
ne  s'étoit  attendu,  puifqu'il  n'avoit  que  treize  mille 
xLiii.  hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux.  Il  entra  en 
«  entre  en  Pro-  Provcnce  ledeuxicmc  de  Juillet  par  le  comte  de  Ni- 

vencc  &    aflicge  ^  \      ,\  i  a  •    »^      •  i>  *        -t 

Marfciiic.  ce  j  Sc  apres  s  être  rendu  maître  de  Frejus,  d  Antibes, 

Mem»ire,  du   de  Gtalfe ,  dc  Brignole ,  que  la  ville  d'Aix  eut  ouvert 

çuiccûrd.  /.  If.   Ces  portes ,  que  Toulon  eut  été  pris  par  Moncade ,  Iç 
invitlvTfcmrt.  duc  de  BourboQ  commenta  le  fiege  de  Marfeillc  le 

fifi^d/chl!uir  dix-neuviéme  du  mois  d'Août, aïanc  pris  fon  quar- 

/v»»'  lier  derrière  la  léproferic ,  pendant  que  le  marquis 

de  Pefcaire  étoit  dans  cet  hôpital ,  &  pircfque  toute 
i'armce  campée  fur  le  chemin  d' Aubagne. 

Dès  que  François  I.  eut  été  informé  <le  la  marche 
du  duc  de  Bourboti,  il  avoir  envoie  Rence  deCeri 
gentilhomme  Italien  au  fcrvicc  de  la  France ,  avec 
Philippe  Chabot  feigneur  de  Brion  ,  pour  fe  jctter 
dans  Marfeille  avec  une  nombreufe  garnifon  i  ce  qui 
fit  comprendre  au  duc  qu'il  y  trouvcroit  plus  de  réfi^ 
Aance  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  :  néanmoins  il  ne  lailTa 
pas  d'en  commencer  le  fiege  ,qui  fut  alfez  long  pour 
donner  loifîr  au  roi  de  France  d'amafferde  l'argent , 
&  de  rétablir  fon  armée  pour  la  conduire  lui-même 
/devant  la  ville ,  dans  ledcffein  d'en  faire  lever  le  fie- 
ge :  il  eut  le  temps  de  lever  quatorze  mille  Suiffcs  ; 
Sufifolck  &  Vaudemontlui  amenèrent  fix  mille  Alle- 
mands. Il  s'empara  d'Avignon  fous  couleur  de  con- 
server cette  ville  au  pape  :  il  y  aflcmbla  toutes  fcj 
^rccs  pour  aller  attaquer  les  jCAaçmjs,  &  il  nç  fottr 
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Iftiaitoit  rien  avec  tant  de  paffîon  que  de  pouvoir  com-  ~- • 

battre  le  due  de  Bourbon , &  le  punir  de  farebel-  ^^*  ^^^4* 

l^on  s'il  tomboit  entre  Tes  mains.  Le  duc  infomié  de 

la  marche  du  roi,  n'étoit  pas  éloigné  de  l'attendre  & 

de  combattre  j  mais  le  marquis  de  Pefcaire  ne  jugea        ^^^j^ 

pas  à  propos  de  (è  battre  contre  un  tel  ennemi  fa  r  fcs  A"''  approches  de 

i  *■       t  •  •       t       r  1  •ff  1  armée  Françoife 

propres  terres ,  &quiavoit  desrorces  plus  puiflan-  nieve  k  fiege  «c 
tes  de  beaucoup  que  les  (lennes  ;  enforte  que  le  me-   '""'t      ,. . 
me  jour  auquel  le  roi  parti  d  Avignon ,  etoit  arrive  i.i. 
à  Salon  à  delTein  d'aller  combattre  l'armée  imperia-  goo!'  •  ^"^  '** 
le ,  fçavoir  le  dinéme  de  Septembre ,  le  duc  de  Bour- 
bon leva  le  fîege  de  Marfcilîc ,  Se  décampa  après 
quarante  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  députez  de 
Marfeille  en  vinrent  apprendre  au  roi  la  nouvelle  à- 
Aix.  La  levée  de  ce  fîtge  avec  les  pertes  que  les  en- 
nemis y  firent  de  plufieurs  perfonnes  dé  diftiniStion,' 
Se  d'une  partie  de  leur  canon ,  mortifia  beaucoup' 
l'*cmpcrcur ,  &  encore  plus  le  duc  de  Bourbon,  fur- 
tout  quand  il  apprit  qu'on-  faifoit  courir  fur  fon" 
compte  à  Rome  des  palquinades ,  où  l'on  difoit  que 
lie  duc  de  Bourbon ,  jadis  bon  François ,  s'étoit  jette- 
dans  le  parti  de  l'empereur ,  pour  aller  faire  une  ro^- 
domontade  Efpagnole  fur  les  terres  de  France. 

Pendant  que  le  roi  de  France  étoit  à  Avignon ,  il    ,.  xfV-   , 

,  *         Il       1     I  11  '        r    r  Mortdelarcind 

y  reçut  la  nouvelle  de  là  mort  de  la  reine  la  remme,  de  France. 
à'écedéeà  Blois  fur  la  fin  de  Juillet.  Cette  princeflc  ^,fp'^j^.,/T' 
écoic  Claude  de  France ,  fille  du  roi  Loiiis  XI I.  née     i>« Bouchet  & 
à  Romorantin  le  treizième  d'Odobre  145».  Elk  eut  gtnZugîe  'Te  u 
fârois  fils  &  quatre  filles  :  fçavoir ,  François  dauphin  '"-*/|""''f'""'". 
Ôc  duc  de  Bretagne  ,  né  le  vingt- huitième  Février 
1517.  Henri  qui  fucceda  au  roïaumede  France, 
Oharlcs  duc  d'Orléans ,  de  Bourbon ,  d' Angoulèm& 
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&cle  Châtellcraut ,  pair  6c  chambrier  de  France  ,flé 


An.  1J24.  je  vingt-deuxième  de  Janvier  i;ii.  Loiiife  née  le 
<lix-ncuviéme  d'Août  1J15.  mortcle  vingt-unicme  de 
jScptembre  1J17.  Charlotte  née  le  vingt- troifiémc 
.d'Owfcobre  ijkî.  &c  morte  lehuiticmc  de  Septembre 
jj'z4.  Madelaine  née  le  dixième  d'Août  i/io.  enfîa 
Marguerite  duche/Te  de  ficrry ,  née  le  cinquième  de 
Juin  IJ13. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  n'empêcha  pas 

leroi'cftréfoiu  Ftançoisl.  dc  pafler  les  Alpes  avec  fon  armée, quoi- 

i?rfmperilk:  qu'on  fûf  à  la  mi-Oaobrc;lcs  miniftres  &  les  officiers 

Sus  faair"  **"  '^'^  ^^'^  armée  voulurent  le  diiTuader  de  faire  ce  voïa- 

Mfm.  "duBtiui.  Sr^  >  &  ïa  princcflc  de  Savoie  fa  mère  lui  dépêche 

inieci  rd  iii  ^^^^^  couricrs  pour  le  conjurer  de  né  point  partir  ; 

niais  ce  prince  répondit  aux  premiers  en  raillant,  que 

çeu^  qui  craignoientljC  froid  pouvoicnt  demeurer  en 

Provence ,  &  fit  f<javoir  à  fa  mcre  qu'on  lui  cnvoïe- 

joit  des  lettres  de  régence  ,  &  qu'il  la  prioit  dc  np 

point  s'occuper  d'autre  phofe  quede  les  faire  vérifier 

4^  de  s'en  fervir  utilement.  Cette  princcffe  réctivlc 

jâu  roi  qu'elle  par/coit  pour  l'aller  joindre,  &  qu'elle 

;av,oit  à  lui  cpmmuniqucr  des  affaires  très-  importan* 

ces ,  qu'elle  ne  pouvpit  coni^er  ni  au  papief ,  ni  à  per- 

fonne  qu'à  lui  même.  François  I.  lui  répliqua  qu'elle 

ne  fc  donnât  pas  la  peine  de  le  fuivrc  ,  parce  qu'il 

«toit  déjà  fi  loin  qu'elle  ne  le  pourroir  atteindre.  L<b 

xLviL       roi  partit  donc  accompagné  de  vingt  mille  hommes 

.ait'°foî  We  de  pied,  &  la  meilleure  cavalerie  qu'on  eût  vûëea 

j^avancp  ver»  lif.-  ffancc  dcpuis  long-temps,outre qu^itorzc mille hona- 

j>.Ant,n.  devtr»  ^^^  ^^  lesSuiiTeslui  fpurniflbient,&  fix  mille  lanf- 

i!Îi?  ^**''"*'*  quenets  que  le  comte  de  Guife ,  François  de  Lorraine 

^  le  5;on)te  4e  Sutfblct  lui  ayoiçnt  amené;;, 

II 
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11  travcrfale  Piémont  accompagné  d'Henri  d'Al-  T  "" 

brct  roi  de  Navarre,  du  duc  d'Alen<jon  ,  du  comte  *  '•^*'4r 
de  Saint- Pol,  du  duc  de  Longueville,  du  duc  d'Al- 
banie prince  du  fang  d'Ecoflc ,  du  comte  de  Suf- 
forlck  ,du  comte  dcVaudemont ,  &  de  Fran<^oisde 
Lorraine  fon  frère,  de  toîiis  de  la  Trcmoûille  ,  des 
maréchaux  de  la  Palicc,  de  Foix ,  de  Montmorency , 
<ie  l'amiral  Bonnivet,du  bâtard  de  Savoie  grand- 
maître  de  Frafflce,  de  Michel- Antoine  marquis  de 
Saluées ,  de  Rence  de  Ceri ,  de  Philippe  Chabot  (eu- 
gneurdeBrion,  de  Galeas  de  Saint-Severin  grand  « 
icuïer  ,de  Loiiis  d'Ars,  &  de  beaucoup  d'autres  fei- 
gneurs.  Dom  Charles  de  Lanoy  viceroi  de  Naplcs 
£ommandoit  l'armée  impériale ,  &  fe  voïoit  fort  em- 
barraiïé  Tentant  les  François  fî  proches  de  lui  j  en- 
forte  que  les  maréchaux, de  la  Palicc  &  de  Montmo- 
jrcncy  le  fuivoient  prcfque^  &  tailloienc  en  pièces  les 
moins  diligens. 

Le  ducdç  Bourbon  Se  le  marquis  de  Pefcaire  qui       xtviir. 
âvoient  gagne  les  devans ,  le  joignirent  a  Pavie  au  pénaux  pour  dé- 
viceroi.de  Naples  ,&  là  délibérèrent  fur  les  mefures  f^-J-ki^^è^ 
iqu'ils  dévoient  prendre  pour  défendre  le  Milanès , 
li*  autant  plus  qu'ils  avoient  reçu  une  lettre  du  clran-^ 
cclier  Moroné,  quimandoit  à  Pefcaire  que  la  ville  de 
>4ilan,autrefois  d  (upcrbe,n*étoit  plus  qu'un  grand 
rimetiejre  ,  où  l'on  avoit  enterré  depuis  deux  mois 
plus  de  cinquante  mille  perfonnes  mortes  de  pcftc  ; 
jqu'on  n'y  trouvcroit  ni  vivres,  parce  que  les  païfani 
n'avoient  o{é  y  en  apporter  ,  ni  argent,  parce  que  les 
Familles  à  leur  aife  s'étoient  toutes  retirées  ,  ni  rem- 
parts en  état  de  défenfe  ,  parce  qu'on  les  avoit  nér. 
gligez  duranp  la  maladie.  Tout  ce  que  put  faire  La- 
Tome  XXVL  Oo 
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noy ,  fut  de  mettre  deux  mille  hommes  de  pieddanf 
A».  iJ2,4«  Alexandrie  ,  par  où  le  roi  dcvoit  paflcr  ,  afin  de  Vf 
amufer  quelque  temps  s'il  s*y  prelentoit  j  d'envoïcr 
Antoine  de  Levé  dans  Pavie  avec  douze  cens  Efpa- 
gnols  &  fîx  mille  laniquenets^  &  de  gagner  Milan 
avant  que  le  roi  y  arrivât;  mais  à  peine  y  fut- il en- 
irré,qu€  le  marquis  de  Saluées  dépècné  par  François  L 
avec  deux  cens  hommes  d'armes  ,-  &  quatre  mille 
Ikommes  de  pied ,  parut  du  côté  dcja  porte  de  Ver- 
meil. Il  attaqua  vigoureufemeni  le  fauxbourg  ,  &c 
lepoùlTa  dans  la  ville  les  Efpagnols  ,  qui  s'étoienc 
mis  en  devoir  de  rempêchcr.  La  Tremouille  arriva< 
fur  ces  entrefaites  avec  un  corps  nombreux  de  cava- 
lerie ôc  d'infanterie  pour  foutenir  le  marquis  de  Sa^ 
luccs.  Lanoy  craignant  d'avoir  toute  Parmée  Fran- 
^oife  contre  lui ,  &  d'être  renfermé  dans  Milan,quii 
n'ctoit  pas  en  état  de  foutcnir  un  ficgc ,  fortit  par  la. 
porte Rjomaine  avecBourbon  ôc  Pefcairc^  &c  fc  retira 
siLodi.' 
xLix.  Si  l'armée  Françoife  eut  pourfuivi  les  ennemis^ 


faute  icsVnn- 


90U  en  ne  pour-  ^^^^  ^^ut  retraite ,  ni  les  précautions  de  Bbufbonjni» 
S^'ant  pas  l'ax-  ]a  yalcur  dc  Pcfcairc ,  ni  l'autorité  de  Lanoy  ,  n'c- 
coient  pascapablesde  les  prefervcr  aune  défaite  en«- 
tiere.  La  plupart  dé  leurs  foldats  attaquez  de  la  dif- 
fentcric,  fatiguez  par  la  longue  marche  qu'ils  vc- 
noient  de  faire ,  étoient  ^ans  argent  &  prefquc  défar-- 
mez,  parce  que  pour  faire  plus  de  diligence  ,  ils  s'é- 
roient  déchargez  dans  le  chemin  de  tout  ce  qui  les 
incommodoit  :  de  plus  la  place  dans  laquelle  ils  fc 
jpttoientétoit  dépourvue  de  munitions  de  guenc  & 
de  bouche.  Miais  la  condefccnjdance  fatale  qu'eue' 
albrs  Ic-roi  de  France  pour  fon  favori  Bonnivec,doii> 
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^fc  comptcc  pour  la  plus  grande  faute  qu'il  fie  "T  ' 

pendant  fon  rcgnc.  Les  généraux  François  crurent  'i*4« 

ûevoir  auparavant  s'aflurer  de  Milan ,  &  ils  furcat  te  roi  dé  France 
reçus  dans  cette  ville  fans  réfiftancc.  Les  bourgeois  ^^"^^  dansMi^ 
aflurez  qu'ils  recevtoicnt  du  roi  de  France  toute  for- 
te d'avantage ,  &  qu'ils  en  feroient  bien  traitez ,  ou- 
vrirent leurs  portes ,  &  y  reçurentfa  majeftéavecdc 
grands  témoignages  de  joie  :  elle  pafTa  quelques  jours 
dans  cette  ville,  tant  pour  laiffer  repofer  un  peu  fcs 
croupes ,  que  pour  gagner  ra£Feâ:ion  des  haoitans  , 
qu'il  défendit  i  fes  foldats  d'inquiéter  en  aucune  ma- 
nière. La  Tremoûille  fut  laiffe  dans  Milan  avec  fis 
mille  hommes  pour  bloquer  le  château  ,  où  Lanoy 
avoittnis  une -forte  garnifbn,  en  attendant  qu'on 
l'afficgeât  dans  les  formes. 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  «««^«««/.«yi.* 
la  faute  qu'op  venoit  de  commettre.  Pefcaire  fe  for-    J«m.  du  seiiai, 
tifia  dans  Lodi  avec  une  bonne  garnifon  •,  Lanoy  'p,  x^^i»,  hi^. 
jetta  des  troupes  dans  Cômc  &  dans  Trezzo  fur  1*  Ad-  '•  '• 
<]a,&  de  Levé  qui  étoit  dans  Pavie ,  fe  mit  en  de- 
voir de  s'y  bien  défendre.  Le  confeil  du  roi  étoic 
d'avis  qu'on  fk  le  fiege  de  Lodi  ;  &  l'on  fçut  depuis 
que  le  marquis  de  Pefcaire  avoit  réfolu  d'abandon- 
ner cette  ville,  fi  l'armée  Françoifc  venoit  à  l'affic'. 
ger  ;  mai$  l'amiral  Bonnivet  fe  fer  vit  encore  une  fois 
de-l'afcendant  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  fa  majefté, 
pour  la  déterminer  à  faire  le  fiege  de  Pavic.  La  place 
étoit  forte  ,  la  garnifon  très-nombreufe ,  &  le  gou- 
verneur Antoine  de  Levé  paifoit  pour  un  des  plus 
erands  capitaines  de  l'empereur.  Cela  n'empêcha  pas  u. 

François  L  daiiicgerla  ville.  Son  armée  y  arriva  paricioidcFran- 
Ic  dix-huitiénlc  d'Oé^obre  jour  de  faint  Luc ,  &  le  roi  "*'* 

Ooij 
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.  fc  logea  à  l'abbaïc  de  faint  Lanfranc  j  à  près  d'une 

An.  j;i4.  j^jj^^^ j.ç^jj; ^g  1^ p^^ç^ 

L'aflaut  fut  donné  &  foutcnoi  avec  beaucoup  d*^ob- 
ftination  &  de  perte  de  part  &  d'autre  ,  jufqu'à  ce 
que  cinq  ou  fix  François  montez  fur  le  haut  des  rui- 
nes, apperçurcnt  derrière  un  ictranchemcnt  garni 
d'arquebufîcrs  ;  ce  qui  les  fit  retirer  avec  la  même 
précipitation  qu'ils  y  étoient  rnontez.  Le  maréchal 
de  Foix  voulut  renouvcller  l'attaque  ,  &  fit  mettre- 
pied  à  terre  à  la  cavalerie  ^mais  aïant  reconnu  le  mè^- 
mc  retranchement  qui  avoit  fait  ccffcr  le  premier 
aâaut ,  il  jugea  que  ce  fcroit  expofer  l'élite  de  l'ar- 
mée à  périr ,  que  de  vouloir  paUer  outre,  &  dtfcen- 
dit  de  defîus  la  brèche  pour  en  aller  faire  fon  rapporr 
au  roi ,  qui  crut  qu'on  devoit  abandonner  cette  at- 
taque ,  oii  l'on  avoit  perdu  Robert  &  Hutin  dff 
Mailly,  Claude  d'Orléans  duc  de  Longuevillc  ,  & 
tii..  beaucoup  d'autres.  Le  deffcin  qu'il  prit  fut  de  àk- 
de"détîurn«ie  to^uer  le  Tcfîn  de  devant  Pavie.  Cette  rivière  fc 
Tdîtiqiuarrofeia  déyife  civ.deux  canaux  au-deflfus  de  la  viHc,  &  1© 
plus  confiderable  va  en  arrofer  les  murailles ,  pen- 
^  aant  que  le  plus  petit,  que  l'on  nomme  Gravaloné  ,; 
s'eti  écarte.  Les  François  confiderantquedccc  côté- 
là  Pavie  étoit  fans  fortifications ,  le  "Tefin  s'y  trou- 
vant fi  profondqu'on  ne  le  pouvoir  traverfer  à  gué: 
en  quelque  i&ifon  que  ce  fut,  fcperfuaderent  qu'en' 
le  détournant  à  l'endroit  ou  il  fc  divife,&  le  faifanr 
palTcr  tout  entier  dans  le  Gravaloné,  on  cntrcroitaî- 
fëment  dans  la^  ville ,  parce  que  les  murs  de  ce  côté- 
là  n'étoient  point  terraflez.  Jacques  de  Silly  bailli  dcr 
Caën ,  fut  cnargé  de  la  conduite  du  travail  ;  ma« 
-  après  une  dépenfe  très. confiderable ,  &  trois  femai^ 
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'flcs  de  temps  inutilemenrt  perdues,  Thy ver  gâta  tout  7  ~^ 

ce  qu'on  avoit  commencé,  &  la  rivière  enflée  par         *  ^^^^^ 
les  neiges  &  par  les  piuïcs ,  fe  maintint  dans  fon  lit , 
maigre  les  efforts  de  trente  mille  pionniers. 

Dès  que  les  généraux  de  Tar méc  impériale  virent        un. 
le  roi  de  France  devant  pavic ,  le  duc  de  Bourbon  bw  wndiiltdcux' 
alla  conjurer  le  duc  de  Savoïc  de*lui  prêter  de  Par-  gr^i^at'"'"' 
gent4&  avec  ce  fecours  il  prit  la  poftc  pour  l'Aile-  uTero».  hift.ie- 
magne  &  arriva  à  Nuremberg.  Il  y  prit  des  riiefurcs  ^^^,„^f,i(K. 
avec  Gcorgesde  Fronfperg  pour  lever  des  troupes  en  'fisvvcu. 
trois  Semaines.  Fronfperg  afl[embld  dix  millic  vieux" 
foldats,  qu'il  conduiut  vers  l'Italie ,  &  Bourbon  dd 
fon  côté  leva  dans  le  duché  d«Wit-temberg  fix  autrc^^ 
mille  foldatis-. 

Lanoy  &  PfefcaïjecompioientfTpcufurcc  fecours^> 
que  fans  attendre  les  nouvelles  du  voïage  de  Bouf- 
Don ,  îU  eonfentirent  en  (on  abfencc  à  une  trêve  d^ 
cinq  am ,  que  le  pape  fit  propofer  j  mais  l'amiral' 
Bonnivec  empêcha  le  roi  de  lacccpter.  Ce  contre-        irr. 

*      1  \  c  '  *    .  .    /  •       1-.    ,    Le  pape  lïégbcitf 

temps  engagea  le  papearatreun  trane  particulier  une  trêve  emrtia^ 
avec  ce  prince.  îl  le  fit  négocier  par  le  comte  Albert  ^S».*  ^"'^'*'' 
«le  Carpi  fon  agenc  auprès  du  roi  ;  &  lorfqiie  les^.  - 
principaux  articles  en  eurent  été' réglez^,  il  d'épêchaf 
pour  la  conclnfiôn  Gibcrt  évêque  de  Veronne ,  le' 
tnême  qui  avoir  fait  la  propbfî^tion  de  la  trêve  ;  mais* 
comme  il  falloir  que  cet  agent  pafsâr  par  le  camp^ 
des  Impériaux ,  on  s'avifa ,  pour  déguifer  la- vétitabfe 
caufe  de  fon  voïage  y  de  lui  faire  propofer  à  Lanoy',tr 
Bon  plus  une  tcéve ,  mais  une  pai^^  aux  mêmes  con^  . 
Citions.  Comme  le  viceroi  avoit  rc<jè  des  lettres  de 
Sourbon ,  qui  lui  mandoit  que  Fronfperg étoic  déjà' 
lurlafroBtiered'kaliç  avec  dixmille  Allemands ,  ifi- 
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A  n'écouta  aucune  propoficion.  JL'évcque  de  Vcrojinè 

qui  fouhaitoic  qu'il  prît  ce  parti,  n'infifta  plus,& de* 
manda  feulement  un  fauf-conduit ,  qui  lui  fut  accor^ 
dé  :  muni  de  cette  pièce ,  il  alla  trouver  le  roi ,  qui 
fîgna  le  traité  dont  on  vient  de  parler. 
Lv.  La  France  s'y  obligeoit  à  protéger  le  faim  fiegc,' 

fecrctcmcnt  *avec  H  maifon  de  Medicls  &  l'état  de  Florence  j  àc  reci- 
icroi  de  France,    proqucmcnt  Ic  paoe  engagcoît  fa  perfonnc ,  fa  fa- 
^.î?" '*"*^^^'  mille, qui- ne conuftoit  alors  que  dans  Alexandre 
t^'&u!'  *■"*  ^  Hypolite  de  Mcdicis ,  &  les  Florentins  4  ne  don- 
ner aucun  fecours  aux  Impériaux.  Laconfedeiis^ion 
ne  devoir  être  terminée  que  par  la  mort  d&fa  fain- 
teté  ou  par  celle  du  roi ,  &  n  avoir  pas  befoin  d'être 
/confirmée  ,  lorfque  les  François  leroient  paifible$ 
poiTeifeurs  du  duché  de  Milan.  Tout  ce  qu'il  y  avoic 
•  de  particulier  pour  le  faine  fîegc ,  etoit  qu'il  fe  ré(cr- 

voit  le  pouvoir  de  rendre  le  traité  public  quand  il  le 
l'ugeroit  à  propos ,  &  que  cependant  le  roi  très  chré- 
tien ne  pourroit  le  révéler  ni  le  faire  connoîtrc.  Ea 
confequence  de  ce  traité  y  fa  fainteté  perfuada  au  roi 
4'âCtaquer  le  roïaume  de  Naples,dépour  vu  de  gens  de 
guerre ,  offrant  paHage  fur  les  terres  de  l'églife ,  &  dc9 
^^j         vivres  aux  troupes  pendant  leur  marche.  Le  roi  ac- 
rrançoisi.envoïe  ccpta  avcc  joie  ccttc  propofition,  contre  l'avis  de  fou 
arm(^aTroïai4e  confcil ,  &  fit  auilî-tôt  un  détachement  de  quatre 
^cNapies,         ^-^g  hommes  d'infanteric,de  fîx  cens  hommes  d'ar- 
Mem.  dMBeiué,  mcs^  &  dc  quclque  cavalerie  légère,  ious le  coin- 
'iGaU4t.  CAftiu.  mandement  du  duc  d'Albanie,  qui  avoir  quitté  l'E- 
V.  Anton.  ^  çqÇ^q^  dcpuis  Ic  printemps,  &  qui  de  voit  être  joint  \ 


Vtr» 


'çbsriis V.  f.  99'  Li vourne  par  Rence  de  Ceri ,  qui  cond uifoit  par  mec 
beaucoup  d'infanterie.  Comme  il  falloir  necejffairçr 
|i)eQC  ^ue  ces  troupes  pa/TaiTencpar  Içs  ^errçs  de  i'églir 


ItVUE   CENT  VINGT-NEUVIE*ME.    IpS 
fc.  Clément  VII.  feignit  pendant  quelque   temps    . 
clc  vouloir  s'y  oppofcr  ,  afin  de  faire  croire  que  ce-  .iji^'. 

toit  contre  foagré  ;  ôc  c'cft  peut-être  ce  qui  a  fait  di- 
re à  Guichardin  que  le  pape  tâcha  de  détourner  le  roi 
de  cette  entreprife ,  non  pas  tant  par  l'amitié  qu'il 
portoit  à  la  France,  que  parce  qu'il  craignoit  que  ce 
prince  maître  du  duché  de  Milan  &du  roïaumc  de 
Naples ,  ne  fût  trop  puiflant  en  Italie.  Cependant  du  . 
Bellay  &  CapcUa  afîurcnt  que  le  pape  avoit  donné 
ce  confeil  au  roi  de  France. 

Peut-être  que  ce  prince  s*éroit  pcrfuadé  que  levi- 
ceroi  de  Naples  quitteroit  tout  pour  confcrvcr  ce" 
roïaume ,  &  retircroit  aufli-tôt  fes  troupes  du  Mila- 
nèis  pour  fuivrc  le  duc  d'Albanie  ;  mais  non  feule- 
ment il  ne  craignit  pas  qu'une  fi  petite  armée  pût  fe 
faifir  d'un  roïaumc  ou  il  y  avoit  tant  de  places  for-- 
fes ,  mais  il  commen(^a  dès-lors  à  eeflcr  de  craindre 
|>our  Pavic  j  cnfortc  que  depuis  deux  moi^  que  le 
«ege  duroit,  il  n'étoit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
Jour.  La  faute  que  ht  François  I.  d'afFoiblir  ainfi^ 
îfon  armée  ,  en  attira  une  autre.  Rence  de  Ceri  qui" 
clevoitaller  joindre  à  Livourne  lie  duc  d'Albanie  avec 
rinfanteric  qu'il  avoit  embarqué ,  fe  rendit  en  paC- 
fant  maître  de  Savonne.  Ce  fuccès  qui  parôiflbit  très- 
avantageux  pour  François  I.  devint  un  véritable        nviL 
malheur  pour  lui,  en  ce  qu'il  lui  fit  prendre  laréfo-  aéuchlcntïîS 
lution  de  faire  un  nouveau  détachement  de  fon  af-  ^2r"rf«BW/« 
jïiée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Saluccs  ,  pour  /.  n 
aller  fe  pofter  à  Savonne,  afin  d'y  prendre  contre 
<3encs  les  avantages  que  les  occafions  lui  prcfcnce- 
Toicnt.  Ces  deux  détachemens  pour  Naples  &c  poub 
•Savonne  afFoiblirent  tellement  l'armée  Françoife;, 


•*    '  que  les  Impériaux  ne  craignirent  plus  de  fc  mcttt^ 

A^'  1/^4*  cncampagnç  pour  tâcher  de  prolonger  le  fîege  de 
Pavip. 
Lviir.  Quoique  tant  d'affaires  temporelles  occupaCTent 

dS^'cTercr^g"!  iîcaucûup  Clcmcnt  VU,  ce  pape  ne  laiffoit  pas  dp 
iiew ,  dits  jwa-  Jonnprquelques  foins  à  celles  de  Téglifc.  Animé  dij 
;nême  zele  que  Ton  prédecefTeur  ^  il  donna  une  bulle 
le  deuxième  de  Mai  de  cette  année ,  pour  réformer 
Jcs  abus  &  arrêter  les  (Jefordres  qui  regnoiepit  à  Ro- 
me &  dans  le  refte  de  l'Italie ,  lur-tou^  parmi  leç 
fL4f.  tKtviHs  kte  eçclcHaÛiiques.  Il  chargea  au (U  Jean-Pierre  CarafF^ 
*^'\  archevêque  dp  Thcate,  de  prendre  garde  qu'aucua   - 

ne  rc^ut  les  ordrçs  facrcz ,  qu'après  avoir  été  éprou  vé 
Vil  étoit  ^apable^  &c  exempt  de  tout  crin>e,  &:  parti'    . 
f»fii>h  siUt  sn-  iculiercnjept  de  fimonie .  Le  pape  a'ànt  fçû enfuite  quç 
j;^^^'"'^'^;;^^;  Caraffc  Qactan  ,  Payl  Configlieri  de  la  famille  de 
*•(/'•  *'#•  deiu  jGhifleri  &  Bonifaçc  de  Colle  ,  fe  fentoienf  infpirci 
eUr'.rtiûi.         d'inftiti^er unordrc declprcs  réguliers  qui  devoir  tra- 
,1^1  %r^r*gil.  yaillcr  à  rpmettrc  le  clergp  dans  l'état  de  fa  première 
''»■'         "      perfeûion  fur  le  modèle  de  la  vie  des  apôtres,  ^qu'ils 
youloient  commencer  eux-mêmes  par  en  donner 
l'exemple,  il  lesanimaà  exeicutercettefainte  réfolu- 
pon,â£  leur  promit  dclesfecourir  fclon  fon  pouvoir. 
Ces  nouveaux  ouvriers  évangeliques  commence* 
rcnt  doijc  d'abord  par  remettre  leurs  bénéfices  5f 
leurs  emplois  entre  les  mains  du  pape.  Clément  VIL 
ç4it  beaucoup  de  peine  à  y  confentir,&  particulière^ 
ment  à  recevoir  la  demifljon  de  l'archevêque  de 
7heatc;  mais  pnBn  il  fallut  fe  rpndre  à  la  force  dç 
fes  raifons  y  ou  plutôt  \.  la  violence  de  fes  prières, 
^'inditut  de  ces  quatre  fondateurs  fut  propofé  cur- 
fuite  dans  fin  ço^iiftp^re  pour  y  êcre  approuvé.  jLes 
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Cardinaux  y  croa vêtent  de  grandes  diflficultez,  for    . 
et  que  cesnôuvcaux  réguliers,  noncontens  de  vour         '  '•^*+* 
loir  vivre  fatis  fonds  &  fans  revenus ,  comme  les  re- 
ligieux  de  fainf  François,  préccndoicnt  encore  ne 
poi lie  quêter,  ^  s^obUger  à  ne  rkn  demander >  parce 
qu'on  ne  poùrroic  pas  toujours  prévoir  ou  deviner 
leurs  bcfoins  ;  mais  Caraffc  &  Gaëiran  rcprefcntcreni 
avec  tant  de  force  la  conformité  de  cette  manière  de 
vivre  avec  celle  des  apôtres  &  des  premiers  difciplcs» 
qu'ils  obtinrent  enfin  l'approbation  qu'ils  deman- 
doient.  La  bulle  approbative  eft  du  vingt-quatrième 
Juin  1524.  Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  défaire  les        itx, 
trois  vœux  de  pauvreté,  chaftetc  &  obéiffance  ;  de  datro*« K^n 
vivre  en  commun,  vêtus  néanmoins  comme  les  au-  mîffiondîTÏ**''" 
très  clercs  *»  de  faire  des  conftitutions ,  de  choiiir  un    f^n^uum.  1. 
lopcrieur  lous  le  titre  de  prevot ,  qui  lera  change  onfi.  n. 
tous  les  trois  ans  ;  de  jouir  des  mêmes  privilèges  dont 
jeaiHoient  les  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de 
Latran  ;  de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fe  prefente> 
roient  pour  embraficr  leur  inftitut^  &  de  dreÇer  des 
ftatuts  pour  le  maintien  de  la  difcipline  régulière; 
Ces  quatre  inftituteurs  prononcèrent  leurs  vœux  le 
quâ.torziéme  de  Septembre ,  jour  de  l'exaltation  de 
fai  nte  Croix  de  cette  même  année ,  entre  les  mains  de 
Jean  Hapti fte  évoque  de  Caferte ,  &  dataire  d a  pape  i 
&  après  qu'ils  eurent  communié  à  1»  meffe  qu'il  ce« 
iebra  ,  ils  élurent  pour  leur  preinier  prévôt  Jeafi<» 
pierre  Caraffe  ,  que  Tévèqtfe  confirma.  Oii  nomma 
cet  inflitut,  l'ordre  des  clercs  réguliers ,  ouThcàtins, 
à  caufe  que  Carafte  avoir  été  archevêque  de  Theate^ 
&  qu'il  en  conferva  toujours  le  nom.  Ces  quatre 
premiers  clercs  réguliers  fe  retirèrent  après  leur  pro- 
Tome  XJCFL  Pp 


■  fcfllon  au  champ  de  Mars ,  dans  une  maifon  qui  ap- 

A  N.  i;ï.4'  parcenoit  à  Bonifacc  de  Colle,  &  partagèrent  leur 
temps  entre  les  exercices  de  la  viea^ve  &  la  con-r 
templation.  •  l 

Lx.  Le  pape.Clcment  VIL. avoit  envoie  dans  le  Mexi* 

dcî*^miXnnir«  quc  un  hommc  apoftolique^  nommé  Martin  de  Va- 
dans  le  Mexique    iç^ce,  avcc  douze  frères  Mineurs,  pour  travailler  à 
».ia.  é>  tx).      la  converuon  de  ces  peuples,  oc  leur  raire  quitter  le 
culte  de  leurs  idoles.  Ces  faints-ouvriers  s'y.cmploïe- 
rent  efficacement,  aidez  de  Ferdinand  Cortès  qui 
étoit  encore  en  ce  païs-là ,  qui  les  re^u  t.  avec  beau- 
coup d'honneur,  &  qui  par  Ton  exemple  engagea  les 
Mexiquains  à  les  écouter  avec  refpeéfc.  Après  qu'ils 
curent  fait  des  progrès  aÛez  confiderablès,  ils  affem- 
blerent  cette  année  un  fynode  dans  la  ville  de  Me- 
xique ^  ou  ils  firent  plufieurs  reglemcns- fur  Tinftruc- 
tion  des  fidèles  pour  les  difpofer  au  baptême ,  & 
pour  les  entretenir  dans  la  foi  dont  ils  faifoicnt  pro- 
va.         feffion.  Martin  préfidoità  ce  fynode.  comme  légat 
k°^e  de^Mo^  du  pape  i  ôc  commc  La  polygamie  étoit  très -fréquent 
%^».iM.        '^  parmi  les  Mexiquains ,'  on  y  définit  que  ceux  qui 
sf»nd.  M».  is%4-  fuivroient  la  religion  catholique,  feroient  obligez 
' SHfiHsinttm'  d'abandonner  leurs  femmes,  hc  n'en  choifîr  parmi 
elles  qu'une  feule  qu'ils  épouferoient  félon  les  céré- 
monies de  la  celigion  chrétienne.  Cortès  établit  àc& 
Î gouverneurs  dans  les  provinces  pour  tenir  la  main  à 
'exécution  de  ces  îéglemens  ;  il  partit  enfuite  dans  le 
mots  d'Oâobre  ;pour  aller  découvrir  d'autres  pais , 
fe  faifant  accompagner  de  Quahutimoe  roi  du  Me- 
:)[ique ,  .&  d'auprès  grands  feigneurs ,  pour  les  empê- 
cher de  caufèr  quelques   troubles  après  fon  dé- 
part. 
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Dans  cette  année  un  certain  Jean  Verazani  Véni- 


tien ou  Flotentin ,  entreprit  une  navigation  fous  le  ^J*'4« 

pavillon  Français  du  côté  du  Septentrion ,  &  arriva  DécoiSicdcia 
juiqo'à  U> Floride,  découvrit  enfuite  une  ifle  &  le  ^/"j^J'^^""^""* 
promôntwre  des  Bretons.  Ces  terres  font  habitées  «m. 
par  lesCanadois:on  leur  donne  aujourd'hui  le  nom  ^j^  ****"•  î '* 
de  Nouvelle'France ,  qui  comprend  les  iiles  du  golfû 
faint  Laurent ,  &  toutes  celles  qui  bordent  la  Cafpe- 
rie ,  dont  la  principale  eft  Tifle  roïale ,  ou  du  cap 
Breton^  la  terre  de  la  Brador  -,  tout  le  cours  du  fleu- 
ve faint  Laurent ,  &  celui  de  Miffîllipi  au  Nord  juf- 
qu*au  quarantième  degré ,  avec  toutes  les  rivières  qui 
s'y  déchargent.  Verazani  prit  poiïeflîon  de  plufieurs 
de  ces  terres  au  nom  de  François  I.  mais  aïant  voulu 
aller  plus  avant  dans  une  autre  navigation ,  il  fut  tué 
&  dévoré  par  les  barbares  avec  quelques  autres  de  fcs 
compagnons. 

Les  iflcs  Molucqucs  qui  font  dans  la  mer  des  In-  ^    i-^^ni- 

,  .  f>  *.*  fil-  /♦  -1         Cbnteftations  en. 

des  en  Ane  aux  environs  de  la  ligne  equmoxiaie ,  «re  rempereur  « 
avoient  été  découvertes  par  Magellan ,  6c  devinrent  mCnjc^^Së^ 
le  fujet  de  grandes  conteftanons  entre  les  Efpagnols  *'J"^,  ^n.i^i^ 
Ôc  les  Portugais,  qui  commencèrent  dès  Tan  ijio.  &  V/*' /*  "Xc 
furent  plus  vives  dans  cette  année  15x4.  Alexandre    retrus  Martyr. 
VL  avoit  décidé  que  les  Portugais  ctendroient  leur  ^'^- '•  7- <*"'«•  *• 
domination  fur  ce  qui  feroir  découyer  du  côté  de  ;J''J'^/^7*^^'^ 
l'Orient ,  &  les  Efpagnols  du  côté  de  l'Occident.  *«• 
Ceux-là  prétendoient  que  les  ides  découvertes  par 
Magellâft ,  ctoicnt  de  leur  rcflbrt  déterminé  par  Ale- 
xandre Vl/Ceux-ciàti  contraire  foùtenoient  que  les 
Molùcques  étôieht hors  delà  Ifgnc qui  divifc  l'O- 
rient de  rOccident  d-u  côté  des  deux  pôles.  L'empe- 
reur tâcha  de  joAifier  fon-  bon  droit  :  &  comme  Em- 
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A ^  maoUcI rcfufolt  <h  fc  rendre,  Charles  V.  cnVQÏa  des 

N.  i/t'4»  troupes  en  ce  païs-là  pour  maintenir  la  juftice  de  fa 
.  caufe.  L'affaire  ne  fur  pas  décidée  pour  cela  :  plu. 
dburs  fouverains  fe  plaignirent  de  la  décifion  d'Ale- 
xahdre  VI.  qui  avoit  difpofé  d'un  bien  qui  ne  lui 
.appartenoit  pas ,  ^  prçten^oieht  qu'il  étoit  du  droit 
naturel  de  jouirdes  fruits  de  Tes  conquêtes,  fans  que 
les  papes  dûflent  s'en  mêler.  Les  Portugais  dans  la 
fuite  en  chaflfcrcnt  les  Efpagnolsj  &  en  fiirçnt  eux- 
mêmes  prefque  chaffez  par  les  infulaires,  appuïez 
des  HoUandois,  qui  font  aujourd'hui  les  maicres  de 
prefque  tout  le  païs ,  Se  principalement  des  ports  & 
du  commerce. 
Lxiv.  Sur  la  fin  de  l'année  le  vingt-  troificme  Décembre, 

SéYîSSc*!"^"   le  pape  fit  fcjavoir  par  une  bulle  ,  qiie  le  lendemain , 
t'i^HT.'uâw.  qui  étoit  la  veille  de  Noël,  le  Jubilé  corn  nàcnceroit 
rn.c$npit.  9.&  avec  pleniere  indulgence  pour  tous  ceux  qui  vifite- 
Kéi9»MU.Mdém.  roient  à  l'ordinaire  les  églifes  de  faint  Pierre  &  de 
*^sf0^.\»c  0Hm.  faint  Paul,  de  faint  Jean  de  Latran  &  fainte  Marie 
ij»4.».>o.         Majeure.  Il  en  fit  lui  même  l'ouverture  félon  la 
coutume  ,  aux  premier^  vêpres  de  la  fête  de  Noël , 
&  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  envoVa  les  cardia 
naux  aux  autres  églifes  pour  en  faire  autant  ;  mais 
ce  Jubilé  attira  peu  de  monde  à  Rome ,  a  cauG;  des 
gqeKes  qui  ravagcoienc  l'Italie,  outre  que  les  peuples 
comraençoient  à  faire  peu  de  cas  de  ces  indulgences, 
qui  devenoient  trop  fréquentes. 
Lxv.  Erafmc  acheva' dans  cette  même  anné  i5i4>  (es 

ranphrâfes'rwie  paraphtafcs  fur  le  nouveau  teftamenr.  Quand  il  coror 
Mw^^u  Kôa-     mciiçâ  d'y  travailler,  il  rCvfÇi>y%  deffein  que  de  para- 
phrafer  l'épitre  de  faint  Paul  aux  Romains }  &  en 
ai'aac  çompofé  deux  chapitres ,  il  ,youlac  abandonner 
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ce  defTein ,  qu'il  croïoic  au-delTus  de  fcs  forces  j  mais  T — — — 
fcs  amis  raïant  encouragé ,  non  feulement  il  acheva      ^*  ^^^^' 
la  paraphrafe  de  1  epitre  aux  Romains ,  mais  para- 
phrafa  encore  toutes  lesipitres  de  faint  Paul ,  6c  en- 
luire  toutes  les  épitres  canoniques ,  les  quatre  évan- 
geliftes,  &  les  aâes  des  apôtres.  Cet  ouvrage  cû 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté  &  d'élegançe.  Il  eut 
d  abord  beaucoup  d'approbateurs,  &  enfuitebeau- 
coup'de  ceafcurs.  Noël  Beda  fyndic  de  la  faculté  de      ..  i^xvi. 
théologie  de  Pans  prétendit  avoir  trouve  un  grand  de  u  faculté  écrit 
nombre  d'hére des  dans  ces  paraphrafcs»  &  fit  paroi-  «'«'"'^ 
treen  i; 2.4.  une  cenfure  en  fon  nom  contre  les  écrits 
de  ce  f^avant. 

Quelque  temps  après  dans  le  mois  d'Avril  de  cet- 
te année ,  il  dreUa  une  cenfure  générale  de  la  dodri- 
ne  d'Erafme ,  dans  laquelle  il  déclaroit  qu'elle  étoit 
en  plu  (leurs  chefs  erronée ,  contraire  aux  bonnes 
mœurs ,  &  fchifmatique  ;  qu'elle  dérogeoit  à  l'étac 
de  la  religion  i  qu'elle  décrioit  l'état  monaftique ,  & 
qu'on  devoit  ebip^cher,  fur-tout  les  religieux  ,  de 
lire  fes  ouvrages.  Pour  le  prouver ,  il  renvoïoit  aux 
articles  qu'il  avoit  extraits  de  fes  livres ,  &  dont  il 
a  voit  montré  quelques-uns  à  Erafme.  Avant  que  de 
les  publier ,  il  fit  (îgner  ,ce(té  cenfure  à  Quillaumc 
Ouchefne  doâeur  de  Paris. 

Un  certain  Louis Combout  ou Coubout ,  de  l'or-  cciSdeiafo- 
dredes  frères  Prêcheurs ,  avbit  avancé  le  treizième  cuWdetWoioeie 
de  Juin  dans  f^  thcfe appellée  Aulique,. à. laquelle  droicJ^es'^év^ 
préfîdoit  Hcnri:Fabri  :  qu'entre  les  apôtref  S.  Pierre  **"%vri««r/ , 
avoit  été  le  (èul  immédiatement  confacré  parjcfus-  'Si'tJUff:,  t 
Chriit,  enfor^e  qu'aucun  e■v^ue,  excepte. $.  Pierre ,  fs-  • . ^^^ 
|i*a  été  iiQlnaédi^témént  inftiçué  p^Jelus-Chrift.  Il  4«r!r«!i}  'f.\xu 
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7  ajouta  que  les  curez  écoient  de  droit  pofitif  hutnain. 

N.  i;z4.  Ces  propofîtions  déplurent  à  tous  les  affiftans  y  6c 
maître  Dacbefoe  foi^>doïen  ,  qui  étoit  prefent  à 
Taâe ,  te  qui  tenoic  la  place  de  régent  comme  plus 
ancien ,  demanda  au  ioutcnant  s'il  ne  s'en  tenoit 
pas  aux  décifiôns  de  la  faculté  fur  cette  matière.  Le 
religieux  répondit  qu'il  s'yfoumcttoit  i  mais  comme 
cette  réponie  ne  parut  pas  faffifante  à  quelques-uns 
pour  réparer  le  fcandale^  Noël  Beda  fyndic,  à  l'inC* 
tance  de  plusieurs  anciens,  requit  qu'on  l^t  venir  le 
ibutenant  pour  paroitre  devant  tes  députez  de  la  fa> 
culte.  Se  être  interrogé  s'il  f^àvoit  quelle  étoit  la  dé* 
cermination  de  ladite  faculté.  Le  religieux  parut  le 
dix-huitiémede  Juinj  &  répondit  qu'il  n'en  f^avoit 
rien ,  mais  qu'on  le  trouveroit  toujours  foumis  à  Tes 
décrets.  Là-defTus  on  lui  ordonna  de  révoquer  fa  pro- 
pofîtion  dans  la  première  fotbonique,  &  de  foutenir 
la  proposition  contraire  que  la  faculté  lui  donneroir^ 
en  ajoutant  que  l'opinion  qu'il  avoit  foutenuë  n'étoic 
pas  probable.  Le  religieux  coftfentit  au  dernier  par- 
ti i  enforte  que  dans  fa  forbonique  qu'il  foutint  le 
quinzième  de  Septembre  fuivant,  il  défendit  la  pro« 
pofîtion  fuivante  :  Comme  on  croit  que  faint  Pierre 
a  été  ordonné  fouverain  pontife  pârJefus-Chrift,  de 
même  tous  les  apôtres  ont  été  orddnnèz  évèques  im* 
médiatement  par  Jefus-Chrift  ,  qtfi  a  aulfi  inftitué 
Fordre  des  curez ,  &  l'égliCe  a  de  d^oit  divin  ces  trois 
ordres  delà  hiérarchie,  la  proportion  contraiteétanc 
certainement  oppofée  à  l'evaDgile,  ne  peut  ^tre  fou- 
ténue  probablement. 
A^î?cenfuf       II  Y  ctTt  utté  autfC  ceiifurè  d'une  proportion  tou- 

toachant  lafimo-  cKant  la  fîmonic,  que  Martin  de  la  Serre  bachelier  » 
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avoitifoutcnuë  dans  uftc  auUqiic,  à  Jaqucllc  préfidoic 

Nicolas  Martel,  &  où  il  avoit  dit  qu'un  fidclcpcut  ^^'  ^^^^' 
loiicr  un  beocfice  fans  fc  rendre  coupable  de  fimo-  Syt?.7'j^'  '*'' 
me,. mais  non. pas  un  office  ecclefîaftique  :  quoique 
le  foutcfiant  Ce  fut  expliqué,  6c  eût  donné  un  fens 
vrai  à  (a  proportion ^  cependant,  à  la  requifition  du 
fyndic  Beda,  la  faculté  s'atTembla  le  lendemain  de 
cette  thefe  vingt-cinquième  de  Novembre  ,  examina 
la  propoficion ,  &  condamna  le  bachelier  qui  l'avoir 
fbutenuë  à  la  même  peine  qu'elle  avoit  ordonnée 
contre  Combout.  Il  parut  dans  l'^iremblée  du  pre« 
mier  Décembre ,  où  après  que  Beda  l'eut  exhorté  à 
s'énoncer  à  l'avenir  d'une  manière  qui  ne  causât  au- 
cun fcandale,  on  l'obligea  àfoutenir  qu'un  fidèle  ne 
peut  loiier  fans  iimonie  ni  un  office ,  ni  un  bénéfice 
ccclefiaftique,^  que  c'eft  une  erreur  de  foutenir  le 
contraire  :  ce  que  le  bachelier  fit  dans  fa  majeure  le 
quatorzième,  de  Février  de  l'année  fuivante. 

Quelqu'un  aïanc  encore  dénoncé  à  la  hcvàti  un       lxix. 
livre  intitule  :  Détermination  de  la  faculté  de  théo-  fu^S^eSidS 
logie  de  Paris  fur  certaines  proportions,  imprimé  à  £f3||*"'""** 
Paris  fans  approbation  ,  la  faculté  l'examina ,  &  n'Art^ntri.  au. 
atant  trouve  qu  il  etiJit  injtrneux  a  la  rreligion  ,  elle   j>m^.»,  Mi.d,* 
iît  l'extrait  de  trente-cinq  propofiÀons  qu'elle  défet 
ra  au  parlement ,  afin  de  condamner  ce  livre  comme 
unlibelle  diffamatoire.  Voici  ces  proportions.  I.  Ma- 
rie ne  peut  pas  ètreappellée  Reine  de  mifèricorde,  à 
moins  qu'elle  ne  foie  fuperieure  à  Dieu.  II.  Il  cft 
contraire  à  l'évangile  que  Marie  ait  taéricé  de  porter 
le  Chrift.  IIL  Ler  faints  font  tellement  attachez  à 
I^ieu ,  qu'ils  ne  fentent ,  -qu'ils  ne  veulent  &  qu'ils 
ne  font  mus  qu'autant  que  Dieu  feoc>  femeut  &  veut 
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"T^  en  eux  i  c'cift  pourquoi  il  faudroit  que  Dieu  fâi  na- 

•  0*4'  (pg  ferviteur,  puifque  nousdcvons  le  prier  qu'il  excite 
les  faints ,  qui  peuvent  prier  pour  nous  ou  nous  aider. 
IV.  Outre  récriture  c*cft  une  invention  qu'il  faille 
prier  les  faints.  V.  Ces  prières  font  une  zizanie  6c 
une  mauvaife  femence.  VI.  Les  Chrétiens  trompez 
par  le  pape  adorent  le  diable  dans  des  images  de  bols, 
d'autres  peintures  &  les  os  des  morts,  ce  qui  eft  ido- 
lâtrie. VII.  On  ne  doit  pas  s'adrcffer  aux  morts,  aBn 
qu'ils  prient  pour  nous,  foit  qu'ils  foient  faints  ou 
non.  VIII.  Etablir  des  fêtes  en  l'honneur  des  faints , 
tend  au  judaïfme,  ou  au  paganifme.  IX.  Les  fêtes 
des  dédicaces  font  païennes.  X.  Eunomius  a  été  con- 
d  imné  avec  raifon,  parce  qu'il  avoit  un  nom  trop  bon; 
&  Vigilance  ,  parce  qu'il  a  ;rop  veillé  à  étudier  la 
bible.  XI.  C*cf(  aller  dans  la  voie  des  gentils  de  faire 
des  images.  Se  de  fe  courber  devant  elles.  XII.  Cec 
afTcmblage  de  paroles  qui  composent  le  canon ,  éft 
impertinent.  XIII.  Les  papes  ont  été  excommuniez 
par  faint  Paul.  XIV.  Luther  ne  s'attache  <|u*au  fcùl 
évangile,  &  ne  prêche  que  Jcfus-Chrift.  XV.  Les 
Chrétiens  n'ont  point  d'autre  facrifîce ,  ni  d'autel 
que  leur  propre  corps,  XVl.  L'écriture  fainte  &  la 
bible  font  les  livres  des  hérétiques.  XVII.  La  meffe  , 
comme  on  la  dit  aujourd'hui,  eft  très- éloignée  de 
l'inftitution  de  Jefus-Chrift&de  la  primitive  églifc. 
XVIII.  Les  prêtres  qui  facrifient ,  font  des  prêtres  de 
Baal,  &  non  pas  du  vrai  Dieu.  XIX.  Dire  la  mcâê 
en  l'honneur  de  quelque  faint, eft  un  blafphèmc 
contre  le  facrement  de  l'euchariftie.  XX.  Comme, 
on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  l'écriture  ,  la 
prière  pour  les  morts  ed  inutile.  XXL  Le  pape  fait 

que 


Livre  cent  vingt-neuvie'me.  30; 

que  les  hommes  fc  rachètent  pour  de  l'argent,  ce  qui  "T" " 

«ftun  blafphêmc, parce  qu'il  ny  aquc  Jefus-Chrift  '^N.  i;i4. 
^ui  foit  rédempteur.  XXII.  Un  prêtre  qui  n'a  point 
de  femme,  ne  doit  point  s'acquitter  de  fcs  fondions. 
XXIII.  Les  confccrations  font  infenfécs  &  Tentent 
le  Judaïfme.  XXIV.  Il  ne  faut  point  obferver  les 
ordonnances  deshommes.  XXV.  Il  eft  défendu  aux 
Chrétiens  d'avoir  des  procès.  XX VI. /Par  les  canons 
Je  pape  cft  manifcftcment  l'antcchrift.  XXVII.    Il 
eft  évident  que  tout  le  droit  canonique  eft  hérétique. 
XXVIII.  Tous  les  papes  font  hérétiques,  &  ne  peu- 
vent excommunier.  XXXIX.  Le  pape  eft  plus  grand 
<quc  Jcfus-Chrift.  XXX.  On  ne  doit  pas  juger  le  pa- 
pe ,  parce  qu'il  eft  Dieu.  XXXI.  Tous  ceux  qui  prê- 
chent l'évangile  font  hérétiques.  XXXII.  Les  laï- 
ques ont  été  exclus  des  éleâions  contre  le  droit  di- 
vin. La  XXXIII.  propodcion attribue  aux  hommes 
d'une  manière  impie  la  trmité  des  pcrfonncs  en  Dieu. 
XXXIV.  Les  Chrétiens  adorent  les  images.  XXXV. 
Si  les  païfans  fçavoient'  ce  que  les  prêtres  difent  du 
canon,ilsauroient  un  mépris  fouvcrain  pour  la  melTe 
&  pour  le  Mémento, 

Le  parlement,  fur  cette  remontrance, oiii  le  pro- 
cureur gênerai ,  commit  deux  confeiUers  ,  Nicolas 
Dorigny  &  Guillaume  Bourgeois ,  pour  informer 
fur  les  faits  &  articles  touchant  ce  livre  ,  &  enjoi- 
gnit à  l'évêque  de  Paris  &  à  fcs  vicaires  de  décerner 
monitoire  contre  tous  ceux  qui  l'auroicnt  &  le  re- 
ticndroient ,  &  de  les  obliger ,  fous  peine  d'excom- 
xnunication ,  à  le  porter  devant  le  greffier  criminel 
de  ladite  cour  ,&  à  révéler,  dire  &  manifefter  ceux 
qui  ont  compofé ,  imprimé  àc  débité  ledit  livre ,  ôc 
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.  qui  en  f<javcnt  quelque  chofe.  Cet  arrêt  fut  rendii 

•  ïJ^4»  çjj  parlement  le  neuvième  Décembre.  Le  moni- 

toire  de  Tofficial  de  Pafis  eil  du  dixième  du  même 

mois. 

j^^j.  Le  facré  collège  perdit  dans  cette  même  annécr 

Moridepiuficurs  quelqucs  cafdinaux  ,  dont  le  premier  eft  François 

car  maux.  Sodctini  Florentin ,  d'une  très-noble  famille.  Son 

DucardinalSo-  /  _,.  ,  \     cc  l  J     1        / 

derini.  pcte  nommc  Thomas  rut  ambatladeur  de  la  repu- 

ciactn.invhs  bUque  auprès  du  pape  Paul  II.  ôc  eut  beaucoup  de 
^''^And.vlacr'.ln  foin  de  l'éducation  de  fon  fils,  qui  devint  dans  U 
ftH'^iitnVS'  ^°^^^  "**  très  fçavant  homme.  Apres  avoir  achevé 
^jiuhcr'  vil  dts  ^"^^  cours  de  phtlofophie  à  Pife,il  s*appliquaà  Tétu:- 
f4td,  de  du  droit  qu'il  cnfcigna  avec  beaucoup  de  réputa- 

tion, quoiqu'il  eût  ptaur  collègue  le  célèbre  Philippe 
Decius.  Sixte  IV.  lui  donna  l'évêchè  de  Volterrc  ^ 
dont  il  confcrva  toujours  le  nom ,  même  étant  car- 
dinal: il  eut  plufieurs  autres  évêchczfucce  {fi  vemcnr^ 
celui  de  Nantes,  de  Cortonne  en  Tofcanc  ,  de  Vi- 
cçnfc ,  de  Narni  &  d*  Anagnie  ,  &  enfin  la  îcgatiDn: 
de  la  Campanic.  Il  aflîfta  au  conclave  où  Clément 
VII.  fut  élu }  &  après  avoir  été  transféré  à  l'évêchè 
d^Oftie ,  il  mourut  à  foixante  &  dix  ans  le  dix  fep- 
riéme  de  Mai  r|i4.  &  fut  enterré  dans  l'églifc  dcr 
fainte  Marie  du  Peuple.  Il  lailTa  quelques  notes  fur 
le  droit  canon ,  mais  affez  informes  &  peu  tra.- 
vaillées ,  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  mis  la  dernière 
main, 
ixxr.  Nicolas  de  Fiefquc  doïcn  Ats  cardinaux ,  mourut 

Ke^Je"'**'"^*^'  le  dixième  du  mois  de  Juin  fuivant.  Il  étoit  frère  de 
cuctn.  loto  fuf.  Franco  de  Fiefque  comte  de- Lavagne.  Nicolas  eut 
logintM  inthg.  en  France  les  évcchcz  de  Toulon ,  de  Frcjus  ,  &  l*ai% 
Tau   o'ix.in.    T.  ^jjçy^cjj^jj?;^mjjjmj  ^  quoique  Claude  d'Arcès  eût 
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cté  nommé  par  le  chapitre  de  cette  églife.  Ce  cardi-  -— — — - 
fiai  obtint  encore  en  Italie  l'archcvcché  de  Raven-         *  ^-^^^v 
ne;  il  a  voit  choifi  pour  fon  fucceffcur  Urbin  de  Fief-  c^Tj!"     ^^  ' 
ijue  fon  neveu,  qui  mourut  avant  lui.  Les  auteurs  f/^j^'/^  '  ***  '" 
parlent  avec  éloge  de  fa  probité,  qui  parut  en  difFc-  Ji«»t»«*.*»/f.«*i 
rentes  occaiions ,  mais  lur-tout  lorlqu  il  s  oppola  au 
deffcin  que  le  pape  Alexandre  VL  avoit,dc  dépofcr 
1  evêque  de  Citta-  di  Caftcllo ,  bien  qu'innocent.  Il 
parla  de  mênic  avec  beaucoup  de  liberté  à  Jules  II. 
qui  avoir  IcsTncIinations  trop  portées  à  la  guerre, & 
avertit  auifi  Adrien  VL  qui  avôit  un  confeil  fecrct 
avec  lequel  il  concluoit  les  plus  importantes  affaires, 
qu'il  de  voit  confulter  le  facré  college,comme  a  voient 
fait  fes  piédcceflcurs,  &  ne  pas  prendre  dans  le  par- 
ticulier,des  réfolutions  qiri  n'étoient  pas  àvantagcu- 
fcs  à  la  chrétienté.  Après  la  mort  de  ce  pape  plufieurs 
cardinaux  avoient  envie  de  le  mettre  fur  le  faint  fîc- 
gc  j  on  dit  même  que  fes  parens  lui  offrirent  des  fom- 
mes  confidcrables  pour  acheter  les  fuffrages  qui  n'é- 
toient pas  en  fa  faveur ,  mais  qu'il  rejetta  ces  propo- 
fitions  comme  indignes  d'un  homme  qui  agit  par  des 
principes  d'honneur  &  de  vertu. 

Ivlarc  Cornaro  Vénitien ,  auffi  cardinal ,  fils  de       trot; 
Ocorges  Cornaro ,  qui  étoit  frcrc  de  Catherine  reine  naro.     "     **'' 
de  Chypre,  &  petit-fils  de  Marc  Cornaro  doge  de  PlV*-}*  'f"'* 
V cnilc  ,  mourut  de  même  le  dixième  de  Juillet  de  *«>»• 
cette  aimée  152.4.  De  protonotaire  apoftolique  il  fut  uifi.  vcJt. 
fait  d'abord  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie :!i^Î!«rf'ç"Jf/„* 
in  porticft ,en£uitc de  fainte  Marie  invia  lata  ,  &  en-  îi^i'^^X\,„^ 
fin  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres ,  fous  le  titre  de  t'"'^-      .  , 
laint  Marc,  &  archipretre de  1  eglile  du  Vatican.  Il  dettwfi^ 
rendit  de  giands  fer  vices  aux  Vénitiens ,  qu'il  rccoup 
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■  ■  cilia  avec  le  pape  Jules  II.  Il  fut  pourvu  de  VMché 
A  N,  1^*4.  de  Padouë  par  Lcon  X.  &c  fut  depuis  cvêquc  de  Vé- 
rone ,  patriarche  de  Conftantinople  ,  &  comme  car- 
dinal il  opta  les  évêchez  d'Albaoo  &  de  Paleftrine. 
Ce  fut  en  qualité  d'archidiacre  de  Téglife  Romaine, 
qu'il  couronna  les  papes  Adrien  VL  &  Clément  VII. 
Léon  X.  en  lui  donnant  l'évêché  de  Padouë ,  Tavoic 
fortement  recommandé  à  Léonard  Loredano  j  qui 
étoit  alors  doge  de  Venife.  «•  Voulant,  dit  le  pape  , 
»»  nommer  à  cette  églifc  quelqu'un  de  vos  citoïens  y 
»  aucun  ne  m'en  a  paru  plus  digne  que  Marc  Corna- 
»'  ro  ;  il  eft  rempli  de  vertus ,  laborieux ,  &  embrafle* 
»  ra  avec  zèle  les  travaux  les  plus  pénibles  pour  le* 
»»  fcrvice  de  votre  république.  «  Au  commencement 
de  fon  épifcopat  il  furmonta  toutes  les  di£Ecultez  que* 
lui  faifoicnt  ceux  de  Vérone  pour  jouir  de  fes  reve- 
nus ,  &  gagna  l'amitié  de  ceux  qui  lui  étoicnt  le  plus^ 
oppofez.  La  peftc  faifant  de  grands  ravages  à  Rome- 
&  dans  d'autres  villes ,  fes  parcns  l'appcllcrent  à  Ve- 
nife^ où  la  fièvre  le  furpritpeu  de  temps  après  foti" 
arrivée  &  l'emporta.  li  fut  enterré  dans  Téglife  dc^ 
fàint  Georges. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année  cft^ 
Dacardin^rfPai- Jean-Baptifte  Pallavicini  Génois  ,  fils  de  Cyprien 
liviam.  Pallavicini  &c  d'une  femme  Grecque ,  &  neveu  dix 

f^m-Tp^ii*-"»»  cardmal  de  fainte  Praxede  ,  qui  mourut  en  ijo.y.  à 
xemb!^èf.Li.  efl  Romc.  JcanBaptiftc  vint  au  monde  fur  mer  ,  dans 
'i'  t  ;  j  ^^  voïage  que  faifoient  fes  parens.  Dès  le commen- 
c»rd.  cementil  donna  de  grandes  preuves  d  un  efprit  loli- 

tAnvin.  4t  Rom.     i  ^  ,  rt^*.  .    ,         *■  ,, 

fMtif^  de  ,  propre  aux  grandes  aftaires  j  mais  la  mort  1  en- 

leva jeune  à  Fabrica  le  quatorzième  d'Août  :  il  n'a- 
yoit  que  trcntc-fept  ans  quand  Lcon  X.  l'élcva  à  la-. 
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îlignité  de  cardmalcn  1517.  ilavoit  été  fait  évêquc    a 
de  Cavaillon  du  vivant  de  fon  oncle,  &  en  remplit  ^5^5' 

dignement  tous  les  devoirs.  Il  fut  emploie  dans  les 
affaires  fous  le  pontificat  de  ce  pnpe^de  même  que 
fous  Adrien  VI.  &  Clément  VII.  avec  unceftime 
aniverrelle  y  ôc  quelques  joursavaiit  fa  mort  il  fit  par 
fonteftament  plu fieurs  fondations  de  pieté  à  réglifc 
de  fainte  Marie  de  l'Annonciade  hors  la  ville  ,  &  au 
monafterede  faint  Michel  de  la  Clufe.  Il  fit  un  legs 
pourachevcr  Icglifc  de  faint  Apollinaire  qu'il  avoir 
'  commencée,  &c  y  fonda  quatre  canonicats,  &  autant 
de  prébendes  aufquels  fes  parcns  nommeroient  &^ 
prefenteroient  au  cardinal  du  titre  de  faint  Apolli^ 
flaire ,  quiinftalleroit  les  beneficiers. 

Dès  que  les  François  furent  entrez  dans  les  états       txxr^l 
de  1  eglifc ,  le  pape  ne  fit  plus  de  myftere  de  fon  ac-  percureft" Iriîî 
commodément  avec  la  France  ;  il  le  publia  comme  c°";'«'«  w'^- 
s'il  eût  été  nouvellement  fait,  &  cnvoïa  en  Efpagnc  °''"'^'''''-  '•  '^' 
un  nonce  à  Charles  V.  pour  l'en  informer ,  &  lui  fie 
dire  qu'il  y  avoit  été  forcé.  Quoique  l'empereur  eue 
beaucoup  de  flegme,  il  ne  put  s'empêcher  en  cette 
occafion  de  témoigner  un  extrême  relTentiment  con- 
tre le  pape  vil  répondit  que  les  mauvaifes  intentions- 
de  fa  îainteté  pour  lui  éroicnt  connues ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  plus  croire  que  fes  exhortations  fuffent  fin* 
ceres  ,  depuis  que  renonçant  à  la  qualité  de  pcre 
commun ,  elle  avoir  pris  parti ,  &  s'étoit  liguée  avec 
fês  ennemis 4 fans  qu'il  lui  en  eût  donné  jamais  au» 
cun  fujet  ;  que  ce  n'avoit  été  qu'à  la  foUicitation  de 
Hcon  X.  qu'il  avoit  entrépris  la  défenfe  de  l'Icalie  ; 
que  c'étoit  Clément  lui-même  qui  avoit  follicité 
Adrien  VI.  à  figher  laligue ,  &  que  depuis  qu'il  étoit 

C^q.iij. 
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"  devenu  pape ,  il  l'abandonnoic  dans  fon  plus  grand 

A  N .  \$t$.    {jçfQJn  ^  ^  |ç  laiiToic  pourfuivrc  fcul  une  guerre  qu'il 

avoir  lui  même  excitée  ;  qu'il  efperoic  pourtant  de 

«'en  retirer  à  fon  honneur,  ôi  à  la  confuiîon  de  ceux 

qui  lui  tournoient  H  lâchement  le  dos.  Il  envoïa 

cette  réponfe  au  duc  de  SeiTa  Ton  ambafTadcurà  BLo< 

nie,  avec  ordre  de  la  donner  lui-même  au  pape. 

ixxv.  François  I .  s'obftinoit  toujours  au  fîcee  de  Pa vie , 

I  Le  roi  de  France    -      ,  •  •  t  •       .  i    •  a 

•faite  avec  le  duc  oCTi  avançoit  pas  beaucoup,quoiqu  on  n  ait  peut-être 
^cFerrarc.  jamais  vûgcncralfeconduireavecplusd'application, 
de  fatigue  &c  d'intrépidité  que  ce  prince.  Sur  la  fin  de 
l'année  il  arriva  que  les  afliegeans  manquèrent  de 
poudre  i  &  comme  il  n'y  a  voit  pas  d'apparence  d'en 
faire  venir  de  Lyon  ,  on  eut  recours  au  duc  de  Fer- 
rare,  de  qui  l'arfenal  étoic  un  des  mieux  fournis  de 
l'Europe  -,  on  avoit  conclu  avec  lui  peu  de  jours  au- 
paravant un  traité  qui  portoit  que  la  France  conti- 
nuëroit  de  le  protéger ,  &  l'aideroità  recouvrer  le 
refle  de  fes  états ,  moïennanc  la  fomme  de  foixante* 
(dix  mille  écus.  On  le  pria  d'envoïer  au  camp  pour 
vingt  mille  écus  de  poudre  &  d'équipages  d'artille* 
rie^fousTeCcortc  de  deux  cens  chevaux-légers ,  & 
de  quinze  cens  hommes  de  pied  conduits  par  Jean 
de  Medicis,  qui  pour  fe  venger  de  ce  qu'on  lui  avoic 
refufé  le  gouvernement  de  Crémone ,  ou  peut-être  à 
la  pcrfuafion  fecrete  du  pape  fon  parent,s*étoit  remis 
à  la  folde  du  roi  de  France.  Le  convoi  traîné  par  àti 
bœufs  pafla  fansobftacle  fur  les  territoires  de  Parme 
^  de  Plaifance.  Pefcaire  fe  détacha  du  camp  avec  iix 
cens  lances  &  huit  mille  fantaiïîns ,  &  pada  le  Pô  à 
Çitvciont  pour  tâcher  d'enlever  les  poudreç  \  mais 
fur  la  nouvelle  qu'il  re^ut  à  MoAticello  qup  le  marci'. 
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cKal  de  Foix  éxpit  en  campagne  pour  le  combattre  ,    .  — " 

jl  s'en  retourna  fur  fes  pas  &  laiflfa  le  pafTage  libre.         ^*  ^^^^'   . 

Ce  fuccès  fut  fuivi  d'an  autre  plus  confiderablc.        lxxvi. 
La  flotte  impériale  fous  la  conduite  de  Hugues  de  lebaKul,  &  moSI 
Moncade  avoic^pris  Savonne,  &  dominoit  abfolu-  ^tr.  ^^'  ^"^""^ 
jnent  fur  la  rivière  de  Gènes ,  en  ôtant  toute  commu-    d.  ^„,.  j,  y^rA 
nication  pour  fccourir  les  alTiegeans ,  &  pour  forti-  J»/»^''*  ci^We*  ri- 
fier  l'armée  du  duc  d'Albanie.  Il  éfoit  impoffible  de 
chaflcr  cette  flotte  fan^  la  combattre ,  &  André  Do- 
tia  qui  corarnandoit  les  galères  de  France ,  eut  ordfe 
de  l'attaquer.  Ce  Doria  étoit  Génois ,  &  fervoit  fa 
î^rance  depuis  trente-trois  ans  :  il  chargfea  fur  fa  flotte 
«.Toulon  le  premier  Janvier  152.^.  le  marquis  de  Sa- 
luées &c  Rencede  Ceri,  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  vieil- 
les troupes  dans  la  province:  il  demeura  fous  le  ca^- 
non  d' Antibes  jufqu'à  Ce  que  le  vent  lui  fût  favorîl- 
bte,  &  alla  énfuite  droit  à  Moncade, qu'il  rencon- 
tra à  la  hauteur  >dc  Veroir.  Le  combat  fut  long  & 
Tanglant  :  Doria  par  fes  détours  poufl^a  les  vaifTeaûx^ 
ennemis  contre  des  éciieils  qu'ils  n'avoroit  pas  affcz 
bien  reconnus,  &  les  réduiut  à  laneceffité  de fe ren- 
dre. La  Vi(5koire  fut  complète.  On  prit  tous  les  vaif- 
£eaux  qui  ne-  coulèrent  point  à  fond ,  &  Moncadé' 
fîittrouvé  forle  vaifleau  amirial.  Doria  fit  prcfent  de 
ion  prifonnicrauroï  ,qui  IcconnoiïTant  pour  orîdes 
plus  braves  officiers  de  Tempereur,  lui  fit  beaucoup' 
de  carcfles.  Savonne  &c  les  autres  prlaces  de  la  rivière 
dcGenes  furent' recouvrées ,  &  Rende  de  Ceri  prit 
ferre  âveC trois/mille  honimes  au  golfe  dt  la  Specià  > 
d'où  il  fc  joignit  fins  obftàcle  au  duc  d'Albanie.    . 

Frantjois  I.  glorieux  d'avoir  un  prifonnier  fi  con*-     .  éxxvil 
•^crabic,  alla  à  Miflan;,  à cfe  qu'on  difoit  , pour  fa  fiegHë pS.** 


jii     Histoire  Ecclesiastiqjje; 
'  délafîerunpcu  des  fatigues  du  fiegc,  &  pour  gagner 

N.  152,5.  jç  pi^^  gj^  plusrafFc(5tion  des  habicans  par  les  Ubera- 
^Mem*.du'itUM,,  litcz  que  les  princes  ont  coutume  de  faire  en  pareilles 
'**•  .  „  occasions  5  &  après  y  avoir  demeuré  deux  jours  & 
hiji.dech»rUsv,  deux  nuits  ,  il  Tctouma  au  Iiegc.  Cependant  le  duc 
''^^"  de  Bourbon  approchoit  avec  le  fecours  cju'il  avoic 

tiré  d'Allemagne.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  à 
rappellcr  le  duc  d'Albanie  avec  les  troupes  \  mais  un 
renfort  de  Suiflfes  &  de  Grifons  étant  arrivé  fur  ces 
entrefaites  à  l'armée  Fran<joifc  ,  \t  duc  fut  auffi-tôc 
contremandé ,  &  le  roi  lui  ordonna  de  s'avancer  tou- 
jours à  petites  journées  vers  le  roïaumc  de  Naples , 
non  dans  le  deffein  de  fs  rendre  maître  de  cet  état , 
ce  qui  paroifloit  chimérique ,  mais  pour  inquiéter 
par,  cette  apparence  de  diverûon  ,  les  ennemis  qui 
manquoient  d'argent ,  &  qui  apprenant  que  les  amc< 
gcz  dans  Pavie  fouffroient  beaucoup,  defefperoienc 
4e  pouvoir  conferver  cette  place ,  fi  le  viceroi  de 
Naples  n'eût  trouvé  le  fecret  d'y  faire  entrer  de  Tar» 
gemparunllratageme  qui  lui  réuflit  heurcufcment» 
Les  alfiegez  manquoient  de  poudre ,  de  vin  &l  de  tou- 
tes fortes  de  vivres  ,  à  l'exception  du  pain  ,  d'où  il 
arriva  une  révolte  parmi  les  troupes.  Leslanfquenets 
qui  en  faifoient  la  plus  grande  partie ,  menacèrent 
de  Levé  de  livrer  la  place  aux  François, s'il  ne  pour- 
yoïoit  à  leur  paiement.  Ce  gouverneur  fe  trouvanc 
fort  embarraffé  ,  foit  à  contenter  les  mutins  de  la 
ville ,  foit  à  réfifter  aux'  adiegeans ,  donna  avis  de  co 
defordre  au  viceroi ,  qui  y  apporta  le  remedç. 
iSll^hLo  ^^  S^S"*  deux  Lombards  qui  vendoienr  du  vin  à 
pour  faire  entrer  l'armée  Françoifc,  &  qui  failoient  l'emploi  de  vi- 
f>avieT^'"'  *""  ,yan4icts  y  il  leur  pcrfuada  dp  fc  charger  d'un  ton- 
neau 
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ncau  dans  Icqtkl  il  avôic  renferme  ui^  baril  qui  con-  T ~* 

tcnoic  trois  mille  écus,  &  l'aïant  faic remplir  4^  vin,  ^^'  *^^^' 
il  le  fît  charger  fur  un  cheval  dans  le  dcffcin  de  le  f^  *"  ^'^'' 
faîte  entrer  dans  Pa vie.  li  dontia  en  même  temps 
avis  au  gouverneur  de. cec  attiâce,  cifluimandànc  . 
que  le  rcfte  de  l'argent  ncccflGiiîre  pour  \i  fubTiftance 
de  fa  garnifon  étoit  prêt  j  mais  qu'on  avoir  jueé  la 
femme  trop  confiderable  pour  être  bazardée  bit  la 
foi  de  deux  vivandiers  y  que  h;  duc  de  Bourbon  ap^ 
prochoic  avec  un  nouveau  renfore,  &  qu  a  fon  arri- 
vée on  marcheroit  pour  donner  bataille ,  ou  pour 
faire  lever  le  fîege.  Les  Lombards  fous  prétexte  de 
vendre  leur  vin  plus  cher  j  conduiiirenc  le  tonneau 
le  plus  près  des  murailles  qu'ils  purent  ;  mais  à  peine 
Teurent-ils  expofé  en  vente,  que  de  Levé  informé  de 
tout  le  myftere ,  dt  une  fortie  du  menu;  côté  ,  s'em- 
para du  tonneau ,  Se  en  tira  le  baril  où  étoit  Targenr. 
Il  fit  beaucoup  valoir  aux  lanfquenets  l'attention  de 
Lanoy ,  Se  leur  affura  fî  pofîtivement  que  leur  paie 
étoit  toute  prête,  qu'ails  promirenc  d'attendre  pa- 
tiemment la  fin  du  ficge ,  &  voulurent  en  fe  picquanc 
d'honneur  ^  partager  aVec  les  Efpagnols  les  trois  mille 
écîis  qu'on  venoit  de  recevoir ,  comptant  fort  fur 
l'arrivée  de  Bourbon, 

En  effet  ce  duc  parut  deux  jours  après  avec  fix 
mille  bons  (oldâti,  Ôc  quatre  mille  autres  qui  arrive- 
tetit  huit  jours  après.  Un  renfort  û  confidcrable 
fendit  l'armée  des  Impériaux  beaucoup  plus  forte  que 
celle  dds  François,  à  caufc  des  détachcmens  que  Fran- 
çois L  avoit  faits,  tant  pour  fe  roïàume  de  Naples  ,' 
que  du  côté  de  Savonne.  Mais  le  viceroi  de  Naple»  ixxrx. 
Aetoir  pas  moins  cmbarraftea  appailer  le  murmure  Efpagnok  &  i<^ 
-    Tome  XXVL  Rr 
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dp  fo  jtrpUpc,^]  pirçrcSi  à  fc  mutiner  p^r  le  défaut  de 

A  N.  i;.*/.  païcn^ent.  Pour  k ver  cet  obftacle,  Pcfcairc  prit  les 

Aiiemandipr&sà  {pidats  Efpffffnôls  par  Icur  foible,  qui ctoit  l'avarice. 
Mem.imBeiui.  \\  Icuf  reprciC||tflique  Faritiee  rran<jOilc  etoit  leparee 

' Guiceurd.  i.  lu  çfi  tant  dc  dîfïçrciîs  cnd.roits ,  qu'il  n'y.  avoit  rien  de 
u^FTr'onUl'nti.  p^»^  ^^^^  4"^  ^^  ^  défaite  i  qu'il  leur  ferdit  enfuite 

nu^thn  de  l'htft.  ^jf^  des'cnrichïr  en  pillant  le  camp  de  leurs  ennemis 
OU  il  y  auroit.  plus  a  gagner  pour  eux  ,  qu  en  portant 
les  armes  le  rcfte  de  leur  vie  •,  que  ce  camp  n'étoic 
gardé  que  par  des  foldats  qu'un  hyver  très- rigou- 
reux avoit  rendus  prefque  incapables  de  fe  défendre^ 
&  qii'il  leur  promettoit  toutes  les  richelTes  des  Fran- 
çois ,  s'ils  vouloient  continuer  de  fetvir.  Bourbon 
tint.à  peu  près  le  même  difcours  aux  Allemands ,  à 
qui  il  étoit  dû  près  de  deux  ans  ;  ainfi  les  Efpagnols 
naturellement  ambitieux  Se  avares  fe  calmèrent ,  & 
demandèrent  qu'on  les  menât  promptemenc  contre 
l'ennemi.  Les  Allemands  ne  leur  voulant  point  céder 
en  courage ,  firent  les  mêmes  ofFres,  &  le  duc  de  Bour- 
bon ,  le  viccroi  de  Naples  ôc  Pefcaire  ne  penfant  plus 
qu'à  les  contenter,  les  conduifirent  à  Pavie  dans  la 
réfolution  de  fccourir  les  aflîegez  ou  de  donner  ba- 
taille. 

L'armée  Impériale  compofée  de  dix-huic  mille 
hommes  de  pied  >  de  fept  cens  hommes  d'armes  ,  & 
de  quelque  cavalerie  légère ,  prit  la  route  de  Mari- 
gnan,  &  feignit  d'en  vouloir  à  Milan,  afin  d'obliger 
K  coi  de  lever  au  premier  bruit  de  fa  iparche  le  fîege 
de  Pavie,  ou  d'empêcher  la  Tremoiiille,  qui  com- 
mandoic  dans,  cette  capitale  ,  d'aller  joindre  l'armée 
des  Francis.  Le  roi  averti  du  deflein  des  ennemis , 
aâcmbla  Ton  confeii  de  guerre  fur  le  parti  tju'il 
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falloic  prendre  :  les  plus  fagcs  &  les  anciens  oflEi-  " 

cicrs  opinoienc  qu'on  levât  le  fîegc  ,  &  qu'on  allât  '^^^* 

au-devant  desimperiaux  j  mais  l'amiral Bonnivet  fut 

d*un  fcnrimcrt t  contraire  j  &  fur:  jfori  a^is  le  roi  s'ob-î        i-?«x- 

AN  •        ■       t     T  '  .  •       ».A  it  1         Le  roi  de  France 

ma  a  continuer  le  iicge,  quoiqu  Albert  comte  do  s'obftine  à  vouloir 

Carpi  fon  ambaflâdcur  à  Rome  ,  lui  eût  écrit  de  la  «^"«"""l'fi^s^- 
part  du  pape  de  ne  rien  bazarder  /de^fe  tenir  en  re- 
pos dans  fon  camp  dafant  quinze four&foulement-,* 
parce  qûd  Pàrmée-Iinpcrlalè  ne-pôuïtoit  plus  long- 
tcnips  fubiîfter  faute  de  païetjndil  i^'maisicfe  princd 
aum  généreux  que  mal  confeillé ,  aufoit  brûfon  bon-' 
ncur  engagé,  s'il  eut  refiifé  non  feulement  la  bataille, 
mais  encore  l'occafion  de  <:otivbattf'e-$  ai  'le  âiauv^aisi 
confeil  deBbnnivei  fut  fuivi de  deux  ifâèhcùx  acci- 
dens ,  qui  -furenrt  comme  les  préfages  de  la  défaite  des 
François.  .  ;  ,*• 

Le  premier  de  ces  malheurs  fut  que  Jean  de  Me-       txxxi. 
dicis ,  le  plus  vigilant  des  capitaines  ét-i'angers  qui  foibSent'rSe 
fervoientîe  roi,a%'aftt  perdu  que-lqueis  foldats  dans  ^M^i^.g^stiui, 
une  fortic  le  quînzicnie  Févritt^  drdfla  le  lendfemaitt  '•*• 
une  embûche  à  ceux  qui  les  àVoient  enlevez  «  &  les 
défit  i  mais  Bonnivet  étant  venu  pour  s*en  réjoiiir 
avec  lui ,  &  Médicis  is'^van^ant  â^dëcouVért  pou^  lui  . 
faire'mieux  comprendre  la  ruft^u*i4av6itémplotée, 
il  reçût  un  coup  d*arqdeb(ife  dans-  la  jambe  droite , 
qui  lui  fràcaira  l'os ,  ôc  le  contraignit  de  {ê  faire  por-^ 
ter  à  Plaifançe.  Ses  troupes  au  rionibrede  tr<)is  mille 
ftaliens-,  que  fa^eufe.cohfidétatiori  retcnoit'daini'  le 
platti  de  fâl'rance-j'^défcrterent  fttfi^t  toutes  ,ôcCc 
fçtirerem:''{aîis'Ic  côînigcdes  autres  dapitames'.  Le  fé- 
cond malheur  fut  que  les  Impériaux  trouvèrent  le 
fccrct  d'exciter  des  trottbJes^dahs  le  paft  des  Grifoits,- 

Rr  ij 
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7        *■""  par  la  prifc  du  château  de  Chiavenne  qui  étoit  fur  la 
•  iJ*J'  fronticrc ,  par  les  artifices  d'un  certain  avanturier 
nommé  Jean- Jacques  Mcdequin ,  fils  d'un  commis  à 
la'doiianne  de  Milan»  qui  s'étoit  introduit  dans  la 
maifon  de  Sfotce  en  qualité  de  fous-fecrctaire.  Me- 
dequin  reconnut  la  ficuàtion  de  ce  château ,  &  dreffa 
une  embûche  fi  à  propos ,  que  le  gouverneur^  qui  en 
étoit  Corti./ans  ticorte,  parcje  que  les  Q-ifons  vi^ 
voient  alors  dans  une  paix  profond^  avec  leurs  voi- 
fms  y  fut  pfis  &;  pbligé  de  rendre  fa  p^ce  \  ce  qui 
caufa.tant  d'ctfroi  aux  Gri(bns,que  les  (ix  mille  hom- 
mes de  leur  nation  nouvellement  arrivez  au  camp  du 
roi^  reçurent  oxdre  des  gouverneurs  de  leurs  ligues 
de  fe  retirer  promptement  pour  aller  fervir  leur  pa- 
trie, fous  peine  d'être  déclarez  rebelles,  .&  de  voir 
tous  leurs  biens  confifquez.  Ces  ordres  étoienc  ^ 
preflans  que  le  roi  par  fes  inftances  ne  put  les  retenir  : 
ils  (c  retirèrent  cinq  jours  feulement  avant  la  bataille^ 
&  le  peu  d'dbftacles  qu'ils  trouvèrent  dans  leur  re- 
traite fit  foupçonnerque  leur  commandant  étoit  d'in- 
telligence avec  les  Ittiperiaux. 
Ljpcxir.  Un  autre  malheur  qui  affoiblit  l'armée  Françorfiî, 

îl^&Thprifonl  fut  la  défaite  de  Jean-Louis  Pallavicin,  qui  fer  voit 
"«-  parles impe-  |g  j.0j^  (^g  feigQcur  fi^achaut  que  le  peu  de  vivrçs.quc 
^ecevoient  les  Impériaux  venoient  de  Crémone,  ou 
ils  n'avoient  laifTé  qu'une  legeregarnifon,  parce  qu'ils 
"    fe  fioient  av^r  bpMrgcQis  qui  Ipur  étoient  dévoiicz  , 
cijtreptit  de  furprendrç  cette  plape.  }\  ^ntra  donc 
dans  le  Crempnôis  avec  quatre  cen^  chevàv^-kgcrs 
&  deux  mille  hommes  de  pij|d  ^  en  attendant  le  com- 
te François  ^angoni,  qui  le  Çi^ivoit  avec  autant  de 
cavaliers  &  quatre  mille  homniq^  d'infi^nterie  \  il  ^*é^ 


oier 
riaux. 
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toit  avancé  jufcm'à  Cafal  Maggiorc  :  mais  prévenu  par  ^^ 

la  diligence  d'Alexandre  Bcntivoglio  capitaine  du  duc      ^'  *^*^  ' 
de  Milan,  qui  fe  mica  Tes  trouves,  quoiqu'il  n'eût  que 
deux  cens  chevaux  &  quatorze  cens  hommes  de  pied  ; 
Pallavicin  fut  battu  &  fait  prifonnier.  Cette  défaite 
déconcerta  le  delTein  du  roi  fur  Crémone. 

Cependant  les  ennemis  s'approchoient  toujours  de      Lxxxm. 
Pavie  :  ils  s'emparèrent  du  château  Saint-  Ange  qui  cft  cuh%Jn'^^^{^^ 
fur  le  chemin  de  Lodi  à  Pavie  ;  il  étoit  hors  d'appa-  ch«eauSaint-An- 
rence  qu'ils  dûlTent  laifTer  derrière  eux  cette  place ,  Pa^° 
qui  leur  pouvoit  couper  les  vivres  qui  vcnoienc  du 
côté  de  Lodi.  Bonnivec  y  avoit  mis  une  forte  garni- 
fon  fous  le  commandement  de  Pyrrho  de  Gonzague 
frère  du  prince  de  Boflblo ,  avec  deux  cens  chevaux^ 
légers  &  nuit  cens  hommes  de  pied  Italiens,  nefefou* 
Venant  plus  que  cette  nation  avoit  l'année  précé- 
dente, mal  gardé  les  poftcs  qui  lui  avoient^éte  con- 
fiez, ou  ne  prévoïant  p^  allez  que  le  faluc  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  alors  ue  François  en  Italie  ,  dépen> 
doit  de  la  confcrvation  du  château  Saint-Ange.  Le 
jroi  cnvoïa  le  maréch'al-de  Chabannes  &  le  prince  de 
Boffoio  pour  vifiter la  place  ii^  celui-ci  y  trouva  fon 
jFxeré  dans  une  û  bonne  réfolutipn, 4:  le  château  en 
û  bon  étajc,  qu'il  alla  dire  au  roi  <}u'il  donneroic 
long-temps  de  re;xer.cice  à  fes  ennemis ,  s'ils  étoienç 
aflez  téméraires  pour  l'attaquer  j  mais  il  fe  tfompoit. 
Gonzague  gagne  par  fa  femme ,  proche  parente  de 
Pefcaire,  capitula  le  même  jour  qu'on  le  fomma  de 
Te  rei;idre,  à  condition  que  les.  officiers  de  la  garniipn 
feroient  prifqnniers  de  guerre,  &  les  (unpl<:s  f^ld^cs 
i>epourroiei;U  4'un  mois  porter  les  armes  contre  l'em-r 
percur,  .    •  •.'   î 

Rr  iij 
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' La  perte  de  cette  importante  place  &  l'approche 

An.  151;.  jjcs ennemis  firent  comprendre  au  roi  qu'ils  vou- 

è^-^oRi'  d   ^°^^"^  ^"  venir  à  une  bataille  j  il  rappella  de  MiUn 

rarméc des Fran-  la  TremoulUe  avcc  fept  mille  hommes,  &  n'y  en 

çois  &  des  cnne-  j^j^j-^  q^ç  jg^x  mille  lous  la  conduite  de  Théodore 

Trivulcc.  L'avant-garde  des  François  ctoit  commaa- 
dée  par  le  maréchal  de  Chabannes ,  &  renforcée  des 
gens  de  U  Tremoiiille ,  elle  s'étendoit  depuis  le  faux- 
bourg  de  faint  Lanfranc  &  de  fainte  Juftine  iufqu'au 
parc  des  Chartreux.  Le  corps  de  bataille  où  étoit  le 
roi ,  fe  logfea  dans  le  parc  de  Mirabel,  &  Tarrierc- 
garde  fous  le  duc  d'Alençon ,  occupoit  tout  l'efpace 
entre  ce  même  parc  &  les  monafteres  de  faint  Paul 
&  de  faint  Jacques  près  de  Pavie,  fur  de  petites  émi- 
nences  d'où  l'on  voioit  a(fez  loin  dans  la  campagne. 
Pcfcaire,  Lanoy  &  Bourbon  s'apphquerent  à  obfcr- 
ver  les  retranchemens  du  roi  pour  bien  reconnoitre 
la  fituatiônde  foncamp,  &  le  vingt-unième  de  Fé- 
vrier ils  tinrent  éonfeii  dcgucrrc,  &  prirent  la  léCo^ 
Itition  d'attaquer  les  François  le  jout  de  {a  naiffance 
de  l'empereur,  qui  étoit  levingt-quatricmedu  même 
mois,  fête  de  faint  Matthias,  fe  promettant  beau> 
coup  d'une  entreprife  exécutée  dans  un  jour  de  û  bon 
augure.  Le  vingt'trbifîéme  ils  firent  la  revue  de  leur 
armée,  qu'ils  trouvèrent  forte  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  de  trois  mille  chevaux,  de  huit  cens 
gendarmes,  troupes  autant  fraîches  que  celles  de 
François  Létoient  fatiguées.  Les  foldats  mirent  des 
chemifes  blanches  fur  leurs  armes  pour  fe  recotmol- 
trc-,  (Si  furent  partagez  en  fept  corps,  trois  deçà  va- 
Utièl  6c  quatre  d*tnfânteiic,  fans  compter  celui  des 
Bafqucs. 
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Les  Impériaux  s'écant  logez  hors  du  parc  de  Pa- 


vie  vers  la  Chartrcufc,  faperent  de  nuit  la  muraille  ^  ^  ^-  ^5^5* 
6c  après  en  avoir  renvcrfc  cinquante  à  foixameaoifcs,  ^  lxxxv. 
ils  y.nrent  palier  leur  armée  a  la  gauche  de  celle  du  «gonàiabaMUie 
roi,  pour  gagner  le  paie  de  Mirabel,  d'où  ils  au-    gJ7;Î«V^/.ij. 
roicnt  eu   facilement  communication  avec  Pavic  ^^^"^^"^^^'y* 
pour  rafraîchir  la  garnifon ,  &  y  jetter  des  vivres  &  ep'l{\f* '*''^^^' 
des  munitions,  fans  defïèin  toutefois  d'en  venir  à  une  ii;Anton>dtveT» 
bataille,  &  de  forcer  les  retranchemens  du  camp,  à  f.ÎQt. 
ce  que  prétendent  quelques  auteurs.  Jacques  Gatlioc 
de  Genoûillac  fcigncur  d'Acier ,  grand  •  maître  de 
l'artillerie  Françoife,  avoir  fî  bien  pofté  fon  canoti 
dans  le.parc ,  qu'à  mefure  que  les  ennemis  paâbient  ^ 
il  faifoit  des  brèches  conhderables  dans  leurs  ba^ 
taillons,  de  forte  que  les  Impériaux  quittant  leurs 
rangs  couroient  aitez  en  défordre  pour  gagner  un 
vallon  prochain,  &  s'y  mettre  à  couvert.  Le  roi  crue 
trop  légèrement  qu'ils  fuïoient ,  &  {ans  les  recon-^ 
noltre  quitta  fon  rang  pour  avoir  feul  le  priiû:ipal 
avantage  de  la  viâoire ,  &  alla  les  attaquer ,  quoi- 
que ce  fût  au  maréchal  de  Chabannes  qui  comman- 
doit  l'avant-gardc.à  le  faire  ;  ainifile  roi  qui  avoir  la 
meilleure  partie  de  fa*  gendarmerie ,  Ô0  les  Guides 
à  fa  droite ,  donna  avec  bisaûcoup  de  valeur  daiis  la 
cavalerie  des  ennemis ,  renverfa  le  premier  efcadron 
conduit  par  le  marquis  de  Saint-Ange,  le  dernier  de 
la   famille  de  Scanderbeg,  qui  y  fut  tué,  à  ce  qud 
Ton  dit,  de  la  propre  main  du  roi.  . 

Les  fcigneurs  de  Lefcun,  de  Brion  &  Frédéric  de    j^gf^JJl,^ . 
Gonzague  ,  donnèrent  jufqu'à  l'artillerie  des  Impe-  donnent  iiche- 
riaux  ,  dont  ils  mirent  les  gardes  en  défordre ,  &'  Frlnçoife!™" 
les  Suiffes  qui  étoient  à  la  droite  du  roi,  prenant  les"  «•^'«'•'''-  '•'»• 
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•" Bfpagnols  en  âanc ,  les  oBligetenc  à  reculer.  Latioy 

^  •  *i-^'  voïam  fcs  gens  ébranlez ,  cnvoïa  auifi-tôc  demander 
au  marquis  de  PcfçAire  quelques  lanfqaenets,  qui 
vinrent  faire  tète  aux  SuiiTes  j  mais  à  peine  ceux-là 
eurent-ils  paru,  que  ceux-ci  oubliant  leur  ancienne 
valeur  ,  commencèrent  à  plier ,  &  abandonnèrent  lâ- 
chement le  champ  de  bataille  pour  fe  retirer  du  côté 
de  Milan ,  fans  cpie  les  exhortations  du  roi  euâ*ent 
été  capables  de  les  arrêter.  Ce  fut  en  vain  que  Flcu- 
ranges ,  qui  s*étoie  mis  à  leur  tête  avec  fk  compagnie 
d'hommes  d'armes ,  oStit  pour  les  ralfurer ,  de  met- 
tre pied  à  terre ,  &  de  faire  avec  eux  la  première 
charge; ils  fe  moquèrent  de  tout  ce  qu'il  put  leur 
dire,  &  des  reproches  qu'il  leur  6c  :  l'infîmieFie  de 
l'armée  Fran^otfe  fut  par-là  réduite  aux  lanfquenets, 
qu'on  appelloit  la  bande  noire,  commandée  par  Frîm- 
^ois  de  Lorraine  &  par  le  duc  de  SufFolk,  &  qui  corn- 
battirent  avec  beaucoup  de  valeur,  &  foutinrent  ecm- 
ïageufement  les  e^Torts  des  troupes  de  Bourbon  &  de 
Lanoy  >  quoiqu'ils  ne  fudfènt  que  quatre  à  cinq  mille 
hommes  ^aufli  furent- ils  tous  taillez  en  pièces,  au- 
cun n'échappa,  &  l'on,  fut  .'obligé  de  tirer  après  la 
bataille  les  corps  des  deux  generairx  Lorraine  &  Suf- 
folck  de  dcflousun  tas  de  moTts  pour  leur  donner  la 
Tépulturc, 

Apres  cet  échec  tout  le  poids  du  combat  tombx 
furies  troupes  du  roi,  qui  furent  ralliées  pour  la 
troiiîémc fois,  &  donnèrent  avec  tant  de  fureur  fur 
celles  que  commandoit  Pefcaire ,  que  celui  ci  fur 
bicffé  dangercufement  au  vifagc  &  jette  par  terre,  ou; 
les  chevaux  îauroicnt  écrafé,  (r  fes  amis  ne  fu^cnc 
.venus  à  foiï  fccours.  Lanoy  s'avança  pour  le  fbirte- 

nir. 
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nîr ,  mais  il  eut  du  deflbus,  &  ne  fe  retira  du  danger  - — ■  ' 

-que  par  l'arrivée  du  duc  de  Bourbon ,  qui  encore      ^*  '^^^* 
jout  fanglant  du  carnage  des  lanfquencts,  donna  fi 
rudement  fur  le  corps  de  bataille  ou  étoit  le  roi,qu*il 
Jui  fut  impoifible  de  fe  rallier.  D'Aubigny  fut  tué 
Jans  cette  a(Stion. 
Tout  ce  qu'on  put  faire  dans  une  telle  déroute,  fut      ltxxvii. 

11  %  t  rr   rL-  ^  r         Le  roi  voit  pla- 

jque  les  plus  couraeeux  &  les  plus  atteaiionnez  a  la  ficur*   feigneur. 

•    n  '    t   /r       t  i  1/*  r  _    tomber  morts  1 

«lajeite  S  aflemblerent  autour  de  la  perlonne  pour  fescôtcz. 
Ja  défendre.  On  vit  tomber  morts  auffi-tôt  à  fes 
côteî  la  PaliiTe ,  le  duc  de  la  Tremouillc  ,  Galets  de 
San-Scverino  grand  écuïer  de  France  ,un  autre  de 
«icmc  nom  grand-maître  d*hôtcl,&  Bonnivet  qui  ne 
fut  plaint  de  perfonne.  On  dit  que  Bourbon ,  qui  le 
chcrchoit  avec  des  motifs  de  fureur  &  de  vengeance, 
iViant  trouvé  dépouillé  &  tout  nud ,  fe  contenta  de      - 
<lire  :  "  Ah  î  malheureux,tu  es  cau(e  de  la  perte  de  la     itmttme .  -vU 
France  &  de  la  mienne.  «  En  effet  chacun  regarda  fa  ^" 
mort  comme  la  punition  des  mauvais  confeils  qu'il 
^voitdonnez,&  de  l'abus  qu'il  avoit  fait  de  fon  grand 
crédit  fur  l'efprlt  du  prince. 

Le  roi  qui  ne  voïoit  que  des  morts  autour  de  lui ,' 
■combattoit  encore  vaillamment  le  fabre  à  la  main  ; 
mais  pendant  qu'il  cherchoit  à  fe  faire  un  paflage , 
<3uelques  officiers  de  la  cavalerie  ennemie  ,  qui  ne  le 
-connoiflbient  pas ,  mais  qui  voïoient  bien  à  fçn  ar- 
mure que  c'étoit  une  perfonne  diftinguée ,  couru- 
rent à  lui ,  &  l'aïant  rencontré  comme  il  fuïoitdans 
un  lieu  affez  étroit ,  ils  tuèrent  fon  cheval  fous  lui ,  le     i,xxxvin. 
prince  tomba  du  même  coup  ,  &  penfa  périr  j  ce-  jçre'^*„''j^g°^''fit 
pendant  quoique  bleffé  à  la  jambe ,  il  fe  releva  U  fe  faitprifonmcr. 
Héfcndit  à  pied  &  prcfque  fcul.  Pompcran  ,  qài  f^lT  " 
TomtXXVL  Sf 
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T  avoit  toujours  accompagné  le  duc  de  Bourbon  dc- 

^^  ''    puis  fa  révolte  &  fa  fuite  hors  du  roïaume ,  arriva  là- 
j>.Ant.  dcver»,  ocflus ,  &  mcttant  1  epee  a  la  main  auprès  du  roi  , 
ki/hdech^esv.  lui  aida  à  écarter  à  coup  d'épéc  la  foule  des  (oldais^ 
qui  le  vouloicnc  prendre.  Dans  le  même  temps  il  Hc 
appeller  Bourbon  pour  recevoir  ce  prince  en  qualité 
de  prifonnicr:mais  François  I.  frémiffanc  de  colère^ 
proteila  qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  de  mettre 
ion  épée  entre  les  mains  d'un  traître  }  puis  fe  tour- 
nant du  côté  de  Pomperan,  il  lui  dit  de  faire  appel- 
ler Lanoy  viceroi  de  Naples ,.  auquel  feul  il  vouloir 
bien  remettre  fon  épée.- 
Exxxix.  Lanoy  vint  promptemcnt ,  &  par  refpeâ:  defcen- 

toviclmi  dcN"-  *^if  ^^  cheval  à  cinquante  pas  de  l'endroit  où  étoit  le 
&te^  '*"""  roi:  s'étant  approché ,  fa  majefté  lui  dit  en  Italien  r 
suid^n.  in  corn-  "  ^'  ^^  Lanoy ,  voilà  l'épéc  d'un  roi  qui  mérite  d'ê- 
muu.i.^f.in.  „  tfe  loiié,puifquavant  que  de  la  perdre  il  arépandu' 
»  avec  elle  le  fmg  de  plulîcurs  des  vôtres,  &  qu'il 
»  n'eft  pas  prifonnier  par  lâcheté  i  mais  par  un  revers 
»  de  fortune.  «  Lanoy  re^ut  l'épéc  de  la  main  du  roi  i- 
genoux  avec  beaucoup  de  rcfpe(St,lui  baifa  la  main,, 
tira  (on  épée  de  fon  eôcé,&  la  lui  prcfcnta  avec  la 
même  foumiffion ,  en  lui  di^nt  :  »  Je  prie  votre  ma- 
»»  jcfté  d'agréer  que  je  lui  donne  la  mienne  ,  qui  a 
»  épargné  le  fang  de  pluficurs  des  vôtres.  Il  n'cft  pas- 
»  convenable  à  un  omcicr  de  l'empereur  de  voir  un 
»»  roi  defarmé ,  quoique  prifonnier.  «  Ce  qui  plût 
]>eaucoup  aa  roi.  Cependant  plufîeurs  capitaines 
étant  accourus,  portèrent  le  roi  entre  leurs  bras  dans 
la  tente  du  viceroi.  Quelques  hiftoriens  difcnt  que 
£à  majefté  y  fut  conduite  à  cheval  ,  ce  qui  eft  plus- 
Yiaifemblablc.  On  viiita  fes  blcffures  ^  qui  ne  fe- 
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trouvèrent  pas  confîderables.  Quelques  î^uteurs  Ef-  T  " 

pagnols  difenc  que  Lanoy  pria  inftammenc  le  roi  de  '•^^•^* 

vouloir  permettre  que  le  duc  de  Bourbon  lui  vînt 
offrir  fes  rcCpcâs,  Ôc  que  fa  majeflé  répondit  que  fa 
tente  étoit  un  lieu  trop  facré  pour  qu'il  lui  refusât  la 
grâce  du  duc';  qu'ainti  Bourbon  vint  faluer  le  roi ,  fc 
mit  à  genoux  à  fon  fouper  pour  lui  baifer  les  mains, 
êc  lui  prefenta  la  ferviette  ;  mais  les  relations  Fran* 
i^oifes  portent  que  le  roi  refufa  de  le  voir  ;  ce  qui  pa- 
roît  plus  conforme  à  fon  inclination ,  quoique  la  fî- 
tuationde  {es  affaires  ait  pu  lui  avoir  permis  d'accor- 
4der  la  grâce  au  duc  à  la  prière  de  Lanoy. 

Le  corps  de  bataille  oii  étoit  le  rbi  aïant  ainfî  fuc-     vÀm-g^de 
combé,  Tavant-garde  commandée  par  le  maréchal  défaite, àiame- 

tr->li  r  11  T%       re-gardc  prend  u 

de  Chabannes ,  n'eut  pas  un  lort  plus  heureux.  De  foùe. 
JLeve  gouverneur  de  Pavic  fitunefortie,  la  prit  à  dos  ^""'"^  '  '*' 
pendant  qu'on  l'attaquoit  de  front ,  &  elle  fut  toute 
taillée  en  pièces.  Chabannes  y  fut  tué  ;  le  duc  d'A- 
lençonquiconduifoit  l'arriére- garde  voulant  conti- 
nuer de  combattre  ,fut  confeillé  de  fe  retirer  avec  le 
peu  de  foldats  qui  lui  reftoicnt ,  plutôt  que  de  les 
jmener  à  la  boucherie  ,  &  fe  fauva  avec  les  fiens  au- 
<lelà  du  Te^n,fur  un  pont  que  les  François  y  avoient 
drcffé.  Le  maréchal  de  Montmorency  qui ,  comme 
on  a  dit ,  avoit  été  envoie  pour  garder  certains  paffa- 
gcs ,  entendant  tirer  le  canon ,  accourut  au  champ  de 
bataille ,  &  trouvant  l'armée  Françoife  déjà  en  dé- 
route ,  il  fut  enveloppé  par  les  Impériaux ,  &  faitpri- 
fbnnier  avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  gens. 
Ouichardin  écrit  que  huit  ou  neuf  mille  hommes  xci. 
de  l'armée  Françoife  furent  tuez  ou  noïez  dans  le     Nombre  j» 

«-r-    r*  •  1    r         I  1  /  •  morts  &  des  pri- 

TTeim ,  parmi  leiqucls ,  outre  ceux  qu'on  a  dc)a  nom-  fonmerî. 

Sfij 
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*?  ~"  mcz ,  fc  trouvèrent  le  comte  de  Tonnerre ,  Hc<9Eor 

A  N.  i;ij.  bât^jjj  jje  Bourbon  ,  Pierre  de  Rohan ,  les  feigncurs 
de  Chaumont ,  Bufly  d* Amboifc ,  Duras , Tournons 
Buzancy,Bcaupreau  &  Saint- Gelais,  Villcmor& 
Louis  d'Ars.  Le  nombre  d^s  prifonnicFS  fut  confî- 
derable  i  on  y  comptoit  Henri  d' Albrct  roi  de  Na- 
varre, François  de  Bourbon  comte  de  Saint-Pol  ,- 
Louis  de  Nevcrs,  les  maréchaux  de  Foix&dc  Mont- 
morency ,  le  bâtard  de  Savoie  grand-maître  de  Fran- 
ce ,  Antoine  de  la  Roche foucaud  ,  les  fcigneurs  de 
Fleurangcs ,  de  Brion  ,  de  Sourdis ,  de  Lorgcs ,  de  laf 
Rochcpot ,  de  Montcjan ,  de  la  Roche-du-  Maine  ^ 
de  la  Meillcraye ,  de  Montpefac ,  de  Boiflfy ,  de  Cur- 
ton  ,  de  Langcy,de  Montluc, Frédéric  dcBoffoloy 
&  beaucoup  d'autres  ;  le  légat  du  pape  évcque  de 
Brindes ,  fut  auffi  pris ,  &  fur  le  champ  mis  en  liber- 
té par  Lanoy  •,.  le  roi  de  Navarre  ,  le  comte  de  Saint- 
Pol  &  Boflblo  fe  procurèrent  auffi  la  liberté  en  ga- 
gnant leurs  gardes  par  argent.  Le  maréchal  de  Foix 
&  le  bâtard  de  Savoïe  moururent  en  prifon  de  leursî 
bleflfurés  :  l'armée  ennemie  ne  perdit  que  fept àhuir 
cens  hommes.  Théodore  Tri  vulce  &  Chandieu  ,que: 
la  Tremoiiille  avoir  laiflcz  à  Milan,  fortirentaveclai 
garnifon ,  &  fe  retirèrent  en  France, 
xcn.  François  I.  fut  traité  en  roi  plutôt  qu'en  })rifon- 

iwîtf^loiaprès  »icr   Le  marquis  de  Pefcaire  entre  les  mains  du- 
la  captivité.        qQcl  étoic  tombé  le  bagage ,  avoit  donne  ordre  d'ap- 

^itLdlchnUtV.  ^^.^^^^  *  c^  prince  tout  ce  qui  étoit  à  lui  j  &  Fran- 

A-»"-  çois  L  après  avoir  changé  d'habits ,  donna  tout  ce 

quil  avoit  fur-  lui  aux  principaux  chefs  j  il  donna  au^ 

marquis  de  Pefcaire  la  fcUe  de  fon  cheval , la  bride  Se 

les  piftoiccs.  Le  foitle  coi  mangea  en  public  ,.&.fu& 
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fcrvi  par  les  plus  confidérablcs  oflSciers  Efpagnols  , 

Italiens  &  Allemands  :  il  les  pria  de  fc  mettre  à  table,  ^^  *  ^5^S" 
Se  ils  ne  k  firent  qu'après  beaucoup  d'inftances  réi- 
térées. Le  lendemain  le  viceroi  fit  conduire  ce  prince' 
au  château  de  Pizzighitone ,  lieu  extrêmement  fort , 
©u  il  demeura  quelque  temps  fous  la  garde  d'Alarçon" 
gentilhomme  Éfpagnol ,  qui  le  traita  coujoursavee 
tout  le  rcfpeél  qu'il  devoir. 

Le  jour  mêrtic  auquel  le  roi  fut  fait  prifonniei' ,     .  ^ciiir: 
l'archevêché  de  Sens  vint  à  vàcquer  par  la  mortd'E-  fiijçtderarchèvé- 
tienne  Foncher.  Gomme  Loiiife  dt  Savoie  Aicre  du'  chapîi^eTomie 
roi,  que  ce  prince  avôit  laiffee  en  quïiliré  de  régente  fa^égînt72n^âî 
pouï gouverner  le roïaiime en fonabfcnce, vouloir  "f- 

*  ^         N  1         A    f   /  1  1  P«»jf#»./u  747? 

nommer  a  cet  archevêché  en  vertu  du  concordat  ; 
elle  fit  faire  défcnfc  au"  chapitre  de  Sens  de  procéder' 
à  aucune  éleâiion.  Le  chapitre  n'eut  aucuii  égard  à 
cette  défcnfe,  &  s'étant  aflcmbléjil  élut  Jean  de  Sa- 
kzard.  La  régente  croïantfôn autorité  attaquée  ,  fit 
faifir  le  temporel  du  chapitre  par  lé  lieutenant  gêne- 
rai de  Sehs,  &  nommaaunom  du  foi  Antoine  du^ 
Prat  chancelier  du  roïaume.  Le  chapitre  appella  au' 
parlement  d:e  la  faifie  de  fon  temporel ,  .prétendant' 
qu'elle  étoit  nulle ,  parce  qu'elle  n'avoit  point  été 
précédée  d'aucun  ordre  du  roi.  L'affaire  fut  renvoïéc- 
au  eonfcil  par  un  arrêt  du  parlement ,  &  les  chanoi-- 
jftes  eurent  la  main -levée.  Les  députez  du  chapitre' 
prefentcrent  à  la  cour  un  relief  d'appel  dfe  ce  qu'ils' 
avoient  été  citez  à  comparoître  à  la  requête  du  pro-- 
cureur  gênerai  du  grand  confeii,qui  appelloir  com- 
tne  d'abus  de  réle(rtion  de  Jean  de  Salazard  faite  par' 
Te  chapitre.  La  cour,  pour  obfervcr  l'ancien  droit,- 
jccpondit  à  la  requête  du  ehapitre  Si  de  l'élu ,  &  rcn-; 

Sf  iii> 
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voïa  l'afFaire  au  roi ,  quoiqu'elle  n'ignorât  pas  que 

An.  i/ij.    le  chancelier  qui  étoic  partie  dans  cette  affaire  ,  ne 
dût  occuper  la  première  place  dans  leconfeil  donc  il 
croit  préfident. 
xciv.  Pendant  que  cette  affaire  duroit  encore ,  Tabbaïc 

ition"aT  fujî?  dl  de  faint  Benoît  fur  Loire  devint  vacante  ,  &  laré- 
ÎSurLoire.^^'  genre  qui  youloit  faire  le  plus  de  bien  qu'elle  pou- 
fit>jfon.{.Tt,i.  voit  à  du  Prat,  le  nomma  encore  à  cette  abbaïe. 
Cette  nomination  eau  fa  autant  de  conteftation  que 
celle  de  Tarchevêché  de  Sens ,  &  fut  de  même  portée 
au  parlement  de  Paris  ;  mais  le  chancelier  ne  vou- 
lant pas  que  cette  cour  fe  mêlât  de  ce  qui  le  concer- 
noit ,  évoqua  le  caufe  au  grand  confeil.  Le  feigncur 
de  Montmorency  fut  député  au  parlement  pour  lui 
Signifier  qu'il  ne  pouvoir  connoitre  des  affaires  qui 
concernoient  le  chancelier,  &  fe  plaignit  que  l'avo- 
cat Bochard  eût  répété  jufqu'à  cinq  ou  (îx  fois  dans 
fes plaidoïcrs,  que  le  concordat  étoit  rempli  d'abus, 
qu'on  fupportoit  la  régente  avec  peine  ,  &  qu'oa 
avoir  emploie  beaucoup  de  nioïens  illicites  pour  im- 
petrer  l'abbaïe  donc  il  étoit  queftion. 
f:»p.fin.  ii  tr»nr  Le  même  jour  l'avocat  du  roi  dit,que  fon  avis  pour 
^ffnjr»n.  hifi.pTAg.  1^  prefent  n'étoit  pas  qu'on  abolit  le  concordat,  dans 
fi^ionc»rd.f.7^i.  Tappréhenfion  d'irriter  le  pape.  Il  cita  l'autorité 
d'Honoré  IH.  qui  dit  qu'on  doic  relâcher  quelque 
çhofe  de  la  fevcriré  des  canons  pour  la  confervation 
de  l'état,  &  qu'il  fçavoit  le  moïen  de  rétablir  en  par» 
tic  la  liberté  des  éle(îtions  en  confervant  le  concor- 
dat. Il  ajouta  qu'on  l'avoit  averti  qu'il  y  avoir  une 
déclaration  qui  atcribuoit  au  grand  confeil  la  çon- 
noiffance  des  affaires  qui  concernoient  les  évêchez  Ô^ 
les  abbaïes  y  mais  qu'il  ne  Ta  voie  point  vue,  &  qu'elle 
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Ii*avoit  été  ni  cnrcgiftréc  ni  publiée  au  parlement  j  '~~ • 

que  révocation  des  eau fes  au  grand  corifcilétoit  une  ^5^S' 

vexation  des  fujets  du  roi,  parce  que  ce  tribunal  n'a- 
aucune  confiftance.  A  l'égard  du  feieneur  de  Mont-     ,   xcv. 

,         .     ,  n      r       r  I      J.  Rcponle  du  parJf-^ 

morency ,  le  parlement  protelta  lur  la  parole  d  une  ment  au  feio„e.r' 
fidélité  in  viol  ible  &  confiante  de  chacun  de  fes  mem-  '"  ^-'---^-^  - 

es  envers  le  roi  ;  qu  il  n  avoit  jamais  eu  dellem  de  fup. 
révoquer  le  concordat  j  qu'il  ne  croïoit  pas  que  cela 
fût  convenable,  eu  égard  aux  conjonâ:ures  prefen- 
tes  ,  &  que  fa  majefté  après  Ton  retour  pourroit  le 
faire  elle-même  ;  mais  il  ma  que  l'avocat  Bochard 
eût  avancé  ce  qu'on  lui  imputoit  ique  de  plus  fî  Ion 
fe  plaignoit  de  contravention  au  concordat ,  c'étoic  j 

au  chancelier  qu'il  falloir  s'en  prendre,  lui  qui  s'étoic 
fciit  nommer  par  le  roi  à  l'abbaïe  de  faint  Benoît  fur 
Loire ,  n'aiant  pas  les  qualitez  requifes  félon  le  con- 
corJ  it,  parce  qu'il  n'étoit  pas  religieux, &  qu'il  écoic- 
pcnnisà  ceux  qui  joiiifloientdu  privilège  fpccial  de 
nommer,  d'ufer  de  ce  droit,  &  qu'on  ne  pouvoit  le' 
difputer  aux  religieux  de  cette  abbaïc  ,  outre  que  le 
concordat  n'étoit  pas  une  convention  honnête  ni  de 
la  part  du  roi, ni  delà  part  du  pape  ,  celui-ci  perce- 
vant les  annates  ,  ce  qui  eft  irregulier ,  ôc  celui-là^ 
jiommant  aux  évêchcz&abbaïcs  malgré  les  oppofi- 
cions  des  intcreflcz. 

Dé  plus  le  parlcnicnt  ajouta  ,  que  les  religieux  de" 
faint  Benoît  lui  a  voient  prcfenté  une  requête  ,.dans' 
laquelle  ils  expofoient  qu'ils  ne  joiiîlToicnt  d'aucune 
liberté ,  &  qu'on  avoit  mis  garnifon  de  foldats  danS'  . 

leur  monaftere  :  c'eft  pourquoi  ilsfupplioient  la  cour 
de  remédier  à  ces  defordres  &  à  ces  vexations.  Sur'  • 
ces  remontrances  on  y  cnvoïa  le  concierge  de  la^ 
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chambre ,  cjui  fut  fî  maltf  aité  qu'il  en  mourut.  Aufrô 

A  N.  ifif,  j-equête  fut  prefentéc  au  parlement,  qui  délégua  ua 
.confeiller  pour  informer  de  cette  ribcUion  &  de  cette 
violence ,  &c  l'on  rendit  un  décret  de  prife  de  corps, 
^nfuite  il  expofa  le  fait  arrivé  a  l'occafion  de  l'arcne- 
yêché  de  Sens.  Quanta  l'abbaVe  de  faintBenokjilne 
s'agiflbit  pjs  du  privilège  d'élire ,  mais  feulement  de 
fendre  aux  moines  la  liberté,  de  faire  leur  éle(^ion  , 
pour  laquelle  ils  ^voient  eu  recours  au  parlement.  Il 
jdic  encore  que  les  évocations  des  caufesétoiient  perni- 
çieufes,  &  plus  encore  pelles  qui  rçgardoient  l'arche" 
yêché  de  Sens  &  l'abbaVe  de  faint  Benoît  fur  Loire , 
le  chancelier  icant  chef  du  confeil ,  dans  lequel  il 
-  jchoifîtdcs  juges  qui  lui  font  dévoilez ,  outre  que  lui- 
même  a  envoie  à  Rome  pour  impétrer  ces  deux  béné- 
fices ;qu'oji  fçavoit  que  la  régente  vouloit  appel  1er  de* 
perfonnes  habiles  pour  traiter  &  pour  terminer  cettç 
;iffaire  j  ccquifcroit  d'une  confeqaence  très-dangc- 
f  eufe }  que  le  chancelier  ctoit  un  homme  fage  &  pru- 
dent ,  qui  avoir  de  grandesqualitez  ;  mais  qu'il  vou.^ 
Joit  gouverner  feul,  ce  que  nepourroit  faire  l'hom- 
me le  plus  habile  du  fîecle  dans  un  roïaume  aufli 
ptendu  que  la  France ,  &  que  d'ailleurs  le  parlement 
prétendoit  que  les  affaires  de  l'état  fuflent  gouver- 
nées par  des  vçïes  honnêtes  &  légitimes ,  &  non  paç 
par  des  motifs  de  vengeance  &  d'intérêt, 
jjçyj  Enfuite  le  parlement  envoïa  des  ordres  aiu  préfi- 

ta  régente  veut  dcni  de  Selvc  &  au  ficur  Vcrjus  confcillcr ,  pour  in- 

ferefcrvcrlacon-    r  i        /  t       r        '  i      i  ^    t.- 

/Boifliacc  de  ji'af-  former  ia  rjégentc  des  lentimcns  de  la  cour ,  &  hn- 
^^'  ftruirc  fur  ce  qui  s'étoit  paffé  à  l'égard  de  l'archeyê- 

pbé  de  Sens  &  de  l'abbaïc  de  faint  Benoît  fur  Loire. 

]la  régente,  après  avoir  enteiiduces  ^eux  magi(^rats» 

leuj 
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leur  répondit  qu'elle  vouloir  fc  rcfcrvcr  la  connoif-  ••    ' 
fance  de  ces  deux  affaires ,  &  aflcmblcr  pour  cela  des  '•^*^' 

perfonnes  d'une  probité  connue  pour  en  ordonner. 
I^e  chancelier  témoigna  à  ces  mêmes  magiftrats  qu'il 
écoit  peu  fatisfait  du  procédé  de  la  cour  /&  qu'il  vou- 
loir être  entendu  fur  les  vexations  qu'il  avoir  fouffer- 
tcs  6c  à  Sens,  &  à  faint Benoît  fur  Loire ,  &  qui  n'a- 
yoient  été  faites ,  dit-il ,  que  par  ordre  dU  parlement^ 
dont  le  de(fein  étoit  d'abolir  le  concordat ,  &  ce  mi- 
nière fit  renvoïer  au  grand  confeil  le  procès  &  le^ 
informations  contre  les  députez^  de  la  cour. 

Le  vingt- deuxième  de  Juin  ijzj.  l'avocat  du  roi       xcyii. 
Lifer  aïanr  appris  que  le  fieur  Hennequin  avoir  été  meîtTbppoie"'*' 
cité  pour  comparoirre  au  grand  confeil ,  dit  que  ce 
;iiagiftrat  n'avoir  exécuté  Tes  ordres  que  comme  dé- 
légué du  parlement,  à  qui  feul  il  appartenoit  de  con- 
noitrc  de  cette  affaire.  Il  ajouta  que  quant  à  ce  que 
la  régente  avoir  dir ,  qu'elle  vouloir  fc  réfer ver  la  con» 
ftoiffançe  de  ces  denx  affaires  ,  eii  appeltant  des  per- 
fonnes d'une  grande  probité  pour  en  juger  »  cette 
conduite  paioiflbit  d'une  extrême  imporrance ,  parce 
qu'elle rendoic à^renverfer  les  jugemcns  ordinaires  : 
outre  que  le  chancelier  étant  commenfal  &  domelli* 
que  de  la  reine  y  il  ne  lui  appartenoit  pasdep6rrer 
fon  jugement  fur!  cette  cauic.  -f  qu'il  n'étoit  ni  juIIq 
ni  équitable  d'ôtêr  au  parlement  la  connoilfance  des 
caufes  qui  concernoient  les  évêchez  ôc  la  abbaïes  , 
pour  en  renvoïer  le  jugement  au  gtand  confeil  j  que 
la  cour  devolt  palier  outre ,  parce  qu'il  s'agiflbir  d'ex- 
cès &  de  violences  commifes,  &  non  pas  de  Taffairè 
principale.  La  régente  étant  a  Lyon ,  écri vi  t  le  vingt-    ^^^™-^ç^jj 
quatrième  de  Juin  au  parlement^  pour  lui  marquer  dcLyonanptfic- 
Tome  XXVL  Te 
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— *"  "  •  '  le  chagrin  qu'elle  rcffcntoit  de  le  yoir  aux  prifcsl 
Aie.  f/tj.  jj^tc  le  grand  confcilj  que  pour  fkiir  ces  difpaccs  ; 
X'"^"#»f<»'S'''>i  clles'étoitréfervéelaconnoiflancedel'af&irc,  6c  quç 
7o.  le  porteur  de  la  lettre  étoit  chargé  de  cette  évocation^ 

qui  ne  s'étoit  faite  que  de  l'avis  des  députe^  du  par-; 
lémenc. 

A  près  qu'on  eut  iû  la  lettre  de  la  régence,  6i  l'zCtc 
par  lequel  elle  cvoquoit  la  caufe  à  fa  connoifTance  » 
le  même  avocat  du  roi  Lifet  parla  contre ,  fie  voir  les 
eonrequencçs  dangeteufes  auxquelles  l'on  alloic  être 
cxpofé,  &  conclut  qu'il  falloit  fur  cette  a£Faire  re- 
montrer à  la  régente  ;  qu'on  ne  pouvoir  fe  foumec- 
tre  à  ce  qu'elle  cxigeoit,  &  qu'en  attendant  fa  ré- 
ponfe  on  fcroit  défenfc  d'exécuter  cette  évocation  | 
6c  aux  parties  de  procéder  ailleurs  qu'au  parlement , 
6i  de  fe  prefenter  au  grand  confçil ,  foir&  peine  d'ê- 
tre déchues  de  leurs  prétentions ,  &  de  païer  cent 
marcs  d'or, 
xcix.  Le  troifiéme  de  Juillet  de  la  mêiiie  année ,  le  par-^ 

«ieM"^^1rr**fl!«  Icmcnc,  toutes  les  chambres  alTemblécs,  rendit  uit 
exécuter  fondre-  arrêt  qui  ordoonoic,  qflic  l'arrêt  touchant  l'archcvê- 
"""  *  ché  de  Sens  &  l'abbaïe  de  faint  Benoit  fut  Loire  ^ 
fcroit  exécuté  fans  égard  à  l'évocation  qu'en  avoic 
fait  la  régente.  On  défendit  ao(&  ao  procureur  gê- 
nerai 6i  aux  parties  de  fe  pourvoir  à.  un  autre  cribu-^ 
nal ,  fous  les  peines  déjà  rapportées.  Le  vingt-feptié« 
me  du  même  mois  le  procureur  gênerai  fit  fes  plaintes 
au  parlement,  qu'on  avoit  publié  dans  la  ville  d'Or* 
kans  unedéfenie  d'obéir  à fesarrêts  couchant  l'affaire 
de  l'abbaïe  de  S.  Benok.  Sur  cesjplaintes ,  routes  les 
chambres  aflemblées  réfolurent  d'écrire  à  la  régence  » 
pour  la  prier  4'envoïer  au  parlement  le  chancelier ,  i 
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qui  Ton  vouloic  communiquer  quelques  affaires  de  . 
très-grande  importance,  &  elles  écrivifcûc  auffi  ao  ^'  ^^*'^* 
même  chancelier*  L'on  nomma  «ncorc  quelques 
con(cillejrs  pour  examiner  les  lettres  évocatoires  & 
d  autres  extraordinaires  fcellées  &  expédiées  par  ledit 
chancelier^  &  pour  s'informer  de  lui  furies  articles 
qui  lui  feroient  prefentez  par  le  procureur  genetal4 
Énânon  réfolut  d'ajourner  peifronncilement  ce  mi. 
niftre^  s'il  ne  comparoifToir  pas  d'ici  au  quinzième 
de  Novembre, 

A  ces  deux  affaires  on  en  peut  joindre  une  troi-         c. 
fiéme  arrivée  dans  la  même  année.  L'abbé  de  faint  bJ^ftlt!'^. 
Euverte d'Orléans  étant  mort,  on  fit  l'élcétion  d'un  "^""/l^J^"'"'- 
autre  en  la  place.  La  régente  de  wn  cote  nomma  ^  «««rrf.  f, 
Louis  Chantercdu ,  &  défendit  au  parlement  de  con^^  ^  ' 
noltre  de  cette  affaire ,  dont  elle  fe  ré(èrvoit  la  con^ 
noiffance»  On  ne  laiffa  pas  d'en  appclJcr  ;  l'appel  fut 
reçu  au  parlement  j  &:  la  régente  irritée  de  cette  def- 
obéiffance  aies  ordres,  en  écrivit  vivement  à. la  cour 
qui  lui  répondit  qu'elle  fouticndroit  l'appel.  Le  vingt- 
deuxième  Août  l'avocat  du  roi  Lifet  dit,  que  par  or- 
dre du  parlement,  il  avoir  examiné  la  fentcncc  du 
préfidial  d'Orléans ,  qui  caflbit  un  certain  relief  d'ap< 
pel  obtenu  par  les  religieux  de  faint  Euverte,  comme 
uni  &  abufif  ;  qu'il  y  avoir  un  décret  de  prife  de 
corps  coTître  le  fyndicde  cette  abbaie  &  l'exécuteur 
du.reliefi  qu'on  citcroit  le  procureur  gênerai  pont 
comparoitre  en  perfonne,  &  qu'on -feroit  défcnfc 
aux  religieux  de  fe  prefenter  au  parlement.  Il  rcvela 
en  termes  magnifiques  l'autorité  du  même  parlement  t 
il  voulut  prouver  que  le  confeil  du  roi  ne  devoit 
point  fe  mêler  de  juger  des  affaires  ordinaires,  &  con- 

Tt  ij    - 
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— '■ — ~^  dut  qu'il  falloit  en  attendant  la  réponfc  de  laTegcn^ 
An.  i/ij.  tç^  enjoindre  au  lieutenant  gênerai  d'Orléans,  &  aux 
autres  officiers ,  de  ne  point  exécuter  aucuns  édits  du 
confeil ,  avant  qu'on  les  eût  bien  examinez  »  de  peuc 
qu'ib  ne  fufTent  oppofez  à  l'autorité  du  parlement , 
comme  celui  qui  concerne  l'abbaïe  de  faint  Euvettc  ; 
Se  qu'en  cas  que  ces  officiers  du  préfidial  d'Orléans 
refufent  d'obéir ,  le  plus  (ur  expédient  eft  de  dccre^ 
ter  contr'eux,  &  de  les  faire  prifonniers. 

La  régente  aïanr  rc<jii  les  lettres  du  parlement  qui 
la  prioient  d'envoïer  le  chancelier  à  la  cour,  répon* 
dit  qu'elle  vouloir  être  informée  des  motifs  de  leur 
délibération,  &  que  pour  cela  on  luienvbïât  queU 
quesuns  du  corps.  Lilct  voulut  s'excufcr  touchant 
les  mémoires  indruâifs  qu'il  avoir  donnez  contre  le 
cî:         chancelier  î  mais  la  cour  lui  répondit  qu'il  pensât 
d^nn^^wS»!  feulement  à  faire  fa  charge  ;  &  le  cinquième  de  Sep- 
rêtt  touchant  cet-  tcmbrc  clle  rendit  une  ientence  qui  ordonnoit  que 
exécutez.  fcs  arrêts  touchant  l'abbaïe  de  faint  Euverte  fèroieoc 

exécutez ,  nonobftant  tout  ce  qu'avoir  fait  le  gratid 
confeil,  dont  le  procureur  gênerai  fut  cité  pour  corn- 
paroitre  au  parlement ,  &  défenfes  furent  faites  au 
procureur  eeneral  du  parlement  de  comparoStre  au 
grand  conleil.  Cependant  le  parlement  envoïa  des 
députez  à  la  régence  »  pour  la  lupplier  de  permettre 
l'exécution  de  ics  édits  :  il  écrivit  auffi  aux  princes , 
aux  ducs  &  pairs  de  France ,  pour  demander  leur  pro- 
tection auprès  de  la  régente ,  &  engager  cette  prin- 
cclfe  à  conferver  l'autorité  du  parlement ,  fi  prier  ces 
fcigneurs  d'affifter  à  rafTcmblée  qui  devoir  fe  tenir  le 
lendemain  de  la  fôce  de  la  faint  Martin ,  afm  de  con- 
férer avec  eux  fur  des  affaires  très  -  importantes  i 
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ftjoûcaac  qucîî  le  chancelier  ne  comparbiflbic  d'ici  au   . 
quinzième  de  Décembre,  on  rendroic  contre  hii  un  '^*^* 

décret  d'ajournement  pèrfonnel. 
■  :  La  fête  de  faint  Martin  éxant  arrivée  >  k  ^«lident 
de  la  Barde  ^  qui  slétoit  acquitté  de  fa  comini0ioft 
auprès  de  la  régente ,  dit  à  la  cour  eue  cette  princçlTe 
setoit  plainte  à  lui  fon  vivement  fur  la  conduite  du 
pffdemenCy  qui,  félon  elle,  vouloit  reftfaindre  le 
pouvoir  que  le  roi  lui.avoit  donné»  6(  prétendoit 
qu'il  fe  mèbit  d'affaires  qui  ne  leregardoientpas. 
Il  parla  auifi  de  ce  qu'elle  lui  avoit  dît  en  particulier 
fur  les  conteftations  arrivées  au  fujet  de  llarchevêché 
de  Sens ,  &  des  abbaïes  de  faint  Benok  fur  Loire ,  &. 
de  faint  Eu  verte  d'Orléans  ;  &  fur  fon  rapport  le  par- 
iemciu  écrivit  à  la  régente,  £c  la  fupplia  d'interpofer 
£bn  autorité  pour  fufpendre  ici  procédures  du  grand 
confeil ,  Se  promit  de  fon  côté  de  fufpendre  celles 
qu'il  avoit  faites.  Il  afoûta.que  fon  dçlfein  n*avoit  ja- 
mais été  de  reftraindre  le  pouvoir  que  le  roi  fon  âls 
lui  avoit  commis  en  la  nommant  régence  du  roïaume 
en  fon  abfence  ;  &  qu'à  l'égacd  du  cbaticclier,  on 
n'avoir  pas  eu  deffein  de  lui  faire  de  là  peine  mal  à 
propos  }  mais  qu'en  defirant.  qu'il  vint  au  parlement, 
on  n'avoit  point  eu  d'autre  intention  qu^  de  s'eatrece*, 
nir  avec  lui  amiablcment  fur  quelques a^FaireS  impor-< 
tantes.  Ces  contcftations  demeurèrent  fufpeaduës 
pendant  quelques  mois. 

Pendant  ce  tcmps^là  les  Vénitiens  quicraignoient .       cji. 
que  rcmpereut  devenu  extrêmement:  puiffanï  par  le  crigLySî^! 
lucccs  de  la  bataille  de. Pavie,^ Dépensai;  à  vouloit  5SI^„b,n""ou« 
rubittsuer  toute  ritalie,propoferent  au  pape  défaire  lEuropc,  &pro- 

1.  «,  *     .1    •  j      '^     .  •     ■•         pofent  une  hgue 

une  ligue  contre  1  empereur  :}ls  ne  çtoutoicnt  point  comte  ce  prince. 

Tt  iij 
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"^ '•^  que  -le  roi  étAa^lctatù  n.y:ciiiiàt  aufli,  parce,  que 

An,  i^x/;  ^'^Qjj  Çq^  imerôt.  Leurs  rairom  parurent  fi  fortes 
au  pape  «  qu'il  donna  (à  parole  pcror  cette  ligue  vnuis 
duraïuq^'on  eh  dreflbic  lesarticlcs,  &'qèc ik'  faintc- 
cé  cnVOYoic  en  tiofte  en  Angleterre  |ei^eGinucci 
clerc  de<la  chambre  apoftôËquc ,  :ponr  engager  le  rot 
d'Angleterre  à  y  entrer  ',  l'évêque  de  Ganoue  princi- 
pal agent  du  pape  éunt  )lléde:Piajfa(u:eaPa(Vie  pour 
&ire  complimenta  Lanoy. du  gaib  de  la  bataille  j  le 
trouva  fidlrporéà un accopiflaGidcmcnt,^!il retour- 
na  iflconti)i<)nt  à  Rome,  iSc -détourna le  pipedu  pro- 
cm.  jet  de  la  confédération.  AinfiClemciu  VIL  par  une 
eng'agM^  &°  raitc  inconlîancc  dont  il  fut  bicn^tôc  après  puni ,  contrai- 
avccicupereur.  gj^- ^  |^  duk^jd' Albanie des'embartjucravcc  (on armée 
à-  CiViii^VeccHia  pour  rei^oomer  en. Brance,  .&. rap- 
pelle iGinuccide  Calais  yod'ilécoit  déjà';  ènfortcque 
préférant  fon  inierêtparticulier  au  gênerai ,  il  fe  hâta 
de  faire  «fon  traité  avec  le  viceroi  de  Naples,qui  agif- 
fott  an  nom  de  l'empereor.  Voici  quels  écoienc  les 
principaux  aïticlcs:  ■"■  if  .  .  .'  . 
'  i*  !Quc  1*cmp*bciM'  dpnnéfoic  à  François  Sforce 
rinveftîture  du  duché  de  Milan  /dont  il  (eroit  remis 
en  pô^fïtqn.  IL  Que  les  Florentins,  c*cft-à-dire  le 
pape  pour  eax,,pa¥erot«ntx:ent  mille  écus  à  l'armée 
hnpériûte,{oûS'P^éc<](t6  qu'ils  leàJlui  devoiencpar 
Fartide.de'lâ'tonfc^deration:  avec  le  défunt  pape,  qui 
portoit  que  les  contributions  {croient  continuées  un 
an ftpTeiila iilOFt  de^  «ontraâansvâc'qoc  fi  l'empe- 
reur i|é  ^acifioft  dans qaatre: mois  le^  prefent  traité, 
•  les  çbrit  tnàlii  içtfsî (èroicHt  reftitucz..  Il  y  avoit  de 
p!u!s  trois  articles  fépareî  qui  regardoientle  pape  en 
patticiilicr.  I.  Que  les  habicans  du  Milanès  n'u^- 


Livre  c£*ït  vi ti:o t-n  b v y i e'aI E.    35/ 
rolent  point  tl'^trc  fcl  que  de  celui  de  la  Roiuï^Cy  ' 
qui  leur  icroit  vendu  au  prix  dont  on  étoit  conVcfttt  '^^^* 

avec  Léon  X.  IL  Que  l'empereur  oWigeroit  le  duc 
de  Fcrrareà  rendre  à  réglifcics  villes  deReggio  &dé 
Rubiera  j  dont  il  s'étoit  en>paré.àprè$  la  mon.  du  d&* 
funt  pape.  III.  Que  le  foUverainipomifcàuroit  la 
difpoiition  des  bénéfices  dans  leroïaume  deNàplcs  \ 
&  que  lempereur  renonceroit an  droit  prétendu  pat 
la  conftitudon'  du  pape  Urbain  IL  fur  leseécleux^ 
ftiques  de  Sicile.  Ennn  par  an  autre  article  je  papo 
s'obligeoit  de  donner  cent  mille  écos  :à  rem^erenr  5, 
&  de  recevoir  en  graçe  le  duc  de  Ferrarc ,  pourvâ 
qu-il  païât  à  fa  fainteté  une  pareille  fomme..  .    . 

Le  lendemain  de  la.  bataille  de  Pavie  ,.on  dépèdià        ci\^. 
à  l'empereur  par  la  voîcde  Gcncs  D'.  A.ûta|ïio  C»^  iSl>«cî%''o« 
raccioli  ,  neveu  du  marquis  de  Pefcaire,  avec  ordre  Jj^^',""  **'  '* 
de  faire  route  la  diligence  poifible.  Onenvoïaaulfi  jy.  Ant,n.jever» 
par  la  France,  avec  de  bon&pa£epartSr  du  roi  ^.Iclobm;^  p.ioi'.&Zp 
xnandeur  Panelosza ,  fovoi  informer  de  vive  v6ix  fa 
itiajcftc  Impériale  de  tout  ce 'qui  vendit  ùi'atriverv 
Charles-  V.  étoit  alors  %  Madrid  ,  àù  il  étoit  allé 
prendre  congé  de  l'infante  Catherine  fa  fœur,  qui 
alloit  fe  marier  avec  Jean  roi  de  Portugal.  Ce  fut  là 
ou  il  rc^ut  la  nouvelle  de  cette  viûoire.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'en  conçût  une  joie  inconcevable  :  Ce- 
pendant ilfçut  fi  bien  la  diiGmuler,  qu'il  parut  tou- 
ché du  fort  de  François  I.  &1I  défendit  de  faire  des 
Feur  de  joie.  Il  répondit  à  ceux  qui  lui  en  demande^ 
rent  la  permi  dion^  qu'on  ne  devoit  fe  réjoitir  que  de» 
viâ»3iires  qu'on  remportoit  fur  les  infidèles. 

Il  afTcmbla  fon  confeil  pour  délibérer  comment        cv- 
il  devoit  traiter  le  roi  de  France.  Uévèque  d'OCma^  con&firuTceVû 
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chef  du  conlcildcconfcicncc,  fat  d'avis  qu'on  dc- 
H.  i^ij.  ^^j^  ic  mettre  en  liberté  fans  tien  exiger  pour  fa  ran- 
priïLnîkî/'  ^**  ijon ,  &  même  fans  lui  prcfcrirc  aucune  condition. 
21  reprefenta  que  par  cette  generofité  l'empereur  non 
feulement  acquerroit  une  gloire  immortelle ,  mais 
^encore fcroit  du  roi  de  France  un  véritable  ami,  qui 
fans  doute  reconnoîtroit  cette  gencrofité }  qu'avec 
fon  fecours  il  donneroit  la  loi  à  l'Allemagne  &  à  l'Ita- 
lie ;  qu'autrement  ilialloit  s'embarraircf  dans  une  étci> 
nelle  guerre,  en  témoignant  parla  dureté  avec  k- 
quelie  il  traiteroit  un  prince  Chrétien ,  une  ambition 

Îrui  ariperoit  contre  lui  toute  l'Europe  -,  outre  qu'il 
ourniroitauxLutheriens  l'occafîon  d'attirer  danslcur 
feâ:é  le' reftc  du  Septentrion ,  dont'  ils  avoient  déjà, 
corrompu  les  deux  tiers.  Le  chancelier  Gattinara  pré- 
tendit au  contraire  quM  falloir  tenir  le  roi  dans  une 
éternelle  pn fon,  À  que  l' empereur  fe  rendît  maître 
de  la  France ,  n'y  aïant  pas  d'autre  moîen  de  réfifter 
aux  Turcs  devenus  trop  puifTans,  que  de  réduire  la 
chrétienté  fous  une  feule  monarchie,  dont  l'empe- 
reur feroit  le  chef ,  &  le  centre  la  France.'  Enfin  le 
duc  d'Albe  opina  qtfil  falloir  mettre  le  roi  à  rançon, 
&  tirer  de  cpite  vi<fioirc  tous  les  avantages  qu'on 
pouvoir  naturellemenr  fe  procurer, 
cvi.  Gc  dernier  avis  fut  fuivi.  Le  comte  de  Roeui 

Conditions  offér-  j  a    •       i     t  -r-       i      i»  C  ••' 

«esauroideFran-  grand- maître  delà  maiion  de  1  empereur  rut  envoie 
ccpouiû liberté.  ^^  ^q^  en  Italie,  pour  aflurer  le  roi  que  l'empercar 
lui  accorderoit  la  liberté  ,  a  conditioa  qtir'il  renon- 
ceroit  à  fes  droits  &  à  fcs  prétentions  fur  le  xoïaume 
de  Naples,  &  le  duché  de  Milan  j  qu'il  rendroit  le 
duché  de  Bourgogne  purement  &  ftmplement;  qu'il 
.  détachcroitde.li  £Quroime.eA  faveur  du  duc  de 

Bourbon  , 
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Bourbon ,  la  Provence  &  le  Dauphiné ,  pour  les  pof-    .        

fcdcr  avec  toutes  les  autres  terres,  fous  le  titre  de  ''^^■^* 

roïaume  indépendant  de  la  couronne  de  France,  fans 
obligation  d'hommage  :  enfin  qu'il  donncroit  au  roi 
d'Angleterre  une  entière  fatisfaàion  fur  tout  ce  qu'il 
lui  devoit.  François  I.  rejetta  bien  loin  ces  condi- 
tions,  &  dit  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  en  prifon» 
que  d'aliéner  aucune  province  de  fon  roïaume. 

Pendant  ce  temps-là  le  duc  de  Bourbon  Ôc  Pef- 
caire  mécontens  de  l'empereur ,  qui  ne  Içur.  tenoic 
pas  ce  qu'il  leur  avoir  promis,  convinrent  enfemble 
de  fe  faire  raifon  eux-mêmes.  Ils  réfolurènt  de  fe 
fendre  maîtres  du  roi  ôi  de  le  mettre  en  liberté  ,  s'il 
vouloit  céder  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Naples  à 
Pefcaire ,  &  rétablir  le  duc  de  Bourbon  dans  fes  biens, 
charges  6c  honneurs ,  Se  lui  donner  en  mariage  la 
duchcflc  fa  fœur  veuve  du  duc  d'Alençon ,  qui  ve- 
xioit  de  mourir.  Ils  déclarèrent  donc  à  Lanoy  qu'il 
f  alloit  tranfporter  le  roi  à  Naples ,  &  les  mefures 
croient  déjà  p'rifes  pour  cela ,  lorfque  François  I. 
s'ôta  lui-même  la  liberté  par  fon  iin patience.  Ennuïé 
de  fa  captivité ,  il  fe  perfuada  que  s'il  pouvoir  aller  en 
Efpagne  la  follicitcr  lui-même, iU'obtiendroit  bien- 
côcàdes  conditions  raifonnables.  Il  découvrit  fa  pen- 
fée  a  Lanoy  ,^ui  le  confirma  dans  fon  deflein ,  parce 
qu'il  fcntoit  bien  que  c'étoit  un  moïen  fur  pour  l'arra- 
cher à  Bourbon  &  a  Pefcaire,  &  le  confer  ver  à  l'empe- 
reur. Il  engagea  feulement  le  roi  à  ne  point  parler  de 
ce  qu'ils  tramoient  aux  deuxperfonnes  qu'on  vient 
de  nDmmer,&  à  fournir  fes  propres  galères  defarmées 
pour  l'efcofter  en  fon  yoïage.  Le  roi  promit  tout» 
^  tint  parole.  Ses  galères  vinrent  vuides  de  fol'dacs 
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—  Lanoy  les  remplie  d'Efpâgnols,&  s'y  embarqua  avec 

Ah.  1515.  le  roi ,  à  la  vue  &  du  contentement  de  Bourbon  & 
terS^"'  nEf-  ^^  Pcfcairc,  qui  cruiqit  que  c'étoit  pour  aller  à  Na- 

pagne»  pies. 

François  I.  arriva  heureufement  enBfpagne  ;  mais- 
il  réconnut  en  arrivant  la  faute  qu'il  avoit  faite  de 
s'être  venu  mettre  dans  un  lieu  d'où  il  étoit  prefque: 
impof&ble  de  le  tirer,  &  où  il  fe  troUvoit  fans  refTour- 
ce  a  la  merci  d'un  ennemi  qui  le  pouvoir  tenir  ea^ 
prifon  perpétuelle ,  &  difpofer  de  la  perfohne  en  1» 
manière  qu'il  lui  plairoit.  Il  n'y  trouva  pas  même  de 
l'honnêteté  ^  loin  d'y  trouver  la  gcner-ofité  quili 
erpcroic. 

La  pcrmiffion  de  voir  l'empereur  lui  fut  refufée  : 
on  lui  fit  entendre  qu'il  ne  devoit  l'cfperer  qu'après^ 
u'on  (èroit  convenu  des  conditions  de  fa  liberté.  Il 
ut  logé  dans  le  château  de  Madrid  ,  dont  il  eut  l» 
permifTion  de  fortir  le  jour  quand  il  lui  plairoit  ,. 
pourvu  qu'il  ne  fût  monté  que  fur  une  mule,&  qu'il 
demeurât  toujours  au  milieu  de  Tes  gardes^ 
evnr  ^^  prince  conçut  un  fi  grand  chagrin  de  la  con<^ 

Ec  roi  tombe  dan-  duitc  quc  l'on  tcnoit  à  fou  égard ,  qu'il  en  tomba^ 
fa'déàlMadrid.  malade,  &c  fut  réduit  à  l'extrémité.  Alors  l'empe- 
senlZT".  ^*    rcur  craignant  qu'il  ne  mourut ,  &  que  cette  mort  ne 

wntL6!f!u!t.  ^"^  "^^^^^  ^^^^  ^^  ^'^"^^ ^^  ^*  victoire , le  vifita.  Il  dcf- 
cix.   ■     cendit  de  cheval  devant  l'appartement  de  ce  prince,, 
TSuroï.""'"*^  &  dès  qu'il  fut  à  la  porte  de  fa  chambre  il  fc  décou- 
»•  ^»*«»-  J  vrit.  Le  roi  ôta  fon  bonnet  de  nuit  dès  qu'il  l'appcr- 
c'hsrhtv'.f.iii.  çut,&  le  prévint  en  lui  difant  d'un  ton foibic  & 
prefque  en  pleurant  :  »  Me  voici  prifonnier  de  votre 
«•majcfté  impériale  &  entre  vos  mains*:  je  ne  vous 
«deniande  pas  la  liberté  ^xazis  la  vie.  «  A  quoi  i'cnx- 
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feur  répondit  :  »  Vous  n^êtcs  pas  mon  prifonnier ,  ■■ 
mais  mon  frcre  &  mon  ami,  &  je  n'ai  d*âutrc  dcf-  m  ^^'  ^S^5' 
fein  que  de  vous  donner  Se  la  liberté  .&  la  vie.  « 
£n  lui  parlant  de  la  forte  ,  il  rcmbraifa  &  lui  remit 
fon  bonnet  fur  la  tête.  Le  lendemain  matin  il  fut 
encore  le  voir ,  fans  entrer  aucunement*  en  matière  ; 
il  s'entretint  toutefois  une  demi-heure  avec  lui ,  & 
prit  congé  ,  en  lui  difant  que  dans  peu  de  temps  il 
fcroit  finir  les  états  qu'on  tenoit  à  Tolède ,  &  revien- 
droit  à  Madrid  pour  le  voir  plus  fouvent  ;  qu'il  eût 
feulement  foin  de  fa  fanté ,  que  pour  lui  il  pen- 
feroit  à  fes  affaires ,  &  que  le  fuccès  fcroit  à  fbn 
choix. 

Les  médecins  remarquèrent  que  depuis  ces  vifîtes        ex. 

•r.  •    T  ^  r  L  ^  •  le  roi  fe  poiM 

François  L  commença  aie  porter  beaucoup  mieux  :  beaucoup  mieux 
en  moins  de  trois  jours  il  fut  fans  fièvre ,  &  peu  à  *s»«^"» 
peu  il  fe  vit  tout-à-fait  guéri.  On  crut  que  l'arrivée 
de  la  ducheffe  d'Alcm^on ,  qui  s'étoit  embarquée  au 
mois  de  Septembre  à  Aiguës- mortes ,  fous  le  fauf- 
conduit<le  l'empereur,  pour  venir  à  Madrid  rendre 
vifitc  à  fon  frère  dans  fa  prifon  ,  contribua  auffî 
beaucoup  à  faguérifon.  Elle  étoit  munie  d'un  pou- 
voir  de  la  régente  fa  merc  pour  négocier  avec  l'em- 
pereur ,  qui  étoit  encore  à  Madrid  lorfqu'elle  y  ar- 
riva ;  mais  elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'appcrce- 
voir  que  la  conyalefcence  de  fon  frère  allongeoit  £a 
négociation  au  lieu  de  l'avancer. 

Cette  princeflc  voulut  finir  -,  mais  enfin  voïant 
ique  l'empereur  ne  relâchoit  point  de  fes  demandes^ 
elle  s'en  revint  en  France,  &  laifla  auprès  de  Tempe- 
Tcur  pour  continuer  la  négociation  ,  François  de 
Xournon  archevêque  d'Embrun.  Le  roi  chargea  cet- 
Vu  ij 


340  HisToïRE  Ecclésiastique; 
te  prihccfle  d'un  pouvoir  par  lequel  il  donnoît  lé 
AN.  1515,  gouvernement  du  roïaume  au  dauphin  fon  fils  y  & 
permettoit  qu'il  fût  couronné.témoignant  par-là  qu'il 
étoit  réfolu  de  mourir  en  prifon  plutôt  que  d'achetée 
fa  liberté  aux  conditions  injudes  qu'on  lui  propo- 
foit.  L'empereur  lit  fuivre  la  duchefTc  d'Alençon  , 
avec  ordre  de  l'arrêter  fi  tôt  que  le  temps  du  fauf- 
conduit  feroit  expiré  ;  mais  elle  fit  Ci  grande  diligen- 
ce, qu'elle  arriva  près  les  frontières  de  France  le  der- 
nier jour  du  fauf-conduit  :  elle  y  trouva  le  feigneur 
de  Clermont,  qui  l'attendoit  avec  une  fi  bonne  cf- 
corte  yC^uc  ceux  q^ui  la  fuivoienc  n'ofèrcnt  executeir 
leur  charge. 
cxT  Quoiquercmpercurfût  retourné  à  Tolède  pour!» 

ônconanuë  les  tcnuc  dcs  états,  on  ne  laiffa  pas  de  continuer  à  Ma»* 
Madrid '^our la liw  dtid  la  negociation  pour  la  liberté  de  François  L 
fcmé  du  roi,       jçg  jj  jç  Sel  vc  dît  qu'il  y  avoit  deux  voies  pour  en  ve- 
nir à  un  accommodement  ;  l'une  étoit  de  faire  une" 
alliance  entre  les  deux  monarques^afind'appaifèr  en- 
tièrement leurs  querelles,  ce  qui  feroit  plus  glorieux; 
à  Charles  V.  ôc  plus  digne  de  la  majefté  impériale  y 
l'autre  étoit,  ou  de  fixer  en  argent  la  rançon  qu'o» 
demandoit  pour  le  roi  ,011  de  modérer  les  demandes 
qu'on  avoit  déjà  faites  ,  parce  qu'elles  excedoicnc 
cxir.        toute  apparence  de  raifon.  Le  chancelier  Gattinarar 
Demandes  de   répondit ,  quc  pout  établit  une  paix  folide  entre  les 
lierdcrempereur.  dcux  princcs ,  il  falloit  ôtct  lacaufc  de  leurs  di£e- 
fends ,  &  que  pour  cela  le  roi  fit  raifon  fur  les  de- 
mandes de  l'empereur ,  qui  bien  examinées  fe  trou-^ 
Yoient  modérées ,  bien  loin  de  paroltre  cxcciïives  y. 
que  fa  majefté  impériale  pouvant  demander  le  Lan- 
guedoc &  le  Dauphiné^  comme  appartenant  à  I'Euk' 
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jpîrc  où  au  roïaumed'Arragon ,  fans  que  François  I. 
pût  oppofcr  une  juftc  prefcription  •>  néanmoins  rem-  ^*  ^^^^' 
percur  fe  renfermoic  dans  la  demande  du  duché  de 
Bourgogne ,  que  Lous  XI.  roi  de  France  avoir  ufur- 
pé  fur  Marie  de  Bourgogrie  aïeule  de  Charles  V.  & 
£Ilc  de  Charles  dernier  duc  de  Bourgogne. 

Il  demandoitauffi  que  le  roi  renonc^âc  à  la  fouve^ 
raineté  de  Flandres ,  fuivanc  le  traité  fait  à  Peronne 
entre  Louis  XI.  &  Charles  de  Bourgogne,  par  le- 
quel le  mênie  Louis  renonçoit  à  cette  fou veraincté  y 
en  cas  qu'il  contrevint  au  traité  d'Arras  entre  Char^ 
les  Vll.fonprédeccfleur  &  Philippe  le  Bon:  &comf- 
fne  les  rois  de  France  fes  fiiccelTeurs  avoient  contre- 
venu à  ce  traité  ,Fran(^ois  I.  étoic  o(>ligé  de  réparef 
ce  tort.  De  Selve  ne  manqua  pas  de  réplique  à  ces 
deux  articles  :  il  prouva  qu'avant  que  les  ducs  de' 
Bourgogne  polfedaflentle  duché  de  ce  Hom^ilavoit 
été  réuni  à  la  couioi^ne  de  France  ique  depuis  que 
les  ducs  en  joûiffoient  il  avoit  été  quelquefois  donné' 
en  appanage  aux  enfansde  France }  que  fi  ccpendane 
l'empereur  s'a ttachoit  fî  fort  à  fon  prétendu  droit  fui?' 
ce  duché,  puifqu'il  étoit  pairie  de  France  ^cc  difïe- 
lend  devoir  être  décidé  dans  la  cour  des  pairs  de  Fran^ 
ce.  Toutes  ces  conteilations  empêchèrent  qu'on  ntf 
conclût  auffi  tôt  que  François  I.  le  defîroit. 

Sur  ces  entrefaites ^  le  duc  de  Bourbon  arriva  enf       c!xni: 
Efpaenc,  &  fe  rendit  à  Madrid  :  on  dit  que  c'étoic  .  H'*'"=''?^«>ïï? 
par  ordre  de  1  empereur  ,.qui  lur  avoit  mande  que  la  ?>§»«• 
prelence  etoit  ncceflaiie ,.  parce  qu  il  n  y  auroit  rien 
«le  conclu  avec  le  roi  de  France  fans  fon  confente- 
ixient.  Ce  duc  fut  reçu  de  Charles  V.  avec  beaucoup 
^  bonté  >  mais  il  ne  lai^a  pas  de  s'apperccvoir  quo  ' 

y  u  iij, 
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^'  les  grands  (e  trouvoicnt  incommodez  de  fa  prefeni 

An.  ijrj.  ^g^  ^  qu'ils  écoicnt  fâchez  du  bon açcUcil  que  l'em- 
pereur lui  faifoic.  Un  d'entre  eux  ne  difOmula  point 
ce  qu'il  en  penfoit  j  car  l'empereur  aïant  prié  ce  fei- 
gneur  de  loger  le  duc  de  Bourbori  chez  lui,  il  répon- 
dit à  Charles  qu'il  fuHifoic  qu'il  l'en  priât  pour  n'ofer 
le  refufer  ;  mais  que  le  duc  n'en  feroit  pas  plutôt  par- 
ci  ,  qu'il  feroit  rafer  fa  maifon ,  ne  croi'ant  pas  qu'il 
pût  avec  honneur  loger  enfuite  dans  un  palais  qui 
^uroit  fervi  de  retraite  a  un  traître. 
Gxiv.       *     Le  duc  de  Scfla  aïant  rejjû  à  Rome  les  réfolutions 
4'a«ffi«"yçc"[c  9"^  Tcmpcreur  avoir  prifes  au  fujet  du  traité  fait 
pap?>  ^vec  Clément  VU.  alla  trouver  ce  pape  ,  &  lui  dit 

que  l'empereur  fon  maître  étoit  prêt  d'exécuter  le 
traité ,  Ik  de  montrer  combien  il  étoit  fidèle  à  fa  pa- 
role }  mais  qu'il  avoit  feulement  quelques  obferva- 
çions  à  lui  faire  faire  au  fujet  des  trois  afticlcs  qu'il 
n'avoit  pas  crû  devoir  ratifier,  i**.  Qu'à  l'égard  de  la 
reftitution  des  villes  tenues  par  le  4uc  de  Fcrrare  , 
l'empereur  ne  pouvoit  préjudicier  au  droit  de  l'Em- 
pire  ,  ni  obliger  le  duc  à  céder  à  fa  fainteté  Reggio 
qui  en  étoit  un  fief.  z°.  Qu'à  l'égard  du  fel  que  les 
habitans  du  Milanès  dévoient  prendre  dans  les  ter- 
res du  pape,  le  yiceroi  n'avoit  pu  en  traitei:  avec  le 
faint  fiege ,  parce  que  cela  regardoit  uniquement  I9 
4uc  de  Milan  ,  S(  que  fa  majefté  impériale  ne  pou- 
voit s'cngs^er  pour  autrui  :  qu'enfin  il  ne  pouvoit 
pas  palTer  l'article  qui  concernoit  les  bénéfices  de  Na- 
pies ,  à  moins  qu'on  n*y  ajoutât  qu'on  fe  conforme- 
rpit  à  ce  qui  avoit  été  obfervé  fous  les  rois  de  Naplcs 
(es  prédeceCTeurs.  Le  pape  voïant  que  l'empereur  re- 
fpfoit  de  ratifie):  ces  ^rois  airticles^refufa  a  accepter 
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îâ  ratification  du  reftc  du  traité ,  &  tous  deux  demeu-  7         .'    - 
icrent  fur  le  même  pied  qu'ils  étoient  avant.  *^^^* 

Il  y  avoit  encore  un  autre  article  qui  faifoit  com-     ,,  ^^y*  ~  «^ 

1  '/r  1     t  r  envoie  laae 

©rendre  qUcrcmpcreuT  n'aemoit  pas  de  bonne  roi  ;  cPifireftiture    d«> 

• .  n.  t_T  J     T  u        /   J    r  J  T  duché  deMJa-à' 

c  eltque  Hurtado  Lopez  charge  de  le  rendre  en  Ita-  sforce. 
lie  pour  raffurer  un  peu  l'efprit  des  Italiens ,  y  avoit 
apporté  l'ade  d'inveftituredu  duché  de  Milan  pour 
François  Sforce, mais  à  une  condition  quiparoiffoit 
impoinble  ;  c'étoit  que  ce  duc ,  outrieccnt  mille  du-- 
cats  qu'il  devoit  païcr  pour  l'inveftiturc ,  étoit  enco- 
re condamné  à  donner  à  l'empereur  douze  cens  miU 
le  autres  diicats  en  dédommagement  des  dépcnfes^ 
<|u'il  avoit  faites  pour  lui  confervcr  ce  duché.  Gom-- 
nie  il  paroiffoit  afTcz  que  Sforce  n'étoit  pas  en  état 
d'accomplir  cette  condition ,  on  concluoit  aifément^ 
<^ue  l'empereur  ne  cherchoic  en  cela  qu'un  préttxt& 
pour  demeurer  maître  de  Milan.  Cette  conduite  irri> 
ta  fort  Jérôme  Moroné  chancelier  de  Milan ,  qui  s'éi 
toit  toujours  propofé  d'aflurer  ce  duché  à  Fran^ois^ 
Sforce  t  ce  fut  un  des  motifs  qui  le  portèrent  à  pren^ 
dre  des  mcfures  pour  chaflcr  entièrement  les  Impé- 
riaux de  cette  ville  i  &  comme  il  f<javoit  que  le  mar- 
quis de  Pcfcaire  étoit  mécontent  de  l'empereur ,  à^ 
caufe  du  refus  qu'il  lui.  avoit  fait  de  la  principauté- 
de  Carpi ,  qui  avoir  été  donnée  à  Vefpancn  Colon- 
ne,  il  fc  fervit  de  fon  indjfpofition  &  de  foii  mécon- 
tentement pour  l'engagera  entrer  dans  fes  vues  :  il' 
l'invita  de  le  rendre  le  libérateur  de  fa  patrie ,  aVanc-    ^  ^^'     ^. 
que  les  étrangers  euflent  achevé  de  1  opprimer-,  il  lui  Pcfcaire  pour 
Yeprelenta  que  Storce  navoit  plus  que  le  nom  de  muxditaUe. 
^luc  î  que  toute  fa  fon(5):ion  confiftoit  à  païer  l'armée  D.jt»t.  je  verni^ 
impériale  $  que  par  les  fonimcs  exorbitantes  qiie  ^  u4^        ' 
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* — • •  l'empereur  cxigeoitpour  fon  inveOiicurc,  il  l'avoîç 

A  N.  jjij.   jette  lui  ^  fcs  fujcts  dans  un  commun  dcfcfpoir  i 
que  l'Italie  avoic  alTez  de  forces  pour  fe  garantir  dç 
l'efclavagc,mais  qu'elle  manquoit  d'un  chef  ;  qu'c-r 
tant  le  plus  riche  leigneur  du  roïaumede  Naples^fes 
compatriotes  lafTez  d'une  domination  étrangère,  ne 
feroient  pas  fâchez  de  l'avoir  pour  fouverain ,  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  que  le  pape,  la  république 
de  Venife  &  les  princes  d'Italie  le  fecoureroicnc  de 
toutes  leurs  forces  avec  plaifîr  i  que  la  France  ne 
manqueroit  pas  de  l'y  foutenir ,  6c  que  le  roi  d'An- 
gleterre n'étant  pas  ami  de  l'empereur ,  feroit  ravi 
de  voir  fa  fierté  ainH  humiliée.  Pcfcairc  parut  étonné 
de  cette  propoHtion  ,  mais  il  ne  parue  pas  la  rejcttcr 
lout-à-fait  i  il  demanda  au  chancelier  s'il  étoit  autori- 
fé  en  la  lui  faifant  :  Moroné  répliqua  que  le  pape  ôc 
les  Vénitiens  étoicnt  Tes  garants  ;  ce  qu'il  lui  fit  con- 
firmer par  le  fecrctaire  Mentebona  qu'il  fit  venir  de 
Rome ,  &c  par  Sigifmond  de  Santi ,  qui  vint  exprès 
de  Venife  avec  des  pouvoirs  fuâfifans. 
cxvn.  ^^  ^^  refloit  qu'un  fcrupulc  à  Pefcaire  pour  fc  dc^ 

On  promet  à  terminer  entièrement  :  il  ne  fcavoit  s'il  pou  voit  viot- 
ne  de  Napies,&  1er  la  fidélité  promue  a  1  empereur  Ion  iouveram , 
^faupuiel  '  *"  dont  il  étoit  fujet.  Moroné  lui  répondit  qu'à  la  vérité 
^»t.  dtvera  mt  il  étoif  fujctdc  l'empeteur ,  mais  qu'il  l'étoit  encore 
y>^^  W'         piug  jy  p^pç  ^  ^y j  ^jqjj  fcjigjicur  fouverain  du  roïau- 
me  de  Naplcs  5  qu'on  pouvoir  fcrvir  au  préjudice 
de  celui  qui  n'efl:  que  feigneur  utile ,  tel  que  Tem* 
pereur^que  d'ailleurs  le  pape  n'avoir  pu  légitime-» 
fflcnt  donner  à  Charles  V.  l'inveftiture  du  roïaume 
de  Naples ,  parce  qu'il  étoit  déjà  empereur }  ce  qui 
ftoic  contraire  à  tous  les  concordats  pa0cz  avec  le 

.  faim 
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faint  ficgc  couchant  ce  roïaume ,  parcp  que  ces  deux  

écats  font  inconapatibles.  Il  fallut  toutefois  pour  ap-  ^'  '•^'•^* 
paifer  les  fcrupules  de  Pefcaire ,  qui  vouloit  en  cette 
occasion  paroitre  homme  d'honneur  6c  dç  confcience, 
confulter  fous  des  noms  fuppofez  les  plus  célèbres 
théologiens  &  canoniftes>  qui  décidèrent,  félon  les 
intentions  du  pape ,  que  Tinveiliture  de  l'empereur 
n'étoit  pas  valable,  comme  aïant  été  obtenue  contre 
la  clauie  fondamentale  de  Tinféodation ,  qui  portoic 
que  ce  fief  ne  pourroit  jamais  être  poiTedé  par  un 
empereur,  ôc  que  le  fujet  né  dans  la  ville  de  Naples 
écoit  obligé  en  confcience  d'obéir  au  pape ,  comme 
feigncur  fouverain^  préferablement  à  l'empereur, 
qui  n'en  étoit  tout  au  plus  que  feigneur  féodal. 

Le  traité  fut  donc  conclu  entre  Pefcaire ,  Moroné       cxviir. 
pour  le  duc  de  Milan,  Mcntcbona  pour  Clément  VIL  cSf,1e*^ï^f  k 
Se  Santi  pour  les  Vénitiens.  Les  principaux  articles  {-"^^1^1'"°*!" 
Turent,  qu'il  y  auroit  ligue  ofFenuve  &  défenfivecn-  ^""f""]^- 
tre  lîs  confederez,  pour  chaffer  d'Italie  les  Impériaux,     Br«»r«,/.,'.  '„;> 
êc  qu'on  inviteroit  la  France  d'y  entrer  j  que  Pefcai-  veftZ»?"" 
Te  en  feroit  le  chef,  &  qu'il  fépareroit  autant  qu'il 
pourroit  les  troupes  Impériales  dont  il  étoit  affuré , 
afin  de  les  opprimer  plus<aifément  fi  elles  refufoient 
de  lui  obéir  pour  la  conquête  du  roïaume  de  Naples. 
K'Ientebona  partit  aufii-tôtpour  faire  ratifier  le  traité 
au  pape  -,  Santi  fe  chargea  d'aller  à  Lyon  foUiciter  la 
régente  de  le  figner  y  &  elle  le  fit  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'elle  étoit  fort  irritée  contre  l'empereur  ^  qui 
fe  rendoit  plus  difficile  à  mettre  le  roi  fon  fils  en  H- 
berté  :  elle  entra  dans  la  ligue ,  fe  chargea  de  contri- 
buer à  la  moitié  des  frais ,  &  de  garder  le  fecret.  Dans 
ce  même  temps  Mentebona  difparut^  6i  ne  fut  ja- 
Tome  XXFI.  Xx 
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mais  vu  depuis  j  Santi  à  fon  retour  de  France  fut  at- 

A  N.   1515.  jjqué  jans  les  montagnes  du  pais  des  Grifons  par  des 

voleurs  qui  le  tuèrent  :  on  crut  que  de  Levé  les  avoir 

cxir.        ^^^^  tous  deux  afTaâîner.  Pefcairc  averti  que  Mente- 

Pcfcaire  itti-mé-  bona  avoït  difparu ,  que  Santi  a  voit  été  tué,  &  crai- 

ine  revcle  a  1  cm-  .    a  •    r Vr   1  1  1    r        1 

pcretir  toute  h  gnaut  qu  ont  n  eut  iaiii  leurs  papiers ,  dans  leiquels 
*^i)'.^i»/!wf*"'«r4  onauroit  trouvé  toutes  les  circonfliances  de  la  confc- 
J?îa.4.^**''"*^'  dcration,  dépêcha  un  nommé  Caftaldo  fon  confi- 
dent vers  l'empereur ,  pour  lui  découvrir  toute  l'in- 
trigue, &  lui  mander  qu'il  n'avoit  feint  d'y  confen- 
tir ,  &  différé  de  le  lui  apprendre ,  que  pour  tirer 
tout  le  fccret  des  confederez ,  &  pour  les  mieux 
tromper.  L'empereur  lui  récrivit  de  continuer  tou- 
jours fon  commerce  avec  le  pape  ,  les  Vénitiens  Se 
le  chancelier  Moroné  *,  6c  cependant  il  ne  laiûfa  pas 
d'agir  avec  eux  d'une  manière  à  faire  bien- tôt  efpe- 
^^         rer  une  paix  certaine  en  Italie.  Peu  de  temps  après  il 
L'empereur  penfe  rcnvoïa  Caftaldo  à  Pcfcaire ,  pour  lui  mander  qu'il 

i  faire  connoitre    ,      ,  \     t  -  ^  t     i  •  . 

aux  itaUens  qu'il  etoit  temps  dc  lairc  connoîfrc  aux  Italiens  qu  on 
cLjlor^  **"    étoit  informé  de  leur  complot,  qu'il  falloit  fc  faifir 
du  chancelier  Moroné ,  &  tout  emploïer  pour  ré- 
cxxi.        duire  le  Milanès.  Pefcaire  aïant  rc^û  ces  ordres ,  ren- 
cat"Ts^cipÎM  forija  fon  armée  ,  fortifia  les  villes  de  Pavie  &  de 
gL/ÎS!  /.  16.    ^°^^  *  y  ^^  entrer  de  nouvelles  garnifons ,  Zc  manda  à 
Moroné  dc  le  venir  trouver  à  Novarrc,fous  prétexte 
qu'il  alloit  commencer  l'exécution  du  grand  projet  ; 
mais  en  effet  pour  arrêter  ce  chancelier,  &  pour  oppri- 
mer enfuite  plus  aifément  Sforcc,  après  l'avoir  prive  dc 
fon  confident.  Pcfcaire  aïant  re^û  Moroné ,  le  mena 
dans  une  chambre  ou  de  Levé  étoit  caché  derrière 
une  tapifTerie  j  6c  après  l'a  voir-engagé  à  fournir  les 
mémoires  pour  inftruirc  le  procès  de  fon  maître  6i  le 


LlVRÏ  CENT  yiMCt-NEUVlBVE.    347 

ftcn,  il  le  rcnvoîa.  Ce  chancelier  en  fortanc  de  Tap- 
partement  de  Pefcaire ,  fut  fort  furpris  de  fc  voirar-  ^^^^' 

rèté  pac  de  Levé ,  qui  lui  iignifia  l'ordre  de  l'empe- 
reur ,  &  le  mena  dans  le  château  de  Pavie  le  quator* 
ziéme  Oâobre  151;.  ce  qui  déconcerta  le  pape  &  les 
Vénitiens ,  de  même  que  le  duc  de  Milan ,  qui  fe  crut 
alors  perdu  fans  relTource ,  d'autant  plus  que  Pefcaire 
lui  dcmandoit  la  ville  de  Milan ,  Crémone  &  toutes 
les  places  fituées  fur  la  rivière  d'Adda.  Sforce  étoit 
alqrs  malade^ii  l'extrémité  d'une  fîévre  peftdentielle  ; 
ce  qui  ne  Contribua  pas  peu  à  augmenter  Ton  mal. 
Ce  prince  accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu'on  lui  de-  cxxii. 
mandoit ,  &  les  meilleures  places  du  duché  de  Milan  avoir'mJriS 
'  forent  livrées  aux  Efpagnols.  5l7;^|  f/£ 

Dès  que  Pefcaire  s'en  fut  rendu  maître  ,  attiré  '>"-^^^ 
par  la  facilité  du  duc  à  fe  dépotiiller ,  il  le  preffa  de  hi/i.dichmrUsv. 
lui  donner  encore  les  châteaux  de  Milan  &  de  Cre-  '■"^* 
mone ,  &  de  lui  livrer  Angelo  Rixio  fon  fccrctaire  ^ 
■&  Politiano  fecretaire  du  chanceher  ,  pour  leur  faire   ' 
leur  procès  ,  ôc  les  punir  s'ils  fe  trou  voient  coupa- 
bles. Sforce  répondit  qu'il  ne  pouvoit  rendre  les  deux 
feules  places  qui  lui  rcfl:oicnt,qu'à  l'empereur  qui  les 
lui  avoir  conhées ,  qu'il  demandoit  un  fauf-conduit 
pour  lui  cnvoïer  un  homme  de  fa  part  en  Efpagne  ; 
4}u'il  ne  pouvoit  fe  paflfer  de  fon  fecretaire  Rixio , 
&  qu'il  refervoit  Politiano  pour  juftifier  que  Moro- 
né  voïant  le  duc  de  Milan  malade  à  l'extrémité  >  avoit 
£ait  expédier  difiFerens  ordres  fous  le  nom  du  duc  « 
aufquels  toutefois  il  n'avoir  aucune  part  ,  &.  mè~ 
me  a  fon  infçû.  Pefcaire  fur  cette  réponfe  leva  le   j^a^JiJJ"-,^^ 
xnafque ,  convoqua  les  états  du  duché  de  Milan  ,  ac-  pr/J'  ilrmc^l  ^l 
cufa  Sforce  du  crime  de  Iczc-majcfté ,  &  obligea  les  '^f"*'"- 

X  X  ij 
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—  habita ns  de  prêter  fermcnc  dcâdeliréà  l'eaipereur.' 

An.  i/ij.  jj  jîj  cnfuitc  aificgcr  régulièrement  le  château  de 
A,^^IU^*'***  Crémone ,  &  environner  celui  de  Milan  d'une  tran- 
chée profonde  ;  ainii  l'empereur  eut  un  prétexte 
plaufible  de  fe  rendre  maître  du  duché ,  fans  que  le 
pape  &  les  Vénitiens  puflfent  fc  plaindre  de  ce  qu'il 
piinifToit  l'infidélité  de  Sforce,  puifqu'il  y  avoit  des 
preuves  qu'ils  étoient  encrez  dans  la  confpiracion. 
Mais  cela  n'empêcha  pas  que  fa  fainteté  ne  fût  outrée 
de  dépit  contre  Pefcairc ,  qu'elle  traitoir  de  perfidq& 
d'ingrat,  aïant  ufé  de  toutes  fortes  d'artifices  pour  at- 
tirer les  autres  à  delfein  de  les  trahir  ,  &  tâchant  de 
perdre  le  ibuverain  pontife ,  dans  le  temps  qu'il  loi 
avoit  donné  l'adminiftration  perpétuelle  du  duché 
de  Benevent ,  qui  étoit  alors  le  plus  riche  gouverne- 
ment de  l'état  ecclefiaftique. 
cxxnr.  Pour  les  Vénitiens ,  ils  furent  encore  plus  cmbar- 

Lte  Vénitiens  ne         -,  ,  '  ,.,  *      •  i. 

veulent  point  fe  ralTez  quc  le  pape ,  parce  que  s  ils  acceptoient  1  ac- 
i7s^Zi^i^*'  commodément  avec  l'empereur  ^auquel  travailloic 
sforce.  Martin  Caraccioli  ambaUadeur  de  fa  majefté  Impé- 

riale à  Venife,  il  ne  leur  reftoitplus  aucune  efperan- 
ce  de  fauver  leur  liberté  *»  &  s'ils  le  rejettoicnt,  leur 
état  de  Terre-ferme  alloit  être  le  théâtre  de  la  guer- 
re, Pcfcaire  menaçant  de  l'y  porter  auffi-tôt  qu'il 
auroit  pris  les  châteaux  de  Milan  &  de  Crémone.  Ils 
prirent  cependant  le  parti  de  tout  bazarder ,  pour 
empêcher  la  domination  de  la  majfon  d'Autriche  en 
Italie.  Sans  s'embarraffcr  de  juftifier  leur  conduite  » 
ils  dirent  nettement  à  Caraccioli  que  la  ligue  dont  il 
parloir ,  n'avoic  été  formée  que  pour  rétablir  Sforre 
dans  le  duché  de  Milan ,  &  qu'il  paroiiToit  bien  que 
l'empereur  n'avoic  aucune  intention  de  la  conclure. 
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puifqu'il  dépouilloit  ce  prince  ;  qu'ainfi  ils  ne  s'uni-    . 
roient  jamais  avec  fa  tnajcfté  Impériale ,  qu'au  prca-      ^'  '^'^* 
lableoQ  ne  rétablit  SForce }  condition  de  laquelle  ils 
ne  fe  déparciroient  jamais*  Si  Clément  VII.  avok 
témoigné  la  même  fermeté  ^  l'empereur  fe  feroit 
trouve  aflez  embarraiTé  ;  mais  ce  pontife  en  voulant 
agir  trop  finement ,  le  laiifà  prendre  à  un  piège  ou  il 
avoit  déjà  été  pris  une  autre  rois.  Il  avoit  à  Madrid       ^^ 
le  cardinal  Salviati  fon  légat ,  qui  traitoit  avec  l'cm*     lepape  hérm 
pereur  ,  pendant  qu'il  négodoit  lui-même  avec  les  Siï!'"**'^*'*" 
ambaffadeursde  France  &  de  Vcnife ,  pour  conclure 
une  ligue  contre  ce  prince.  Il  attcndoit  avec  beau- 
coup d'impatience  le  faccès  delan^ociation  de  fon 
légat }  &  comme  la  conclufion  Ce  ^ifoittrop  long- 
temps attendre,  il  avoit  marqué  le  jour  pour  Hgner 
la  ligue  avec  la  France  &  Venife ,  lorfqu'il  re^ut  la 
nouvelle  que  fon  traité étoit  conclu  à  Madrid,  &que 
l'empeneur  conlcntoit  à  faire  rcftituer  Rcggio  Ôc  Ru- 
biera  au  faint  iîege  ;  dès-lors  fa  fainteté  prit  fon  parti , 
êc  ne  voulut  plus  entendre  parier  de  ligue  aycc  la 
France  &  les  Vénitiens. 

Le  comnundeur  Errera  porta  ce  traité  eh  Italie ,   _,  «xvr. 

it  tt  /f    *       t     ff   1  i>^ii  II  trouve  le  tra- 

&  1  envoia  au  duc  de  Sefla  ambaliadeut  de  Charles  té  de  rempereur 
V.  à  Rome ,  pour  le  faire  ratifier  au  pape^  mais  Cle-  t^u^  '"^ 
ment  l'aïant  lu ,  le  trouva  fi  rempli  d'équivoques  & 
d'ambiguitez,  qu'il  refufa  fa  ratification.  Ileft  vrai 
que  l'empereur  promettoit  de  rendre  le  duché  de 
Milan  à  Sforce  s'il  guériffoit  ;  ou  s'il  monroit ,  d'en 
inveftir  le  duc  de  Bourbon.  Mais  le  dataire  Giberti 
fit  remarquer  à  fa  fainteté ,  que  le  terme  de  mourir 
étoit  équivoque ,  pouvant  s'entendre  de  la  mort  ci- 
vile, anâî-bienque  de  lanatureUe,  &que  l'empereur 

Xx  uj 
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pourroic  fans  contrevenir  à  fa  promeffc ,  faire  achc- 

i\N.   i/ij.  ver  le  procès  à  Sforce,le  faire  condamner,  &  revêtir 

Bourbon  de  fa  dépouille.  Le  duc  de  Scffa  feignant 

d'être  lui-même  furpris  des  termes  ambigus  dans  lef- 

^uels  le  traité  étoit  con^û  ,  foutint  fermement  que 

cela  s'étoit  fait  fans  deifein ,  &  dit  au  pape  qu'il  pou- 

voit  faire  dreflèr  le  traité  de  la  manière  qu'il  le  juge-* 

roit  à  propos ,  ôc  qu'il  s*engageoit  à  le  faire  (igner  par 

Temperear  dans  deux  mois ,!  pourvu  que,  fa  fainreté 

s'engageât  de  fon  côté  à  attendre  ce  temps-là ,  &  à 

ne  point  entrer  dans  la  ligue  avec  la  France  &  lc$ 

L?YïSi^&  Vénitiens.  Clément  VII.  fe  laiffa  feduire  par  l'aiFû- 

tromperya/i'aln-  rance  avcc  laqucUc  l'ambaffadeur  lui  parloit ,  &  con- 

baffadcur  dEfpa-  ^çjjjjj  ^  jq^j  ^  contrc  l'avis  dc  plufîcurs  de  fes  amis , 

qui  jugeoient  fainement  que  l'empereur  vouloit  le 
tromper. 
c XX VI II.         Cecife  paiToit  dans  le  mois  de  Novembre  ictc. 

Mort  du  marquis  iiî  i-»j-.i  r     r        i 

depefcaire.        auquel  Ic  duc  de  Milan  recouvra  la  lante  ;  &  par 

jfft^tL       '  '  bonheur  pour  les  Vénitiens  ,  à  qui  la  déclaration 

^AM.'ii'v»*t.  qu'ils  venoieut  de  faire  à  Caraccioli  contre  l'empe- 

"i**«r«<«*rf  /  '*"'  >  auroit  coûté  cher ,  le  marquis  de  Pefcaire  mon- 

thr,n.um.,A.in-  rut  à  Milan  le  vingt- neuvième  du  même  mois  dans 

.i»/-3'7.  ç^  trcntc-iîxiémc  année.  On  fouptjonna  qu'il  avoir 

été  empoifbnné  :  fon  corps  fut  porté  à  Naples ,  ou 

l'on  voit  fon  tombeau  avec  un  épitaphe.  Le  dernier 

ordre  qu'il  donna  en  mourant  fut  de  relâcher  le 

chancelier  Moroné  \  mais  de  Levé  n'y  eut  aucun 

égard. 

cxxix.  L'empereur  aïant  appris  (a  mort ,  fît  partir  auffi« 

Yoïe7duI'd^  tôt  le  doc  de  Bourbon  pour  aller  commander  fon  ar- 

manî«iwc     «^  «H  Italie ,  dans  le  dcffcin  de  l'inveftir  du  duché 

4'itaiie.  ^ç  Milan  ;  mais  le  cardinal  Salviati  lui  reprèfeiira 
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qu'il  ne  croïoit  pas  que  les  Italiens  fouffrifTenc  jamais  "t — ^ 
à  Milan  un  duc  qui  ne  fût  pas^^de  leur  nation  :  Tcra-  ^'  ^^^^* 
percur ,  fans  égard  à  cet  avis ,  fit  f^avoir  à  Bourbon  cxxx. 
qu'il  l'avoit  voulu  créer  duc  de  Milan  du  confente-  rhlv^SSI 
ment  des  Italiens  i  mais  que  n'aïanc  pu  l'obtenir ,  il  «leMihn. 
prétendoit  le  faire  malgré  eux ,  &  pour  cela  s'accom- 
moder avec  le  roi  de  France  ;  qu'on  étoic  déjà  con- 
venu de  tous  les  articles ,  excepté  celui  de  fa  fœuc 
Eleonore ,  reine  douairière  de  Portugal  >  que  Fran- 
cis I.  demandoit  en  mariage  ^  qu'il  ftçavoit  bien 
qu'elle  lui  étoit  promife ,  mais  qu'il  le  prioit  de  pen- 
&r  que  la  paix  dépehdoit  de  lui ,  en  confentant  que 
cette  princciTe  épousât  le  roi  de  France.  Bourbon 
repartit  à  l'empereur  que  Tes  avantages  particuliers 
ne  dévoient  être  comptez  pour  rien  ,  lorfqu'il  s'a« 
gifToit  du  bien^public,  &  qu'il  feroit  indigne  de  l'au- 
eufte  alliance  que  fa  majcflé  Impériale  avoir  eu  la 
bon  té  de  lui  promettre ,  s'il  ne  la  facrifioit  à  la  récon- 
ciliation des  deux  plus  grands  monarques  de  l'uni- 
vers ,  puifqu'il  ne  tenoic  plus  qu'à  cela  qu'elle  ne  fe 
fît  :  il  ajouta  feulement  qu'il  le  fupplioif  de  lui  per- 
mettre de  fe  rendre  inceflamment  en  Italie ,  pour 
n'être  pas  pre(ent  à  la  cérémonie  des  noces.  L'empe- 
reur lui  fçut  bon  gré  de  fa  complaifance,  l'en  remer- 
cia ,  lui  fit  expédier  le  même  jour  les  patentes  de  feul 
gênerai  de  fes  armées  d'Italie,  &  fit  réfoudre  dans 
fon  confeil  que  ce  duc  feroit  invefti  du  duché  de 
Milan ,  aù{fi-tôc  que  le  procès  de  Sforce  feroit  ache- 
vé, quoique  le  chancelier  Gattinara  &  Lànoy  fuifent 
d'un  fentiment  contraire.  Le  duc  fe  rendit  prom-  jj^  S?uc  ic 

Î>temcnt  âBarcelonne  pour  hâter  l'armement  des  ga^  Bourbon  pour  ri- 
cres  qui  dévoient  le  tranfporter }  &  les  députez  de  eukcurd..i.  u. 


SS%     Histoire  Ecclesiastiquc. 
'  France  furent  auffi-tôc  mandez  pour  mettre  ta  der- 

A  N.  ijij.  uierc main  au  traité  de  la  liberté  du  roi  François  I. 
Pendant  toute  cette  négociation,  la  France  conclut 
fon  alliance  avec  le  roi  d'Angleterre:  cette  importan- 
te affaire  fut  commife  aux  foins  de  Jean  de  Brinon , 
feigaeur  de  Villaines  &  d'Auteiiil,  premier  préfidenc 
au  parlement  de  Roiien ,  &  Joachim  Pattano, ,  z 
qui  la  régente  avoir  donné  des  pleins-pouvoirs  gene> 
raux;  mais  en  aïant  befoin  de  particuliers  pour  régler 
les  fommes  que  le  roi  de  France  devoir  au  roi  d'An- 
gleterre ,  on  leur  en  expédia  de  nouveaux  le  fcizicme 
d'Août.  La  négociation  fe  fit  avec  le  cardinal  WoU 
fey;  &  Ton  fit  cinq  traitez  qui  furent  (îgnez  à  Moore> 
maifon  du  roi  d'Angleterre^  le  trentième  du  mois 
d'Août  de  cette  année  1/2,;. 
cxxxn.  Le  premier  contient  une  ligue  défenfive  entre  la 

MSwMwl"c'?o^i  France  &  l'Angleterre,  contre  tous  ceux  qui  les  atta- 
i«îfte.*""*  ^  qucront ,  y  compris  leurs  alliez ,  qui  n'auroient  pas 
DMHhi,  hift.  d*  ufurpé  quelque  cbofe  fur  l'un  ou  fur  l'autre  des  deux 
t0. 5.  f  U9r"'  rois ,  depuis  la  ligue  conclue  à  Londres  le  deuxième 
fi/t^TÂ^t'i'*/.  0(Stobre  ipS.  ce  qui  cxcluoit  l'empereur  qui  venoit 
/.  107.  jç  conquérir  le  duché  de  Milan.  Henri  de  plus  s'^n- 

gageoit  à  procurer  la  liberté  du  roi  de  France  au- 
près de  l'empereur  à  certaines  conditions  raifonna- 
bles. 

Le  fécond  traité  concernoit  ce  que  Francis  L 
devoir  païer  au  roi  d'Angleterre.  On  rappella  diffc- 
rens  traitez  de  iji^.  de  i|iS.  de  ijio.  Un  autre 
pour  la  rcftitution  de  Tournay ,  6c  le  tout  montoic 
a  dix-huit  cens  quatre- vingt-dix-neuf  mille  fept  cens 
trente- (ix  écus  au  foleil ,  de  trente-huit  fols  tour- 
nois chacun }  &  cette  fopimc  devoir  être  païée  en 

divers 
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idivcrs  termes  ;  ftjavoir^quarante-fepc  mille  trois  cens  T~  " 

foixante  &  huijc  ccus  dans  quarante  jours  après  la  (î- 
gnature  du  traité  }  pareille  fomme  le  premier  No> 
vembre  fuivant,  &  autant  de  ûx  mois  en  fix  mois  , 
jufqu^au  paiement  entier  :  on  ajoûtoit  que  (i  Henri 
mouroit  avant  que  tout  fût  acquitté  ,  les  arrérages 
feroient  païez  à  Tes  héritiers  &c  luccefTeurs  j  que  s'il 
furvivoit ,  on  lui  feroit  encore  pendant  fa  vie  feuIe-< 
ment  une  penfîon  décent  mille écus.  La  régente  dé- 
voie jurer  ce  traité  en  prefence  des  amoaifadeurs 
d'Angleterre ,  Se  François  L  devoir  le  ratifier  auiG« 
tôt  après  fon  retour  en  France  ;  de  plus  on  donnoit  x 
Henri  pour  caution  le  cardinal  de  Bourbon  ,  les 
ducs  de  Vendôme  &  de  Longueville,  les  comtes  de 
Saint-  Pol ,  de  Maulcvricr ',  de  Bricnne ,  les  feigncurs 
de  Montmorency,  de  Lautrcc  &  de  Brezé , les  villes 
de  Paris ,  Lyon  »  Orléans ,  Touloufe ,  Amiens ,  Bour- 
deaux, Tours  &  Reims.  La  régente  eut  beaucoup 
de  peine  à  confentir  à  ce  fécond  traité  ,  qui  dévoie 
être  extrêmement  à  charge  au  roïaume  :  elle  le  pafla 
toutefois }  mais  les  gens  du  roi  au  parlement  proté- 
gèrent contre  dans  Te  mois  d'Odobre  ,afin  que  leurs 
proteftations  pûffent  fervir  dans  la  fuite  iî  le  roi  en 
avoir  befoin. 

Le  troifîéme  traité  engageoit  la  régente  à  faire 
païer  à  Marie  foeur  de  Henri  VIIL  reine  douairière 
de  France  &  veuve  de  Louis  XIL  tous  les  arrérages 
qui  lui  étoient  dûs  de  fon  douaire  en  divers  termes  , 
fçavoir  cinq  mille  écus  le  jour  de  la  (ignaturc  du 
traité ,  &  une  pareille  fomme  de  fix  mois  en  fix  mois 
jufqu'à  l'entier  paiement  des  arrérages  ^  en  promet* 
Tome  XXV L  yy. 
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A  jr  tant  de  la  faire  jouir  de  fon  doiiaire  à  Tavenir.    Ce 

même  craicé  regloic  le  commerce  des  deux  nations. 

ïufSÏ îlwffe.  Le  quatrième  traité  portoit  que  le  roi  d'Ecoffe  ne 
feroit  cenfé  compris  au  nombre  des  alliez  de  la  Fran- 
ce ,  qu'en  cas  que  les  EcofTois  ne  commilTent  aucun 
aûe  d'hoftilicé  contre  le  roi  d'Angleterre  après  le 
yingt- quatrième  de  Décembre  fuivant.  Et  par  un 
cinquième  traité ,  l'on  convenoit  que  la  France  ne 
conlentiroit  ni  directement  ni  indiredcmcnt  au  re- 
tour du  duc  d'Albanie  en  EcoiTe  pendant  la  minorité 
de  Jacques  V.  La  régente  s'engagea  aufli  par  obliga- 
tion à  païer  au  cardinal  de  \^oirey  les  arrérages  de 
fa  penuon  ,quilui  étoiènt  dûs  depuis  plus  de  quatre 
ans ,  Se  qui  montbient  à  près  de  trente  mille  écus. 
cxxxiv.  Tous  les  articles  d«  cc&  traitez  furent  ratifiez  & 

teaS?d^*l£ô  ^"  i^""^^  P^'^  ^*  régente  de  France ,  &  approuvez  par  les 
parlemensde  Paris, Touloufe  &  Bourdeaux.Lesfei- 
gneurs  &  les  villes  qui  dévoient  fcrvir  de  caution  en 
Sonnèrent  leurs  lettres  d'obligation.  Enfin  François- 
premier,  quoiqu'encoee  en  Ëijpagnejenenvoïa  la  ra^ 
tification  écrite  de  fa  propre  main^^  dattée  du  vingt' 
feptiémc  Décembre^  Cette  ligue  ainfi  concluié  &  (r- 
gnée,  la  régente  fe  vit  un  peu  plus  en  état  de  difputer 
lur  les  conditions  delà  liberté  durôi  fon  fils.  D'ail- 
leurs elle  avoit  lieu  d'efperer  que  la  déclaration  du: 
roi  d'Angleterre  contribuëroit  à  déterminer  le  pape 
&  les  Vénitiens,  quela  feule  crainte  empèchoit de  fe 
liguer  contre  l'empereur, 
cxxxv.  Le  vingt-quatrième  du  mois  de  Mai  précèdent 

M  TéS^r/iîï  ^empereur  convoqua  une  diète  à  Aufbour^  pour  le* 

kourg.  premier  Oûobrc luivancSes lettres  de convocatio» 
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portent  <]u'il  avoit  dcflein  d'affemblcr  un  concile  7 ^^ 

avec  Icconfcntemcnt  du  pape  ,tnaîs  que  cette  affaire        *  ^^^^* 
ne  pouvant  être  fi- tôt  exécutée  ,  &  étant  informé 
d'ailîcurs  que  l'édit  de  Mi^^ormcs n'étoit  point  exécuté  i 

dans  une  grande  partie  de  l'Allcinagne  ;  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  defordrcs  ôc  de  divifions ,  même  entre 
les  princes  &  les  membres  de  rEmpire  ,  &  que  le 
Turc  menaçoit  de  venir  fondre  en  Allemagne  j  pouf 
toutes  ces  raifons  il  croïoic  à  propos  de  convoquer 
une  diète  ,  afin  d'y  prendre  les  mpïens  de  remédier  à 
tant  de  maux  ;  elle  ne  put  fe  tenir  néanmoins  au 
temps  marqué ,  qui  fut  prorogé  jufqu'à  là  faint  Mar- 
tin ;  mais  très-^pcu  de  princes  aïant  pu  fe  trouver  à 
Aufbourg  à  caufe  des  féditions  populaires ,  la  diète 
fut  ren  voïée  à  Spire  pour  le  premier  de  Mai  de  l'année 
fuivante. 

En  Ecofle  le  comte  d' Angus ,  qui  ne  devoit  avoir 
le  gouvernement  que  quatre  mois ,  s*en  accommoda 
fî-bien ,  qu'il  ne  voulut  pas  s'en  défaire  après  ce  ter- 
me expiré  :  ce  qui  obligea  le  comte  d'Argile  à  fe  re- 
tirer très- mécontent  ;  mais  le  comte  de  Lenox  qui 
n'étoit  pas  plus  fatisfait,  demeura  à  la  cour.  Le  mé- 
contentement de  ce  dernier  donna  lieu  à  la  reine  ÔC 
au  comte  d'Aran  de  fe  lier  avec  lui,&  de  l'engager 
à  infpirer  au  roi  l'envie  de  fe  retirer  d'entre  les  mains 
du  comte  d'Angus  ;  mais  le  roi  ne  trouva  l'occafion 
de  tenter  cette  entreprife  que  l'année  fuivante.  La 
cour d'Ecoffe  avoit  envoie  en  Angleterre  une  ambaf- 
fade  j  à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  comte  de  Caffils  ^ 
pour  négocier  le  tnariàge  du  roi  avec  la  princcfïè 
Marie.  Mais  les  diflScultcz  qui  s'y  rencontrèrent ,  fi- 

Yyij 
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é.  rcnt  prolonger  la  trêve ,  afin  de  donner  au  comte  It 

^'   temps  d'aller  en  Ecoflepour  y  recevoir  de  nouvelles 

CXXXVI  •     n  •  y  r 

Trêve  encre  l'An.  Inilruâions.  Cependant  rien  ne  rut  conclu ,  parce 
plSonJé**^*'"^'  <l"c  feloni  les  apparences,  Henri  n'avoit  pas  envie  de 
donner  fa  fille  unique  &  Ton  héritière  au  roi  d'£. 
coflè  ;  &  Ton  ne  voit  point  quel  avantî^e  il  auroit 
pu  tirer  de  ce  mariage ,  outre  qu'étant  alors  fur  le 
point  de  faire  une  ligue  avec  la  France ,  il  femble 
p'il  n'avoit  plus  cane  d'intérêt  déménager  les  EcoS 
Lois. 


1q 
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L 


A  ré  vokc  cfcs  paifans  de  la  fcâ:c  deis  Ânabaptiw  *  '  '  '  '     '* 

ftcs cominuoit  toujours.  Pour  colorer  leur  rc-  ^^-  i^tf^ 

bcllion  ,  ils  avoienc' présenté  un  manifefte  contre  i- 

leurs  feigneuts.  Il  contenoit  leurs  demandes,  quUls  ther  eut  dans  ly 
leduifoient  à  douze  arcidcs^,  &  qu'ils  curent  la  har-  K  '*   "  ****' 
«iiefïè  d'adretTer  aux  princes  àc  aux  maeiftrats.  Ils 
Youloient ,  I.  qu'on  leur  laifTâe  la  liberté  de  choifîi^  it 

leurs  miniftres ,  qui  leur  enfeigneroicnt,  difoient-ils,»  An^ljriÊ  î? 
la  pure  parole  de  Dieu ,  fans  mélange  d'aucune  tra-  <io«"  »"»ci«-    , 
ditioiïbumainc.&dclcspouvoirdcftituep.Ii.  Qu'ils  -*'»*"  ^eshovi- 
ne  paieroient  uniquement  la  dixniequ  en  bka,  qui  chy$r.  ssx.i.  ir; 
fèroit  levée  tous  les  ans  dans  chaque  paroiiTe  par  des  £jirift.'Luth!lt 
perfonnes  qu'ils  nommeroient ,. &  qu'on  diuribuë-  ^^^ùin)» e^m^ir 
roit  en  trois  parts }  l'une  pour  les  miniftres ,, Ta  fitcori'  *'**•  '•  •r-^"*?' 
de  pour  l«s  pauvres  ,&  la  troifîéme  pour  les  répara>-- 
tions  publiques. fin.  Que  les  princes  &  les  magiftrats 
à  qui  ils  obéïroient  feulement  dans  les  ehofc^  qu'ils* 
jugeroient  eux-mètncs  honnêtes  &  tiaifbnnables',  ne' 
Its  traiteK>ient  plus  comme  des  cfclavts,'puifqu'ils> 
étoient  tous  affranchis  par  le  fane  de  Jefu^-Chrifti' 
IV.  Qu'ils  aûroicnt  par- tout  la  libctt*  de  la  chaflc' 
èc  dé  la  pêche  ,  a  moins  que  les  feigneurs  ne  jufti-- 
£aifent  par  des  titres-  authentiques  qu'ils- a  voient» 
^hcté  ce  droit  des-  babitans  des-lieUx.  IV.  Que- lesS 
forêts  feroiçnt  commune^  ,$£  qu'il  feroit  permis  a) 
chacun  d'y  prendre  £à  proviflon  de  bois- pour- 'fc'« 
chauffer  &  pour  bâtir.  VI .  Q^e  totnes  les  coutume«:^i 
OU  plutôt  tousi  les  ^os  intrpduics  jiu  préjudice  d>flP. 

:ïyiij> 


3)«     Histoire  EccLEsiÀSTiQjjE. 
•  Icurlibctté,  fcroicnt  abolis.  VII.  Que  les  redevances 

•An.  ijij.  feroierit  rétablies  comme  elles  étoicnc  dans  leur  pre- 
mière inftitucion ,  avec  défenCcs  dt  les  augmenter. 
VIII.  Que  toutes  les  terres  que  les  païfans  tcnoient 
à  rente  des  feigneurs ,  ferôient  vifîtées  par  des  ex- 
perts, pour  en  diminuer  le  prix  de  la  redevance  ^cn 
cas  qu'il  fût  trop  haut ,  afin  que  les  laboureurs  après 
avoir  paie  leurs  feigneurs ,  euffent  dequoi  vivre  de 
leur  travail.  IX.  Que  la  juflice  feroit  rendue  dans 
toute  l'exai^itude ,  (ur  peine  de  priver  les  feigneurs 
du  droit  qu'ils  y  ont.  X.  Que  les  prez  de  ces  feigneurs 
fcroient  mis  en  commun  pour  les  pâturages.  XI, 
,  Qu'on  aboliroit  le  droit  que  les  feigneurs  prétendent 

avoir  de  s'emparer  des  biens  d'un  défunt  aufli  toc 
après  fa  mort,  &  d'exiger  une  année  de  fon  revenu. 
XII-  Qu'on  leur  feroit  raifon  fur  les  articles  dont  ils 
avoient  à  fe  plaindre  ;  faute  de  quoi  ils  f<;auroicnt 
bien  prendre  des  moïens  efficaces  pour  recouvrer  leur 
liberté  contre  tous  les  efforts  de  la  tyrannie. 

Ce  manifefte  ,  que  Ton  répandit  biçn-tot  dans 

Les  pài&M  ie  toutc  l'Allemagne ,  fut  comme  le  lignai  de  la  guerre 

fdfcnt!""^' "°"  q"i  fut  le  fruit  de  leur  rébellion.  Ceux  de  laSouabc 

jfiur  ofer^Luth.  l'envoicrcnt  d'abord  à  Luther  pour  fçavoir  fon  avis 

fr^hltssvdfM-  ^ur  leur  différend  avec  la  nobjeffe , ne  doutant  point 

P4tfcpf.  que  félon  les  principe^  qu'il  ^avoit  établis  dans  fon 

livre  de  la  liberté  chrétienne,  il  ne  prononçât  en  leur 

faveur  :  mais  f;;i  réponfe  ne  contenta  perfonne.  D'un 

(doté  il  écrivit  aux  pàïfans ,  que  Dieu  défendoit  la 

fêdition.)  D'un  autre  côté  il  écrivit  aux  feigneurs , 

qu'ils  exer^oient  une  tyrannie  que  les  peuples  ne 

pouvoient ,  ni  ne  vouloient ,  ni  ne  dévoient  plus 

fouffrir.  {1  reddoit  par  ce  dernier  mot  à  la  fçditiony 
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les  armes  qu'il  fetnbloit  lui  avoir  ôtécs.  Une  troifié'  "T  ~" 

me  lettre  qu'il  écrivit  en  commun  à  lun  &  à  l'autre  '  *"^^^* 
parti  ,  leur  dohnoit  le  tort  à  tous  deux  ,  Se  les  ex- 
hortoit  i  s'accorder  à  l'amiable ,  fous  peine  d'être 
punis  de  Dieu  :  Ôi.  peu  après  il  publia  une  quatrième 
lettre ,  où  il  cxcitoic  les  princes  de  s'armer  pour  ex- 
terminer les  païfans  fans  mircricordc  ,  ces  miferable» 
qui  n'avoicnt  pas  profite  de  fes  avis ,  &  à  ne  pardon- 
ner qu'à  ceux  qui  fe  rendroient  volontairement.  Et; 
quand  il  vit  qu'on  çondamnoit  un  fentiment  (î  cruel^ 
il  (it  encore  un  livre  exprès  pour  prouver  qu'en  effet 
il  ne  falloir  ufer  d'autre  mifericorde  envers  les  re- 
belles ,  &c  qu'il  ne  falloit  pas  même  pardonner  à  ceux 
que  la  multitude  auroit  entraîner  par  force  dan» 
quelque  aâion  féditieufe.     . 

Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  la  ré  voIte,n*ctoient         iv. 

-^1  A  -r       c        t  •  Guerre  des  ftaî* 

as  excitez  par  les  mêmes  motirs ,  &  n  avoient  pas  cms  AnabaptiW 
es  mêmes  fentimens.  Il  y  avoit  des  Anabaptiftes    ttrUnd.  chr»ni 
qui  ne  le  propoioient  qtie  le  nouveau  roiaume  de  Je-    suid»n.  mcm^ 
fus-Chrift  ,  dont  Munccr  ks  flattoit  j  il  y  avoit  des  «*"**'^'^  f-'^i 
libertins  fans  religion,  qui  ne  vouloient  ni  loix  ni 
magidirats.  Il  y  en  avoit  enfin  qui  ne  demandoien^ 
qu'à  être  déchargez  de  tout  tribut  ou  impôt ,.  fans 
"Vouloir  néanmoins  que  les  magiArats  îviSçnt  abolis  ,- 
Se  tous  en  gênerai  prenoient  pour  prétexte  I2  liberté' 
^c  l'évangile.  Ces  fanatiques  tous  tirez  des  dix  cer- . 
clés  de  l'empire  ,  formèrent  une  armée  d'envirotf 
i^arance  mille  hommes  ,  (pi'ils  diviferent  en  troi^ 
corps ,  le  premier  à  Biberach  fur  la  rivière  de  Kucs^ 
le  fécond  à  Algo  w  pTovince*dc  la  SoUabe ,  &  le  tioi^  y 

£éme  fur  le  lac  de  Conftance. 

Munccr  fut  le  premier  à  exciter  la  revolce  :  il  é<»i>    ^ 


le 
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'  vit  desieccrcs  à  ces  rebelles  pour  les  exhorter  à  coni« 

J\  n  .152.$,  tattfcgencreufementpourladeftrudtiondesinfide*' 
&tr7'-  Lulhiri  les  y  &  pour  1  etabliffcmcnt  du  nouveau  rcgnçdc  Jc- 
^f-  'f^h  h  r.09.  fus-Chnft ,  &  figaoic  au  bas  de  fes  lettres  j  Thomas 
Muncer  fcrviteur  de  Dieu  contre  les  impies.  Lc$ 
princes ,  qui  craignoient  avec  raifon  les  fuites  de  cet- 
te rébellion ,  firent  propoferà  ces  fanatiques ,  qus 
s'ils  vouLoient  rendre  les  armes ,  ^  livrer  les  princi- 
paux  auteurs'de  la  fédition  ,on  accorderoit  la  vie  au 
parti  révolté ,  &  on  lailFeroit  à  chacun  la  liberté  de 
,  retourner  dans  fop  païs.  Les  païfans  furent  tentez 
d'accepter  ces  proportions  ;  mais  Muncer  l'aïant  ap- 
pris vint ,  non  content  de  leur  écrire ,  fe  mettre  à  leur 
tête ,  avccun  nommé  PfeiflFer  moine  apodat  de  l'or- 
dre des  Prémontrez  ,  homme  hardi ,  qui  difoit  que 
Dieu  lui  avoit  révélé  de  prendre  les  armeis  &  d'exter- 
miner la  nobleffe,  ^  tous  deux  alTurerent  les  rebel- 
les, pour  les  animera  continuer  la  guerre,  qu'aucun 
d'eux  ne  feroit  ble(Ie,&  que  Muncer  même  recevroic 
lui  fcul  dans  fes  manches  toutes  les  balles  des  arque- 
bufes  fans  être  bleffé.  Sur  cette  fauffe  alTûrancc  ils 
rejctterent  tout  accommodement ,  ^  continuèrent 
leurs  ravages  :  mais  comme  leurs  troupes  étoient  corn- 
pofées  de  gens  fans  difcipline  ,  elles  furent  bicn-tôc 
défaites, 

.     Le  premier  échec  qu'ils  reçurent  fut  à  Lippcn  pro- 
che d'Ulme  ,oû  l'armée  des  confederez  de.Soûabe  » 
fous  la  conduite  du  gênerai  Georges  Truchs  comta 
deValpourg,  &  du  comte  Guillaume  de  Furftem- 
^  bcrg ,  tailla  en  pièces  ceux  qui  ravageoient  le  duché 

*"r"*"r*'*  ^^  'W^ittcmberg  &  la  Franconie,  Un  corps  de  ces  rc-| 
psgif  i  ^Hn.   yoltez  s'çtant  (aifî  le  feiziémc  d'Avril  de  la  ville  dé 

yinfpcrg 
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Vinfpcrgcn  Franconie,  avôitfaic  main  bafle  fur  tous  r^ — — » 

les  nobles ,  &  particulièrement  fur  Louis  comte  de  ^^*  '^^^* 
Hcifeftein  ,  qu'ils  firent  cruellement  paflcr  par  les  sUid*n.mcom^ 
piques  &  mouf  ir  ,  c[udid[uc  la  comteue  ton  epoule  , 
fille  naturelle  du  feu  empereur  Maximilien  leur  de- 
mandât inftamment  &  avec  beaucoup  de  larmes  \i 
vie  de  fon  mari.  Truchs  marcha  contre  eux  ,  &  les 
traita  comme  ils  le  méritoicnt.  D'autres  s'étîmt  em- 
parez de  Wirtzbourg, dont  ilsalfiêgeoient  le  château, 
ce  même  Truchs  s'y  rendit  a  grandes  journées  ;  les 
païfans  vinreiic  au-  devant  de  lui  jufqu'à  Engelftad  } 
le  combat  fut  long,  opiniâtre,  &  auroit  peut-être  été 
favorable  aux  hérétiques,  fî  l'élcdicur  Palatin  ne  fût 
venu  au  fçcours  fort  à  propos.  Les  rebelles  furent 
diilipez,  &  les  vidorieux  reprirent  Wirtzbourg  :  il  y 
eut  trois  cens  de  ces  fanatiques  qui  périrent  de  faim 
dans  des  lieux  où  ils  s'étoient  cachez. 

Un  corps  très-confiderable  de  ces  révoltez  vint       .  vr. 
piller  l'Alfacc,  dans  le  delTein  d'en  faire  autant  en  i^t^s^t^ù.^^ 
Lorraine  ,  &  de  venir  enfuite  faire  des  irruptions  *"^*^* 
dans  la  Champagne  &  dans  la  Bourgogne,  &  de  s'y  hifi!'tMi»uh.' IZ 
joindre  avec  plufieurs  mécontens  de  ces  provinces,  ^'j- »»<?«""-»»#*. 
Le  duc  de  Lorraine  informe  de  cette  marche ,  affem- 
bla  quelques  troupes ,  6c  pria  le  comte  de  Guife  fon 
£rere  ,  qui  étoit  gouverneur  de  Champagne  ,  de  ve- 
nir Ce  joindre  â  lui.  Ce  comte  y  vint  aulTi-tôt  avec 
les  comtes  de  Vaudemont  &£,  de  Bcllejoïeufe:  ce  der» 
nier  commandoicdcux  mille  fantallins  Italiens  -,  tous*  . 
ses  leurs  troupes  rafTemblées  ne  faifoicnt  pas  plus  de 
£ix  mille  hommes^  qui  avoient  à  combattre  plus  de 
trentc'mille  païfans.  Cependant  ^  nonobftant  l'iné- 
galité des^  forces ,  ces  fcignours  entrecenc  en  Alface  , 
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■  &  s'avancèrent  jufqu'à  Savcrnc,oùctoit  la  plus  grancfé 

AN.  ijzj.  partie  de  ces  malheureux.  Le  comte  de  Guifcaïans 
r<^û  qu'un  autre  corps  de  fîx  mille  hommes  tant  infan-r 
teric  que  cavalerie  accouroit  à  leur  fccours ,  alla  au- 
devant  le  dix-huiticme  de  Mai  pour  lea  couper.  Ilsfe 
jetterent  dans  le  bourg  deLuffcftein&s'jr  retranchè- 
rent 'y  ils  y  furent  attaquez  &  forcez ,  &  prcfque  lou» 
pafTez  au  fil  de  1  epée,  ou  brûlez  dans  les  maiu>ns.  Le 
carnage  qu'on  en  fit  intimida  ceux  de  Savcrne,  quife 
rendirent  deux  jours  après  fans  autres  conditions  que 
de  la  vie  fauve  ;  mais  comme  ils  défiloient  fans  arme? 
au  milieu  des  troupes  Lorraines  &  Fran^oifes  pour 
aller  rcpafler  le  Rhin  ,  ils  dirent  quelque  chofe  dontr 
les  foldats  fe  trouvant  oH^cnfez  fe  jetterent  fur  eux  , 
'SUUM.incmr^  ^  1^5  taiUcrcnt  en  pièces  i  enforte  que  ces  deux  pcr-^ 
tes  jomtes  enlemblc  montoient  au  nombre  de  plus  de 
vingt  mille  hommes.  L  électeur  Palatin  en  dé  fit  plu>« 
fieurs  autres  à  Petcrshcim  auprès  de  Worraes. 
TH.  Pendant  ces  troubles ,  Frédéric  électeur  de  Saxe  ^ 

fiea?uîdc?aS"  proteûeur  de  Luther  ,  mourut  lecitvquiémcde  Mafc 
suidM.i»  eam-  dc  cctte  ânnéc  isty-  il  étoit  né  le  dix-£êpciéme  Jan^ 

nitn$.  l,  f.  *.  Mf .        :   ^         ,  . 

'  "  "    vier  14^3. 

yiu^  Cependant  les  païfans  d*  Allemagne  battus  de  tous 

ïïi^de^Th"  c^^^^>  poferent  les  armes,  excepté  dans  la  Thuringej. 

linge  â reprendre  OU  Muncec  avoit  établi  fàréfidenceà  Mulhaufcn.  La 

«T*"  tv.  j    défaire  des  premiers ,  bien  loin  d'humilier  ceux-ci  ~ 

)aesh»v.  bifi,  dis  ^  r^  '  * 

Anmhti^t.  ne  jEervit  qu'a  les  rendre  plus  inloiens.  Fktez  par  les^ 

ctu.Trtd.  Lut.  promefles trompeutesdeMuncer,il5re)cctcrentavcc 

"^  £erté  de  nouvelles  conditions  de  paix  &  d'amniftie 

que  leur  oâFrirenc  les  princes.  Le  comte  de  Mansfelci: 

dont  on  ravageoit  le  pais ,  vi^nt  au^ devant  d'eux  avec 

lies. troupes ^&  n'en  tua  qu^cÀviron  deux  cens,aprèç 


avoir  contraint  le$  autres  a  fc* retirer  à  Frânkufc.L'ar-  '■     - 

mec  des  princes  cdnfedetez  vint  aufli- tôt  à  fon  fc-  ^^^  '^*J* 
cours  î  le  prince  Georges  de  Saxe,  Jean  éleâicur  de 
Saxe ,  fucccflcutde  jFredcric',  lepriticci  de  Hcffe  &  le 
duc  de  Brunfwick.  L'armée  des  ré^roltez  étoit  cam-» 
péc  fur  une  hauteur  près  de'Frankufe  ,  &s'étoit  re- 
tranchée avec  des  chariots ,  enforte  qu'il  étoit  diffi- 
cile de  la  forcer  dans  ce  poUc  ;  mais  elle  n'avoit  que 
peu  d'artillerie  ,  la  plupart  des  foldats  manquoient 
d'armes, &.n'étoient  point  aguerris.  Muncer  crai- 
gnant que  ces  miferables  ne  l'abandonnalTent  /leur 
fît  un  difcours  dans  lequel  il  leur  promit  de  la  parc 
de  Dieu  qu'ils  vaincroient  leurs  ennemis;  &  prenant 
occafion  d'un  arc-cn-ciel  qui  parut,  il  leur  dit  :  »»  Ne  suiiâ».ut  fMf.h 
voïez  vous  pas  que  Dieu  fc  déclare  en  votre  faveur ,  «  *''  **'* 
regardez  ce  {îgne  &  ce  témoignage  de  fa  bienveil-  « 
lance j levez  les  yeux, voïez  cet  arccelefte;  ce« 
même  arc  étant  peint  fur  nos  étendarts,  c'eft  un  « 
fîgne  vifiblc  que  Dieu  nous  donne  qu'il  nous  pro-  « 
tcgera  dins  le  combat ,  &  menace  par  là  les  ty-  <• 
rans  de  leur  ruine  ;  donnez  donc  courageufemcnt  « 
Tur  le^  ennemis ,  certains  que  Dieu  vous  accorde  « 
Ton  fecours ,  &  qu'il  ne  veut  pas  que  vous  aïez  de  « 
paix  avec  des  impies.  « 

Muncer  pour  animer  encore  davantage  fes  cens ,        .  ix. 

1  A*  r  1  1      ^   C  tr         Bataille  de  Fran- 

cn  leur  otant  toute  elperancc  de  pardon  ,  fitmafla-  kareoùie$pai{Jns 


font  entièrement 


rhtr. 


crcr  le  jeune  gentilhomme  que  les.  princes  avoient  ^^^^l 
envoie  pour  les  exhorter  à  accepter  les  offres  qu'ils  riorim.dt\ 
leur  propofoicnt.  Cette  Cruauté  excita  tant  d'indi-  f,l!l'\,%^ 
gnation,  que  fur  le  champ  les  princes  prirent  la  réfo-   P'r'*'**' ^^'il' 
lucion  d'attaquer  les  païfans.  Les  retrancKemens  des  «».If^^^IIa). 
rebelles  furent  bien- tôt  forcez ,  leurs  troupes  entie-. 

Zzij 


Muncercfttron- 

Tc, 


5^4    Histoire  EjCCLEsiAsTiQjrf.' 

— r——  rcmcnt  défaites ,  une  paccie  futpaâee  au  fil  de  l'épcè^ 
A  N.  i;:£j.  une  autre  fç  retira  à  Frankufe  y  i^  une  troifiéme  k 
rallia  fur  b  croupe  de  la  montagne.  Ces  derniers  lâ- 
chèrent pied  à  la  première  cb«rge  -,  &  la  ea'Q'alerie  de» 
princes  étant  entrée  pêîc  mcj/e  <ians  la  ville  avec  les 
fuïards ,  <}u'on  ât  tous  prilonniers  ^iéfaint  de  lapla» 
ce  }  il  y  eut  fcpt  mille  cinq  cen»  hommes  de  ces  re- 
belles qui  y  périrent^  &  ceux  qui  fe  (auverent  à  Fran- 
kufe, furent  tous  faits prifonniers. Cette  viftoirc fut 
remportée  le  quinzième  de  Mai  lyzj. 
T.  Muncer  s'étoit  ifàuvé  dans  la  ville ,  &  s*ctoit  cacher 

dans  une  maiibn  qui  n'étoit  pas  loin  de  la  porte.  Un 
steid^»  m  cm-  gentilhomme  v  étant  venu  loger  ,  fon  valet  crouvs 
mtm.L^.f.i^o.  3ans.unc  des  chambres  un  homme  qui  étoit  couche 
dans  un  lit.  Quoique  la  rencontre  ne  dût  pas  Téton' 
ner,il  ne  laifTa.pas  de  demander  à  cet  homme  qui  il 
étoit  j  s'il  s'étoit  fauve  de  la  bataille  .s'il  étoit  du  nom- 
bre des  féditieux.  Muncer  dit  qu'il  y  avoir  long- 
temps qu'il  éteic  dans  cette  maifon  malade  de  la  Bé- 
yrc.  Le  valet  voïant  la'bourfe  de  ce  prétendu  maladie* 
fur  le  lit ,  fe  jctta  deffus ,  &  Taiant ouverte ,  il  trouva' 
des  lettres  par  lefquelles  Albert  comte  de  Mansfeld 
avcrtifToit  Muncer  de  celTer  (es  ravages ,  &  de  n& 
point  porter  lespaifansà  la  fédition.  »  Eft-ce  à  vous^ 
»  dit-il  alor^  à  cet  homme ,  que  ces  lettres  (ont  adref- 
'  «^fées.?  Non ,  dit  Muncer  ,  elles  ne  me  regardent 
•»  point.  ««  Le  valet  iugca  bien  à  fon  air  embarirafler 
qu'il  nc.vouloit  point  avouer  le  fait ,  &  il  réfolut  de 
l'enfermer  afin  de  l'arrêter.  Muncer  voïant  qu'il  ne 
pouvoir  échapper.,  avoiiji  qui  il  étoit  yôc  le  pria  avec 
inftancc  de  ne  le  point  découvrir  j  mais  le  valet  n'eut 
aucun  égîird  à  fcs  prières.  Muncer  fut  pris  &  mené  à. 


LlVUt  CINT  TR'EiîTIE*ME.  3^/ 

Georges  dac  de  Saxe  &  au  lantgravc  de  Hcire,qui  lai  '     — 

dcmandercnc  auffi-tôt  pourquoi  il  avoit  féduit  cant  ^^«  ^i*J» 
de  malheureux.  »  Je  n'ai  fait  que  mon  devoir  ,  ré- 
pondit Muncer  y  &  c'eft  ainfî  qu'il  faut  réprimer  « 
les  magiftrats  qui  n'aiment  pas  la  doârine  de  l'é-  <r 
vangile  «  Il  fut  mené  à  Hilderung,  ville  du  comté 
de  MansfeIdjOU  on  l'appliqua  à  la  qucftion ,  poui 
]ui  faire  déclarer  les  complices  de  la  fédicion.  Enfin 
on  le  conduiflt  à  Mulhaufen ,  où  il  eut  la  tète  tran-^ 
chée  avec  PfeifFcr ,  &  les  principaux  chefs  de  la  ré-» 
Yolce ,  qui  n'avoient  pas  péri  dans  la  bataille. 

PfeifFcr  mourut  obftiné  dans  fon  hére/îe  ,  (ans         xr: 
donner  aucune  marque  dt  douleur  ni  de  pénitence.  ^d^pfcS^'^ 
Mais  quelques  auteurs  difent  que  Muncer  témoigna-   sUida».  ut  /«>,' 
beaucoup  de  regret,  qu'il  renonça  à  fes  erreurs",  rcn-  ^'çolhuusi»  *g. 
tra  dans  la  comnranion  de  l'églife ,  fi[t  (à  confeffion»  à>firift.  Luthtrif 
a  un  prêtre ,  &  re<jut  b  fainte  cuchariftie  fous  une 
feule elpece.  D'autres  prétendent  qu'il  récita  feule- 
ment la  profeiHon  de  foi  Luthérienne ,  que  le  duo 
de  Brunfwick  lui  fuggera.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on. 
convient  qu'étant  monté  fur  l'cchaffaut ,  il  reconnue 
la  faute  qu'il  avoir  faite,  en  excitant  les  païfans  à  la 
révolte  ;  qu'il  exhorta  les  princes  a  la  clémence  ea> 
vers  ces  pauvres  malbeureûx }  &  pour  les  y  engager^,. 
il  leur  dit  qu'ils  pouvoient  lire  les  Tivrcs  des  rois  d© 
Juda  &  ceux  de  Salomon  ,.&  fuivrc  leurs  exemples.' 
£.a  tcte  de  Muncer  fut  plantée  au  milieude  lacam"* 
pagne  au  bout  d'une  pique.- 

Quoique  les  chefs  des  Anabaptifteseuffcnt  été  rtiis   .     tit.  _ 
a  mort,  &•  leur  révolte  dïllipee  ,, leur'  fcdc  néan-  d«?nabri>dft«.* 
jiioinsfie  fut  pas  éteinte.  Conduits  par  Hubmçyer,.  tsfJfi^timH^' 
ils-féduifiicm Zurich, Balle  , Saint-Gai,  ScHarfbofe,  W»'''*'»  •» 


$(jtf    Histoire  Ecclisiàstiq^ue^ 

"     •  '"' &  plu ficurs  autres  lieux.  Mais  enfin  l'attention  &  îa 

An.-  i;i;.  £çf  j^çjé  des  princes  &  des  magiftrats  leur  firent  fe- 
coiicr  le  joug  de  ces  fanatiques.  Un  grand  nombre 
fortirent  des  Cantons  pour  éviter  les  châtimens,  ôc 
la  plupart  fe  répandirent  dans  la  baflc  Allemagne , 
&  particulièrement  dans  la  Wcftphalie  ,dans  laFri^ 
fe  ,  dans  h  Hollande  &  dans  les  ptovinces  voi~ 
fines. 

Luther  qui  avoit  confcillé  &  enfuitc  defapprouvc 


xin. 


ïl 


Bcrits  de  Luther  la  rcvoltc  des  Anabaotiftes ,  fit  une  réplique  à  leur 

jtouchant les Ana-  -r  n  \  \  '  /  t  rr    f         i   / 

jbaptiftes.  manirefte,  ou  après  avoir  montre  la  neceliite  d  obeïr 

cochuuideéu.  aux  princes  &  aux  maeiftrats ,  il  répond  à  quelques- 
theri.  sn.  ïspj.f.  uns  d«s  articles  qui  compoioicnt  ce  manirelte  :  il  dit 
'"*  fur  le  premier ,  que  les  minières  doivent  être  cKôifis 

)ar  le  peuple,  mais  qu'il  y  a  un  ordre  à  garder  en  ce- 
la ;  que  fi  le  biendeftiné  pour  l'entretien  duminiftre 
vient  dumagiftrat^c'cftà  luiàlenommer  y  &  que  s'il 
refufçdeie  faire,  le  peuple  alors  peut  en  choifir  un  6c 
lui  fournir  fon  entretien.  Que  ij  Içs  magiftrats  ne 
veulent  pas  reconnottre  celui  qui  aura  été  ainfi  nom- 
mé par  le  peuple,  il  doit  fe  retirer,  en  lailTant  à  ceux 
qui  l'auront  cnoifi  la  liberté  de  le  fuivre.  A  l'égard 
du  fécond  article  au  fujet  des  dixmcs ,  il  le  trouve 
tout-à-faic  injufte.  Il  condamne  auflî  le  troifiéme, 
^  renvoie  les  autres  aux  jurifconfultes.  Prefque  dans 
le  même  temps  Luther  publia  un  avis  aux  princes , 
dans  lequel  il  parle  des  douze  articles  plus  avan- 
tageufcmcnt  que  dans  l'autre  écrit ,  &  exhorte  le» 
princes  Si  le  peuple  à  la  paix  }  faifant  voir  aux  uns: 
&  aux  autres  les  maux  qui  s'enfuivcnt  des  guerres 
nviles.  pnfin  voïant  que  fes  exhortations  ne  pro- 
duifoient  aucun  c^et  ,il  fe  déclara  ouvertcxncnc  con- 


Livre  chnt  trentie'me.     ^6y 

irrc  les  féditieux  j  &  pour  infaltcrà  la  mcmoirc  de  T "— *• 

Muncer,il  fit  un  écrit  fous  ce  titre  :  Jugement  tcrrU  ^5^5^. 

ble  de  Dieu  contre  Thomas  Muncer.  Jean  Cochléc 
écrivit  contre  ces  ouvrages  de  Luther, emploïa con- 
tre lui  les  raifons^dont  il  fe  fer  voit ,  &  fit  voir  que 
coût  ce  qu'il  imputoit  à  ces  païfans  révoltez  n'a  voie 
été  tiré  que  de  fes  principes  ^  &  n'étoit  que  la  fuite 
de  fa  doàrine. 

Ces  troubles  d'Allemagne  furent  fuivis  d'un  grand       ^^• 
nombre  de  di  vifîons  dans  plufieurs  villes  pour  l'éta-  Francfort  infcç- 
bliflcmcnt  delà dodrine de  Luther.  Le  nouvel éle-  Lfac/ 
ékcut  de  Sixe ,  le  lantgra-vc  de  Hcflc  ,  ôc  le  duc  de  ctehuusd*  Mais' 
Brunfw  ick  étoicnt  déjà  Luthériens  déclarez.  A  Straf-  *^72!'.  ^1*5'' 
bourg,  le  fénat  s'éroit  déclaré  ouvertement  contre  Té-  f^'^''*^  '•'  *  ^ 
vêqueeii  faveur  des  ecclefiadiiques  maricz,&  des  pré- 
dicateurs du  Lutheranifme  ;  mais  il  y  eut  beaucoup' 
plus  de  defordre  à  Francfort  fur  le  Mcin.  Deux  chefs 
des^  féditieux  ,  dont  l'un  étoic  tailleur  &  l'autre  cor- 
donnier^excitercnt  une  révolte  dans  la  ville  durant  les- 
fetes  de  Pâques  ;  le  peuple  prit  les  armes,&  chaffa  de 
la  ville  Frédéric  MartofF,  doïen  de  faint  Barthelcmi, 
êc  Jean  Gochlée  y  doïen  de  fainte  Marie  ,  celui-ci' 
pour  avoir  écrit  contre  Luther ,  l'autre  parce  que 
aans  fa  paroifTe  il  ne  vouloir  pas  fuivre  les  cérémo^ 
nies  Luthériennes.  Le  peuple  enfuite  s'attribuatit' 
i'autorité,  abolit  le  fénat  ancien, en  fit  un  nouveau,» 
compofé  de  vingt-quatre  pcrfonnes  tirées  du  peuple 
pour  gouverner  la  ville.  Ces  nouveaux  magiftrats' 
drelTerentquarantie-fcpt  articles  qui  tenoient  heu  de' 
loix ,  &  ils  ccrivircnc  aux  deux  doïcns  chafiîsï  de  1^- 
venir  dans  le  mois ,  pour  donner  leur  confontemcn^ 
à-  çout  ce  qu'on  avoir fait^ qu'autrement  on  les  pri^ 


$6^      Histoire  Ecclesiastk^b. 
•■'    '  vcroit  de  leurs  bénéfices.  MartofF  fc  rendit. Coclilée 

An.  i;ij.   dit  qu'il  vouloir  prendre  l'avis  de  fcsfupcrieurs,  non 
xju'il  eue  envie  de  confcntir ,  mais  parce  qu'il  crut 
qu'en  ufant  de  délais  ,  les  affaires  changcroicnt  de 
tâçc  :  ce  qui  arriva  en  cfFcc. 
XV.  Le  peuple  de  Maïencc  &  de  Cologne  aïant  vu  les 

îe&'àSiogS  quarante-fept  articles  des  féditieux  de  Francfort,  fc 
.«ufedaïuthcra-  mit  auffi  en  têtc  dc  les  fuivrc,  &  prétendit  avec  hau- 
x:«chUHiÂ»»int  ^^^^  *1^^  c'etoit  a  lui  &  aux  magiftrats  a  dire  les  pa» 
!é-fcrift.\.mhir.  fteuts  &  les  miniftres  qui  dévoient  prêcher  la  pa- 
fole  de  Dieu  ;  que  tous  ks  clercs  dévoient  erre  lujets 
âux  charges  publiques,  gardes  ,  impôls ,  taxes  ,  &c. 
qu'on  ne  de  voit  plus  permettre  aux  religieux  de 
«landier ,  dc  prêcher  &  de  çonfcATcri  qu'on  n'pn  dé- 
voie plus  recevoir  dans  les  monafteres ,  foit  d'hom- 
mes ou  de  femmes  ;  &  li  régla  que  ceux  qui  y  éioicnt 
Ât]%  pouvoient  en  fortir  quand  il  leur  plairoit  ;  que 
tous  les  cens  dont  il  ne  paroiflfoit  point  de  titres 
<:crtains  fcroient  abolis ,  &  que  la  poffelTion  ne  (crvi- 
foit  dc  rien  ;  que  les  bénéfices  ecciefiaftiquesà  l'ave- 
nir fcroient  donnez  aux  feuls  cnfans  dcscitoïcns  ,  & 
que  les  étrangers  &  les  gens  de  cour  en  fcroient  cx- 
£lus;que  toutes  les  donations  par  teftamcns,lcgs  picii]f 
^  autres  aumônes  feroient  mis  en  dépôt  pour  l'en- 
jtrc tien  des  pauvres,  de  même  que  les  redevances  & 
jesdixmes ,  &  qu'on  aboliroit  les  anniverfaires  ,  les 
c<  nfrairies  &  les  enterremens.  Pour  faire  valoir  ces 
articles  ,  fit  obliger  à  les  recevoir  ,  comme  on  faifoiç 
Ja  proccflion  le  jour  de  faint  Marc  ,  Iç  peuple  dc 
Maïcnce  ferma  les  portes  dc  la  ville ,  tira  des  pri- 
ions trois  prêtres  Luthériens  ,  &  mena<ja  le  clergé 
des  pljis grandes  extréniitez,  fi  l'on  ne  recevoir  les 

^rticlçs; 
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articles.  Les  portes  furent  fermées  pendant  trois  ?  ' 

jours ,  le  peuple  en  croies  continuoit  le  tumulte  j  &  *  ^^^' 
Laurent  Truchesdoïen  eut  la  foibleflcdc  traiter  avec 
les  féditieux  au  nom  du  clergé ,  &  d'accepter  les 
conditions  qu'on  voulut  lui  impofer  ;  mais  peu  de 
temps  après  tous  ces  traitez  furent  caiïez ,  &  les  fé- 
ditieux profcrits. 

A  Cologne  le  tumulte  arriva  dans  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  &  fut  caufé  par  des  artifans;  ils  prirent 
les  armes,  &  demeurèrent  ainii  quatorze  jours ,  juf- 
<[\i*3L  ce  que  l'archevêque  éleâeur  ,  par  la  médiation' 
de  Tes  confeillers,  appaifa  la  fédition;  mais  à  des  con- 
ditions onereufes  pour  le  clergé ,  qui  fut  privé  de 
plusieurs  de  (es  privilèges  pendant  ux  ans.  Le  fénac 
fit  prendre  trois  des  cheh  de  la  fédition ,  &  les  fit 
punir  de  mort  pour  donner  exemple  aux  autres  ',  ôc 
jamais  les  Luthériens  ne  purent  obtenir  la  permif- 
{ion  d'y  prêcher  publiquement  leur  nouvel  evangi-  ' 

le.  Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  beaucoup  d'autres 
villes,  ài'exception  toutefois  des  païs  héréditaires  de 
la  maifon  d'Autriche  ,  qui  conlerverent  toujours 
l'ancienne  religion. 

Pendant  que  le  Lutheranifme  faifoit  tant  de  pro- 
grès en  Allemagne  ,  la  faculté  de  théologie  de  Paris,' 
&  d'autres  ,étoient  attentives  à  étouiFer  dans  la  Fran- 
ce toute  femence  d'erreur ,  dès  qu'elles  pouvoient  en 
^tre  averties.  Amedée  Mefgret  religieux  de  l'ordre 
des  frères  Prêcheurs  &  doâçur  en  théologie ,  aïant 
dvancé  pluficurs  erreurs  en  prêchant  à  Lyon  &  à 
<3renoble,  l'archevêque  de  Lyon  le  fit  arrêter  &c  in- 
ilruire  (bn  procès.  Mefgret  fut  interrogé  pluficurs 
ibis }  mais  la  régente  &  le  chancelier  du  Prat  évo- 
^   TmcXXV^h  ■    '    '     Aa;^ 
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.  qucrcni  l'afïairc  à  Paris.Mcfgrct  y  fut  donc  conduit;; 

^    •  ^5^ S*   ^  I'qq  «nvoïa  aux  commidairies  qui  lui  furent  don- 

Cenfore  de  la  ficz  toutcs  Ics  propofîtiohs  oondimnablcs  qu'on  a voit 
gle"de  pLb^c'în-  titécs  dc  (ss  difcouts,  &.lcs  réponfcs  qu'ii  avoit  faites 
ire  AmedécMcf-  auz  intcrcogatoîrcsqu'îl.aYoic  fubi.  Les  commiiTai- 

j)-Ari*ntri,in  '^*  »  ^^^pif  dcux  confctlleis  dc  la  grand'chambrc  y 
e»iua.  judie.  de  ^  Jeux  do^curs ,  communiquetentces  propofîtions 

mv.  errer,  to.  i.    ^  .     ^        ,    ,  .    ,  r  r  r       \ 

p.tt,  éf'q.       sl  la  raculte  ,  qui  donna  la  cenlure  lur  les  quatorze 

»uu!ed.  lot^.ll  fuiyantes  jdans  le:mois  dc  Mars  dc  cette  année  ijz;. 

*"'î"  '*  "^'  *       1-3  première  :  »  La  confclTron  ne  devroit  point  fe 

I*  faire  comme  on  la  fait  à  prefent ,  elle  reffent  l'hy- 

«  pocrifie  ^  il  fuffit  de  la  faire  en  gênerai  :  car  Dici£ 

»»  nes'embarra0e  point  des  chofes  paffées,il  n'a  d'at- 

»  rcntion  qu'aux  futures  ,  &  il  D  eft  pas  necelTaire 

«d'expofer  ôc  de  difcuter  les  circonftanccs  des  pe- 

»  chez.  «  La  faculté  cenfurc  cette  propoiîtion  com> 

'  «ne  injurieufe  au  facrement  de  pénitence  ,  éloignée 

^u  fentimenc  des  faints  dodbeurs ,  capable  de  décour- 

tfier  le&  pécheurs  de  la  confeâîon ,  &  hérétique  en  ce 

qu'elle  dit  que  Dieu  ne  s'embarrafTe  pas  du  pafTé  >  5c 

■ne  fait  attention  qu'à  Tavenir. 

La  féconde  :»  Les  prêtres  ne  (ont  point  obligez  à^ 
■«réciter  les  heures  canoniales , s'ils  ne  s'en  font  une 
.  *•  confciehce  ou  un  fcrupulc  -,  ils  n'y  font  tenus  que 
«r  dans  le  choeur.  «  Cette  propofirion  eft  faulTe. 

La  troidéme  :  »  L'abfl^inence  des  viandes  dans  1&' 
»»^  temps  du  carême  ,  &  les  famedi9,n*eft  pas  de  pré- 
»  ceptc.  «  La  première  partie  jde  cette  propofition  eft 
•  fauffe ,  fcandaleufe ,  contraire  aux  bciimes  mœurs , 
&  déroge  à  la  coutume  dc  l'églife  univerfelle,f  ondée 
fur  la  tradition  des  apôtres,  &  fur  l'autorité  de  faine 
Ignace  &  de  S.  Jciômc.  La  îèconde  partie  efl  fauffc» 
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La  quatricmc  :  •  Les  ciuions  &c  ks  dcerccalcs  font  T — ' 
ides  traditions  humaines  dont  il  faut  faire  peu  de  cas.  «         *  '-^^-^* 
Proportion  crtonée,  {chifmatique,  conforme  à  I4 
ilo(àrine.deWiclcf&  de  Luther.'     : 

La  cinquième  :"  Celui  qui:fiiap^c.  un  clerc  n*eft 
pas  excommunié  de  droit.  «  Propoiîtion  faulTe  ,  Se 
«juirehverfe  entièrement  la  liberté  des  ecclcfiafti- 
qucs.  !  ,    !        . 

La  Hxiém'e:  >•  Si  quelqu'un  ne  veurpas  fatisfaireà 
Ton  créancier,  il  ne  doit  ni  ne  peut  être  excommu-  «• 
nié.  •  Cette  proportion  cft  erronée.  "^ 

Lafeptiéme: "Leglife  ne  peut  excommunier  ua 
malfaiteur  caché  pour  des  pcchcz  fecrets,  félon  cet  <* 
endroit  de  1  évangile  :  Si  votre  frcre  a  poché  contre  « 
vous  ,  &c.  «  Propofition  fchifmatiqùc. 

La  huitième:  »  C'cft  maudire  &  vouloir  paflcr 
pour  détra6beur,  de  dire  que  Luther  e(l un  méchant  «t 
nomme.»  PropoHtion  qui  favorifc  cwvcrtcment  la 
perfidie  de  Luther  ^  &  montre  que  celui  qui  l'avance 
cA  infeâ:é  du  Lutheranifme.  »  : 

^.  La  neuvième  :  «  Un  païen  qui  a  intention  de  Cui- 
vre la  raifon  ,  eft  fauve ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  « 
baptifé.  a  Proportion  rcandaieiife>  &  propre  à  fàird 
méprifcr  le  baptême. 

La  dixième  :  *>  Le  vœu  de  rcirgion  n'oblige  que 
pour  un  temps ,  érvfortc  qu'après  dix  ans  on  en  eft  «» 
déchargé.  Enfuicc  l'aûtcUr  ajoute;  Tu- me  dcman-  • 
dcras ,  quit*;a donné  congé âfxlifpfeflfcdc  dcmcufqr  «• 
hxDfs  de  toa  obédience  ?  Jtf  dis  que  ceft  Die^i  >  1«  » 
pape,  le  monde  &  le  diable.  «Propofition  qui  dé- 
toiirne  témérairement  de  robferyanQî  des  voeux  cf- 
fcnticls  de  la  religion  ;  qui  cft  fcandaleufc ,  ^îontrair^^ 

A  a  a  i| 
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'Aj^  à  l'çcriture  faintc ,  conforme  aux  erreurs  de  Wicîcf 

^  ^*   &  de  Luther.  Et  la  féconde  partie  proférée  avec  im* 
prudence,  &  par  l'imputfion  de  refpit  malin. 

La  onzième  :  »  L'églife  ne  peut  faire  des  comman- 
ifdemenjj  dételle  focte  que  celui-là  pèche  qui  y 
.»»  contrevient.  «  Propofîtion  fauffc  &  hérétique. 

La  douzième:  »  Ces  paroles  de  l'évangile  :  Tout  ce 
»  que  vous  lierez  fur  la  terre  ,  &c.  ne  doivent  pas 
»  ^'jenténdre  des  pénitences  qu'on  enjoint ,  ni  que  les 
M  crimes,  quelque  énormes  qu'ils  foiènt^puiffent  être 
*>  réfervez  aux  évêques ,  &  même  au  pape  ,  quant  à 
»  i'abfolution  &  à  la  rémiffion  j  parce  qu'un  fimple 
•»  prêtre  peut  abfoudrc  de  tout  péché  :  dans  laprimi* 
i»  tive  cglifc  ou  il  y  avoir  des  pénitences  publiques , 
»  la  réferve  fe  fàifoit  quant  à  ces  pénitences  ,  mais 
»  aujourd'hui  elles  ne  fubfîftent  plus.  «  I>e>lî  l'au- 
teur concluoit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  cas  réfervez,  & 
qu'ils  étoient  un  abus.  La  faculté  condamne  cette 
propofîtion  comme  féditieufe, conforme  aux  fenti> 
mens  de  Jean  Hus  ,  &  éloignant  les  fîdcles  de  l'o- 
béiïfance  qu'ils  doivent  à  leurs  fuperieurs ,  cnfîn 
rcnverfant  l'ordre'hierarchique,  en  oifant  que  la  lé- 
£crve  des  cas  cH;  un  abus  >  ce  quieftune  erreur  mani- 
fefte,  I 

-  Lar  trèrziémc  :  »  L*apôtre  faint  Paul  en  difant  qu'il 
'•»  à  livré  l'inccftueux  de  Corinthe  à  Satan,  doit  être 
»  entendu  des  affligions  &  des  peines  corporelles 
«  qu'on  foufFrc  pour  l'expiation  de  fes  péchez  ,  & 
r  non  pas  d'une  poiTeiTion  diabolique ,  qui  cft  l'cr- 
»" communication.  «  Cette  propofîtion  eft  avancée 
cérnerairement^  &  contre  le  fentiment  commun  des 
^0!i^eursr 
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La  quatorzième  »  admcctoit  trois  Madelaines ,  &  "• 

Siftinguoit  MaricfœurdcMarthcjdclapcchcrcfrc.»  ^^*  'P/« 
La  faculté  condamne  cette  propofîtion  comme  con- 
traire au  rie  de  l'églife^qui  ne  reconnok  qu'une  Ma-* 
delaine  dans  Ton  office,  &  à  la  détermination  de  1» 
faculté  de  théologie  de  Paris, à  laquelle  le  prédica^ 
teur  a  promis  d'obéïr ,  même  avec  ferment.  Outre 
ces  propofîtions ,  il  y  en  avoir  dix  autres  extraites 
d'un  difcours  que  Mcfgret  avoit  récité  dans  la  ville 
de  Grenoble  en  prefence  du  parlement  le  jour  de 
{àint  Marc  :  lequel  difcours  avoit  été  imprimé  ca 
latin.  Ces  propositions  regardent  encore  la  confef' 
£on ,  les  heures  canoniales ,  l'exemption  des  clercs  , 
l'abftinencedu  famedi,rexcommunication,les  cen> 
fures,les  cas  réfervez  ,  &  autres  qui  font  prefque 
conformes  aux  premières  qu'on  a  rapportées  ',  elles 
furent  auffî  cenfurées. 

Dans  le  mois  de  Mars,  la  même  faculté  de  théo^       xtfr.    ^ 


,quij 

propofîtions  &  fur  les  livres  de  "W^olfgang  Schuth  ^  iXiZh!dt'^*t 
qui  concenoientla  plupart  des  erreurs  de  Luther.  La  *rt,r.t«.i  p.xf^ 
lettre  delà  faculté  eft  du  vingt- feptiéme  de  Mars,  iù  »»^'t7.lyp.  ïii 
elle  étoit  accompagnée  d'une  autre  lettre  de  même 
datte  au  duc  de  Lorraine.  L'examen  des  proposition» 
êc  des  livres  de  Schuth  avoit  été  commis  à  fîx  doc^ 
ceurs  qui  en  aVoient  fait  leur  rapport ,  fur  lequel  1^ 
£aculté  après  une  mûre  délibération  avoit  condamné 
trente  ôc  une  propofîtion  de  cet  auteur.  La  première 
difoit,  qu'il  étoit  faux  que  les  prêtres  ofFriffcnt  Je-> 
(us-ChiiCt  à  Dieu  le  Pcic  fous  les  efpeccs  du  pain  Se 

Aaaiiji 
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T du  vin  pour  les  pcchez  des  yivans  &c  des  morts/ La 

A  Jî.  i;ij.  jeQxicmc  ,  que  Jefus-Chrift  dans  la  mcflc  n'cft  ni 
oblation  ni  facriHce.  La  troifiétne ,  que  celui  qui 
offre  le  pain  &  le  vin  fimpletnenc ,  &  fans  toutes  ces 
cérémonies  inventées  par  les  hommes  »  n'eft  point 
hérétique ,  à  moins  que  Jefus-Chrift  ne  le  foit  lui- 
même.  La  quatrième ,  que  c'efl:  un  blafphême  dans 
le  canon  de  la  mcfTe  de  prier  Dieu  qu*ii  agrée  ro- 
blation  8c  le  Cacriâce.  La  cinquième ,  que  l'uGige 
d'aujourd'hui  par  lequel  le  prêtre  rompe ,  mange  ôc 
boit ,  ne  convient  point  à  l'évangile,  qui  ne  dit  poinc 
que  Jefus-Chrift  ait  mangé  &  bû^  mais  fculemenc 
qu  il  a  rompu  Ôc  donné.  La  fixiéme  ,  que  dans  la 
meffe  le  pain  doit  être  rompu  en  morceaux ,  &c  di« 
ftribué  aux  autres  ;  que  faire  autrement  c'cft  agir 
contre  ce  qui  a  été  réglé  par  Jefus  Chrift.  La  fcptié- 
me,  ceux  qui  administrent  ce  facrementaux  peuples 
en  public  «  ou  qui  le  portent  aux  malades  ,  imitent 
Jefus  Chrift  mieux  que  tous  ;  car  ils  font  les  mini- 
ftresdcs  autres  comme  Jefus-Chrift.  La  huitième  ,1a 
diviiîon  de  l'hoftie  en  trois  parts,dont  l'une  eft  doh« 
née  aux  vivans ,  l'autre  aux  âmes  du  purgatoire  ,  ÔC 
il  dernière  aux  bienheureux  ,  eft  folle  ôc  infenféc. 
La  neuvième, on  ne  peut  dire  lameffe  pour im  autre. 
La  dixième  ,  c'eft  une  impieté  de  priver  les  fidèles 
4'unecrpece.La  onzième,,  la  contrition  dans  le  fcns 
de  l'églife  Romaine ,  n'eft  pas  necefTaire  ,  non  plus 
que  U  confeiHon  auriculaire ,  qui  n'cft  point  de  pré* 
cepte,  ôc  il  n'y  a  point  d'autre  fatisfaâson  que  cella 
de  la  pafHon  de  Jefus-Chrift.  La  douzième ,  la  gran» 
deur  des  péchez  ne  doit  point  éloigner  de  la  partici^ 
patioo  a)i  faqrement  de  i'cuchariftic.  La  trcizién}!». 
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la  vie  &  la  mort  étoicnt  en  la  difpofition  d'Adam  ■* 

avant  fon  péché  :  nous  avons  perdu  ce  droit,  &  tous  ^  ^*  ^S^S* 
les  enfans  d'Adam  ne  peuvent  rien  faire  de  bon.  La 
quatorzième  ,  toutes  les  œuvres  des  hommes ,  tous 
leurs  efforts  font  des  péchez.  La  quinzième ,  tous  les 
hommes  par  les  forces  de  la  nature  font  pécheurs,  ÔC 
pcchent  toujours.  La  feiziéme ,  ceux  de  la  loi  nou- 
velle ont  un  fabbat  continuel ,  enforte  que  fans  li- 
berté ,  fans  providence ,  fans  juftice ,  ils  peuvent  re- 
noncer à  eux-mêmes, laifo  agir  Dieu  èc  fe  fanâi- 
iîer.  La  dix-feptiéme, ceux-là  violent  le  vrai  fabbat,. 
qui  admettent  un  libre  arbitre ,  la  juftice  des  ceuvres 
éc  des  loix  humaines.  La  dix-huitiéme,  la  feule  fo^ 
juftifie  &  rend  ami  de  Dieu  fans  œuvres  ni  fans  mé- 
rites. La  dix-neuviéme ,  aucunes  œuvres  ne  pourront 
fubniler  en  prefcnce  de  Dieu ,  lorfqu'il  nous  jugera. 
La  vingtième,  toutes  les  adions  des  hommes^  quc^ 
que  lotiables  qu'elles paroiflfent ,  font  vicicufcs  &  di- 
gnes de  mort.  La  vingt-unième,  celui-là  cft  un  per- 
fecutcur  delà  foi  &  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  honore' 
la  Vierge  par  des  rofaires ,  &  récite  ou  chante  le^ 
Salve  Revina.  La  vingt-deuxième ,  la  pénitence  à  la- 
quelle nous  fommes  invitez,  n'eft  autre  chofe  que  la^ 
mortification  de  nous-mêmes,qui  commence  au  bap- 
tême ,  ÔC  finit  à  la  mort.  La  vingt-troifîème ,  ceux^ 
qui  défendent  le  àiariage  aux  prêtres, font  un  fcan-^ 
Jale  au  monde.  La  vingt-quatrième,  pcrfonne  n'efl? 
exempt  de  la  puiffance  fèculicre  ,  à  laquelle  tout  le 
-inonde  eft  obligé  d'obéir.  La  vingt  einquicme,Diett= 
feul  a  puifTance  fur  notre  ame  y  &  par  confequenc^ 
hii  feul  peut  lui  commander  :  quiconque  donc  faiC- 
des  loix  ^.ufurpe  le  pouvoir  de  Dieu  ,,&  fèduit.  l^ 
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'T .      amcs.  La  vinst-fixicmc,  les  cércmonies  de  la  melTè 

•  ^^  **  obfcrvccs  par  l cglife ,  lie  (ont  ni  ncceflaircs ,  ni  de 
l'inftitution  de  Jcfus-Chrift.  Lavingc-fcptiémc,ceft 
Une  chofe  arbitraire  de  fe  confeiTer  à  uni  laïque  ou  à 
un  prêtre.  La  vingt-huitième,  le  pape,  ou  un  concile 
gênerai ,  ne  peuvent  défendre  le  mariage  aux  clercs 
dans  les  ordres  facrez .  La  vingt-neuyiéme,réau  béni- 
te n'eft  ni  utile  ni  profitable  aux  fidèles.  La  trentiè- 
me ,  l'onâjon  facrée  dans  Içs  prêtres  &  dans  les  in- 
firmes , n'cfl:  pointneceCaire  de neceflîté de  faluc. La 
trente-unième, il  faut  rejetter  les  loix  des  papes 
.  comme'inutilcs,  n étant  pas  fondées  fur  la  parole  de 
Dieu.  Tels  font  i*abftincnce  des  viandes ,  les  voeux , 
la  cônfefiion  auriculaire ,  Toblation ,  les  indulgent 
CCS ,  les  fatisfadions ,  l'invocation  des  faints ,  le  pur* 
gatoire,Iés  ornemèns  des  églifes ,  les  rétributions 
pour  les  méfies ,  tout  abomination  devant  Dieu. 
j^fm,  Les  cenfuces  de  ces  proportions  furent  diâPeren^ 

4e?JîopSaoS  '"'  Quelques  unes ,  comme  les  dcux.premier/cs ,  fu- 
J«  »^"6»>g      rent  qualifiées  hérétiques  &  contraires  à  récriture.' 
Latroifîcme,  de  fàùflc,  condamnée  dans  Icconcilcdc 
-  -Confiance  comme  une  erreur  de  Widef.  La  quatrié* 
me,  de  bUrpheniatoire  contre  le  Saint  Efprit.  La 
jcinquiéme  &  fîxiéine ,  de  téméraires  &  d'erronées. 
X«à  (eptiéme  ,  de  faufTe  ,  fondée  fur  une  mauvaiCe 
rxplicwion  de  l'écriture.  La  huitième ,  tirée  des  cr^i 
'.  rcurs  impies  de'W'iclef  &  de  Luther.  La  neuviéflàc  ,' 
injurieiife aux  rif  es  de  l'églifc  &  hérctiqucl  La  dixiè- 
me ,  rdnoUvcllant  l'erreur  des  Bohémiens  &  de  Lu- 
ther. La  onssiénje  hérétique  ,  tirée  de  Luther.  La 
douzième ,  contraire  à  la  doârine  de  faint  Paul  5  & 
bèrç ti que ..  La  treizième ,  vcaïe  dans  fa  première  pat-. 
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de ,  &  contraire  à  la  faince  écriture  dans  les  autres  "2 " 

parties.  La  quatorzième  &  quinzième ,  fauflcs ,  ap-  ^•^*^* 

prochant  de  l'hérefie  des  Manichéens.  La  feiziéme 
&  dix-reptiéme  contiennent  l'erreur  des  mêmes  Ma- 
nichéens ,renouvelléepar  Luther.  La  dix-huitiéme, 
contraire  à  faint  Jacques ,  conforme  à  Luther.  La 
dix-neuvicme  ôc  vingtième,  erronées  ôc  hérétiques. 
La  vingt-unième, faufle ,  Tchirmatiquie,  injurieufe à 
la  fainte  Vierge,  &  favorifant  rhérelîe  des  Vaudois, 
La  vingt- deuxième  ,  erronée  &  capable  d'éloigner 
les  hoaunçs  de  la  vraie  pénitence.  La  vingt-troiiîé- 
itie ,  conforme  a  la  feâ:e  d'Epicurc  ,&  à  l'erreur  de 
2'hèretique  Vigilantius.  La  vingt- quatriéme,fau{re, 
(editieufe,  qui  anéantit  la  liberté  du  cierge,  &  qui 
interprète  mal  l'écriture.  La  vingt-cinquième ,  con- 
traire aux  bonnes  mœurs,  hérétique.  La  vingt- fixié* 
me  contient  en  termes  exprès  l'erreur  de  Wiclef.  La 
vingt,  fepciéme,  itfipie,  attribuant  les  clefs  de  l'églifè 
à  tous  les  chrétiens.  La  vingt-huitième ,  manif^fte- 
ment  contraire  à  la  puifTance  dç  l'églife,  rchifmati- 
^ue  &  hérétique;  La  vingt-neuvième,  erronée,  té- 
xneraire  &  contraire  aux  cérémonies  de  l'églife.  La, 
trentième,  erronée  dans  la  foi  &  hérétique.  La  tren- 
te-unième ,  comme  détournant  les  fidèles  des  ufages 
reçus  dans  l'églife ,  eft déclarée  impie ,  fchifmatique 
Si  hçretique  ;  &  en  ce  qu'elle  femble  fttppofec  que 
les  cérémonies  de  l'églife  ne  font  point  fondées  dans 
récriture ,  elle  cfk  manifeftement  erronée ,  plufîeurs 
de  ces  cérémonies  étant  de  droit  divin. 

Il  7  eut -encore  quatre>hvrcs  de  jce  Wolfgang  ouyra^fd»n,é. 
Schoth  qui  furent  dlxaminez  &  condamnez.  Le  •»«  »"«•»  ccnfi*- 
premier,qui  étoit  une  explication  de  faint  Jean ,  &  j>'Arg*ntri.md. 
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'    de  la  première  cpitrc  de  faim  Pierre  ,  condamnoic 
An.  i/ij.  içs  prières  des  fidèles  devant  les  images  des  faints  , 
comme  une  idolâtrie  ,  ocoit  le  libre  arbitre  &  l'or- 
dre facerdotal  dans  Téglife ,  ne  metroic  aucune  difFe- 
rence  entre  les  clercs  &  les  laïques  ,  établilToit  une 
liberté  diabolique  fous  prétexte  d'une  bberté  chré- 
tienne ,  &  retranchoit  les  jeûnes  inftitucz  par  l'égli- 
Te.  Le  fécond  ouvrage ,  qui  expliquoit  Tépitre  aux 
Galates,  ne  tcndoit  qu'à  détruire  les  préceptes  de  l'é- 
glife,  les  mérites ,  les  bonnes  œuvres,  la  confedîon 
auriculaire , la  fatisfaâion,  le  difcernement  des  vian- 
des, s'effor^ant  de  prouver  qu'en  ce  temps  ci  l'on 
fiouvoit  obferver  la  circonciHon  6c  les  cérémonies 
égales  ;  que  le  decalogue  étoit  abrogé,  &  que  la  feu- 
le foi  en  Jefus-Chrift  demeurant ,  il  n'y  avoit  plus  ni 
préceptes  ni  défenfes.  Le  troiHéme  ouvrage  conte- 
noit  des  fermons, dans  lefquels ,  outre  les  propoH- 
tionsdéja  rapportées ,  l'auteur  avîîn^oit  beaucoup  de 
chofes  abfurdes }  comme, qu'il  n'y  avoit  aucune  dif- 
férence entre  un  chrétien  baptifé  &  un  prêtre  -,  que 
Marthe  avoit  péché  dans  les  foins  qu'elle  avoit  pris 
pour  bien  recevoir  le  Sauveur  ^  que  ceux  qui  oiFrenc 
l'euchariftie  font  idolâtres }  qu'il  faut  abolir  l'eau 
bénite  ;  que  c'eft  un  abus  de  flccliir  les  genoux  de- 
vant la  Croix  &  aunes.  Enfin  dans  le  dernier  ouvra» 
ge  ,  qui  contenoit  differcns  traitez ,  on  nioit  que  la 
-mefle  fût  un  facrifice  ;  on  ne  demandoit  que  la  foi 
<ju  la  confiance  aux  promeffcsicJ^cfus-Chrift  pour 
toute  préparation  à  l'euchariftie  ;  on  aiTûroit  que 
toute  jurifdi^ion  étoit  feculidre  ,Zc  que  Jcfus-  Chrift 
n'en  avoit  point  établi  de  fpiritucUe  j  on  rcjetcoit  te 
chant  des  pfeaumes  dans  l'églifc ,  le  purgatoire  &  les 
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VŒUX  folemncls  des  ordres  approuvez.  La  cenfurc  de  . 

CCS  ouvrages  cft  du  vingt- fcptiéme  de  Mars.  *  /^*^* 

Peu  de  temps  après  la  faculté  cenfura  d'autres  pro-         xx. 
pofitions  tirées  des  fermons  qu'un  certain  Pierre  pSriln^dî pIS 
Caroli  avoir  prêchez  dans  l'églifc  de  faint  Paul  à  'ccarou. 
Paris  :  ce  qu'il  cft  neccflairc  de  reprendre  de  plus  ZfuTfHfi! '^^' 

Dès  1514.  on  avoit  déféré  à  la  faculté  plufîeurs 
proportions  de  Caroli  ;  &  dans  le  mois  d'Août  de  la 
inême  année, Caroli  fut  requis  par  un  bedeau  de  Ct 
trouver  à  une  alTcmbléc  de  ladite  faculté,  pour  y  ré- 
pondre fur  les  âccufations  formées  contre  lui.  L'ac- 
cufé  y  comparut,  &  le  premier  bedeau  étant  mala* 
de ,  le  fy'ndic  demanda  au  doïen ,  qui  étoit  Capel , 
qu'un  des  députez  fervît  de  fecrctairc  pour  recevoir 
les  réponfes  de  Caroli  ;  &  Claude  Charreri  fut  nom- 
mé à  cet  effet.  On  procéda  donc  à  rinterrogatoirc  , 
après  lequel  on  fit  recirer  l'accufé ,  afin  que  les  dé- 
putez ddiberaffcnt  cnfemble  fur  ce  qu'il  y  avoit  a 
faire  -,  Ôc  l'on  ftatua  que  Caroli  fcroit  rappelle  pour 
lui  faire  Icâurc  de  fes  réponfes ,  6c  fçavoir  s'il  y  per- 
iîftoit  :  ce  qui  fut  fait.  Ces  réponfes  furent  lues  dans 
i'affembléc  du  dix  huitième  d'Août  ;  on  en  fit  des 
extraits ,  qui  furent  drftribuez  à  tous  les  docteurs , 
.dfin  d'en  porter  leur  jugement  dans  l'afTemblée  du 
vingt  feptiémc ,  où  Caroli  fc  rendit  avec  deux  no* 
taires ,  pour  appellcr  de  tout  ce  que  la  faculté  fcroit, 
à  ceux  à  qui  il  appartietidrott.  On  lui  demanda  urtt 
copie  de  cet  appel  ;  &  parce  que  le  jour  précèdent  il 
avoit  fait  afïigner  lefyndicBeda  devant  Tofficial  de 
Paris  ,  en  réparation  d'injures  -,  la  faculté  ordonni 
qu'o  n  deputcroic  deux  doûeurs  pour  informer  l'ofifi- 
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'  cial  de  TafFairc ,  &  que  deux  autres  accompagne^ 

A  N  .i^z/.   roicntle  fyndic  avec  un  bedeau  à l'officialitc ,  aandc 

prier  Tofficialde  renvoïerrafFaire  à  la  faculté  ^ce  qui 

fut  rcfufc. 

La  faculté  s'étanc  encore  affemblée  le  trentième 
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Conteftations  &  du  mcme  mois  d'Août ,  pour  procéder  à  l'examen 
faire  de  CaroiL     &  au  jugcment  dcs  ptopolitions ,  Caroli  s  y  preienta 
i>'Argtntri.t.%n.  avec  deux  notaires  apo(loliqucs,& il  lut 4in  papier 
**       '*•        contenant  la  demande  des  lettres  de  fon  appel  j  & 
dit ,  qu'en  cas  que  la  faculté  voulût  procéder ,  il  en 
appelloit  comme  d'abus  au  parlement.  On  le  fit  for- 
tir  pour  délibérer,  &  Ton  convint  qu'on  demande- 
roit  aux  notaires  une  copie  de  ce  que  Caroli  avoit 
lu ,  &  qu'on  lui  diroit  de  fc  prefentet  dans  l'afTcm-] 
blée  du  premier  de  Septembre  pour  recevoir  fa  ré- 
ponfe  j  que  cependant  à caufe  des  difficultés:  de  l'ap*' 

{>el ,  &  parce  quel'official  n'a  voit  pas  voulu  renvoïec 
'affaire  à  la  faculté  ,  le  fyndic  appelleroit  comme 
d'abus ,  &  l'on  rcnvoïeroit  l'affaire  à  la  grand'cham- 
bre  ',  ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour  après  diner  en 
prefence  des  députez  nommez  à  cet  effet,  après  avoir 
appelle  les  fleurs  Defmarets  &  PrevoH  -y  ce  dernier 
étoit  un.  des  prompteurs  de  l'évèque  de  Paris.  Caroli 
.ne  comparut  pointa  l'aifemblée  du  premier  de  Sep- 
tembre :  ce  qui  obligea  la  faculté  à  prefemer  requête 
à  la  grand'chambrc  pour  avoir  audience^  elle  t'ob- 
tint Te  fixiéme  du  mois.  L'affaire  y  fut  plaidée  par 
les  avocats  des  parties ,  ceux  du  roi,  &  ceux  de  l'é- 
vèque  de  Paris  ,  fans  pouvoir  finir  -y  deforte  que  la 
cour  renvoïa  la  décifion  au  lendemain  ,  auquel  joue 
elle  ordonna  que  Caroli  &  le  fyndic  fcroient  ren- 
yoïczà  la  faculté  ^  &  nomma  trois  confcillers  pour 
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krc  prefens  à  l'interrogatoire  de  Garoli  pajr  le  doïcn,    . 

far  les  i^ropofîtions  qu'on  lui  imputoit ,  Se  pour  in-  ^^^^* 

former  du  fait  en  cas  de  déni. 

Il  j  eue  pour  cela  une  autre  afïèmblée  le  quator*- 
ziéme  de  Septembre  ;  les  trois  confeiilers  s'y  trouvè- 
rent pour  entendre  Caroli,  qui  en  effet  y  comparut, 
ôc  dit  que  l'arrêt  marquoit  que  l'afFaire  ne  devôic 
être  traitée  qu'après  avoir  recufé  les  doâcurs  qui  lui 
étoient  fufpeâs,  &  qu'il  les  recufoit.  On  le  fomma 
de  nommer  ces  douleurs ,  &  de  rendre  raifon  de  fa 
recufation  ;  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire  ^offrant  feu- 
lement de  le  faire  par  écrit  ;  mais  demandant  pour 
cela  du  temps,  on  lui  donna  jufqu'au  lendemain  :  ce 
qu'il  accepta  ;  mais  il  refufa  de  paroitre  :  on  le  cita 
plufieurs  fois,&enfin  il  parut  le  vingt- deuxième  de 
Septembre,  &  donna  par  écrit  les  noms  de  ceux  qu'il 
recufoit ,  ôc  les  raifons  qu'il  avoit  de  les  recufer.  Il 
en  fit  lui-même  la  leâure,  &  le  fyndic  fit  fa  prote- 
ilation ,  en  montrant  que  toutes  les  raifons  de  Careli 
étoient  frivoles ,  qu'on  ne  pouvoir  recufer  que  ceux 
qui  étoient  fufpeâs  dans  la  foi  ;  ce  qu'il  ne  montroit 
pas  :  de  plus  qu'il  ne  s'agilfoit  pas  de  fa  perfonne  y 
jxiais  de  la  vérité  de  fes  propofitions  ;  non  d'un  inté- 
rêt perfonnel ,  mais  de  l'intérêt  de  la  foi  ,  pour  le- 
quel perfonne  n'étoitrecufable.  Sur  ces  remontran- 
ces du  fyndic ,  la  faculté  ordonna  que  lesrecufcz  fe- 
roient  entendus  le  lendemain ,  &  le  fenieur  parla 
pour  les  autres ,  Ôc  convint  qu'ils;  £è  retireroienc  g 
afin  qu'on  put  interroger  &  entendre  Caroli  en  leur 
abfençe  :  &  la  faculté  ne  manqua  pas  de  les  remer-^ 
cier  de  cette  complaifance. 

Les  commiÛaiies  nommez  par  le  parlemenC,  n^ 

Bbbiij 
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'T pouvant  plus  fc  trouver  aux  affcrdblécs ,  on  pria  là 

AN.  ijij.  cour  d'en  donner  d'autres  \ôc  ils  furent  remplacez 
par  Jacques  de  la  Barde  président  aux  enquêtes  ,  de 
Louis  Seguicr ,  qui  fc  trouvcrehrà  raflTembîéc  du 
vingt- cinquième  de  Septembre,  convoquée  pour  cn<- 
cendre  la  réponfc  de  Caroli ,  félon  la  forme  &  te- 
neur de  l'arrêt  qu'on  lui  avoit  lu  ;  &  l'affaire  ne  pou- 
vant fe  terminer  dans  la  matinée ,  le  fyndic  deman^ 
da  qu'on  fe  raÛcmblât  l'après-midi  ;  ce  qui  lui  fur 
accordé.  On  y  fit  leâurc  à  Caroli  de  fes  propofî- 
tions  &c  de  fes  réponfes  y  &  aïanc  demandé  qu'il  lui 
fût  permis  de  faire  une  information  pour  fe  juflifier, 
on  lui  répondit  qu'il  falloit  auparavant  exécuter 
l'arrêt.qu'enfuitc  on  examineroit  fa  demande.  On  fc 
raffembla  un  famedi  premier  d'Odkobrc ,  &  l'on  en- 
tendit  les  plaintes  de  quelques  dod^eurs  contre  Caro- 
li ,  qui  continuoit  de  fcandulifer  le  peuple  par  fes  pré- 
dications  ,  &  de  médire  indifcrctemcnt  de  plufieurs 
dodleurs  Â:  bacheliers  :  fur  quoi  ils  jugeoient  qu'il 
étoit  à  propos  que  la  faculté  lui  fit  défenfes  de  prê- 
cher jufqu'à  ce  qu'il  fc  fût  juftifîé.  On  remit  cette 
Affaire  au  huitième  du  mois,  où  l'on  refolutque  Ca- 
Toli  feroit  averti  de  ne  plus  prêcher,paf  ticulierement 
dans  ledioccfede  Paris,  où  ils'ingeroitde  lui  même, 
n'étant  pas  chargé  du  foin  d'une  paroiffe  -,  qu'autre- 
ment la  faculté  procederoit  contre  lui.  Ce  qui  lui fut 
(ignifié  par  un  bedeau ,  qui  le  trouva  dans  l'églifede 
faint  Gervais,  où  il  venoit  de  prêcher  le  panégyrique 
de  faint  Denis  le  neuvième  d'Oâobre.  Il  lut  laçon- 
clufion  de  la  faculté  -,  &  fçachant  que  les  dcputcï 
étoient  affemblez  avec  le  doïen  dans  le  collège  de 
Bayçuxpoui  d'autres  affaires^ il  s'y  en  alla:  le  decrcc 
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3c  la  faculté  lui  fut  intime.  Il  dit  qu'il  avoit  fcs  def-  * 
feins,  &  qu'il  vercoit  ce  qu'il avoic  à  faire  ,  après  An.  i^tj, 
quoi  il  fc  retira. 

La  faculté  $'étant  afTembléc  le  onzième  du  mois, 
l'on  y  écouta  les  plaintes  que  firent  quelques  doc- 
teurs du  fcrmon  de  Çaroli  prêché  le  jour  de  faint 
Denis,  &  un  ancien  en  rapporta  quelques  erreurs. 
Caroli  fut  appelle  pour  entendre  ces  plaintes  &  y  ré- 
pondre :  il  avoiia  qu'il  avoit  prêche  beaucoup  de 
chofes  qui  paroifToient  rufpedies  ;  &  fur  la  troifiémê 
monirion  qu'on  lui  fit  de  ne  plus  prêcher ,  il  dit  qu'il 
en  communiqueroit  avec  Ton  confeil  i  que  Ton  in- 
tention étoit  toutefois  de  prêcher  l'avent  prochain 
à  faint  Gervais.  On  le  fit  fortir  pour  délibérer  ;  & 
aïant  été  rappelle ,  on  lui  fignifia  la  défenfe  de  prè* 
cher  dansile  diocefe  de  Paris ,  où  il  n'avoit  aucun  bé- 
néfice à  charge  d'ames ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  autre- 
ment ordonné.  Caroli  appella  de  cette  fentence  f 
mais  à  la  perfuafionde  fes  amis  il  offrit  de  fe  defiftec 
•de  Ton  appel ,  &  de  ccffet  de  prêcher  jufqu'à  fin  de 
:procès,  pourvu  qu'il  parût  qu'il  le  faifoit  librement, 
ii  qu'il  n'y  étoit  pas  contraint.  Il  le  promit ,  &  ne 
l'exécuta  point} ce  qui  obligea  la  faculté  dcs'aflcm-» 
.l>lcr  le  quatorzième  du  mpis ,  pour  examiner  les  cav- 
tfes  de  fa  recufacion,  &  ftatuer  que  ces  caufcs  écoiene 
nulles, que  les  do<îleurs  rccufez  (croient  appelic2i;& 
pour  autorifer  cet  avis,  le» deux  commifTaires  Dori^ 

fny  &  Scguier  furent  priez  de  fe  trouver  à'l'al&m>* 
lée  du  vingtième  du  mois  ,  afin  que  le  jugemciitf 
/ûtplusfQlemocI.  .1 

Caroli  parut  dans  cette  aflemblée  :  il  y.fut  intér^ 
çogé;  &  prévpïant  que  le  bue  de  la  faculté. éioit  de 
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— •  déclarer  nulles  les  caufes  de  fa  récufâcion ,  il  dit  qu*jï 

AxiT.  ijxj.  ecoic  tellement  perfuadé  de  la  probité  de  tous  lei 
doiSlcurs ,  que  prcfcntcmcnt  il  n'en  recufoit  aucun  j 
i^u'ii  les  prioit  même  de  vouloir  bien  aflifter  à  Texa^ 
men  &c  au  jugement  de  Tes  proportions }  &  parce 
qu'il  étoit  trop  tard  pour  finir ,  on  lui  dit  de  fe  trou* 
ver  le  vingt- deuxième  du  mois  dans  la  maifon  du 
£cur  Oorigny ,  où' en  prefence  de  huit  doâeurs  dé* 
putezpour  cette  affaire,  il  répondroit  aux  autres  pro- 
pofitions  avancées  U  jour  de  faint  Denis  ,  &  dont  on 
raccuroit.Ënfinlefyndicleromma  defe  choifîrun 
domicile  dans  la  ville  de  Paris  ,  où  on  pût  lui  figni- 
£cr  fûrement  ce  qui  concernoit  Ton  affaire  ;  &  il 
nomma  la  maifon  du  (ieur  Alexandre  Savari  cha- 
noine de  réglife  de  Notre  Dame.  Le  même  fyndic 
demanda, qu'en  attendant  la  fin  du  jugement ,  les 
commiâaires  lui  interdiffent  la  prédication  ,  afin 
qu'il  ne  fcandahsât  plus  le  peuple.  Caioli  répliqua 
auflî-tôt,qu'une  pareille  défenfe  combattoit  les  bon- 
nes moeurs  6c  la  charité,  qui  ordonne  de  diftribucr 
l'aumône  fpirituclle  à  ceux  qui  la  demandent.  Et  les 
jcommiflaires  aïant  conféré  cnfemble  fur  la  requête 
du  fyndic  ,  répondirent  que  la  cour  ne  leur  avoic 
point  donné  ce  pouvoir  d'interdire  un  homme  de  la 
prédication ,  ôc  qu'ils  en  feroient  leur  rapport.  Et  le 
parlement  le  feptiéme  de  Novembre,  parties  oiiies  » 
renvoïa  la  demande  du  fyndic  à  l'éyêque  de  Paris  ^ 
afin  qu'en  lui  remettant  toutes  les  pièces  du  procès  , 
il  les  vît ,  Se  décidât  ce  qu'il  y  avoir  à  faire. 

PansTalTemblée  du  vingt -cinquième  d'Oâobre,^ 
•oùfc  trouvèrent  les  commiffai^es ,  on  lut  les  répon-- 
/es^ueCaroli  avoir  donnçes  par  écrit;  &  après  cetcft 
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leâute  les  mêmes  commi(Taires  déclarèrent  qu'ils  . 
âvoienc  rempli  ce  qui  étoit  contenu  dans  ràrrêt ,  &  '  ^^^^' 
qu'ils  n'a  voient  plus  befoin  de  fe  trouver  d'avantage 
aux  affemblées  pour  cette  affaire.  Le  fyndic  prit  la 
parole  ,  Se  les  pria  de  remarquer  que  Caroli  niant 
tout  ce  qu'on  lui  propofoit  dans  la  forme  dont  fe 
faifoient  les  objcâions ,  il  étoit  obligé  d'en  venir 
aux  preuves ,  &  de  faire  entendre  des  témoins  de» 
vant  les  commiffaircs.  Etlà-dcflus  le  chancelier  de  l'tt- 
niverfité  dit  à  Caroli,  qu'il  lui  confeill  oit  de  fe  fou- 
mettre  fîmplement  à  la  faculté ,  qui  étoit  fa  mère  , 
&  tira  de  fa  poche  une  formule  de  foumi£Gon  qu'on 
lui  dit  de  lire  -,  il  le  fît,  &  après  cette  lecture ,  le  fyndic 
fit  remarquer  qu'il  y  avoit  des  termes  captieux  dans 
cet  aâe ,  èc  qu'il  n'étoit  pas  fuffifant,  donr il  apporta 
pluiîeurs  railons.  La  faculté  le  fit  retirer ,  de  même 
qde  Caroli,  pour  en  délibérer  ;  &  après  un  mûr  exa^ 
men,  elle  décida  que  l'a^e  de  foumifïîon  de  Caroli 
n'étoit  pas  fuâîfant,  &  qu'on  ne  dévoie  pas  le  rece- 
voir. Apprenant  enfuite  que  l'accufé,  malgré  fes  dé- 
fcrtfes  &  fes  promeffes ,  prêchoit  toujours  ,  &  qu'il 
l'avoit  même  fait  le  jour  de  faint  Simon  faint  Jude^, 
elle  s'affembla  le  lendemain  vingt- neuvième  d'Oâ:o- 
bre ,  &  ftatua  qu'on  fcroit  de  nouvelles  défenfes 
de  prêcher  à  Caroli,  Se  que  s'il  ne  s'y  foumettoir  pas; 
il  feroit  privé  de  toutes  les  faveurs ,  droits,  privilège^ 
êc  degré  de  doreur,  exclu  de  la  faculté,  fans  aucun 
émolument  ni  prérogative ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fafis- 
fait  au  gré  de  la  faculté. 

Cette  cônclufîoa  lui  fat  fignifiée  par  le  premier 
bedeau  -,  &  quelques  jours  après  il  en  appella  au  par- 
lement comme  d'abus.  Cependant  l'omctal  de  Paris 
Tome  XXVL  Ccc 
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commcn^aà  procéder  contre  lui  i  &  parce  que  Card> 
iji;.  2j  adûroic  devanc  ce  même  officiai,  que  le  iyndicBe- 
da  école  fa  partie ,  6c  que  c'écoit  lui  feul  qui  lui  fuC- 
citoic  cane  d'affaires ,  fans  être  approuvé  de  la  facul- 
té} le  même  fyndic  la  fupplia  le  onzième  de  Janvier 
de  ijij.  dedéctarer  il  elle approu voie  &  fi  elle  avoic 
pour  agréable  la  requête  concernant  la  défenfci  de 

{>rêcher,  renvoïée  par  la  cour  à  l'évêque  de  Paris  :  Ôc 
a  faculté  déclara  qu'elle  agréoit  tout  ce  qui  s'écoit 
fait  contre  Caroli ,  foie  au  parlement  ,  foie  devanc 
l'oâicial ,  ÔC  pria  le  fyndic  de  foutenir  vivement  cette 
caufe ,  dans  laquelle  il  s'agiflolt  de  la  foi>  enforte  que 
roflicial  prononça  le  vingt- quatrième  de  Janvier  con- 
tre Caroli  une  fcncence  pour  lui  défendre  de  prêcher^ 
conformémenc  à  la  requête  du  fyndic,  fur  peine  d*ex> 
communication.  Caroli  fit  auffi-tôt  figiiifierdes  let- 
tres d'appel  comme  d'abus ,  que  le  fyndic  prefentale 
vinee-huitiémc  Janvier  ,  &  l'on  jugea  de  renvoïer 
l'atfaire  devanc  les  commiffaires  :  &  parce  qu'il  étoic 
revenu  à  la  faculcé ,  fur  le  rapport  du  fyndic  &  d'aa- 
tres ,  que  Caroli  ne  pouvant  plus  prêcher ,  expli> 
quoic  publiquement  les  pfeaumes  de  David  dans  le 
collège  de  Cambray ,  où  il  débitoit  toujours  iès.er> 
reuts  ;  la  faculté  lui  fit  défenfe  le  treizième  de  Jan- 
vier de  continuer  fes  le<^ons,  fous  de  très-griéves  pei- 
nes :  Caroli  promit  de  fc  foamettre. 

Mais  aïant  prié  qu'on  lui  accordât  feulement  la 
permiÔlon  d'achever  le  pfeaume  XXI.  qu'il  avoic 
commencé  d'expliquer,  la  faculté ,  après  avoir  pris 
les  voix  d'un  chacun ,  délibéra  que  couce  la  faveur 
qu'on  pouvoic  lui  accorder,  étoit  de  faire  encore  une 
le^on  l'apiès-midi ,  pour  prendre  congé  de  fes  au- 
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diftéurs ,  à  condition  qu'il  fc  comportcroit  modcftc- 
ment  ,^  fans  choquer  pcrfonncî  ce  que  Caroliac*  ^'  '^*'^* 
cepta.  Cependant  il  ne  fit  point  de  Ic^on  Taprès-mi- 
àiyilCc  contenta  feulement  de  faire  afficher  aux  por- 
tes &  aux  environs  du  collège  de  Cambray ,  ces  pa« 
rôles  écrites  en  gros  caraâeres,  aGn  qu'on  pût  les  li- 
re :  »  Pierre  Caroli  voulant  obéir  aux  ordres  de  la  fa- 
crée  faculté ,  ceiïera  de  faire  fes  levons ,  prêt  à  les  re  <• 
commencer  quand  Dieu  le  voudra ,  &  à  reprendre  « 
l'explication  de  ces  paroles  ou  il  a  fini:  Foderunt  ma-  « 
nus  meus  (^pedes  meos  j  ils  ont  percé  mes  mains  6c  «* 
mes  pieds.»  Et  comme  l'official  neprocedoit  point 
au  jugement  définitif  du  procès ,  le  fyndic  propofa  à 
la  faculté  de  prefenter  requête  au  parlement ,  pour 
que  la  cour  ordonnât  que  l'official  remit  entre  les 
mains  des  deux  commiflTaires  Dorigny  &Seguier,tou-  ^ 
tes  les  pièces  du  procès,  le  recolement&  laconfronta- 
tion  des  témoins ,  afin  que  la  faculté  fût  inftruitc  des 
prppofitions  avancées  par  Caroli ,  &  pût  en  porter 
fon  jugement.  Le  parlement  rendit  un  arrêt  favo- 
rable ,  l'official  s'y  loumit ,  &  la  faculté  cenfura  les 
propofîtions  fuivantes  le  feptiémc  de  Septembre  de 
c«tte  année  iji/. 

■  I.  Si  les  fidèles  rendoient  à  Dieu  feul  tout  leur       xxii. 
culte  de  religion ,  ils  en  feroient  mieux  ,  &  la  Vierge  nolctci^tcnRiTc 
6c  les  faints  ne  le  trouyeroient  pas  mauvais.  Propo-  ^^'^J'^^J^^' ,» 
fition  faulTe ,  impie ,  hérétique  ,  qui  renouvelle  les-  «"'»  z**'^-  ''* 
erreurs  de  Vigilance ,  des  Vaudois ,  ^s  Bohémiens  f'li'&f*q. 
6c  autres  hérétiques  touchant  le  culte  des   faints. 
II.  La  fainte  écriture  eft  mieux  entendue  à  prefent 
qu'au  temps  paffé,  où  elle  étoit  mal  eifpliquée.  Pro- 
pofition  hérétique,  en  ce  qu'elle  prétend  que  l'églifc 
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catholique  n*a  pas  eu  la  vraïc  inceltigence  de  l'écrittt- 
A  N.  i;x/.  J.Ç  ç^^^^ç    m  c^roli  parlant  du  fils  de  Dieu ,  pro- 

non<joit  le  Chrift,  fans  dire  Jcfus-Chrift.  Ccftunc 
nouveauté ,  difenc  les  doé^eurs ,  capable  d'ofFenfer 
les  oreilles  pieufcs.  I V.  Je  ne  fçai  H  leglife  par  Tes 
loix  peut  obliger  le^deles  fous  peine  dépêché  mor- 
tel. V.  Le  peut- elle,  ne  le  peut- elle  pas  ?  Ceft  un 
problême  parmi  les  doâeurs  ;  run&  l'autre  efl;  pro- 
Dablc.  PropoHtion  téméraire  ,  qui  fcnt  l'hérefie  de 
Wiclcf  fie  de  Luther.  V 1.  Je  ne  Gjai  fi  nous  fonnmes 
obligez  au  jeûne  du  carème^à  rabftincncedcs  viandes 
le  vendredi,  fur  peine  de  pcché  mortel ,  principale- 
ment s*il  n'y  a  point  de  fcandale.  Propofition  fau(Ic 
&  favorable  à  l'impiété  des  hérétiques.  VU.  Les  loiz 
humaines  ne  fervent  de  rien,  6c  n'aident  point  pour 
mériter  le  falut,  c*eft-à-dirc  la  vie  éternelle.  Propofi- 
tion faulfe,  erronée  Se  témérairement  avancée  contre 
l'écriture.  VIIL  L'évangile  jufqu'à  prefent  a  été  af- 
foupi ,  mais  maintenant  il  eft  réveillé  :  le  peuple 
efl:  excité  ,  parce  qu'on  le  porte  au  feul  amour  du 
Chrift  ;  que  s'il  efl:  aimé ,  les  idoles  d'Egypte  feront 
renverfées.  Cette  propofition  cd  qualifiée  tirée  d'Eu- 
nome,  de  Vigilance  6c  de  Luther.  IX.  Il  vaut  mieux 
donner  fix  blancs  à  un  pauvre,  qu'à  un  prêtre  pour 
dire  la  meife.  Cette  propofition  cft  exprimée  avec 
une  mauvraife  volonté  contre  les  prêtres.  X.  Il  n'y  a 
aucune  différence  entre  leiçon  &;  fcrmon,  finonà 
ceux  qui  ne  l'entendent  point  ;  ce  qui  eft  déclaré 
faux. 

Les  fix  propofitions  fui  vantes  regardent  la  prédi- 
cation de  l'évangile,  le  fens  de  l'écriture  fainte,qu'une 
iimple  femme,  dit  Caroli ,  pourra  quelquefois  én^ 
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tendre  plus  parfaitement  que  ne  font  les  doûeurs  & 
les  théologiens.  Cet  auteur  dans  la  réponfeaux  pro-  ^*  ^^^^' 
positions  précédentes^  dit  que  les  femmes  pouvoienc 
prêcher  leurs  fils  (Se  leurs  filles  dans  la  maifon  ,  les 
maris  leurs  femmes ,  qu'elles  peuvent  lire  la  fainte 
écriture  à  leurs  enfans,  que  les  iimples  peuvent  avoir 
l'évangile  &  lesépicres  de  faint  Paul  en  François ,  les 
étudier,  les  expliquer  ;  ce  qui  ne  peut  être  qu'un 
bien  :  que  ceux  qui  ne  font  pas  maîtres,  peuvent 
prêcher  comme  les  maîtres  ;  que  Pieu  éclairera  plu* 
tôt  une  fimple  femme  qu'un  doreur  pour  l'intelli- 
gence de  l'écriture  fainte,  »  Toutes  ces  propofitions, 
dit  la  faculté,  font  tirées  de  la  fcntine  des  Vaudois  • 
des  Bohémiens  &  des  Luthçriens,  feditieufes,  pça-« 
près  à  renverfer  l'ordre  hiérarchique ,  onvrir  le  çbe-  « 
min  aux  erreurs ,  induire  les  hommes  &  les  femmes  «. 
au  mépris  de  la  prédication,  ^  leur  donner  de  la« 
prcfomption,  * 

Les  autres  cenfures  regardent  les  différentes  expli- 
cations que  Caroli  avoit  données  à  quelques  paiTa-r 
ges  de  l'écriture  fainte  ;  comme  quand  il  c(k  dit  au 
chapitre  3.  dclaGenefe,  verfet  quinzième ,  que  la 
femme  brifera  la  tête  du  ferpent ,  //>/f  cçrueret  Mput 
tuum  :  Caroli  en feignoit  qfte  félon  le  texte  hébreu,  U 
£mt  lire  :  la poUerité  de  ia  femme,  ipfumfemén  mtt- 
lifris  ,  c*eft-a.dire  Jcfus-Chrift,  La  faculté  dit  que 
cette  explication  femble  déroger  à  l'honneur  de  U 
fainte  Vierge,  &  çli:  éloignée  du  fpntiment  de  l'é» 
glife.  Sur  cet  endroit  de  bint  Paul  dans  îépitre  aux 
Romains,  chapitre  i.  verfet  4.  Ex  refurreSiione  morr- 
tuçrum  Jtftt  Chrifii  Domini  nojiri:  le  grec  porte  Je  fa 
Chrifoj  à  l'ablatif,  &  Caroli  adopte  cette  explicar 
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"^  tion.  Lis  dodcurs  confidercnt  cette  remarque  cotn*. 


An.  15*5.  jjj^  injurieufc  à  Tancien  interprète ,  aux  dod^curs 
de  1  eglife  qui  l'ont  faivie ,  &rcandaleure  au  peuple. 
Le  même  auteur  expliquant  cet  autre  pafTagede  faine 
Paul ,  épitre  aux  Romains,  chapitre  i.  vcrfet  17.  La 
ineore-^fhtHrtx  juftice  OC  Dicu  nous  y  clt  révélée,  qui  vient  de  la  roi 
cfî^r^r;.^*"*  &  <î"i  ^«  pcrfcaionne  dans  la  foi.  Caroli  infère  de 
ce  pafTage,  que  tout  le  mérite  eft  attribué  à  la  foi. 
«Gardez  tous  les  commandcmens  de  la  loi,  difoit-il, 
»  aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  &  votre  prochain: 
»bref,  accomplifTez  tous  les  commandemens  de 
»  Dieu  ;  encore  n*avez  vous  pas  la  grâce  de  Dieu  : 
^fiTn'fJiHtTmcL  «»&quc  faut- il  donc  ?  Il  faut  croire  :  Car  révangilc 
cha^t.'ïî'iî!'"'  "cft  |a  vertu  de  Dieu  pour  fauver  tous  ceux  qui 
»  croïent.  Il  ne  dit  pas  à  celui  qui  jeûnera  le  carême, 
»  mais  à  celui  qui  croira-:  &  bref,  Dieu  ne  regarde 
>» point  les  œuvres  &  mérites  des  hommes ,  mais  fcu- 
»  Icment  regarde  fa  bonté  ,  qui  eft  infinie,  »  Cette 
propoiition  eft condamnée  comme  pernicieufe ,  con- 
traire à  récriture  fainte,  6ê  capable  de  détourner  les 
hommes  de  la  pratique  des  commandemens  de  Dieu } 
U  fa  féconde  partie  cft  déclarée  hérétique,  e^  ce  qu'el- 
le affûre  que  Diei^  ne  regjarde  ni  les  œuvres ,  ni  les 
mérite^  des  hota  mes. 

Après  ces  propofîcions  fuit  ce  qui  regarde  les  re- 
portes de  Caroli  devant  les  dépurez  en  faculté.  Il 
avoit  dit  que  les  préceptes ,  Tévangile ,  les  mérites  de 
la  f(M ,  toutes  ces  chofes  qui  nous  font  données  de 
Dieu ,  viennent  de  la  foi,  parce  que  la  foi  avec  la 
confiance  d'être  juftifiez,  nous  rend- agréables  à  Dieu, 
&  l'on  ne  peut  pas  comprendre  que  la  foi  infufe 
puifiç  être  fans  charité ,  parce  que  les  vertus  font 
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unies  entre  elles.  Ces  propositions  font  cenfurées  :  ~"" • 

celle  qui  dit  que  la  foi  avec  U  confiance  nous  rend  ^'  '■^*^* 
agréaples  à  Dieu ,  eft  une  manière  de  parler  des  Lo- 
tnericns,improuvée. Quand  Tauteur  dit  que  la.  foi  ibi* 
fufe  ne  peut  être  fans  charité  «  il  montre  qu'il  ignore 
te  droit  divin.  Enfin  dite  que  toutes  les  vertus  font 
unies,  parlant  des  vertus  théologales  ,eft  s'exp^imec 
d'une  manière  cout-à-faic  contraire  à  la  dod^rine  de 
fairit  Paul. 

Le  même  en  expliquant  cet  endroit  de  faimPaiili 
Le  jufte  vit  de  la  foi ,  parle  ainfî  :  »  Plût  à  Dieu  que  M»*  *»  f^'^ 
faim  Paul  vous  eût  donné  l'intelligence  de  cette  «  t!ja  *°*'*'*' 
propofitionje  me  âatte  que  vous  l'entendrez;  mais  cf 
élevez  VQs  pfprits,.  &  pour  l'entendre  écoutez  cette* 
diftinâion  de  la  foi.  Il  y  a  une  foi  qui  s'appelle  hi-« 
ftorique  4  comme  de  croire  que  le  Fils  de  DieU  s'eft* 
fairjhomme^qu'il  a  été  crucifié,  rcflufcité,  monté  au« 
ciel,  &  ainfi  des  autres  myftercs.  Cette  foi  ne  ^uftifie  « 
point;  ^  ne  vivifie  point  l'homme.  Il  y  a  une  autre  « 
foi ,  qui  efl  jde  croire  les  chôfes  de  Fécriture  fainte ,  « 
en  fe  confiant  aux  promedes  que  Dieu  a  faites  ;  &  « 
c'cft  ce  que  veut  dire  (àint  Paul  :  Mon  jufte  vit  de  •• 
la  foi,  c'cft- à-dire  ^  que  celui  qui  proit  en .  Diieu  ,  • 
9vecune  confiance  &  une  efperance,  çft  vivifié.  La« 
première  foi  n'eft  point  ftâffifantc.  »  La  faculté  con-r^ 
damne  cette  diftindionde  la  foi  comme  inconinuë 
aux  dodeurs  catholiques,  &  fondée  fur  la  perfidie  de 
IrUther  ;&  de  Mclanchton.  ,  ! 

Il  y  a  une  autre  réponfe  fui;  ces  paroles  de  faine 
Paul  :  On  y  découvre  la  colère  de  Dieu  qui  éclatera  „*?''*f'T''* 
OU  ciel}  ou  Caroli  dit  :  »,Que  lire  de  Dieu  n'eft  point  c  i.t.  is. 
«quand  il  envoie  des  tribulations  Ôc  calamitez  en  ce  « 
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"2 *  »  monde  ^  comme  pauvreté  j  famine^  guerre,  pcfte  i 

i^ij.  ^^yç  g.g£^  plutôt  an  fignc  d'amour ,  car  Dieu  châtie 
"  Celui  qu'il  aiinc.  L'ire  de  Dieu  n'cft  point  encore 
«dans  les  enfers , entant  que  iesr  damnez  font  privez 
"â  jamais  de  la  vifîonjde  Dieu,  mentant  qu'ils  font 
«affligez  de  peines  fenHbles  t  mais  l'ire  de  Dieu  cft 
»  fur  celui  qui  eften  péché,  &  ({lie  Dieu  abandonne 
"Cn  cet  état.»  Cette  proportion,  quant  à  la  pre- 
mière partie  entendue  généralement ,  eft  contraire  à 
récriture  fainte }  &  dans  la  féconde  partie ,  qui  rc^ 
garde  les- enfers,  elle  eft  manifeftement  hérétique  ^ 
parce  que  la  colère  de  Dieu  fc  fait  fèntirdans  les  en^ 
fers.  Les  deux  propofitions  fuivantes  regardent  le 
culte  d'às  fàints  êc  des  images,  dj:  l'honneur  qç'on  doit 
rendre  à  Dieu  en  le  glorifiant.  La  cenfure  défend  le 
cuire  de  latrie  aux  faints,  &  dit  que  Cette  propo/itton 
de  l'auteur  ainfî  exprimée  :  »  Qui  porte  honneur  à 
"autre  qu'à  Dieu,  &  quiglorifie autre  que  Dieu ,  f>e 
••  glorifie  ^oint  DieU  comme  Dijrn ,  »  eft  iBanifeile- 
men t  contraire  4  la  doârine  de  faint  Paul^  &  par  cox^ 
fequent  hérétique. 

Enfin  ces  propofitions  (ont  fuivies  d'autres  avan-' 

cécs  dâris  le  fermon  prêché'  à  faint  Gervais  le  jour  de 

faint  Denis ^  La  première  regardait  \ci  temples  &  les 

églifcs-,  que  TaoreUr  fai^t'pàffiîrpour  ii^utilcs ,  pré- 

tendant  que  la  bcncdidionn'y  faifoitrien  i  que  tout 

jtnuftx  futur-  lieu-ibusl^  ciel,  qui  eft  le  vrai  tabernacle  de  Dieu  , 

""HZ^i^&^t'rf»-  eft  plus  convenable  pour  prier  Dieu  &  lui  offrir  des- 

umn^tmuiZ  fàtrificcs  ,^afe  fcs  tèm|pl^faits  de  la  main  dcs^iom- 

•*•"'  «*•  «i  ^-  mes!  j  '  ce  :^u*ii  iS^^it  de  l'autorité  de  fàint  Paul . 

Cette,  propofition  eft  des  Vaudois  fi  des  difciples  de 

^ickf.  ûtfccoïkie-^  qucl'honâeur  de  Dieu  n^efl 

poinc. 
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cions,  les  facrifices ,  cft  condamnée  de  même.  La         *  ^^^^' 
troifiéme ,  que  le  facrifîcc  de  la  louange  n'eft  autre 
chofe  que  (oiier  Dieu  dans  toutes  Tes  œuvres  >  & 
que  le  lacrificc  de  l'autel  n'eft  autre  chofe  que  la 
commcmoraifbn  de  la  rédemption  ;  ce  qui  cft  con- 
damné comme  hérétique  &  manifeftement  contrai- 
rc  à  l'écriture  fainte.  La  quatrième,  l'auteur  expli- 
quant ces  paroles  de  David  :  Rendez  vos  vœujt  au  ^f//i^;f pjf**;! 
Très -haut,  dit  que  le  vœu  n'eft  qu'un  dcfir,  un  fou*  r.iu 
liait ,  une  bonne  afFedion  en  Dieu.  Cette  propofi- 
tion  ainii  énoncée  indiftin(5fcement ,  eft  fauile  &  per- 
nicieufe.  La  cinquième,  ce  n'eft  pas  nous  qui  Ten- 
tons ,  c'eft  Dieu  qui  fent  en  nous  :  les  prières  &  tou- 
tes chofcs  vivent  en  Dieu  ,  fans  dire  toutefois  que 
Dieu  ait  une  connoiflance  fcnfitive  j  ce  qui  cftccn- 
furé  comme  une  herefie  &  un  blafphème.  La  fixiez 
me ,  expliquant  ces  paroles  des  a^es  des  apôtres  : 
C'eft  en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  &     i»«A/i#».ww- 
l'être  ,  l'auteur  dit  que  nous  fommcs  en  Dieu ,  &  &fMmH,.A&.c 
que  Dieu  n'eft  pas  en  nous  ;  ce  qui  cft  hérétique , 
parce  que  Dieu  eft  par-tout.  La  fcptiéme  cft  contre 
les  images  :  »  Puifque  notre  efptit  cft  fi  noble ,  dit 
cet  auteur,  qu'il  cft  de  la  lignée  de  Dieu  ,  n'cft-cc  •« 
pas  une  chofe  honteufe  de  fc  foumettrc  à  faire  « 
honneur  à  une  idole  ,  comme  à  une  image  d'or ,  «« 
d'argent ,  de  pierre  ou  debois  ?  •«  Ce  qui  cft  encore 
condamné.  Enfin  la  huitième,  que  c'eft  une  impiété 
d'avoir  des  images  de  laTrinité,eft  cenfiiréc  comme 
fauflc,fchifmatique,injuricufe  à  la  pratique  de  l'é- 
.  glife ,  &  comme  une  des  erreurs  de  \l^iclef. 
La  faculté  jSt  encore  une  ccnfurcdc  pluficurs  pro-   ceofurc  icjac- 
tomeXXVL    '  -        .Pdd 
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poiîcions  avancées  par  Jacques  Poiient  dans  le  dio- 
151;»  ç^ç  jç  Mcaux,  &  d'autres  extraites  d'un  livre  inti- 
?on*a^io|i"e.*  *  wlc  :  Défcnfe  ou  apologie  des  propofitions  de  Jac- 
p'Argentri.ceii.  qucs  Poucnt,  pat  Matchlcu  Saunier.  La  cenfure  eft 
lli'.'tcX  "tX^hi  dii  neuvième  Décembre  i/xj.  &  fc  fit  par  un  renvoi 
fin.  <j.  «.  ï.^.  jo.  J^  parlement  à  la  faculté.  Voici  les  propofitions  de 
Poiient.  La  première  nioit  le  pu|^atoire.  La  dcuxié* 
me  eft  contre  le  fécond  livre  des  Machabées.  La  troi- 
iîéme  porte ,  que  Téglife  Grecque  n'cft  point  hcrcti- 
qme ,  &  que  cependant  elle  ne  reçoit  pas  le  purga- 
toire. La  quatrième ,  que  c'efl:  Tavarice  des  prêtre» 
qui  a  introduit  le  purgatoire.  La  cinquième ,  que 
Judas  Machabée  n'ètoit  point  fî  faint  homme  qu'il 
ne  pût  faillir ,  en  cnvoïant  douze  mille  dragmcs 
d'argent  à  J^ïrufalem.  La  fixième ,  Dieu  n'a  aucua 
vicaire.  La  fcpticme  eft  contre  le  précepte  de  fe 
confeflèr  une  fois  l'an.  La  huitième  dit  qu'il  ne  faut 
pas  trop  apurer  foi  aux  doébeurs  ccclefiaftiques.  La 
neuvième  eft  contre  l'antienne  à  la  fàinte  Vierge  ,. 
Salve  Regina.  La  dixième  contre  les  cierges  qu'on 
fait  brûler  devant  les  images  des  faints.  La  onzième^ 
les  mcâcs  ne  fervent  de  rien  pour  la  reiniffion  des 
pecheZr  La  douzième^  il  (Mt  d'entendre  la  parole 
^c  Dieu  i  &  c'eil  peu  d'entendre  la  meffe.  La  treiziè. 
■me  ,lcs  bulles  &  les  indulgences  des  papes  font  de& 
impoftures  du  diable.  La  quatorzième  ,  le  baptême 
eftpeudechofe,  n'étant  qu'un  certain  figne,&  Teau 
bénite  n'eftrien.  Toutes  ces  propofitions  font  diffc- 
lemment  qualifiées  de  fauflcs,  d'impies,d'injuricufes 
à  la  puiflancc  de  l'églife  &  au  (àint  ficgc,dc  contraires 
à  récriture  faintc,  defcandalcufes,d'heretiques,  Ôcc, 
I  Les  proportions  de  l'apologifte  Matthieu  Saunicj; 
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reviennent  aux  mêmes  qu'on  vient  de  rapporter , — • 

puifqu'ellcs  n'en  font  que4a  dcfcnfc.  Voici  les  prin-      ^*  '^*^' 
cipales.  I.  L  écriture  ne  dit  point  qu'il  y  ait  un  pur-  > 

gacoire.  II.  Dieu  étant  par-tout,  n'a  pas  besoin  de' 
vicaire  ou  de  lieutenant.  III.  L'antienne Sahc  Régi" 
na,  n'a  jamais  été  fait  par  l'elprit  de  Dieu.  IV.  Dans 
faint  Augultin  &dans  deux  conciles,  les  images  des 
faints  ne  font  autre  çhofe  que  le  papier  des  idiots* 
V.  Il  vaut  mieux  abattre  les  images ,  que  fi  le  fimplc 
peuple  en  abufoit.  VI.  L'écriture  fainte  ne  com- 
mande point  de  prier  les  faints  ;  il  faut  diriger  Ton  ' 
oraifon  droit  à  Dieu'.  VII.  Jcfus-Chrift  a  ordonné 
le  facrifice  de  la  meflc  pour  les  vivans ,  &  non  pour 
les  morts.  VIII.  Il  vaut  mieux  entendre  un  bon  fer- 
mon  que  cent  mcflcs.  IX.  A  la  mefle ,  le  peuple  n'cft 
point  édifié ,  n'entendant  point  ce  qu'on  y  chante. 
X.  Il  feroit  grand  de  chanter  la  meffe  en  François. 
^I.  Dieu  feul  remet  les  péchez  ;  ainii  Jefus-Chrift 
par  ces  paroles  :  Tour  ce  que  vous  lierez  ,  &c.  ne 
donne  point  à  faint  Pierre  cette  autorité.  XI l.  Le 
pape  n'auroit  nulle  puiifançe  de  pardonner  les  pechec, 
s'il  n'avoit  le  Saint  Efprit  avec  lui.  XIH.  Les  trois 
vœux  font  faits  par  une  dévotion  de  la  chair  &  du 
diable.  La  quatorzième  eft  contre  l'eau  dans  le  bap- 
tême ,  prétendant  que  la  foi  fuffit.  Toutes  ces  propo- 
rtions ,  la  plupart  tirées  des  Vaudois ,  Wiclefiftes  , 
Bohemiens,furent  cenfurées  le  neuvième  de  Septem- 
bre, &  l'on  déclare  que  le  livre  de  Saunier  de  voit 
être  brûlé ,  &  Poûcnt  obligé  à  fe  rétraârer. . 

Un  mois  auparavant ,  c'eft  à-dire  ^  le  fixiéme  de  ç^^^^^J^  ,^ 
Novembre ,  la  faculté  cenfura  encore  ^quarante- huit  pofîtions  Urécs 
propoiitioris  tirées  <i'4in  livré  intitulé  :  Epitres  9c  ws&lnngSn 

Dddij 
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*?■ ■  évangiles. à  l'ufagc  du  dioccfc  de  Meaux,cn  Fran- 

'  ^^^.^'  ÇO's,avec  des  exhortations  jointes  à  la  fin  de  clia-^ 
fc  d^Mcaux*!**^*"  que  épitrc  &  de  chaque  évangile.  Ces  propofîtions 
TJ'Argtntri.  cil.  difcnt ,  quc  tout  nous  cft  donné  &  pardonné  en  Je* 
i^r:^uZr!::  fus-Chtift ,  fi  nous  avons  la  foi  en  lui  j  qu'il  ne  faut 
{^'il'^'  *'*''■  annoncer  autre  chofc  que  la  parole  de  Dieu  i  que 
c'eft  Dieii&  Jcfus-Chrift  qu'il  faut  invoquer.  >  non 
point  un  ange  ou  autre  créature  j  qu'il  faut  croire  la 
parole  de  Dieu ,  félon  l'inteHigCBce  de  fon  efprit,  8c 
non  pas  félon  la  notre;  que  ce  que  nous  avons  vient 
de  la  bonté  de  Dieu ,  &  non  point  de  nos  mérites  > 
que  les  dons  de  la  grâce  <pi  (ont  en  nous ,  ne  vien- 
nent point  de  nos  nxericcs ,  mais  feulement  de  la  lar- 
gcflc  &  infinie  bonté  de  Jefus-Chrift  ;  que  le  falut 
ij'eft  point  en  notre  puiCance ,  mais  en  la  feule  bon* 
té  de  Dieu  ;  que  tous  les  peuples  croïant  en*}.  C.  le 
verront  &  feront  fauvez  ;  que  la  foi ,  l'efperance  & 
la  charité  ne  fè  feparent  poi^t  en  ce  monde  ;  que  la 
foi  qu'on  a  fans  la  charité  n'cft  point  foi  -y  que  la 
feule  parole  de  Dieu  eft  la  nourriture  de  l'ame  -,  que 
dans  la  Trinité,  le  Père  peut  être  dit  plus  grand  que 
le  Fils,  entant  que  divine  pcrfonne ,  parce  qu*il  eft 
fon  perc  y  que  nous  ne  pouvons  rendre  grâce  à  J.  C» 
finon  de  croire  en  lui  r  que  J.  C,  étant  mort  pour  nos 
péchez  ,  nous  ne  devons  plus  rien  faire  pour  lesez- 
<  picr  V  que  pour  être  héritiers  du  roïaume  de  Dieu,  ii 
ne  faut  que  la  foi  j  que  les  dodrines  humaines  ne  peu- 
vent nourrir  nos  âmes,  mais  plutôt  les  faire  mourir. 
Ce  zclc  de  la  faculté  garantifTok  la  France  des 
erreurs  dont  rAUemaenc  étoit  infcâée.  Luther  dont 
le  parti  grouiiroit  de  plus  en  plus  dans  cet  empire  , 
fc  cioi'ant  en  pouvoir,  de  faire  impunément  tout  ce 
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qu'il  àcCiïokiïc  maria  enfin  publiquement  à  Cathc> 


rine  de  Bore ,  une  des  neuf  rcligicufcs  qui  avoicnt         '  ^-^^^^ 

Sleidan.  in  cori 


ccé  enlevées  du  monaftere  de  Nimptfchen  deux  ans    ^^"'f'»-  "»"*- 


auparavant.  Ce  moine  apoftat  n'avoir  jamais  ofé'fc 
marier  pendant  la  vie  de  Frédéric  électeur  de  Saxe  ^ 
qui  n'approuvoit  pas  ces  alliances  ;  mais  voïant  ce 
prince  mort ,  il  réfolut  de  fatisfaire  fa  paf&on^  Le 
mariage  fut  célébré  vers  la  fin  du  mois  de  Juin*,  &     •£*  a /*/«*» 
Luther  y  invita  pluficurs  perfonncs.  Cet  hérétique  * '***"*^"«"< 
avoit  alors  quarante-cinq  ans.  On  fucfurpris  devoir 
cet  homme ,  qu'on  donnoit  à  tout  l'univers  comme 
ie  reftaurateur  de  la  pureté  de  l'évangile  ,  ne  point 
rougir, tout  prêtre  &  religieux  qu'il  fut ,  de  fc  ma- 
rier publiquement  Ôc  avec  une  rcligieufe  r  Tes  amis 
l'en  blâmèrent  comme  Tes  ennemis.  Ses  difciples  le^ 
plus  foumis  en  furent  furpris ,  &  lui-même  en  fuc 
honteux  enfuite  Voici  ce  qu'en  écrivit  MelanchrDbni 
à Camcrarius  dans  une  lettre  en  grec.  '"  Luther,  dit-    .    iif.- 
il,  a  époufé  la  Bore ,  lorfqu'on  ypenfoit  le  moins,  «*  hndîlfon'fHr  w 
&  fans  en  dire  mot  à  fcs  amis  j  aïant  prié  à  foupcr  *  Jh«!"**  ***  ^"' 
Pomeranus ,  c'étoit  le  pafteur  ,  un  peintre  â^  un  «    Meichi0r  Aim0 
avocat  ,on  fit  les  cérémonies  accoutumées.  On  fera  «  '"  *'*'•  '^**** 
étonné,  dit- il,  de  voir  que  dans  un  temps  fi  mal-  <* 
.  heureux,oà  lesgeûs  de  bicnavoienc  tant  afouffrir,  •> 
Luther  n'ait  pas  eu  le  courage  de  compatir  à  leurs  « 
maux ,  &  qu'il  ait  paru  au  contraire  fe  peu  fou-  « 
cier  des  malheurs  qui  les  mena^oiem ,  laiflanc  mè-  « 
me  affoiblir  fa  réputation  dans  k  temps  que  l'Aile-  «» 
tnagnc  avoit  le  plus  befôin'  de  foir  autoriré  &  de  fa  «• 
mudence.  «  En  fuite  Melanchton  raconte  à:  fon  ami  ^       ' 
les  caufes  de  ce  mariage ,  &  lui  dit  :  »  Qp'il  fçait  afTei; 
^ic  Lutbec.  a'eil  pas  eiuiemi.de  Thumanité  ,  &  ^ 
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~^ — r*~  '»  q'J'il  croie  qu'il  a  ccc  engagé  à  ce  mariage  par  une 
N.  iji;.  ^  necclfitc  naturelle  ;  qu'il  ne  faut  donc  point  s'éton- 
*>  ner  que  fa  magnanimité  fe  foie  lailTé  amolir  ;  que 
"  cette  manière  de  vie  eft  bafle  Ôc  cammune  ,  mais 
»  faine  i  ôc  qu  après  roue  1  écriture  die  que  le  matia> 
••  gc  eft  honorable. 

"•  03^  ^^^^  ce  qu'on  peut  blâmer  dans  cette  ac- 

•  tion,  c'cd  le  contre-  temps  dans  lequel  Luf  her  a  voit 
•>  fait  une  chofe  fi  peu  attendue ,  &  le  plaifir  qu'il 
••  alloit  donner  à  Ces  ennemis ,  qui  ne  cherchoicoc 
-  qu'à  l'accufer  :  au  rcftc ,  qu'il  le  voit  tout  chagrin , 

•  éc  tout  troublé  de  ce  changement-,  &  qu'il  f^ait  ce 
•»  qu'il  peut  pour  le  confolcr.  «  Il  paroît  que  Melan* 
chton  n'eut  pas  beaucoup  dcpeineàyrcuilîr>car  Lu- 
ther non  feulement  ofa  foutenir  fon  aâion  fans  en 
rougir  à  la  face  de  toute  la  tene^mais  il  exhorta  même 

Luther  exhone  Ics  ccclefiaftiques  &  les  moines  à  l'imiter.  Erafmc 
moiaMTîhîicir  qui  connoiffoit  mieux  la  pureté  de  l'évangile  que  ces 
iHter  tfifi.Mrsfm.  flouvcaux  rcformatcurs ,  dit  dans  une  de  fes  lettres 
^.li.ef.fj.Lif.  jjy  Cyjçj  jç  çç^  mariages:  >»  J'admire  ces  prétendus 

»  reformateurs ,  qui  prennent  la  qualité  d'apôtres*» 
*•  6c  qui  ne  manquent  point  de  quitter  la  profeiHon 
«  folcmnelle  du  célibat,  pour  prendre  des  femmes , 
»  au  lieu  que  les  vrais  apôtres  deNotre-Seigneur,fe- 
»  Ion  la  tradition  de  tous  les  percs  ,  afin  ^e  n'être 
»  occupez  que  cîe  Dieu  &  de  l'évangile  ,  quittoient 

^  »  leurs  femmes  pour  embralTer  le  célibat. 

xxvn.  Le  cardinal  Raimond  Vich  mourut  cette  année  ^ 

an^vltim^à'^  vingt-cinquiémc  de  Juillet  à  Verulo,  dans  un 


naux 


Vich  ,  «csigif-    monafteredc  l'ordre,  de  Cîteaux,  &  fon  corps  fut 
gue.  porté  àr  Rome  pour  être  enterré  dans  l'églife  de  faintc 

Croix  de  Jc;u(alcm.  Il éeoxt  de  Valence  en  Efpagnc^ 
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Zc  avoit  été  long  temps  protonotaire  apollolique  :  - 

cnfuitc  on  lui  donna  levcché  de  Ccfalu  en  Sicile ,  ^  N.  ijitf* 
qu'il  réfîgna  avec  le  Gonfentcment  du  pape  6c  du  roi 
Ferdinand  d'Arragon  ,  en  cette  année  151;.  On  lui 
donna  aufli  tôt  Tévèché  de  Barcetonne.  Léon  X.  l'a- 
voit  fait  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel  en  151 7. 
Sigifmond  de  Gonzaeue  créé  cardinal  en  150J.  par 
Jules  II.  mourut  aufu  le  mois  d'Odlobre  fuivant  x 
Mantouë.  Il  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation- 
dans  les  armes  ,  dont  il  fuivit  d'abord  la  profeflion  y 
&  ne  ^  fit  pas  moins  eftimer  quand  il  eur  embi1l0é 
l'état  cccleuaftique. 

L'année  fuivante  lyx^.  Oecolampade  imitant 
l'exemple  de  Luther ,  fe  maria  auffi ,  quaiqueprêtre^ 
à  une  jeune  fille  dont  la  beauté  l'avoit  touche.  Voi- 
ci comment  Erafme  le  raille  fur  ce  mariage.  »  Oeco- 
lampade, dit-il ,  vient  d'époufer  une  jeune  fille  aâez  <* 
belle;  apparemment  que c'eft  ainfî qu'il  veut  mot-  «^ 
fifîcr  fa  chair.  On  a  beau  dire  que  le  Lutheranifme  «r 
cft  une  chofe  tragique  :  pour  moi  je  fuis  perfuadé  * 
que  rien  n'cft  plus  comique  î  car  le  dénouement  dé  ««• 
la  pièce  c(k  toujours  quelque  mariage  «  &  tout  Ânit  «- 
en  fe  mariant  comme  dans  les  comed^ics.  ce 

Luther  réjoiii  de  voir  fon  exemple  imité ,  &  vou-    .  p^J^^'\  ^. 

%  I  /i      A  1      r   •  /       •     •    V    AI       Luther  écrit  a  ré> 

fant  engager  quelque  prélat  a  le  luivre  ,  écrivît  a  Al-  ledeur  de  Maïeiv- 
bçrc  de  Brandebourg, archevêque  de  Maïcnce  &  de  defemMier." 
Magdebourg,  pour  le  folliciter  à  quitter  le  célibat  y   Luth^tiepifi.  mi 
&  à  ériger  ces  deux  archcv^chez  en  principautçz  fé-  i^ZZtt'^ud 
culieres.»  Votre  ejcemple,  dit-il,  fera  capable  de  ré'-  f»'*^-r»»  'J**^*' 
tirer  tous  les  autres  cvcques  de  1  ordre  de  la  clerica-  « 
ture  &  du  célibat  y  pour  les  établir  dans  le  faiïit  &«' 
bienheureux  état-  du  mariagê,où  l'on  trouve  Dicu»*^ 
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• : "touj ou» favorable.  «  Et  ppur  prouver  cette  impie 

A  N.  I  ji  (f .  propofition ,  il  dit  que  c'cft  la,  volonté  de  Dieu ,  que 
chaque  homme  ait  fa  femme  ,  fuivanc  cette  parole 
du  premier  chapitre  de  la  Gcncfe  :  »  Il  n'cft  pas  bon 
»  que  l'homme  loit  feul }  donnons-lui  donc  une  aide 
•>  qui  foit  avec  lui  ;  &  à  moins  que  Dieu  ne  falTc  un 
••  miracle  en  transformant  un  homme  en  ange  Je  ne 
f  voi  pas ,  dit  il ,  que  cet  homme  puiflc,  fans  encou- 
^>  rir  l'indignation  de  Dieu ,  demeurer  tout  feul  ÔC 
»»  fans  femme.  *«.  L'archevêque  homme  fage  &  pru- 
deftt  traita  de  ridicule  U  lettre  de  Luther ,  &  ne  lui 
fit  aucune  réponfe. 
XXIX.  ^  Il  fut  plus  favorablement  écouté  d'un  autre  Al- 

ieî'lrdr"  feuM^  bert ,  parent  de  l'élcftcur  de  Maïence ,  &  grand-mal.- 
SerfwV^'  Jm-  trc  de  l'ordre  Teutonique.  Cet  ordre  qui  avoit  été 
"^  en  guerre  avec  les  Polonois  pendant  plus  de  cent 

cinquante  ans ,  perdit  fa  fouvcraineté  en  fe  féparanc 
de  l'églife.  Albert  de  Brandebourg  leur  grand-maî- 
tre fçachant  que  l'empereur  étoit  en  Efpagnc ,  fort 
occupé  des  guerres  de  France  &  d'Italie ,  feignit  d'ê- 
tre n  preÛTé  par  les  Polonnois ,  qu'il  étoit  prêt  de  fuc« 
tomber ,  {î  on  ne  le  fecouroit  promptement.  Il  s'a-» 
dreffa  donc  à  l'empereur,  &n'en  recevant  pas  alTez 
tôt  du  feçours,  il  renverfa  tous  les  privilèges  de  fon 
x)rdre  :  il  tourna  à  fon  u(age  la  meilleure  partie  da 
jréfor^  il  partagea  la  Pruflc  avec  les  Polonois  ;  il  fc  mit 
fous  leur  prote(S^ion,&  devint  leur  tributaire  pour 
la  moitié  de  cette  province,qui  lui  relia,  à  condition 
qV^'il  la  poifederoit  déformais  à  titre  de  duché ,  & 
.qu'elle  pa(reroit  à  fçs  héritiers  en  qualit-é  de  fief  ^  mais 
il  ne  pût  didimuler  plus  d'un  mois  le  vrai  motif  de 
fpn  çhgngeoîcoç.  Il  *vôit  déjà  fpixante-neuf  ans  ac- 
complis. 
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complis,  &  ce  grand  âge  ne  le  difluada  pas  dcpcnfcr  ■ 
au  mariage. Il cpôufaDorothceprinccflc de Holftcin,  A  v^  1^2.6. 
Se  vécue  encore  près  de  trente  ans  après  ce  mariage 
£uchers'e»prévaiut  y&  imputa  une  û  prompte  réfo» 
lucion  à- Ton  exemple. 

Sur  la  Bii  de  aette  ann^e  Lutlier  prit  lia  plume  y  &       xxx. 
fit  patohre  un  écrit  du  fcrf  arbitre  yr^e-yêro;©  arbitrh,  Erafmr&Luther 
Erafmc  avoir  intitulé  fon  ouvrage  :  DiAtrihade  liluro^  S!*!lt??»''^i 
drhitrh  contra  Lutherum.  Et  après  avoir  montre  dans;  fjYXi'MAo^-' 
fa  préface  que  cette  queftion  a  de  tout  temps  exercé   suidan.  incom. 
les  eiprits^fif  que  comme  Martm  Luther  avoir  atta-:  é>/  9•^^7}•  c> 
que  le  litre  arbitre  avec  plus  de  chaleur  qu'aucun  *'*" 
autre,  il  entreprend  de  combattre  le  dogme  de  ce  do^ 
€teur  ,Tans  toucher  à  fa  perfonne.  Il  dit  enfuite 
qu'on  ne  peut  douter  que  le  libre  arbitre  n'ait  queU 
que  force,  puifque  l'écriture  veut  que  nous  nous  rc-î 
tirions  du  pèche ,  fî  nous  y  fommes  engagez  ,,  pour 
entrer  dans  la  voie  de  la  pénitence,  ou  que  nous  tra>> 
vaiilioHs  à  nous  perfe<^ionner,n  nousfbmmcs  dans 
la  voie  du  falut }  que  tout  le  mal  vient  de  nous ,  Ôf 
tout  le  bien  de  la  bonté  de  Dieu ,  à  qui  nous- devons 
notre  être.  Il  entre enfuite  en  matière;  il  montre  par 
l'écriture  fainte ,  que  l'homme  a  été  créé  libre  ;  que 
parle  péché  d'Adam  fon  efprit ,  fa  volonté  &  fa  na- 
ture ont  été  corrompus  :  qu'il  a  besoin  de  la  grâce  du 
Seigneur  pour  être  délivré  du  péché ,  &  que  quoique 
fa  liberté  ait  rc^û  une  grande  plaie  par  le  pcché  du 
premier  homme,. elle. n'a  pas  néanmoins  été. endere^ 
jnent  détruite; 

Il  rapporte  enfuite  l'hércfie  de  Pelage^,  qwf  croïoiiD         ^nfiti. 
que  l'homme  pou  voit  parvenir  au  falut  parles  feules  j^î^e^wu"^'^ 
£)rccs  de  fon. libre,  arbitre.  Entre  Us  théolagiens  chamieiibrc  ar- 
JomeXXJ^L.  Eee.  '""'" 
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'  dont  it  cxpofeles  divers  fcntimcns  ^  il  montre  que 

^*  '^*^^  les  Scotiftes  ont  été  les  plus  favorables  au  libre  arbi- 
tre ,  parce  qu'ils  ont  crû.  qu'avant  la  grâce  rbomme 
pouvoic  faire  des  adions-  moralement  bonnes.  Il 
trouve  trop  dure  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que 
'       toutes  les  ailions^  quelque  bonnes  qu'elles  paroiffent 
morafement ,  font  rcjcttées  de  Dieu ,  &  penfc  que 
comme  les  païens  ont  eu  quelque  connoilTance  natu- 
relle de  Dieu  ,  ils  ont  pu  faire  au(Iî  quelques  œuvres 
moralement  bonnes.  Il  reconnoît  que  l'opinion  de 
faint  AuguUrneHitout-à-fait  favorable  à  la  grâce, 
en  ce  que  l'homme  fujet  au  pcché  ^  ne  peut  fe  con- 
vertir ,  ni  rien  faire  qui  ferve  à  fon  faluty  s'il  n'y  cft 
excité  par  une  grâce  toute  gratuite,  que  ce  faint  doc- 
teuc  appelle  ,   opérante  :  enforte  que,  quoiqu'une 
bonne  a<5bion  foit  opérée  par  le  libre  arbitre  6c  par 
la  grâce,  celle-ci  prévient  toutefois.  Il  diftinguc 
deux  fortes  de  grâces  :  une  générale ,  qui  n'eft  que  la 
grâce  de  la  nature,  &  une  particulière  qui  excite  a  la, 
pénitence  un  pécheur  qui  n'a  tien  mérité  avant  que 
de  recevoir  la  grâce  qui  efface  le  péché ,  &  rend 
l'homme  agréable  à  Dieu.  Cette  première  grâce  cft 
donnée  à  tout  le  monde,  &  dépend  de  notre  libre 
arbitre.  Erafme  trouve  trop  rigoureux  ,  &  ne  peut 
fouffrir  le  fentiment ,  ou  plutôt  l'erreur  qui  foutienc 
que  le  libre  arbitre  n'a  de  force  que  pour  le  mal  ,  & 
qu'il  ne  fait  pas  le  bien  avec  la  grâce  ;  mais  que  c*eft 
.  lagrace  quilefait  enlui,  &  qu'il n'ell que paffif. Enfin 
il  rejette  comme  infoutenable  l'opinion. de  ceux  qui 
difent  quçle  hbrê  arbitïccft  un  nom  en  l'air ,  qui 
a'a  jamais  eu  aucune  force,  ni  dans  les  anges ,  ni  dans 
Adam,  ni  dans  les  hommes,  ni  avant,  ni  après  la 
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grâce  -,  que  Dieu  fait  en  nous  le  bien  &  le  mal ,  "T ~ 

&que  tout  ce  que  l'homme  fait,  il  le  fait  par  ne-  ^^'  15^^' 
celuté.  ïl  combat  cette  dernière  erreur  &  la  précé- 
dente. 

Il  répond  cnfuite  aux  preuves  que  Luther  allc- 
guoit  contre  le  libre  arbitre  ,&  fait  voir  que  tous  les 
paflagcs  où*il  eft  parlé  de  la  grâce  ncccflaire  à  l'hom- 
me pour  faire  le  bien ,  prouvent  fa  liberté  ,.  parce 
qu'ils  fuppofent  que  la  grâce  fécourt  /aide  ,  aliifte , 
agit  avec  l'homme;  &  par  confequent  que  fa  voJonté 
agit.  Il,  rejette  ces  hyperboles  exceflives,  qui  font 
dire  à  quelques-uns,'  que  l'homme  a  fi  peu  de  mérite, 
que  toutes  fes  bonnes  œuvres  font  des  péchez  ;  que 
notre  volonté  n'agit  pas  davantage  que  l'argile  dans 
la  main  d'un  potier  ;  que  tout  ce  que  nous  faifons  eft 
fait  par  neceflîté.  Il  réfute  ces  paradoxes  &  ces  er- 
reurs ,  qui  renvérfent  la  juftice  &  la  mifericorde  de 
Dieu,  détruifent  tout  ce  que  récriture  nous  apprend 
dès  récompenfes  &  des  peines ,  &  rendent. inutiles 
les  menaces  &  les  exhortations ,  &les  avertiflemens 
dont  elle  fe  fert.  Il  remarque  que  la  difpute  de  faint 
Auguftin  avec  Pelage  a  rendu  ce  père  moins  favora- 
ble au  libre  arbitre,  qu'il  ne  l'étoit  auparavant;  Enfin 
toutVouvraged'Erafmefc  réduitàdire  quele  premier 
attrait  doit  être  uniquement  attribué  à  la  grâce  ;  le 
confcntcmcnt  &  le  progrès  à  la  volomc*&  à  la  gra* 
ce,  &  lapcrfcdion  à  la  grâce;  cnforte  toutefois  que 
la  grâce  &  h  volonté  concourent  toutes  dciix  à  la 
•  même  âcïîôn,  &  que  h  graee  en  cflla  caufc  prin- 
cipale. De  cette  forte  les  nommes  font  de  bonnes 
oeuvres ,  mais  imparfaites,  dont  ils  ne  doivent  pas  fc 
glorifier  •,  ils  ont  dc[s  écrites  dont  ils  font  pde'ya* 

E  ce  ij 
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blcs  à  Dieu,  ils  ont  une  liberté, -mais  qui  ncpcutagic 

MeStïn  il'      Luther  pafut  mcprifer  ce  traité  tant  qu'il  ne  fut 
.piorcicsempore-  qu'cti  latin,  patcc  qiic  les  grands ,  ni  le  peuple  n'cn- 

mcns  de  Luther.     •*..  -  i  '     i\  *r      r       » 

Bfifi.Mtinmh.  cendoientpoint  cette  langue;  mais  des  qu  Emicr  & 
!i*.tf!n.&  tu  ^'  •Cochlce  l'eurent  traduit  en  A  Ikmand,  il  entreprit  de 
ccchuus  in  Mgis  4ç  réfuter.  Il  le  fit  en  termes  fi  peu  modttcz  &  d'un 

éi>ffr,pt.  Luthert     _.,^  .,  ixlf  »  K 

sa.  iif.6.f.  141.  itile  11  envenime ,  que  Melanchton  ne  put  s  empê- 
cher de  dire  :  »  Plût  a  Dieu  que  Luther  gardât  le  fi- 
"lence  :  fefperois  que  lage  le  rendroit  plus  doux,  & 
"je  vois  qu  il  devient  de  jour  en  jour  plus  violent.  Les 
■outrageux  difcours  de  Luther  n'étoicnt  pas  ce  qu*ii  / 
^xxxm.  ^voit  de  plus  exceffif  dans  ce  qu'il  écrivit  contte 
i.uthetéerit  du  Erafmc.  La dodrinc en  étoit horrible,  puifqu'il  con- 

lerfarbitK  contre      ,.  iii  i-  /•  r     t  /• 

Erafine.  cluoit  quc  le  libre  arbitre  etoïc  non  leulement  etemc 

i^firZ'lthiiri/.  dans  l'homme  depuis  fa  chiite,  qui  étoic  une  erreur 
in-^lf*****''  -commune  dans  la  nouvelle  réforme ,mais  encore  qu'il 
liid.  fgi.  444.  ,gft  impoflible  qu'un  autre  que  Dieu  foit  libre}  que  Ùl 
prefoienoe  &  û.  providence  divine  fak  que  toutes 
chofes  arrivent  par  une  inimuable ,  éternelle  &  ine- 
vitable  volonté  de  Dieu,  qui  foudroie  &  metenpie- 
<:estout  le  libre  arbitre  jque  le  nom  de  francarbitre 
eft  un  nom  qui  n'appartient  qu'à  Oieu ,  &  qui  ne 
peut  convenir  ni  à  rliomme,ni  à  l'ange^  ni  à  aucune 


JH 


-créature. 


il  étoit  forcé  par-tà.  de  rendre  Dieu  auteur4e.toa5 
les  crimes,  Se  il  ne  s'en  cachoitpas ,  4ifant  en  termes 
-formels ,  que  le  franc  arbitre  eâuntitre  vain  -,  que 
Dieu  fait  en  nous  le  mal  comme  le  bien  ;  que  la 
grande  pcrfcdion  de4a  foi ,  c-eft  jde croire  que  Dieu 
efl:  jufte,  quoiqu'il  nous  rende  neceffai rement  dam- 
•nablespar  ta  vcJonté  :  cnforfe  qu'il  .fcrnbie  feplaii» 
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laux  fuppliccs  des  malheureux.  Et  encore  :  ^»  Dieu   . 
vous  plaît  quand  il  couronne  des  indigrtcs ,  &  il  ne  «         *  '^^ 
xioit  pas  vous  déplaire  quand  il  damne  des  inno-^«< 
cens.  «  Pour  concluiîon  il  ajoute  :  Qu'il  difpk  ces     '*»'•  ^  4<f<^ 
chofesnon  en  examinant,. mais  en  déterminant,» 
iqu'il  .n'entendoit  pas  les  foumettre  au  jugemeiit  de  v 
perfonne ,  mais  confeiUoit  à  tout  le  monde  de  s'y» 
affujettif .  » 

Erafmc  fc  voïant  fi  maltraité ,  ne  demeura  pas  fan^  L'H^^r  ut 
réplique  :  il  oppofa  à  Luther  deux  livres  intitulez  :  «TEraime  wam 
Hyferaffifits  :  c'cû-à-dirc ,.ledéfcnfeur  de  la  Diatri-  ccchumtd* sak 
be^  &  n'jemploïapasplus  de  dix  ou  douze  jours  à  t/\%\]'!'il^. 
compofercet  ouvrage.  Il  y  reproche  àfon  adverfai- 
xe  de  n'avoir  rempli  Ton  ouvrage  qiie  d'inucilitez  , 
de  lieux  communs ,  d'injures  »  de  rophifmes  Si  de 
mauvaifes  figures  avancées  avec  fort  peu  de  pudeur. 
Je  fuis  furpris ,  lui  dit  .il ,  que  vous  vous  foïez  acta»  . 
xhé  à  mon  traité, qui  ne  contient  rien  que  de  mo-« 
.deré ,  lorfque  vous  avez  tant  d'ctmemis  qui  to  m- « 
bent  fur'  vous  «  &  qui  vous  épargnent  beaucoup  «< 
jnoins  que  moi  ^  de  près  un  Emfer  ,de  loin  un  Jean» 
Gochlée ,  en  Angleterre  un  évêque  qui  vous  acca-« 
ble  de  gro«  volumes  }  en  France  un  Chliâouë»  cn^* 
Italie  un  Langeliusj  qu'il  y  en  ait  mème^elqucs-it 
uns  de  votre  fede  qui  vous  donnent  alTcz  d'extr-  ^ 
cice^. comme  un  Zuingle  qui  combat  votre  fcnti-;» 
meiit  furl'euchariftie  ;  un  Capiton  j  un  Oecolam-  « 
|>ade.  N'eft-il  pas  étonnan;t  que  vous  gardiez  un  fi-^ 
lence  profond  à  l'égard  de  tous  ces  gens  qui  vousr« 
attaquent,.  &  que  vous  n'en  vouliez  x|u'à  moi  ?"  Il 
jui  reproche  cnfùite  Ci  légèreté.  Il  lui  dit  qu'il  traite 
^d'ignorans  .tous  ceux  qui  ne  penfcnt  pas  copameM  : 

Ece   iij 
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'^ ; — ~  il  fe  juftifie  des  calomnies  que  Luther  avoit  répan- 

A  N.  ijifl»  dues  contre  lui,  c'cft  ce  que  contient  la  première  par- 
tie. Dans  la  Icconde,  Erafmc  réfute  les  réponfcs  que 
Luthier  avait  voulu  donner  aux  pafTages  qu'il  avoit 
alléguez,  &  lesargumcns  qu'il  avoit  apportez  contre 
fon  opinion.  Cet  ouvrage  cft  àffez  gros,  &  tout  y  eft 
prcfque  petfonnel ,  &  ne  contient  rien  de  nouveau 
fur  le  fond  delà  dodrine.  Les  deux  hyperafpiftcs  fu- 
rent fîCns  réponfc. 
XXXV.       ::  Danslcmêmç  temps  Luther  écrivit  â  Georges  duc 
Georgcj'duc  de  dc  Saxc,  pôur  tâchef  dc  l'engaget  à  laiffcr  prêcher  fon 
VofhUusibid.  mt  nouvel    évangile  dans  fes  états.  »  C'cft   la  pure 
^UtJtbid'f  it7  '♦parole  de  Dieu  que  je  prêche,  &  que  ceux  qui  me 
"fuivciît  annoncent  comme  moi,  ne  la  perlecutez 
»»pas,  Voû$  qui  êtes  fi  religieux.  Je  fcrois  fâché  qu'un 
•iprlricc  doué  de  tant  de  vertus  vînt  fe  brifer  contre 
"la pierre  angulaire,  qui  cft  Jefus-Chrift.  Pardon- 
»>  nez-moi 'iès  fautes  que  j'ai  pu   commettre  contre 
"VOUS,  <k' réciproquement  j'oublierai  avec  joïc  les 
«  fujet^  de  pfeiintc.  que  vous*  aVez  pu  me  donner.  Re- 
»' jôuifTez  le'  tîel  &  ies  anges ,  en  laiffant  prêcher  la 
»  parole  de  Dieu  dans  vos  états  avec  une  plaine  li- 
»' Dèrfé.  »'  GeôrgcV  répondit  à  Luther:  »  Nous  vous 
"  aflfûrofls^Uc  nous  npusfouciohspeu  de  vdtr'eévan- 
«gilcj'qui  «ft-réproUvé  par  les  chefs  de  la  religion 
"  chrétienne,  &  que  nous  emploierons  tous  nos  loins 
»♦  pour  empêcher  nos  fujets  de  lereccvoir.  Vous  nous 
'^?flppetlcz1a'penféc  de  la  lïiort ':^u'arrivcrôit-il  d 
*»  rtoûs  mourions  après  avoir  einbrafré  votre  dodtri- 
'  »  ne  3  Dieu  ne  pourroit-il-  pâé"  nous  dire  v  D*où  vient 
"ceîui-làavcc  fon  nouvel  é>^ngilc,  &  tant  de  fruits 
«mauvais  qu'il!  porte  ?  N'eft-cè  pas  par  le  fruit'  qu'on 
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connoît  l'arbre  ?  Et  quels  fdnt  les  frui.cs  drrl'éykn*  «   ^'  ■'       '  - 
•gilc  de  Luther?  On  les  connoît.  Gardez  donc  votre»  ijitf. 

évangile }  nous  perfeverons  dans  celu-i  de  Jefus-  •• 
Chriftj  tel  que  Teglife  catholique  i'are<jû&'le  coa« 
ferve,  &  nous  en  demandons  la,graçc  au  SeigBteur^'» 
Il  lui  die  encore ,  qu'il  ne, peut  He  regarder  «omme 
apôtre ,  ni  comme  prophète,  fuivant  le  langage  de 
fes  flateurs,  qu'il  doit  rentrer  férieijfemontenTui'.mc- 
me ,  ôc  réparer  autant  qu'il  fera  en  lui ,  le$  maux  ex-* 
trémes  qu'il  a  caufez  à  l'égltCe.,  &i  qu'il  toî  caufc  tons 
les  jours.  :  .    -         .  -,     -    .. 

Une  futpas  plus  heureux  dansfes  démarches  auprès       xxxvr. 
du  roi  d'Angleterre ,  à  qui  il  ccrivji  une:  Içwré.ejg-."  rou'hnJcunZ 
trcmement  (oumife  &  flateufe,  fur  lafayflfoeftjîràiD-.  *^<;»t  faire paaif 

,         ,    .  .      ,  /  '-i  .  '^■r  Ion  hercfîc  en  ce 

ce  qu  on  lui  a  voit  donnée,  qU  y  pourrçit  app^ilfrçfÇ,  p»^ 
prince,  &  l'attirer  à  fon  parti.  Il  fe  radouèiflbit  dans  t^'Vd^^Ig  ïngu 
cette  lettre  jufqu'à  faire  au  roi  des  cxcufes  de  fes  prç-  ^'clchUuH't  ftrp. 
mierscmportcmens,  &  lui  offroit  de  fe  dédire  de  tout  ^-^V*/-^  'J'- 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  lui.  ... 

La  réponfe  du  roi  d'Angleterre  ne  fut  pas  i;cl)cquç    -  xxxvii. 
Luther  Te fperoiti  Henri  VIII.  lui  reprocha  la  légère-  terre  hi'i  réjfn'd 
té  de  fon  efprit,  les  erreurs  de  fa  do6triiic ,  tous  leç  ?L*Â/iI!Ti.*  «» 
excès  abominables  qu'il  avoit  commis,,dcpuis  huit^  ^7i^urT'eèRc}' 
neuf  ans  contre  Dieu ,  contre  Ies;p^i(ra^ces  eççlc|iian  f'^fi^p'fi'pi  «»-* 
fliques  &  féculieres ,  contre  to^te^  Ic^  çhpÇes  les  plu^  ment.     '  '^'"' 
faintes,  &  fur-tout  la  honte  de  fon  incc^eux  ô^  fa-  mlnf.T'6.y\7i, 
crilegc  mariage  :  »»  Crime  exécrable  j,  lui  ditr^  «^|>PUi; 
lequel  H  tu  eplfes;  été  dans  qoe.Téipu^l^up  (en^p}at.« 
ble  à  ccUe  des  Romeaips^  on,cûc,e(M;<:^rré,^<3mgB5)(iy&,f^ 
ta  rcligie^fe^  ^  pour  toi  on  itja'urç^c  4Jè^§t|é:j^fq^*àfs 
]a  mort  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  abdtninable.y  tu.^ 
i'as  époufée  publiquement  avec  l'oppfobre^de  l^n. 
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»»&  deraucré,  au  grand  étonncmcnt  de  l'univers'^ 
AN.  ij^i   *  >»violant  ks  faints  vœux  de  la  religion  j  &  pendant- 
>»qiïc  tu  devrois  rougir  àc  confunon  d'un  crime  fi' 
»  détcftàbtc,  tx)fi  impudence  té  dent  lieu  de  repentirir 
H  tu  en  fais  gloire ,  &  au  lieu  àc  te  mettre  en  état 
»>d'en  obtenir  le  pardon  ,tu  excites  Its  autres- reli>. 
0  gieux  &  prêtres  par  tes  livres  &  partes  lettres  à  Cm- 
»•  Vf e  ton  exemple.  «  Toute  la  lettre  duroi  eftdumê- 
me  &iic,  Ct  prince  y  paroîl^  Air-touc  très-cboqué  de 
€c  queiLuthser  avoit  dit  que  1«  traité  des  facremens 
.   avoit  été  fuppofé  fous  le  nom  d'Hetui  VIII.  &  de  ce 
qu'il  avoit  mal  parlé  de  Wôlfty  cardinal"  d'Yorcl. 
Le  roi  tieconnokce  livre  pour  cftre  fôn  ouvragc^fic  le 
'  croit  d'autant  meilleur ,  qu'il  déplait^da^vancagcàce- 
*  lui,  contre  lequel  il  cft  écrit. 

xxxviTi.  Luther  fc  repentit  bien-tôt  de  s'être  an*  peu  adbu-- 

TMthcT  contre  le  cl  cnvcts  Ic  foi  d  AngleDcrrc  }  &  comme  li  ne  sa- 
^'AimËdts"^,  baiflbit  qnclqucfois  que  pour  qu'on  Çt  jettât à  fcs 
f/iV/j?"*^"'  pieds,  il  ne  manquoit  pas  aufli-dè  fondre  fur  ceux 
^n^*  *i(6  4^^  "*  le  faifoient  pas  affez  vîtc*:  c'eft  ce  qui- parut 
-  dahs  l'écrit  qu'iUntitula  :  Képonfe  à  Técrit  médifant 
*  &  injurieux  du  roi  d'Angleterre.  Il  répondit  à  ee 
monarque,  qu'il  fe  repcntoit  de  Savoir  traité  fi  dou- 
cernent  j  qu'il  l'avqit  fait  à  la  prière'  de  fes  amis,  dans 
l'cfper^ricc  que  cette  dbtceur  {èroitutilc  au  prince  ^ 
qu'un  même  deffein  l'avoir  porté  à  écrire  en  termes 
ëivilec  àp-légarCaïetan',  à  Georges  duc  de  Saxe,  &à 
ErâiSttcH-  Mais  qtiH's'cn  étoir  mal  trou vé  î  ainfî  qu'il 
nc'/téîfaiBfcrcftt -^i!»  d^nsb  ift^me  faute.  Au  milieu 
dé  ft^à'i:cs%*tès,^  cet  liéréTtiquc  ofoit  ciicore  vanter 
Éî^douccur.  *»  lî  ieft  vrai,  dit -il  dans  cette   réonfe  ^ 
^«^àfc^pôuf'défciidre  h  doétrjne  que  je  prêche,  je  no 
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ccdc  cti  orgueil  ni  à  l'empereur ,  ni  à  roi ,  ni  à  prin-  «  "T 
cc,niàSatan,niàrunivers  entier  :  mais  fi  Henri ,  «  N.  ijio. 
ajoûce-c-iljVouloic  fc  dépouiller  de  fa  majefté  pour  « 
traiter  plus  librement  avec  moi ,  il  trou veroic  que  « 
je  fuis  humble  &  doux  envers  tous ,  même  les  pc-  « 
tits  ,  un  vrai  mouton  en  (implicite, qui  ne  peut  « 
croire  du  niai  de  qui  que  ce  Toit.  « . 

Luther,  malgré  l'oppofition  d'Henri  VIH.  pour 
le  nouvel  évangile ,  ne  laifToit  pas  d'avoir  plufieurs 
partifans  dans  l'Angleterre ,  &  d'y  faire  prêcher  ta-1 
citemenc  Ces  hércfies  i  mais  comme  ce  progrès  .étoic 
lent ,  il  s'avifa  d'un  artifice  qui  auroit  beaucoup 
avancé  Ton  projet^ s'il  eût  réum.  Ce  fut  de  faire  im- 
primer une  tradudioii  Angloife  du  nouveau  tefl;a> 
ment  ,  conforme  à  celle  qu'il  avoic  donnée  ,  qui 
étoit  altérée  en  beaucoup  d'endroits^  afin  d'autorîfer 
fès  erreurs  par  le  texte  même  des  écritures.  Deux 
Anglois  apoftats  (e  chargèrent  de  faire  faire  cette 
édition  à  Cologne,  &  elle  étoic  déjà  bien  avancée^ 
lorfque  toute  cette  intrigue  fut  découverte.  Jean: 
Cochlpe  étant  allé  à  Cologne  pour  y  faire  imprimer 
les  oeuvres  de  l'abbé  Rupert ,  eut  avis  de  cette  im- 
preflion  de  ce  nouveau  teftamenc  faiiîfié  y  ôc  fans, 
perdre  de  temps  il  en  avertit  le  màgiftrat  de  U  ville,: 
qui ,  malgré  fa  diligence  ,  ne  put  fe  fai/îr  des  «xetn^ 
plair.es  qu'on  avoit  déjà  enlevez  fui  la  nouvelle  qud' 
toute  l'affaire  a  voit  été  découverte.-  Les  deux.  Anglois 
firent  tranfporter  à  XTormes  tpùtes  lés  feuilles  im^ 
primées ,  &  y  achevèrent  leur  édition  :  mais  Cur  lar 
vis  que  Cochlée  donna  à  Henri  VIÏI .  au  cardinal  de 
.\l^olfey ,  &  à  Jean  Fiicbpr  évêque  de  Roçh^iler ,  on 
<ioniia  des  ordres  fi  prçjci^ ,  iS^  l'on  vc^Ua  fi  exai^c-     ,   , 
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TT!     "T"  ment,  que  les  partifans  de  Luther  n'ofercnt  hafarJcr 
'de  faire  entrer  alors  les  exemplaires  de  ce  nouveau 
teftament  en  Angleterre. 
XXXIX.  Zuingle  las  de  fe  voir  appelle  Luthérien ,  voulut 

^ilnnchmtvlT-  ^'^  awteur  d'une  fcdfce  ;  &  après  avoir  combattu  tou- 
cbarifUe.  chantTeucharillie  la  tranfubftantiation  des  Catho- 

sieidanutfuf.i.  liques,  il  attaqua  la  prcfcnce  réelle  que  Luther  ad- 
mettoit ,  &  l'explication  que  Carloltad  apportoic 
{k)ur  lanier.Ileut  recours  aux  figures,  prenant  ,cft, 
de  Notre-Seigneur  dans  les  paroles  du  Xàcremcnt, 
pour ,  fîgnifie.  Zuinglc  &  Ocçolampadc  ,  avcc^cs 
'  cxpreffions  un  peu  diâFerentes ,  convenoient  au  fond 
que  ces  paroles  :  Ceci  eft  mon  corps ,  étoient  figu- 
rées. Eft,  veut  dire,  fignifie ,  di{bit  Zuingle  i  corps, 
d'cP:  le  figne  du  corps ,  difoic  Oecolampade.  Ceux 
de  Strafbourg  encrèrent  dans  le  même  fens^^cer  & 
Capiton  qui  les  conduifoient ,  devinrent  grands  par- 
tifans du  fens  figuré.  Dès  lors  la  réforme  fe  divifa , 
^^eux  qui  embratferent  le  nouveau  parti,  furent 
appeliez  Sacramentaires  &  Zuinghens,parce  que 
Zuingle  avoir  le  premier  appuie  Carloftad  furie  fcn& 
figure,  &  que  (on  autorité  prévalut.  Ainfî-,  Celon 
Zuingle ,  il  n'y  avoit  ni  miracle ,  ni  rien  d'incompré- 
henfiUe  dans  Teuchariftie.  Le  pain  rompu  nous  re- 
prefèntoit  le  corps  immolé,  &  le  vm  le  fang  répandu^ 
Jefus-Chrift  en  inftituant  ces  fignes ,  leur  a  donné  le 
nom  d«  la  chofe  :  ce  ne  font  pas  cependant  àcs  fi> 
gnestout4>fait  nuds.  La  mémoire  &  la  foi  du  corps- 
tmmolé,  &du  fang  répandu  ,  foutknt  notre  ame  „ 
&  etpendatit  le'  Saint-Ëfprit  fceHe  à^s  les  coeirts  U 
jcmimon  des'pcchez.  Voilà  tout  le  myfterc. 
ZuiDgieomnfofe    -  >Dàfis k  moîs  de  Mâfs  iy%€,  Zuingle  publia  fon 
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commentaire  de  h  vraie  &  de  la  faufle  rcIigion,qu*il    ^ 

dédia  au  roi  FraïK^ois  I.  &  dans  lequel  il  explique  ^  ^*  ^S^^' 
aflcz  au  long  fonfencimcnt  fur  l'cuchariftic  :  &  dans  '*>"..  ""5  ,^%  '* 

1  lAAi  A  '•  vraie  &  delà  faul- 

le  mois  d'Août  1  on  vit  paroitre  un  autre  écrit  :  Du  fe  religion. 
fecours  de  i'euchariftie^  où  il  expliqué  les  chofes  d'u-    Ludavk.  tav»- 
ne  manière  rort  étendue.  L  écriture  lainte  lui  raitoit  facramtnt»»» . 
de  la  peine  j  car  quand  il  oppofoit  à ,  Ceci  éft  mon  z«,y.MîX«. 
corps, ces  autres  paroles:  Je  fuis  la  vigne  ,  je  fuis  la  ^•'*'*>»ifii».  p. 
porte  ,  la  pierre  étoit  le  Chrift.  X^es  exemples  n  e-^    • 
toient  pas  lemblables,ce  n'étoit  ni  en  propofant  une 
parabole, ni  en  expliquant  une  allégorie ,  que  Jefus- 
Chrift  avoir  dit  :  Ceci  eft  mon  corps ,  ceci  eft  mon 
fang.  Ces  paroles  détachées  de  tout  autre  difcours ,  ~ 

portoient  tout  leur  fens  en  elles  mêmes  ;  il  s'agiflfoit 
d'une  nouvelle  inftitution ,  qui  devoit  être  faite  ta 
termes  (impies,  Ôc  on  n'avoit  encore  trouvé  aucun 
lieu  de  l'écriture  ou  un  figne  d'inftitution  re^ût  le 
nom  delachofe  au  moment  qu'on  l'inftituoit,  &  fantf 
aucune  préparation  précédente.  Cet  argument  toui^ 
mentoir  Zuingle  nuit  &  jour,il  y  cherchoit  une  fo- 
liation. On  ne  lailfa  pas  en  attendant ,  d'abolir  la 
mefle  par  ordonnance  du  fénat ,  malgré  les  oppofi- 
rions  du  greffier  de  Zuricii  -,  ce  qui  fe  ht  dans  le  taois- 
d'Avril  de  cette  année.  Douze  jours  après  Zuingle' 
eut  ce  fongc  qu'il  rapporte  lui- même  dans  l'ouvrage 
qu'on  a  cité.  Si  l'on  doit  ajouter  foi  à  fon  rapport,         xli. 
il  ditqueis'imaginant  difputer  encore  avec  le  greffier  àSungiT/n"^! 
de  là  ville  de  Zurich ,  qui  rie  vouloir  pas  qu'on  abo-,  %^f^l^  **" 
lit  la  mcflc  ,  &  qui  le  prcfloit  vivement ,  en  foùft-  mj^ini*H.x.f»rt. 
nantque  lesparolcsde  Jcfus-Chrift, Ceci cft mon  ^-^^^V-,.^^ 

■*•         *.  •••Il  1  /  Zutnil.  tn  fnhpd. 

corps ,  prou  voient  invinciblement  que  le  pain  étoit  dttMthsrifi. 
devenu  U  icorps  du  Seigneur ,  il  vit  paroicre  xouC^ 
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"7  d'un  coup  un  phantômc  blanc  ou  noir,  car  il  n'étoic 

*  ^^^^  '  pas  certain  de  fa  couleur ,  <jui  lui  dit  ces  mots  :  Lâ- 
che ,  que  ne  réponds- tu  ce  qui  eddaiis  l'Exode  t 
L'agneau  eft  la  pâque ,  pour  dire  qu'il  en  eft  le  figne. 
Ceionge  toujours  frivole, quand  il  fcroit  vrai ,  fut 
pris  par  Zuingle  pour  un  aVertifTemcm  du  ciel,  &  il» 
rapportoitférieufedient  cette  prétendue  vifion  poue 
confirmer  l'explication  faufTc  qu'il  donnoit  aux  pi« 
.  rôles  (i  claires  de  Jcfus-Chrift  :  Ceci  eft  mon  corps. 
Au  relie  fes  difciples  veulent  que  quand  il  a  dit  qu'il 
.  ignoroit  û  celui  qui  lui  étoit  appacu  étoit  blanc  oti 
lioir ,  il  vouloir  dire  feulement  que  c'étoit  un  incon- 
»,fHet .  vmut.  nu.  »  £t  il  eft  vrai ,  dit  M .  Bofluet ,  que  le»  termes  la* 
"''''*'*'^'  '*•  «•  tins  peuvent  recevoir  cette  explication;  mais  ou- 
»  tre  que  fe  cacher  fans  rien  faire ,  qui  découvre  ce 
<•  qu'on  eft  ,  eft  un  caraélere  naturel  d'un  mauvais- 
»  efprit  i  celui  ci  vifîblement  fe  trompois.  «  Ces  pa- 
roles :  L'agneau  efl-  la  pâque  ou  le  paflage,.  ne  iigni- 
Hcnt.  nullement  qu'il  foie  la  Sgure  du  paflage  j  c'ed 
un  hébraïfme  vulgaire ,  où  le  mot  de  iàcriHce  efb 
fous-entendu  :  ainii  péché  feulement  eft  le  facûfice 
ppur  le  péché,  te  pafFage  fimplement,ou  pâque,  c'eft 
le  faqrificeçiu  padage  ou  de  la  pâque  :  ce  que  l'écri- 
ture explique  elle-même  un  peu  au-deifous ,  où  elle 
dit  tout  du  long  ,  non  que  l'agneau  eft  le  paffage ,. 
mais  que  c'eft  la  vidime  du  paÀTage.  Comme  toute» 
ks  églifes  de  la  nouvelle  réforme  prétendue  n'étoient 
pas  auifi  crédules  que  Zuingle ,  il  y  en  eut  beaucoup 
qui  ne  voulurent  point  admettre  fon^ezplication  >  ce 
qui  les  divifa  fur  ce  point.  Luther  comprit  littérale- 
ment CCS  paroles  :  Ceci  eft  mon  corps,  &  Reconnut 
que  JçCosXhri^  étoic  psefent  duns  reuehariftic. 
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quoique  le  pain  fubHdât  aufïi  réellement  avec  fon  

corps  ;  ce  qui  fait  un  mélange  abfurde.  Occolampade  ^  ^*  *i^  ^* 
difoit  au  contraire,  que  le  mot ,  Corps ,  dcvoit  fc 
prendre  pour  la  figure  du  corps.  Carloftad  plaçoit  la 
£gure  fur  Hoc,  Ceci  ,&  Zuingle  dans  le  verbe  Efl. 
Oecolampade  fit  un  écrit  exprès  pour  établir  fon 
opinion ,  &  il  l'intitula  :  Véritable  cxpofition  des  pa» 
roles  de  Notre- Seigneur ,  Ceci  eft  mon  corps  v  c*e fl- 
ic premier  ouvrage  Qu'il  ait  fait  fur  cette  matière.     _  ^l^^-,  . 

■         ••/iTi  /n'       it  \»Tti  Premier    écrit 

Quatorze  mmiitres  Luthériens  s  alTemblerent  a  Hall,  d'Oecoiampade 

^    t"  t     •  /      •  >-i     •       •      1  f,  fur  l'cuclutiftie. 

&  tirent  contre  lui  un  écrit  qu  ils  intitulèrent  :  Sjn^ 
gntmma ,  c'cft  à-dire ,  Ecrit  commun.  On  l'attribua 
à  Jean  Brentius ,  qui  fut  depuis  chef  des  U  biquitai-^ 
res.  Oecolampade  y  répondit  par  un  autre  ouvrage 
intitulé  i  Anti-Syngramma  ,  de  la  cène  du  Seigneur. 
L'ouvrage  de  Brentius  fut  traduit  en  Allemand  paf 
Jean  Agricola  ,  &  approuvé  par  Luth«r ,  qui  y  fie 
une  préface  dans  laquelle  il  dit ,  que  la  feéte  des  Sa- 
cramentaires  a  déjà  cinq  ou  fix  tètes  :  la  première  efli 
Carlofliad ,  qui  rapporte  le  pronom ,  Gcci ,  au  corps 
vifible  de  Jcfus-Chrifl:  :  la  féconde  eft  Zuingle ,  qui 
exphque  le  mot  Eftypar  y  fignifie  :  la  troifiérae  eft 
Oecolampade  ,qui  met  la  figure  dans  le  corps  :  uno 
quatrième  rcnvcrfc  l'ordre  du  tc»tc  :il  en  va  par-ottre 
une  cinquième  fur  la  fcene  ,  qui  tranfpofera  les  pa» 
folcs  rune  fixiéme  eft  encore  prête  à  éclorc, qui  ehi* 
cannera  fur  ks  paroles  ^&  nous  en  verrons  peut-  êtrç 
une  feptiéme  qui  renverfera  toutv 

Quoique  Luther  fik  très>  mortifie  de  voir  cks  égli*        ttiù, 
fcs  entières  de  la  nouvelle  réforme  fc  foule  ver  conu  laprcfïncI^réS 
tre  lui, il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fc  joindre  i leurs  menT^M..^"*" 
(cmimens  >  &  il  confirma  toujours  la>  foi  de  lapré^ 
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'  "  fcnce  réelle  contre  les  Sacramencaircs  par  de  puiffan- 

•  '^*'*^*  tes  raifons.  L'écriture  &  la  tradition  étoient  pour 
%'ni  chriii'tu-  ^^^'  ï'  montroit  que  détourner  au  fens  figuré  les  pa- 
fcnf.vtrbi ccent:  j-qIcs  jg  Notre-Sei?neur  fi  fîmples  &  fi  précifes.  fous 
fiMxt.um  T.  fol.  prétexte  quil  y  avoit  des  expreluons  hgurees  en 
*G»t.M*)\j*fiH  d'autres  endroits  de  récriture,c'ét6ic  ouvrir  une  por- 
Z'rZ  f!"l]\l*i^  w  parlaquelle  toute  l'écriture  &  tous  les  myfteres  de 
^'î'  notre  falut  fe  tourneroient  en  figures  i  qu'il  falloir 

donc  apporter  ici  la  même  foumiffion  avec  laquelle 
nous  recevions  les  autres  my (leres,  fans  nous  foucier 
de  la  raifon ,  ni  de  la  nature ,  mais  feulement  de  Je- 
fus-Chrift  Se  de  fa  parole  ;  que  Jefus-Chrift  n'avoit 
parlé  dans  l'inditution  nide  la  foi ,  ni  du  S.  Efprit  ; 
qu'il  avoit  dit  :  Ceci  efl:  mon  corps  ^  6c  non  pas  :  La 
foi  vous  y  fera  participer  ;  que  le  manger  dont  Jefus- 
Chrid  y  parloit ,  n'étoit  pas  non  plus  un  manger 
myftique,.  mais  manger  par  la  boucne  -,  que  l'union 
de  la  foi  fe  confommoit  hors  du  facrement ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  pas  croire  que  Jefus-Chrift  ne  nous  don- 
nât rien  de  particulier  en  entier  par  des  paroles  fi  for> 
tes.  Il  preffoit  avec  force  les  paroles  de  S.  Paul ,  lorf- 
qu'après  avoir  rapporté  ces  mots  :  Ceci  eft  mon  corps, 
il  condamnoit  fi  fe  vêtement  ceux  qui  ne  difcernoient 
pas  le  corps  du  Seigneur,  &  qui  fe  rendoient  coupa* 
oies  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Il  ajoûtoit  que  par» 
tout  faint  Paul  vouloitparler  du  vrai  corps ,  &  non 
du  corps  ei\  figure,  &  qu'on  voïoit  par  fes  exprcifions 
qu'il  condamnoit  ces  impies  comme  aïanc  outragé 
Jefus  Chrift ,  non  pas  en  (es  dons ,  mais  immédiate- 
ment en  fa  perfonne. 

Il  s'appliquoit  enfuite  à  détruire  les  objeâions 
qu'on  oppofoit  à  c«s  vérité?.   Il  4emiindoit  à  ceux 
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oui  lui  oppofoicnt  ces  paroles  de  Jcfus-Chrift  dans  T  '. 
laint  Jean  :  Lachair  ne  fert  de  rien  ;  avec  quel  front  ^'  ^^^  ' 
ils  ofoient  4ire  que  la  chair  de  Jefus-  Chrift  ne  fer  vît  ^**'*"  ** 
de  rien ,  &  tranlporter  à  cette  chair  qui  donne  la  vie, 
ce  que  Jefus  Chrift  a  dit  du  fens  charnel,  &  encouc 
cas  de  la  chair  prife  à  la  manière  que  l'cntendoient  les 
Capharnaïtes ,  ou  que  la  reçoivent  les  mauvais  chré- 
tiens ,  fans  s'y  unir  par  la  foi ,  &  recevoir  en  même 
temps  l'efprit  &c  la  vie  dont  elle  eft  pleine  jque  Ci  on 
lui  oppofoit  les  raifons  humaines  :  Comment  un 
corps  cft  en  tant  de  lieux  ,  comment  un  corps  hu« 
main  efl:  tout  entier  dans  un  Ci  petit  efpace  ;  il  de- 
mandoit  lui-même  :  Comment  Dieu  confervoit  fon 
unité  dans  la  Trinité  des  perfonnes  *,  comment  de  rien 
il  avoir  créé  le  ciel  Se  la  terre  comment  il  avoir  re- 
vêtu fon  fils  d'unechair  humaine;  comment  il  Tavoie 
fait  naître  d'une  vierge  ;  comment  il  Tavoit  livré  à 
la  mort.  Enfin  quand  on  lui  difoit  que  cette  marie- 
re  n'étoit  pas  de  confequence ,  &  ne  valoir  pas  la  pei- 
ne de  rompre  la  paix  :  >»  Qui  obligeoit  donc  Carlo - 
ftad ,  répondoit-il ,  à  commencer  la  querelle  l  Qui  « 
contraignoit  Zuingle  6c  Oecolampade  à  écrire  ?  » 
Maudite  éternellement  la  paix  qui  fe  fait  au  préju-  « 
dice  de  la  vérité.  <•  Par  de  tels  raifonnemens  il  fer-* 
tnoit  fouvent  la  bouche  aux  Zuingliens. 

Il  fe  f^ut  il  bon  gré  d'avoir  foutenu  avec  tant  de  Sfsjf.  imth.  «fud 
force  le  fens  propre  &  littéral  des  paroles  de  Notre-  "*(^'f'i%'f^*''' 
Seigneur,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  s'en  glorifier. 
Les  Rapiftes  eux-  mêmes ,  dit-il ,  font  forcez  de  me  <• 
dominer  la  loiiangc  d'avoir  beaucoup  mieux  défen-  «► 
du  qu'eux  la  dodrirw  du  fens  littéral  v  &  en  effet  « 
je  fuis  afïûré  que  quand  on  les  aaroit  tous  fondus  » 
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-~ *^  -  enfcmblc,iis  ne  la  pourroicnt  jamais  foutcnirauflî 

An.  IJ2.6.  „  fortement  que  je  fais.  «Mais  il  fctrompoit  en  Jiiant 
»,  ^"^-  -.  latranfubftamiationic'cftccqueZuinde&tousles 

II  a  tort  de  mit  --  ._  _...*  .       ^  . 


la  tranfubftawia-  dcfcnfcurs  du  fcns  figufé  démontroicHt  clairement. 
Ils  remarquent  que.  Jcfus  Chrift  n'a  pas  dit  :  Mon 
corps  eu  ici ,  ou  ,  mon  corps  eft  fous  ceci ,  &  avec 
ceci ,  ou  i  ceci  contient  mon  corps  i  mais  fîmplement, 
ceci  ed  mon  corps  :  ainH  ce  qu'il  veut  donner  aux 
fidèles  n'cft  pas  une  fubftance  qui  contienne  fon 
corps ,  ou  qui  l'accompagne  ,  mais  fon  corps  ,  fans 
aucune  autre  fubftance  étrangère.  Il  n'a  pas  dit  non 
plus { Ce  pain  cft  mon  corps,  qui eft  l'autre  explica- 
tion de  Luther  j  mais  il  a  dit  :  Ceci  eft  mon  corps , 
parun  tcjrme  indéfini , pour  montrer  que  la  fubûan-^ 
ce  qu'il  donne  n'cft  plus  du  pain  ,  mais  fon  corps  % 
6c  quand  Luther  expliquoit  :  Ceci  eft  mon  corps, 
e'eft  à-dire,  ce  pain  eft  mon  corps  réellement  &  fans 
figure,  il  détruifoit  fans  y  penfer  fa  propre  doélrine» 
car  on  peut  bien  dire  avec  l'cglife ,  que  le  pain  dc- 

ft»v  C'V  V.9.  vient  le  corps  au  même  fcns  que  (àint  Jean  a  dit  que 
l'eau  fut  faite  vin  aux  noces  de  Cana  en  Gallilée  , 
c'cft  à-dire  ,  par  changement  de  l'un  en  l'autre.  On 
peut  dire  pareillement  que  ce  qui  eft  pain  en  appa* 
rence ,  eft  en  effet  lo  corps  de  Notre-  Seigneur }  mais 
que  du  vrai  pain,  en  demeurant  tel ,  fût  en  mémo 
Itemps  le  vrai  corps  de  Notre- Seigneur  ,  comme  Lu- 
ther le  prétendoit ,  les  défenfeurs  du  fcns  figuré  lui 
foutenoienc,  au/H- bien  que  les  Catholiques  ,  que 
c'eft  un  difcours  qui  n  a  point  de  fens ,  &  concluoient 
qu'il  falloir  admettre  ou  avec  eux  un  fimple  change- 
ment moral ,  pu  le  changement  de  fubftancç  ^vca 
ceu^  qu'il  appelloit  Papiftes, 

Outre 
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Outre  la  prcfencc  réelle  qui  étoit  niée  par  Zuin-  T~  7* 

1  1.     *r-  j^  *Ai     An.  ifitf. 

gle ,  on  1  acculoïc  encore  de  ne  point  rcconnoitre  le 

péché  originel ,  ôc  de  dire  que  ce  n'cft  pas  un  péché ,  Autres  erreurs  de 
mais  un  malheur,  un  vice ,  une  maladie  i  >&  qu'il  n'y  ^uod^ZiViè 
a  rien  de  plus  foible  ni  de  plus  éloigné  de  Técri-  baptême.        » 
ture ,  que  de  dire  que  le  péché  originel  foit  non  feu- 
lement une  maladie,  mais  encore  un  crime.  Confor- 
mément à  ces  principes  ,  il  décide  que  les  hommes 
naiiïent  à  la  vérité  portez  au  péché  par  leur  amour 
propre ,  mais  non  pas  pécheurs ,  fi  ce  n'cft  impropre- 
ment ^  en  prenant  la  peine  du  péché  pour  le  péché 
même  ;  &  cette  inclination  au  péché ,  qui  ne  peut 
pas  être  un  peché,fait,  félon  lui,tout  le  mal  de  notre 
origine  :  &  comme  il  veut  que  ce  mal  foit  ôté  indif- 
féremment dans  tous  les  hommes  par  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  indépendamment  du  baptême  ,  il  s'en- 
fuit, félon  lui,  qu'àprefent  le  péché  originel  ne  dam- 
ne perfonne  ,  pas  même  les  cnfans  des  païens  ;  & 
lorfqu'on  lui  objedle  cent  paffages  de  l'écriture  ,  oà 
il  eft  dit  que  le  baptême  nous  fauve  ,  &c  qu'il  nous 
remet  nos  péchez ,  il  croit  fatisfaire  à  tout,en  répon-  . 
dant  que  dans  ces  palfages  le  baptême  eft  pris  pour 
le  fang  de  Jefus-Chrift,  dont  il  eft  le  £gne  >  enlorte 
xjue  le  baptême  en  lui-même  n'ôte  aucun  péché  j  ÔC 
ne  donne  point  la  grâce.  «  C'cft  ,  dit-il ,  le  fang  de 
Jefus  Chrift  qui  remet  les  péchez.  «  Ce  n'cft  donc 
pas  le  baptême  ?  AfTûrément  depuis  Julien  on  auroit 
ce  la  peine  à  trouver  un  plus  parfait  Pelagicn.  qtic 
Zuingle ,  puifquc  lés  Pelagicns  du  moins  avouaient 
que  le  baptême  pouvoit  donner  la  grâce  ÔC  remet- 
tre les  péchez  aux  adultes,  j 
Les  Cantons  qui  n'écoient  pqint  infeâez  de  ces   Conférence  « 
Tmf^XFI,          .         '             Ggg    *^ 
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T        '         erreurs ,  aïant  plus  à  craindre  des  Zuinglicns  que  des 
'^*  '  Luthériens ,  emploïercnc  tous  leurs  foin^pour  em- 
BadecontreZmn-  p^^j^çj  ^yç  ^çjjç  nouvclle  fc(Ste  nc  pénétrât  jufqu'à 

çocbuui  in*ais  eux.  Il  y  avoir  long-temps  que  Jean  Eckius  deman- 
•«/l'î'J*.  j>.*"ij'r.'  doit  d'entrer  en  conférence  avec  Zuingle  en  prefen- 
tfonl'adMn.ifvs.  ce  des  Cantons  i  afin  de  détruire  tout  ce  qu'il  avoir 
"' Surins i»e>m-  ^*^^  *  Zurich,&  Ic  fcnat  de  cette: dernière  ville  lui 
»««*»  avoir  oiFcrt  un  (auf- conduit  pour  s'y  rendre  ;  mais 

pré voïant  qu'il  y  feroit  troublé,  &  qu'il  n'y  auroic 
aucune  fureté  pour  lui ,  il  demanda  qu'on  lui  a(fî- 
gnât  une  ville  qui  fût  catholique  ;  ce  qui  lui  fut  rc- 
rufé.  Les  autres  Cantons  indiquèrent  poux  le  moi» 
de  Mai  1^2.6,  une  affemblée  à  Bade  ,  ou  les  plus  ha- 
biles théologiens  des  deux  partis  furent  in vitez,avcc 
'  aiï^Lirance  d'y  joiiir  d'un«  entière  liberté.  Ehi  côté 
des  Catholiques  il  y  eut  Jean  Faber ,  Jean  Eckius  & 
Thomas  Murncr  ,  avec  les  députez  des  évêques  de 
Confiance, de  Balle ,  de  Lauzannc  Ôc  de  Coirc,  du 
diocefe  defquels  écoientles  Cantons  Suiffcs.  Du  cô- 
te des  Sacramcntaires  ou  Zuingliens ,  s'y  trouvèrent 
JeanOecolampade ,  envoie  par  Zuingle ,  qui  ne  vou- 
lut jamais  s'y  trouver^  quelque  fauf- conduit  qu'on 
lui  eût  offert,  s'excufant  fur  divers  prétextes  ;  Jac- 
ïjuça  Imclicu  y  Berthold  Hallcr.  &  Henri  Studer, 
Eckius  difpuca  pluûeurs  jourscontrecur ,  &  toute  la» 
conférence  ne  roula:  que  fur  le  facrcment  de  l'eu- 
:chariibie.  Ce  dodkeur  réduifit  la  difputc  à  fept  pro- 
pofîcions. 

il.  Que  le  vrai  corps&  le  vraifang  de  J«fus  Chrifii 
Ibnt  prcfens  dans  le  facrcment  de  l'aUtcL  IL  Qu'ils 
font  vraiment  ojfferts  dans  le  facrificc  de  la  meflc 
pouc  les  vivons,  ai  pQui:  les  morts,  III.  Que  nous  de^ 
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vons  invoquer  la  Vierge  &  les  faints  comme  nos  in-  ' 

tcrccflcurs.  IV.  Qu'il  ne  faut  point  abolir  les  images  ^  ^  *  15^^'» 
de  Jcfus-Chrift  &  des  faints.  V.  Qu'il  y  a  un  purga- 
toire après  cette  vie.  VI.  Quelesenfans  naiflfent 
dans  le  pèche  originel.  VIL  Que  le  baptême  efface 
ce  pèche,  ce  que  ne  faifoit  pas  le  baptême  de  faint      iLvm. 
Jean.  Eckius  prouva  fi  folidement  la  vérité  de  ces  a£bîéc'ïn'^^S! 
propofitions  ,que  l'aflcmblée  en  confequencc  fit  un  veur  de»  Cathou^ 
décret  contre  la  doctrine  de  Luther  &  de  Zuingle  ,      g^. 
par  lequel  il  fut  défendu  de  rien  innover  dans  le  fa-  ^  ijs- 
crificc  4c  la  meffe ,  dans  l'adminidration  des  facre- 
mens  ,  dans  les  cérémonies  Se  dans  les  autres  prati* 
quesde  1  eglife  :  &  l'on  ordonna  qu'on  établiroit  dei 
furveillans  dans  chaque  Canton ,  qui  auroient  foin 
avec  les  magiftrats  &  les  officiers  publics^  d'empêcher 
aucune  innovation ,  de  dénoncer  les  prévaricateurs  ^ 
6c  de  les  punir.  Zuingle  qui  h'avoit  pas  ofé  fe  trou* 
ver  à  cette  conférence  ,  m  un  écrit  contre  les  fepe 
propofitions  d'Eckius.  Jean  Faber  publia  un  grand 
nombre  de  contradiâiions  qu'il  tira  de  la  dodrinc  de 
Zuingle  &  de  Luther  ,  &  Murner  fit  voir  leurs  cri- 
mes Ôc  leurs  facrileges.  Les  écrits  d'Oecolampade  ne 
furent  pas  épargnez  par  Faber ,  qui  y  fit  yoir  plus  dà    . 
cent  cinquante  fauflctez. 

>   Les  conférences  continuoient  toujours  à  Madrid      sttviiT. 
au  fujetdela  délivrance  de  Francjois  I.  entre  Jean  de  fcrt«*àTcmpV 
Sclve  premier  préfident  au  parlement  de  Paris, &  le  '^Ytrlll^^u 
duc  de  Montmorency  pour  le  roi  de  France,  &  le    ^sntUsmemoi. 


Que  France 

renonceioit  à  tous  fcs  droits  6c  prétentions  fui  le 

Gggij 
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.4  Milancs  ;  qu'il  rétabliroit  Bourbon  dans  toutes  (es 

-'     *  terres  &  fcigneuries ,  qu'il  répareroit  les  dommages 

qu'il  a  voit  foufFerts  depuis  qu'il  étoic  forti  de  Francej 

<]u'il  renonceroitaufliàtousfes  droits  &c  prétentions 

furie  roïaume  dcNaplcs  &  de  Sicile  } qu'il  païerott 

les  fommes  dues  au  roi  d'Angleterre  j  qu'il  donneroit 

à  l'empereur  pour  fa  ranc^on  tout  ce  qui  feroit  convc- 

nti  par  lescommilTaires ,  &  qu'il  l'accompagneroit  à 

fon  couronnement  avec  une  armée  de  terre  &  une 

xLîx.         autre  de  mer.  Mais  l'empereur  n'aïant  pas  enco- 

L  empereur  con-  ,    ,  r  •     »    1        1 

ifntàiapaixavcc  îc  ctc  content  de  ces  conditions,  Franijois  I.  las  de 
e  rance.  jejjjçuj.çf  toujouts  cn  prifon  ,  fit  appeller  le  préfi- 
dent  de  Sel  ve  6c  le  duc  de  Montmorency  le  deuxième 
de  Janvier  decette année  i;itf .  &Jeur ordonna  de  lui 
procurer  la  liberté  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  &  d'ac« 
corder  pour  cela  tout  ce  qu'on  demanderoit.  A  ces 
conditions,  la  paix  fut  bien-tôt  faite  ;  &  dès  le  qua- 
torzième de  Février  on  fignade  part  6c  d'autre  le  fa- 
meux traité  connu  fous  le  nom  de  traité  de  Madrid, 
dont  voici  les  principaux  articles, 
t;  I.  Qu'il  y  auroit  paix  6c  amitié  perpétuelle  entre 

dÎMalSi"*'"'^  l'empereur  &  François  I.  II.  Que  le  roi  de  France 
Guietimrd.Lu.    époufcroit  madame  Eleonore  fœur  de  l'empereur, 
f//}'{'"^'''**    T^^^^^  doiiairiere  de  Portugal ,  &  que  l'empereur  lui 
sfo»d.  »iémn.  donneroit  deux  cens  mille  ccus  d'or  en  dot ,  &  les 
pierreries  convenables  à  {à  qualité ,  avec  les  comte» 
de  Mâconnois  &  d'Auxcrrois ,  &  la  fcigneuric  de 
Bar-fur- Seine  pour  elle  &  fes  hoirs  mâles  feulement 
provenans  dudit  mariage.  III.  Que  le  roi  fortiroit 
de  prifon  au  plus  tard  le  dixième  du  mois  de  Mars 
,  prochain ,  pour  être  conduit  cn  fon  roïaume  du  côté 
,  ae  Fontarabie ,  &  que  le  même  jour  &  à  la  même 
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Iicurc  qu'il  cncreroit  en  France ,  les  deux  fils  de  fa  ma-  T ' 

jcftécncreroicntcnEfpagnCjpourêtrcdonnczàrcm-  iji^.- 

pcrcur  en  ôtagc.ou  en  la  place  de  Henri  duc  d'Orléans 
quiécoiclc  cadeCjOn  donneroic  douze  des  plus  grands- 
feigneursduroïaume,auchoixderempcreur)quire{^ 
Ceroient  en  otage  en  Efpagne  jufqu'à  ce  que  les  articles 
du.  traité fuiïent  approuvez  par  les  états  du  roïaume, 
&  exécutez.  IV.  Que  fîx  femaines  après  la  délivran- 
ce du  roi  &  fon  entrée  en  France ,  il  cederoit  à  l'em- 
perçur  le  duché  de  Bourgogne  avec  toutes  fes  appar- 
tenances &c  dépendancçs^avecla  vicomte d'Auubn-< 
fie  &  Saint- Laurent  dépendant  de  la  Franche  Comté, 
fans  réferve  d'hommages  &  en  toute  fouvcraineté. 
V.  Que  le  roi  fc  défifteroit  de  l'hommage  que  l'cnb* 
pcreur  lui  devoir  pour  la  Flandres  &  pour  î'Artoif / 
VL  Qu'il  cederoit  toutes  les  prétentions  qu'il  pour^ 
roit  avoir  furNaplcs,  Milan,  Gènes-,  le  comté  d'Afty 
Tournai  ,  Saint- Amand, Lille  ^  Doiiai ,  Of chics  ôc 
Hefdin.  VII.  Qu'il  porteroit  Henri  d'Albrct  à  céder 
le  roïaume  de  Navarre  à  l'empereur ,  &  qu'en  cas  de 
refus  de  k  part  d'Henri ,  le  roi  afllfteroit  l'empereur 
de  fes  forces.  VII I.  Que  dans  quarante  jours  il  rc^. 
metcroic  le  duc  de  Bourbon  en  polfelllon  de  fes  ter- 
res 5c  feigneuries  ,  auâi  bien  que  ceux  qui  a  voient 
^ivi  fon  parti  ^  pour  Icfquels  il  y  auroitune  àmniftio 
générale  ,  fans  pouvoir  être  recherchezàcc  fujet  fur 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  &  qu'ils  pourroient  de-» 
meurer  duns  le  roïaume  ou  ailleurs,comme  bon  leur 
icmbleroit,  &  même  au  fervice  de  l'empereur.  IXr 
Que  l'empereur  rcnonccroirl  fes  droits  fur  les  comi^ 
tez  de  Ponthieu  ,  Boulogne  ,  Guines  ,  fur  les  villes 
dcEcronne  &  de  Moûtdidicr>&.atutres  fcigncuries' 
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*  delà  Picardie.  X.  Que  le  roi  içtabliroit  Philibert  de 
A  H.  isi.C»  Chaions,  prince  d'Orange  ,  &  Michel- Antoine  de 
Saluces  dans  leurs  principautcz  >  &  ne  donnaoic  au- 
cune forte  d'afllftancc  au  duc  de  Gucldrcs,  &c  qu'a- 
près la  mort  de  ce  prince, il  feroit  tout  fon  pofliblc 
pour  faire  tomber  fes  places  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur. XI.  Que  le  dauphin  épou feroit  Marie  infan- 
te de  Portugal ,  fille  du  feu  roi  Emmanuel  &d'Eleo- 
nore,  quand  ils  feroient  Tun  &  l'autre  en  âge.  XII. 
Que  le  roi  païeroit  au  roi  d'Angleterre  cinq  cens 
mille  écus  que  l'empereur  lui  devoir.  XIII.  Que 
quand  l'empereur  iroit  prendre  la  couronne  impéria- 
le en  Italie  ,  François  I.  lui  prêtcroit  douze  galères 
&  quatre  grands  vaiffeaux ,  &  lui  païeroit  deux  cens 
mille  écus  au  foleil,  au  lieu  de  l'armée  de  terre  qu'il  lut 
avoitpromife.  XIV.  Que  le  roi  feroit  ratifier  ledit 
traité  au  dauphin  fon  fils  ,  au(ïi-rôt  qu'il  auroit  at- 
teint l'âge  de  quatorze  ans.  XV.  Qu'il  païeroit  à 
Tempereur  deux  millions  d'ccus  d'or  pour  fa  ran(^on. 

XVI.  Que  les  deux  monarques  foUiciteroient  con- 
jointement le  pape  de  travailler  à  une  croifade  contre 
les  infidèles  &  les  hérétiques,  &  qu'ils  y  contribue- 
roient  de  tout  leur  pouvoir  fur  mer  Se  fur  terre. 

XVII.  Queleroidédommageroit  Marguerite  d*Au* 
triche gouvecnante  des  Païs-BaSjde  la  non-joiliflance 
du  comté  de  Charolois ,  &  des  autres  terres  adroits 
dont  elle  n'avoit  point  perçu  les  revenus. 

Toute  l'Europe  futvfurprife  de  voir  que  l'empe- 
reur,  avec  toute  fa  prudence  &  le  grand  defir  qu'il 
avoir  de  tirer  des  avantages  fi  folidcs  de  la  captivité 
du  roi,  avoir  néanmoins  fi  mal  pris  fes  mefures  :  car 
pouvoit-il  efpcrer  l'exécution  des  articles  de  çc  traité» 
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«n  commençant  par  exécuter  le  premier ,  qui  étoit  "T ' 

<lc  mettre  le  roi  en  liberté  ?  Auffi  Gattinara  chance-  ^S^^' 

lier  de  l'empereur  le  defapprouva  ,  &  rçfufa  de  le 
fceller.  Il  dit  à  Charles  qu'il  ne  lui  étoit  ni  honnête 
ni  utile.  Qu'il  n'étoit  point  honnête  /  parce  qu'on  y 
traitoit  le  roi  de  France  fans  generofité  ;  qu'il  n'étoit 
point  utile  ,  parce  qu'on  ne  prenoit  aucune  fûrctc 
pour  le  faire  exécuter.  L'empereur  s'étant  mis  en  co- 
lère de  foh  refus ,  Gatrinara  lui  rendit  les  fceàux,ciï 
lui  difant  qu'il  pouvoitiefccllcr,  fi  bon  lui  fembloit* 
L'empereur  prit  les  fceaux,fccHa  le  traité,  &  com- 
manda cnfuite  à  Gattinara  de  les  reprendre  i  ce  que 
celui-ci  fit  avec  beaucoup  de  peine. 

Le  lendemain  de  la  conclufion  du  traité ,  le  vice- 
roi  de  Naples  entra  dans  la  chambre  de  François  î. 
en  habit  de  campagne ,  &  lui  djt  qu'il  venoit  de  1» 
part  de  Tempereur  pour  lui  fiancer  madame  Eleono- 
ic,  reine  douairière  de  Portugal,  donc  il  étoit  le  pro- 
cureur à  cet  ciïet.  Le  roi  y  confcntit,  quoique  forc 
choqué  de  ce  que  cette  princeflte  n'étant  qu'a  quatre' 
ou  cinq  lieues  de  Madrid  ,  on  la  lui  f^t  fiancer  par 
procureur.  Le  dix-feptiéme  du  même  mois  l'empe- 
reur le  mena  voir  fa  future  époufe,  &  le  remircntrc 
les  main»  d'Alarçon ,  pour  le  reconduire  au  château 
^e  Madrid.  Enfin  il  partit  le  vingt-uniémc  du  même 
mois.  Le  jour  de  fon  départ  l'empereur  le  conduifit  ii"., 

un  peu  au-delà  de  Madrid  ,  &  lui  dit  en  le  quittant  :  remjcreur  &  dif 
Qu'il  connoiflbit  les  grands  malheurs  que  leurs  dif-  «  ^nT"*  ^**"  ^^' 
ferends  a  voient  eau  fer;  à  la  chrétienté  ôc  à  leurs  «'  ?./f  „^'^"'V 

,.,  r  •     I   •  rr-  1  htft.deChmrUsV.- 

roiaumcs  -,  qu  il  Içavort  bien  aulii  quels  avantages  ««  ^  !»« 

.|  .      •  .  11  .  >l    I  •     V    J  GuicciarJ.  Lut, 

ws  pouvoient  retirer  de  la  paix  j  quii  le  prioit  de  «  BtUsr.Ui^^- 
lui  dire  franchement  s'il  n'avoit  pas  volonté  d'ac-  ««r 
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r ■  »»  çomplir  ce  qu'il  avoir  promis  j  qu'il  Jui  juroit  fol 

A  » .  i;t  Q,  ^  jg  cavalier ,  6c  qu'il  lui  cngageoit  fa  parole, que  fon 

»»  dcflcinétoic  de  lui  rendre  la  liberté  ^  quelque  chofc 

»»  qui  pût  arriver,  c.  A  quoi  le  roi  répondit  :  t»  Qu'il 

*>  avoit  une  volonté  confiante  d'être  fon  ami  &  fon 

»  frère ,  5^  d'accomplir  ce  qui  avoit  été  arrêté ,  &  il 

«  prie  pour  témoin  de  la  fînccrité  de  fes  paroles  une 

»  croix  qui  étoit  placée  dans  l'endroit  ou  ils  fe  trou- 

»  voient, «L'empereur lui  repartit ;» Qu'il  lecroïoic 

»  ainfi  :  mais  que  s'il  faifoit  le  contraire,  il  publie^ 

'>  roit  qu'il  en  auroit  ufé  lâchement.  ««  Sur  cela  ils  fe 

fèparçrent. 

ui.  Lorfque  le  roi  de  France  arriva  fur  les  frontières 

Retour  du  roi  jç  j[*q^  roïaumc,  il  v  trouva  les  deux  princes  fes  fils» 

laiflc  fo  deux  fils  qui  furent  mis  entre  les  mains  desElpaenols  en  me- 

Mem.  du  Sfiui   ^^  tcmps  quc  lui-memc  rut  mis  en  liberté. 

f-i-  François  I.  n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  fes 

Stlear.l.ii.        ,  *„,  ri  1  «r  J'N 

seiuforeft,  i.  6.  jgtats ,  qu  il  mouta  lur  un  cheval  turc,  &  le  rendit  a 

^'sp^t'nj.  Md  M»,  toute  bride  à  Saint  Jean  de  Luz,  &  le  lendemain  à 

^/t<.  ».  f..         Baïonne ,  où  la  reine  régente  étoit  allé  au-devant  de 

lui ,  &  l'attçndoit  avec  toute  fa  cour.  Etant  dans  cette 

ville  ,  Lanoy  qui  l'accompagnoit  avec  la  qualité 

-    ^^^' ,    .  d'ambaffadeur,  le  pria  de  ratifier  le  traité  de  Madrid} 

Lanoy  prie  le  roii  •  i  /      >      i  r  •      i  ' 

4c  ratificrie  traité  maïs  Ic  TOI  lui  Tcpondit ,  qu'aïant  fait  dans  ce  traitç 
Mémoires  4»    ^^^  démarchc  au-deffus  du  pouvoir  d'un  roi  de  Fran- 

litiiai.  i,  j,  çc ,  en  cédant  lé  duché  de  Bourgogne  à  l'empereur, 
il  falloir  procédera  l'exécution  par  des  moïcns  doux, 
&c  travailler  à  obtenir  le  confentemcntdes  Bourgui* 
gnons ,  &i.  l'approbation  du  reftc  de  fe$  fujets  \  que 
néanmoins  fon  intention  étoit  d'exécuter  le  traité, 
mais  qu'ij  avoit  bçfoin  d'un  pc»  de  tçmps  pour  s'y 
préparçr, 

ILanoy 
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Lanoy  lui  ayant  fait  quelques  jours  après  denou-  T""^ " 

vellcs  inftanccs,Françoislui  dit  encore,  qu'il  n'avoit  iji^« 

pas  été  en  fon  pouvoir  de  céder  la  Bourgogne  ;  que 
les  rois  de  France  n'ayant  que  l'ufurfrui  de  leurs  états, 
ils  ne  pouvoient  en  aliéner  aucune  partie  ;  qu'il  s'y 
étoit  engagé  par  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  fa- 
crc,  &  qu'ainh  celui  qu'il  avoit  fait  à  Madrid  écoit 
nul.  Lanoy  répondit  au  prince  ,  qu'en  fuppofant 
qu'il  ne  pou  voit  aliéner  aucune  partie  de  fes  états, 
cclanepouvoit  s'entendre  des  acquifîtions  injuftes, 
tel  qu'étoitle  duché  de  Bourgogne  ;  qu'il  ne  pou  voit 
fe  plaindre  de  violence ,  puifqu'il  avoit  été  libre  de 
demeurer  en  Efpagne,  où  le  fort  de  la  guerre  l'a  voit 
conduit  ',  mais  qu'en  étant  forti  à  des  conditions ,  il 
ne  devoir  pas  lui  être  libre  de  les  exécuter  ou  de  ne 
pas  les  exécuter  }  qu'enfin  en  faifant  un  ferment  à 
Madrid  d'être  fidèle  à  ce  qu'il  promettoir,  il  n*avoit 
pas  ignoré  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  facre ,  ac 
qu'apparemment  il  n'avoir  pas  crû  le  fécond  con- 
traire au  premier.  Mais  Frani^ois  I.  qui  avoit  pris 
fon  parti ,  ne  fut  pas  fort  touché  de  fes  raifons.  De 
Baïonne  il  alla  a  Bourdeaux,pû  il  fut  rc^û  avec  beau- 
coup de  magnificence.  De  Bourdeaux  il  vint  à  Co- 
gnac, lieu  de  fa  naiifance.  Il  y  reçut  les  ambalfa-        'liv. 
deurs  du  pape  ,ccux  des  Vénitiens  &  ceux  du  duc  de  p^pT^îcfvcnî 
l^ilan ,  qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrance ,  &  MiL^aîVolf  '^'^ 
François  I.  y  conclut  avec  eux  une  ligue  contre  l'em-  GmccUrd.  /.  17. 
pcrcur  ,  le  vingt-dcuxiéme  de  Mai.  Le  but  de  cette 
ligue,  qui  fut  publiée  à  Cognac  mêmele  onzième  de 
Juin  fuivant,  étoit  de  rétab  ir  François  Sforce  dans 
le  duché  de  Milan  ,  &  de  mettre  l'Italie  en  liberté: 
on  lui  donna  le  nom  de  ligue  facrée,  parce  que  le  pa- 
Tome  XJCFI.  H  hh 
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pc  éroir  àlacêtc,  les  Suiffcs  &  les  Florentins  y  cntrc- 

An.  i;i6.  rcrrtaunî. 

.  .  p-  ,  ,.       Les  liguez  convinrent  de  lever  rarmécde  terre  & 

Articles  de  la  h-        ti        i     '^         v   r     •  /'  •  -ii 

guc conclue  àco-  celle  de  mer  a  rrais  communs  j  Içavoir,  trente  mille 

cnac  contre  l'cm-   i  i  •     i  •  i  ti 

ivrcir.  nommes  de  pied,  qumzc  cens  nommes  d armes, 

hift"dêcÙu7v.  trois  mille  chevaux  légers,  avec  rartillerie  necclTai- 

\îem.kifi.^fo-  ^^  >  ^  ^^"^  ^^  4^^^  ^^^^  P^""-  ^^^  armée  navale.  Par 
HitiquesâtUmai-  {ç,  mêaïc  traité  ,  le  roi  de  France  renonçoit  au  droit 

i.^  1)0.  '  '  qu'il  préteiîdoit  avoir  lur  le  duché  de  Milan  en  fa- 
veur de  François  Sforcc ,  moïcnnant  une  penHon 
dont  on  convicndroir  avec  le  p^c  &c  les  Vénitiens , 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  au-deflous  de  cinquante 
mille  ducats  ,  qui  fcroient  païez  tous  les  ans  au  roi  ; 
que  le  comté  d'Aft  fcroit  rendu  au  roi  de  France,  de 
même  que  h  fouvcraincté  de  Gencs,  avec  le  titre  de 
duc,  en  y  confervant  pour  doge  le  feigneur  Antoine 
Adornej  que  le  roïaume  de  Naples  feroit  remis  entre 
les  mains  du  pnpe,  en  païantauroi  une  rente  annuelle 
de  foixante  mille  ducats  ;  que  les  Medicis  feroienc 
maintenus  à  Florence  ,  avec  tous  leurs  droits  &  pri- 
vilèges ;  qu'on  donr.Toit  au  roi  d'Angleterre  pour 
lui  &  Tes  fucceffeurs  un  domaine  dans  le  roïaumede, 
Naples ,  avec  titre  de  duché  ou  principauté  ,  du  re- 
venu de  trente  mille  ducats,  &  au  cardinal  Wolfcy 
un  autre  domaine  de  dix  mille  ducats  pourlui  &  fes 
fucceflcurs  ;  que  le  duc  de  Milan  épouferoit  une 
princclTc  du  fang  de  France,  au  choix  du  pape;  qu'on 
cngageroil  les  SuifiTes  à  U  défenfe  du  duché  de  Mi- 
lan i  qu'on  leveroit  incelTammcnt  des  troupes  chez 
eux ,  &  que  le  roi  emploïcroit  fon  crédit  auprès  des 
Cantons  pour  cet  effet. 
Lvr.  Les  députez  des  états  de  Bourîçoçnc  craignant  que 

Remontrances  au  a    o  o  x 
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l'articlccia  traité  de  Madrid  qui  les  rcgardoit ,  ne  fût 
exécute ,  vinrent  en  faire  leurs  remontrances  à  Fran-         *  ^S^^- 


contre  le  trai- 


Madrid. 


S«le«r.  1. 18. 


^ois  I.  Ils  lui  dirent  qu'ils  ne  fouffriroicnt  en  aucune  \ff^ 
manière  qu'on  les  mît  fous  une  domination  étrange-  ouieeinrd.  i.  it. 

*    f^  f  f  1  -11       Mem.dudtllej.t. 

re-,  &  que  h  on  les  ab.indonnoit  aux  ennemis  dé  la  3. 
France,  ilstâcheroient  de  fe défendre  eux-mêmes ,  & 
périroient  tous  plutôt  que  de  fe  rendre;  qu'une  alTem- 
blée  de  notables  convoquée  a  Cognac ,  avoit  trouvé 
le  traité  de  Madrid  violent ,  forcé  ,  plein  de  condi- 
tions injuftes  ,  exigées  par  force  ,  &  pendant  que  fà 
majeftén'étoit  pas  libre ,  Ôc  qii'aifiiî  il  étoit  nul  ;  que 
quand  même  elle  voudroic  l'exécuter,  ilneferoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  le  faire,  parce  quepar  les  loix  fon- 
damentalcsdu  roïaume  les  roisde  France  ne  peuvent 
aliéner  rien  de  ce  qui  appartient  à  la  couronne  -,  & 
qu'ainfî  fa  majefté  aïant  recjû  de  fes  prédeceffcurs  la 
monarchie  entière  >  elle  devoit  aufli  la  laiflcr  entière 
à  fes  fucceffcurs. 

Lanby  aïant  appris  cette  démarche  des  Bourgui- 
gnons ,  vint  pour  la  dernière  fois  fommer  le  roi  ou 
d'exécuter  le  traité  de  Madrid ,  ou  de  retourner  en 
Efpagnc  dans  fa  prifon ,  fuivant  la  parole  roïalc  qu'il 
en  avoit  donnée,  puifqu'il  n'en  étoit  forti  que  fous 
une  condition  qu'il  ne  pou  voit  point  obfcrver.  Il 
îui  cita  l'exemple  du  roi  Jean ,  qui  étant  forti  de  fa 
prifon  d'Angleterre  en  13^0.  y  retourna  trois  ans 
après  pour  faire  exécuter  le  traité  de  Bretigny  ,  allé- 
guant aux  (cigncursqui  vouloient  l'en  difluader,  que 
quand  la  bonne  foi  feroit  bannie  du  refte  du  mon- 
de ,  il  falloit  qu'on  la  trouvât  dans  la  bouche  des 
rois  ;  &  que  n'aïant  obtenu  fa  liberté  du  roi  d'An- 
gleterre qu'à  condition  d'exécuter  fes  promeffes ,  il 

Hhhij 
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— =^- vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût  en  procurer  I*ac^ 

An,  IJ16.  cojtnplifTement. 

^yjj  François  I.  répondant  à  Lanoy ,  lui  demanda  :  Si 

R(:7onfc  du  roi  au  quand  un  homme  fort  &  puiiTant  qui  tient  un  hom- 

viccroi  dcNapIcs.     *■       r  -t  i        i-/«  i  r     C  /••!•  i 

me  roible ,  lie  &  attache ,  rorce  celui-ci  le  poignard 
à  la  gorge  de  lui  donner  la  bourfe  ^  fi  cet  homme  ne 
peut  pas  fe  fervir  en  bonne  confcience  de  toutes  for- 
tes de  moïèns  pourfe  la  faire  rendre  ;  &  fans  attendre 
que  Lanoy  répliquât ,  il  lui  dit  qu'il  y  avoit  une 
grande  différence  entre  la  manière  dont  Edouard  III. 
avoit  traité  le  roi  Jean ,  qu'il  avoit  toujours  regardé 
comme  un  roi^au  lieu  que  Charles  V.  l'a  voit  traité 
plus  mal  qu'il  n'auroit  fait  un  fîmple  gentilhomme  : 
mais  que  pour  faire  voir  à  l'empereur  qu'il  vouloit 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  il  ofFroit  de  lui 
donner  deux  millions  d'écus  d'or  comme  un  équiva- 
lent de  la  Bourgogne ,  &  d'obferver  ponduellement 
le  refte  du  traité ,  à  condition  que  la  liberté  feroic 
accordée  aux  deux  jeunes  princes  le  dauphin  &  leduc 
d'Orléans. 

Les  ambafladeurs  de  France  &  ceux  de  Venife  qui 
étoient  à  la  cour -de  l'empereur,  fe  chargèrent  de 
faire  à  Charles  V.  cette  propofition  de  François  I, 
mais  l'empereur  irrité  de  fe  voir  la  dupe  des  François, 
répondit  fièrement,  qu'ils  étoient  bien  hardis  d'ofer 
faire  une  femblablc  propofition  \  qu'il  ne  mcttroit 
les  deux* princes  en. liberté,  que  quand  le  roi  lui-: 
même  viendroit  fe  remettre  en  prifon  ;  &  que  s'ils 
croïoient  ne  pouvoir  pas  l'y  obliger,  ils  pou  voient  fc 
retirer. 

Lanoy  voïant  donc  qu'il  ne  pou  voit  rien  gagner 
fur  l'efprit  du  roi  de  France ,  fortit  de  ce  roïaumc,& 
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prit  le  chemin  de  Naples.  Le  prince  d'Orange  qui  se-  T"" 

toit  dcjaavancéjufquesfurlcsfronticrespourfe  mec-  ^*  '^*^* 
tre  en  poflefllon  du  duché  de  Bourgogne,  s'en  alla  en 
Franche-Comte ,  mais  l'empereur  ne  fe  découragea 
pas  pour  cela,  &  réfoluc  de  ne  jamais  confentir  à  la 
moindre  altération  du  traité  de  Madrid.  Il  dpnna  or- 
dre au  marquis  du  Guafl:  Ôc  à  Antoine  de  Levé ,  qu'il 
mit  à  la  tète  de  Ton  armée ,  de  continuer  le  fîege  du 
château  de  Milan. 

D'un  autre  côté  le  pape  &  les  Vénitiens  comptant       lviii 
fur  le  fecours  de  la  France  &  de  l'Andeterre,  mirent  i^f'/rt"  *!".?»- 

.  n  t  t  pe  «desVcniticn» 

leurs  troupes  en  campagne  fous  le  commandement  &  mettent  ea 
du  duc  d'U  rbin.Fran<jois  L  avoir  nommé  gênerai  de  "'"^'^°^' 
l'armée  qu'il  devoir  envoïer  en  Italie ,  le  marquis  de  ' 
Saluées  ^  qui  vint  joindre  les  confédérés  avec  quatre 
cens  hommes  d'armes ,  cinq  cens  chevaux- légers,  ôc 
quatre  mille  fantaifins  Gafcons,  qui  furent  joints  par 
dix  mille  Suiflès. 

Les  Vénitiens  f^achant  de  quelle  importance  il 
étoit  d'empêcher  l'empereur  de  fe  rendre  maître  du 
château  de  Milan  ,  firent  avancer  le  duc  d'Urbin  juf- 
ques  fur  la  rivière  d*Adda  avec  fix  mille  fantaffins , 
êc  quelques  compagnies  de  gens  d'armes.  Le  pape  don- 
na audi  ordre  à  Gui  Rangoné  de  conduire  un  pareil 
nombre  de  fantafGns  vers  PlaiCànce.  On  fit  fous 
mains  quelques  levées  de  Suiiïes ,  qui  marchèrent 
fans  les  bannières  de  la  nation  ,  comme  c'étoit  leur 
coutume  ,  lorfqu'ils  n'étoient  pas  levez  par  l'autorité 
des  Cantons.  Le  duc  d'Urbin  furprit  Lodi ,  mais  il 
n'ofa  tenter  de  fecourir  le  château  de  Milan ,  parce 
qu'il  ne  croïoit  pas  avoir  des  forces  fuffifantes.L'ar-. 
mée  du  marquis  de  Saluées  étoit  auffi  arrivée  enPié-  - 

Hhhiij 
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7 monti  mais  malgré  tous  ces  fecours ,  le  duc  de  Mita» 

iji^.  fut  contraint  de  capituler,  &  de  rendre  le  château  au 
Fran^S'sforce  ducdcBourbon  ',  ce  qui  arriva  le  vingt- quatrième  de 

rend  le  château  de    Tnill^t- 
Milan  au  duc  de   J"'"^^. 

Bourbon.  Deuxfâcheux  contrc-temps  avoicnt  DeaucouD  Huî 

aux  mclures  des  conrederez,  &  renverle  leurs  eipc- 
rances.  Le  premier  vint  des  troubles  que  les  Colon» 
nés  excitèrent  dans  Rome,  lorfquele  pape  s'y  atten> 
doit  le  moins.  Clemenc.  V  1 1.  par  la  médiation  de 
dom  Hugues  deMoncade,quicomniandoit  à  Naple» 
en  la  place  duviceroi,  s'étoit  réconcilié  avec  eux ,  & 
avoir  confenti  que  Vefpafien  Colonne  fils  de  Prof- 
per,  &ckef  de  fa  maifon^  dont  la  probité  étoic 
tx.         connue,  vînt  à  Rome  pour  cet  effet.  L'accommode* 

Accommodement  '  11        ••  /  iiaa 

Aipa,>c  avec  les  mentfutconclu  le  vinfft  deuxième  d  Août,  aux  con- 
ditions que  les  partiians  des  Colonnes  {ortiroient 
d'Anagnie  df  des  châteaux  dont  ilss'étoient  empa- 
rez î  que  leurs  troupes  fe  retircroicnt-hors  des  terres 
de  réglifc,  &  qu'elles  pourroient  aller  fervirl'empc- 
reur  dans  le  roïaume  de  Naples  \  moïennant  quoi  les 
Colonnes  pourroient  joiiir  paifiblement  de  leur& 
biens  «  &  le  pape  les  protegeroie  contre  les  Urfîos  y 
mais  environ  un  mois  après  Vefpafien  prit  de  fccre- 
ces  mefures  avec  Moncade,  &  permit  au  cardinal 
Pompée  Colonne  fon  coufingermain ,  la  nuit  du 
dix-neuf  au  vingt  de  Septembre,  de  s'avancer  vers 
Rome  au  (brtir  d'Anagnie  avec  huit  cens  chevaux , 
&  trois  mille  hommes  de  pied ,  fous  la  conduite  de 
Céfar  Filletino  ,  grand  partifan  de  leur  maifon  ^  qui 
iixK         fe  rendit  maître  de  trois  portes  de  la  ville.  Le  pape 
J?/coïonn«"t  n'apprit  cette  perfidie  que  par  un  prélat  qui  lui  vint 
^«13  ic  pape.       dire,  que  les  troupes  des  Colonnes  entroient  en  ar- 
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«es  dans  Rome  par  la  porte  du  Vatican  ^qui  leur 
avoir  éré  ouverte.  Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans      ^"  *^^^' 
cette  allatmc ,  fut  de  fc  retirer  dans  le  château  Saint  ^^H'"^'/^  '{^' 
Ange,  encore  eut-il  bien  de  la  peine  à  caufe  de  l'ar- 
deur avec  laquelle  on  le  pourfuivoit. 

Comme  il  n'étoit  pas  trop  en  fureté  dans  cette    MonwdV'oWige 
fortercflc  où  il  n*a voit  rien  de  ce  qui  étoit  nccclTai-  le  pape  àfigncr 

-  .  r»  ,  I        n      1  ""^^  trêve     avec 

re  pour  loucenic  un  iiege,  Moncade  alla  le  trouver,  lempcreur. 
&  après  lui  avoir  reprcfcn té  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit ,  &  que  d'ailleurs  Rome  alloit  être  faccagée ,  il 
lui  perfuadâ  de  faire  avec  l'empereur  une  trêve  fépa- 
rée  pour  quatre  mois ,  où  les  confedercz  pourroicnt 
entrer  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  s'ils  le  vouloicnt. 
Dès  que  la  trêve  fut.fignée,  les  troupes  du  pape  com- 
mandées par  le  duc  d'Ubin ,  furent  rappellées  à  Ro- 
me.Cette  diminution  de  forces  arrivée  à  l'armée  des 
confederez  dans  le  temps  où  ils  en  auroient  eu  be- 
foin  d'un  plus  grand  nombre  encore,  fut  le  premier 
coup  qui  contribua  à  leur  ruine.  Le  fécond  qui  ache- 
va leur  perte, fut  l'arrivée  de  Georges Fronlberg ,  qui  pronsb^gLific 
avoir  levé  en  Allemagne  à  fcs  propres  dépens  qua-  l'armée  impériale 

•11     1       r  JM-  t^    r        J  V         de  quatorze  raille 

torze  mule  lanlquenets,  pour  délivrer  Galpard  Ion  lan'quenets. 
fils ,  qui  le  prioit  de  faire  un  effort  extraordinaire  *^'""'""'-  '-^^ 
pour  le  dégager,  fans  quoi  il  étoit  perdu.  L'archiduc 
joignit  à  ces  lanfquenets  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie ,  avec  lefquelles  Froniberg  traverfa  les  mon* 
tagnes  du  Trcntin ,  &  pénétra  ,  malgré  Toppofition 
des  Vénitiens,  jufques  dans  le  Mantoiian.  Jean  d& 
Medicis  ignorant  que  ces  Allemans  euffent  de  l'ar- 
cillerie ,  voulut  les  arrêter  dans  leur  marche,  &  les 
approcha  de  fi  près,  qu'il  reçut  un  coup  de  faucon- 
jaeau  au-dclfus  du  genou  -,  il  fallut  lui  couper  la  jam- 
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7  bcî  mais  le  mal  augmentant,  il  mourut  huit  jours 

•  'i^®*  après  cette  opération, à  l'âge  de  vingt-fix  ans.  Fronf- 
berg  arrivé  dans  le  Mantoiian,  attendit  le  duc  de 
Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre  j  mais  les  trou- 
pes du  duc  n'étant  pas  païées,  refuferent  abColumcm 
defortirde  Milan  ,  avant  que  d'avoir  re<jû  les  arréra- 
ges qui  leur  étoient  dûs.  Pour  les  calmer,  Bourbon 
prit  l'argenterie  qui  fe  trouva  dans  les  églifes  ,  pour 
payer  une  partie  de  ce  qui  étoit  dûj  &  pour  augmen- 
ter Tes  finances  ,  il  fit  condamner  à  mort  le  chance- 
lier Moroné,  qui,  pour  racheter  fa  vie,  lui  donna 
Lxiv.        vingt- cinq  mille  ducats. 
vlXrUcr  il       Cependant  le  pape  étoit  extraordinairement  fur- 
f^pagnc.  pris  de  la  lenteur  de  François  I.  qui ,  quoique  prin- 

cipal auteur  de  la  ligue,  ne  faifoit  encore  aucun  efiFort 
pour  obliger  l'empereur  à  lui  rendre  fes  enfans. 
L'indolence  du  roi  d'Angleterre  ne  le  furprenoit  pas 
moins ,  parce  qu'ignorant  que  la  ligue  conclue  à 
Moore  n'étoit  que  défenfive ,  il  s'étoit  imaginé  que 
les  deux  rois  dévoient  attaquer  l'empereur  avec  tou- 
tes leurs  forces:  aufïi  afin  de  les  réveiller  en  leur  cau- 
fant  quelque  jaloufîe,  il  déclara  qu'il  avoir  dcfTein 
d'aller  en  Efpagne ,  pour  conférer  avec  l'empereur, 
&  concerter  avec  lui  les  moïens  de  procurer  la  paix 
à  l'Europe.  Cette  déclaration  intrigua  beaucoup  les 
arabafîadcurs  de  France  &  d'Angleterre  j  ils  crai- 
gnoient  qu'il  n'y  eût  quelque  myftcre  caché  dans  un 
voïigc  fi  extraordinaire  j  &  dans  cette  penfce  ils  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  pape  ,  & 
lui  faire  comprendre  le  danger  auquel  il  s'cxpofoit 
en  quirtanc  Rome  ,  &  en  fe  livrant  entre  les  mains 
de  l'empereur.  Henri  VIII.  fc  fer  vit  d'un  moien 

plus 
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plus. efficace  en  lui  faifanc  un  prcfent  de  trente  mille  "" • 

a ucats,qui rompit  abfolument  le  deffein prétendu  de  ^^'  ^^^^' 
«cvoïage.  Avec  ce  fecours  il  fit  de  nouveaux  pro-  nromp^  raccord 
jets  ;  il  rompit  l'accord  qu'il  avoir  fait  avec  les  Co-  f«*  '^«=,'5?  C"- 

,  «/*■/''         1    ^  >-i  •     r  •  lonnesj&fe  vcB- 

ionnes ,  Ôc  le  lervant  des  troupes  qu  li  avoir  rait  ve-  ge  de  leur  aneo- 
nir  à  Rome ,  il  les  fit  marcher  dans  leurs  terres  après  *"* 
les  avoir  excommuniez,  &  privé  Pompée  Colonne 
de  la  dignité  de  cardinal.  Il'forma  enfuite  un  corps 
de  dix-huit  mille  homme«,  à  la  tête  defquels  il  mit 
le  comte  de  Vaudemont  pour  aller  fur  lès  frontières 
du  roïaume  de  Naples ,  réveiller  les  reftcs  de  la  fa- 
âion  Angevine  *,  mais  la  marche  des  Allemands  con- 
duits par  Fronlbcrg  arrêta  ce  deflcin. 

A  la  nouvelle  de  cette  marche ,  le  duc  d'Urbih  » 
qui  tenoit  Bourbon  comme  afiiegé  dans  Milan,  quit- 
ta le  voifînage  de  cette  ville  ,  fous  prétexte  d'aller 
s'oppofer  au  palTage  des  Allemands  :  cependant  le 
pape  ne  fe  trou  voie  pas  peu  embarraflé.  La  trêve 
devoir  bien  tôt  expirer.  Froniberg  marchoit  pour  fe 
fendre  en  Italie  ,  &  le  viceroi  de  Naples  étoit  déjà 
dansl'iile  deCorfe,amenant  à  Naples  un  grand  ren- 
fort d'Efpagnols.  Pendant  ce  temps- là  le  roi  de  ' 
France  ne  f^ifoit  aucuns  prépararifs  pour  foutenir 
les  alliez ,  &  le  roi  d'Angleterre  ne  faifoit  pas  paroî- 
cre  plus  d'a<Slivité.  Fronsberg  contiiïuant  toujours 
fa  marche,  reçut  avis  du  duc  de  Bourbon  de  le  venir 
joindre  dans  le  Plaifantin,dansle  defiein  de  furpren- 
dre  Plaifance  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  le  marquis 
de  Saluées.  Fronsberg  vint  à  Borgo-forté  ,  d'pu  il 
alla  paflcr  le  Pô  au  pont  d'Oftiglia  le  vingt-.huitié- 
me  de  Novembre ,  enfuite  la  Secchia ,  fans  être  in- 
quiété par  le  duc'd'Urbin ,  qui  s  étojt  retiré ,  &  s'ap- 
TomcXXFJ.  lii 
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"T prochaainfî  du  Milanès  ,  en  répandanc  par-tout  Ta 

1^2.6.  jgf  jeuj.^  Enfin  vers  le  milieu  du  moiis  de  Dtcembrc: 

il  fe  rendit  fur  les  frontières  de  ce  duché ,  où  il  atten< 

dit  le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre. 

ixvr.  Pendant  tous  ces  mouvemens  de  l'Italie ,  Tempe- 

ftîStëdtSC  reur  époufa  par  procureur  à  Lisbonne  l'infante  Ifa- 

cugai.  [jçiig  £iig  d'Emmanuel  roi  de  Portugal  >  &  comme 

r.S  '^'Xtfi!  i  1*^^^^  ^cs  affaires  de  Charles  V.  vouloir  que  ce  ma- 

chsrUsv.f.  lit.  jiagç  fût  bien-tôt  confommé  ,  il  ordonna  qu'on  fit 

suidan.incom.  partit  la  princeflc  aufïi-tôt  après  la  cérémonie.  Elle 

mnt. .  .p.  ijt.  p^yj^j.  jJqhc  jJç  Lisbonne  dans  le  mois  de  Février.  Les 

.  deux  princes  dom  Loiiis  &  dom Ferdinand  fes  frcrcs^ 
l'accompagnèrent  avec  l'élite  de  la  nobleifc  Portu- 
gaife  julqu'aux  frontières  de  Cadille,  fuivis  de  Tar- 
chevêque  de  Lisbonne ,  &  de  deux  grands  du  roïau-^ 
me.  L'empereur  nomma  pour  aller  au-devant  d'elle 
l'archevêque  de  Tolède ,  les  ducs  de  Calabre  ÔC  de 
Bejar ,  &  cent  gentilshommes.  Les  cnvoïez  de  part 
&  d'autre  fe  trouvèrent  fur  les  frontières  des  deux 
roïaumes.  Dom  Louis  y  remit  l'impératrice  entre  les 
mains  de  l'archevêque  ôc  des  deux  ducs ,  en  difant  : 
»  Je  vous  remets  l'impératrice  ma  fccur  au  nom  Ôc  de 
»»  la  part  du  roi  de  Portugal  mon  fcigneur  &  mon 
»  père.  «  Pendant  la  cérémonie  l'impératrice  éroit  à 
cheval  &  tous  les  autres  à  pied ,  &;  les  deux  princes 
fes  frères  tenoient  des  deux  cotez  la  bride  de  fon 
cheval.  Après  que  dom  Loiiis  eut  parlé  ,  les  deux 
ducs  de  Calabre  &  de  Bejar  prirent  les  rênes  du  che- 
val de  l'impératrice  ,  &  répondirent  :  •»  Nous  rccc- 
»  vons  votre  majefté  impériale  au  nom  de  l'empe- 
n  reùr  notre  maître. 
y^fvSiie  en      L'impetatticc  partit  enfuite  ,  ôc  arriva  à  Se  ville 
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ou  l'empereur  l'atcendoic ,  accompagne  de  foizante  7  : 

grands  dEfpagnc ,  huit  évêqucs ,  &  plus  de  trois  «li*-  • 

cens  gentilshommes  de  4a  plus  haute  noblefTc.  La  mni^à'  *ec"* 
reine  Jeanne  fa  niere  s'y  étoit  rendue  deux  jours  au-  *'«"?«'«»'• 
paravant  avec  une  fuite  de  quarante  dames.  L'empe-  f^l^J^*'  "* 
reur  aïant  eu  avis  que  l'impératrice  fon  époufe  s'ap- 
prochoit ,  alla  (ix  lieues  au  devant  d'elle  avec  tou- 
te fa  cour ,  &  tous  deux  prirent  le  chemin  de  Se- 
ville. 

.    La  joie  de  l'empereur  fut  bien- tôt  troublée  par  la      Lxvirr: 
nouvelle  qu'il  apprit ,  que  le  nouvel  cleiSteur  de  Saxe  deurde°slxl  f!S 
venoit  d'embrafler  le  Lutheranifrae.  Cet  électeur  'Çtt^\^£f^ 
^toit  Jean,  frère  du  défunt.  Luther  l'avoit  gagné  à  ««û»«« 
fon  parti ,  l'éleârcur  en  fit  une  profeifîon  ouverte 
entre  les  mains  de  cet  hérétique  ;  &  non  content  de 
cette  démarche ,  il  ordonna  qu'on  prêchât  librement 
&  publiquement  la  prétendue  réforme ,  abolit  entiè- 
rement l'autorité  du  pape  dans  fes  états ,  fupprima 
tous  les  ordres  mpnafliques ,  &  appliqua  les  reve- 
nus de  l'églife, moitié  à  (on  profit ,  un  quart  à  l'en- 
tretien des  hôpitaux  ,  &  l'autre  quart  pour  les  mi- 
niftres. 

Luther  acquit  aufïi  dans  le  même  temps  un  des      .ixDt. 
plus  forts  &  des  plus  ardens  proteâeurs  de  fa  fe<n:e  ve l^atsT&St 
dans  la  perfonne  de  Philippe  I .  du  nom ,  furnommé  ^"'''^""' 
la  Magnanime , qui  avoir  luccedé  à  tous  les  biens  de  ^/ttï^L^iw! 
la  maifon  de  Heflc ,  après  la  guerre  des  païfans  de  **^  ***''•  '•  '^^' 
Soiiabe.  L'éledeur  de  Saxe  fon  ami  lui  perfuada  de 
fe  faire  Luthérien ,  &  il  y  confentit,  malgré  les  ef- 
forts que  firent  pour  l'en  détourner  le  duc  Georges 
<de  Saxe  fon  beau-pere ,  &  la  lantgraye  Anne  de  Mcc- 
kclbourg  fa  merc. 

1 1 1 1  j 
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.  La  diétc  convoquée  d'abord  à  Ausbourg ,  &  cn- 

•  I  Jî-û.  jfyjjg  ^  Spire  .n'aïant  pu  fe  tenir  au  premier  de  Mai^ 

LXX  *  ./r«t         f  -r  ■  ' 

Ouverture  delà  coHimc  on  avoit  relolu ,  fut  remilc  au  vmgt-cm- 

diéte  de  Spire,      quiéme  de  Juin  de  cette  année  ijitf .  Le  jour  venu  y 

éc  les  députez  aflemblez  ,  on  y.  propofa  d'abord  les 

matières  fur  lefquelles  on -avoir  à  délibérer.  »>  Le  fu- 

AffaSf ''  'on    **  ^^^  principal ,  dit  un  des  députez  de  l'empereur,  cft 

propofede  la  part  »  que.felon  l'intcntion  dc  fa  njaicfté ,  on  s'applique 

del'cnipereur.  >•  .  .  t  ..  j  ri 

^    _,    ,.      «a  prendre  unanimement  les  moicns  de  conlerver  la 

Sp0nd.  M  hune  \.     .  if-  iir-i'  r 

Mn.iix6.n.  y^  <' rcligion  catholiquc  ^  &  ladilciplme  ancienne  de 
Vieid»n.i.  f.  »  l'églife  reçue  par  tradition  î  qu'on  règle  des  peines 
fentém.  /.  *.  '  „  contrc  ccux  qui  feroient  le  contraire  v  enforte  qu'on 
»»  puifle  exécuter  redit  de  Wormes.  «  On  nomma  dcs> 
commiffaires  pour  délibérer  fur  cette  remontrance; 
mais  l'on  ne  cnoifit'prcfque  que  des  Luthériens ,  par«» 
ce  que  leur  parti  dominoit.  Le  lantgrave  de  HeHe 
fut  de  ce  nombre,  avec  Sturmius  député  de  Straf- 
bourg,  &  Greffe  député  de  Nuremberg.  Les  avis  ne 
laifferent  pas  d'être  partagez;  &c  pour  tâcher  de  les 
réunir ,  dans  l'appréhenfion  qu'on  ne  prît  quelque 
réfolution  contraire  à  l'édit  de  Wormes,  Tes  minif- 
très  de  l'empereur  produisirent  le  troifîémedu  mois 
d'Août  une  lettre  de  l'empereur  dattée  de  Seville  du 
vingt- troifiéme  Mars ,  qui  mandoit ,  qu'aïant  réfo- 
lu  de  paffer  en  Italie ,  pour  y  recevoir  la  couronne 
impériale, il  y  traitcroit  avec  le  pape  de  la  convoca- 
tion d'un  concile  j  mais  qu'en  attendant  ce  temps  il 
défendoit  de  rien  innover  dans  la  diète  contre  l'an- 
cien ufage  de  l'églife  y  &  qu'il  ordonnoit  d'exécu- 
ter l'édit  de  Wormes ,  en  attendant  le  fucccs  de  fa 
négociation  avec  le  pape  pour  la  tenue  d'un  con- 
cile. 
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Les  députez  des  villes  de  la  haute  Allemagne  & 


d'autres,  répondirent   qu'ils  ne  demandoicnt  pas  ^5^^' 

mieux  que  d'obéir  à  l'empereur  i  mais  que  les  difpu-  qu^JS  la  ré- 
tes  fur  la  religion  augmentant  de  jour  en  jour ,  prin-  pon^»!" députez. 
cipalement  fur  les  cérémonies  &  les  abus  de  la  difci-  ^'/'^/^iljfriï* 
pline ,  il  étoit  plus  difficile  qiïe  jamais  de  faire  exé- 
cuter l'édit  de  Wormcs,  à  mains  qu'on  ne  voulut 
s'cxpofer  aune  fédition  ;  qu'on  l'avoit  reprefentéau 
légat  dans  la  diète  précédente ,  &  que  l'empereur  n'en 
difconvicndroit  pas,  s'il  connoifToit  la  Situation  des 
affaires  î  qu'il  y  avoir  quelque  efperance  d'un  conci- 
le dans  le  temps  que  le  pape  &  l'empereur  cloient  en' 
bonne  intelligence imais  qu'aujourd'hui  qu'ils  étoicnt 
troiiillez ,  il  n'y  avoir  pas  lieu  de  l'efperer  j.  qu'il  pa- 
rolûToit  donc  plus  convenable  de  députer  vers  l'em- 
pereur pour  l'informer  de  l'état  de  l'Allemagne, lui 
îair«  connoitre  le  danger  auquel  on  s'èxpofoit  en 
voulant  fair€  exécuter  l'édit  de  "W^brmes ,  &  le  prier 
de  permettre  qu'on  aflcmblât  un  concile  national-,- 
pour  terminer  les  différends ,  &  remédier  aUx  maux- 
dont  l'Allemagne  ctôit  menacée. 

Le  lendemain  l'éleâcur  de  Saxe  Si  le  lantgrave  de      Lxxnr;     ' 
HefTe  deinandcrent  qu'on  retranchâr  le  nombre  des  ledaîSsax/ac 
religieux- mendians  ;  qu'on  permît  à  ceux  qui  voU-  uJciSS^J*- 
droient  embraiTer  un  autre  état  de  le  faire-,  qu'on  ré- 
voquât les  exemptions  &  les  immunitez  eccléfiafli- 
ques  ;  qu'on  abrogeât  les  loix  de  l'églifc  fur  l'abftï- 
Bence  des  viandes  ;  qu'on  laifTâc  à  chacun  la  liberté^ 
de  pratiquer  les  cérémonies  qu'il  jugcroit'à  propoi; ,, 
&  que  l'on  ToufFrît  là  prédicatioii  de  la  d'odîiriiie  de 
révangile  dans  tous  les  endroits.  Ces  princes  ajoutè- 
rent qu'on  ne  pou  voit  fe  difpenfer  de  leur  accorder 

1 1 1 11). 
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■  une  églifc  pour  y  faire  le  fcrvicc  divin  à  Icurmanic- 

A  N.  1/2. (>.   re  }  &  la  diéce  les  aïant  renvoïez  à  l'évêque  du  lieu , 
qui  étoit  de  la  maifon  Palatine,  &  qui  les  refufa  j  le 
dépit  qu'ils  en  curent  fut  caufe  qu'ils  firent  faire  pu- 
bliquement le  prêche ,  &  chanter^  la  meffe  a  la  Lu- 
thérienne dans  la  cour  de  leur  palais ,  ou  le  peuple 
accouroit  en  foule ,  les  Luthériens  par  principe  de 
religion  &lcs  Catholiques  par  curiofité^  fans  que  le 
„  ,,     ,•    -  maeiftrat  osât  s'oppofer  à  ces  nôuveautez.  Cochlée 
é'fcrift.  LHthtri  dit  qu'on  aftecloitles  jours  de  jeune  &  les  vendredis 
?  149*  ^  **^    àz  fervir  publiquement  de  la  viande  à  la  table  de  ces 

f)rinccs  au  mépris  de  l'églife  Catholique  ;  que  tous 
eursdomeftiquesavoient  fans  ccfTe  ces  mots  dans  la 
bouche  :  La  pure  parole  de  Dieu ,  &  qu'ils  portoient 
brodées  fur  leurs  manches  les  premières  lettres  capi-. 
'taies  de  ces  paroles  latines  :  Verbum  Domini  manet  in 
sternum  ,  c'eft-à-dire  :  La  parole  de  Dieu  fubfîfte 
éternellement.  Cette  conduite  aigrit  tellement  les 
efprits^que  toutes  les  délibérations  de  la  diète  furent 
interrompues ,  &  que  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vint 
à  une  guerre  civile. 

Les  Luthériens  curent  foin  auffi  de  femcr  parmi 
.LibeUes de  (u-  le  peuplc  durant  la  diète  deux  libelles  de  Luther , 
le  peupk"endiS  pctits  a  la  vcrité ,  mais  très-dangereux  pour  le  poifon 
^c^hùusHtffffi  ^*^^^  renfermoient.  Le  premier  étoit  undifcours 
mh  .    touchant  la  deftru6\ion  de  Jcrufalcm  :  l'autre  étoit 

une  lettre  remplie  de  fiel ,  fous  le  nom  feint  d'Argy- 
rophylax  ,  qui  veut  dire  tréforier.  Ils  ne  tendoient 
l'un  &  Tautrc  qu  a  infpirer  la  haine  de  l'ancienne  re- 
ligion pour  s'attacher  à  la  nouvelle  jce  qui  pervertit 
beaucoup  de  perfonnes.  Luther  s'adreflant  aux  prin- 
ces dans  un  de  ces  écrits  ^  leuj:  di|:  ;  »  Je  fuis  furpri^ 
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içic  quclqucs-ans  d'entre  vous  fcviffenc  fi  cruelle-  ♦«  '■ 

ment  contre  ceux  qu'ils  appellent  hérétiques  ,  &  ««  ^^*  ^5^^* 
que  pour  des  di(putes  de  religion  vous  punifliez  des  «c 
hommes  tout-à-faic  innocens  par  l'exil  &  la  con>  <* 
fifcation de  leurs  biens,  par  le  fer  ôc  par  le  feu.  S'ils  et 
en  vouloient  ou  à  vous  ou  à  vos  états ,  vous  auriez  « 
plus  d^  raifon  -,  mais  que  font-ils  autre  chofe^que  « 
d'enfeigncr  ce  qui  vous  eft  entièrement  avanta-  «r 
geux ,  Ôi  par-là  ne  méritent-ils  pas  plutôt  d'être  ré-  « 
compenfez  ?  Vous  avez  befoin  d'argent  pour  la  dé-  »» 
fenfe  de  l'état ,  je  vous  montre  de  grands  tréfors.  «« 
LaifTez  aller  les  moines  &  les  religieufes  qui  le  fou-  <« 
haitent  j  nourriffez  fobrement  ceux  qui  préfèrent  c» 
la  demeure  dans  leurs  monafteres,  &  laififTez-vous  <« 
de  ce  qu'ils  ont  de  trop  pour  la  nourriture  des  paii-  * 
vres  &  les  bcfoins  de  l'ctat.  •« 

L'éledeur  de  Saxe  &  le  lantgravc  de  Heflc  étoient       t*xv. 

s        t     r  ■  11  *       f      /»  L'arcnidocpro^ 

prêts  de  le  retirer  avec  ceux  de  leur  parti ,  lorlque  pofè  de  recourir  la 
l'archiduc  Ferdinand  prévoïant  que  la  rupture  de  la  St^L**""* 
diète  alloit  caufer  des  divifions  dans  l'Allemagne ,  ^^"'*'^;  ^.'C'w 
les  arrêta  dans  l'efperancede  pouvoir  prendre  quel-  tyP-  «».  m»?, 
ques  mefures  pour  la  guerre  de  Hongrie  ,  &  les  en-    cww*«f». -/»«»; 
gager  à  y  contribuer  de  concert  avec  les  autres  prin-  «ifx'jîi.  ^*IîC 
ces  f  mais  à  peine  l'cut-il  propofé ,  qudles  Luthé- 
riens fe  conformant  à  ce  que  Luther  avoit  enfcigné 
pluficurs  fois ,  que  combattre  contre  les  Turcs,  c'é- 
toit  rélîfter  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  nous  vouloir 
yifitcr ,  (outinrent  que  le  Chriftianifme  étoit  une  re- 
ligion qui  de  voit  tout  foufFrir ,  qui  défendoit  de  rc- 
pouflcr  une  injure  par  une  autre  injure  ;  que  ceux  qui 
i'avoicnt  profeflTé  dans  les  premiers  fiecles ,  s'étoicnc 
laiflez  opprimer  ,.  quoiqu'il  leur  fût  facile  de  fc  dé- 
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■  fendre ,  puifque  la  plupart  des  légions  Rotnainëi 

An.  15 1  (î.  ^toient  compofccs  de  foldats  Chrétiens  ;  que  Tertul- 
lien  &  leurs  autres  apologiftes,  bien  loin  de  blâmer 
cette  conduite  ,  l'avoient  fort  loiiée  î  que  ce  fcroit 
aller  direfte ment  contre  les  ordres  de  la  Providence, 
que  de  s  oppofer  à  l'avenir  aux  progrès  des  Turcs  j 
que  fi  cette  Providence  ne  leur  avoit  point  abandon- 
né la  Hongrie ,  elle  trouveroit  bien  le  moïen  de  la 
garantir  de  leurs  efforts ,  fans  l'aiSftance  des  hom- 
mes ;  &  fi  au  contraire  elle  leur  en  avoir  accordé  la 
proprieté,tout  le  Chriftianifme  tâcheroit  en  vain  de 
leur  réfiftc.  Ce  difcours  choqua  tous  les  princes  Ca^ 
tholiques  de  tous  les  députez  de  la  diéce  ,  qui  n'a- 
voient  pas  changé  de  religion. 

Tout  ce  que  l'archiduc  put  faire  fc  réduifit  à  re^ 
Iiéru]tatdei'a4i^  gler  y  qu'étant  neceifaire  pour  le  bien  de  la  religion 
fc  dçspirç,  &  ac  la  paix,d'a{remblcr  un  concile  national  d* Aile, 
magne,  ou  un  gênerai  de  toute  la  Chrétienté,  qui 
feroit  ouvert  au  plus  tard  dans  un  an ,  on  envoïeroit 
des  députez  vers  l'empereur  pour  le  prier  de  regarder 
avec  compaffion  l'état  déplorable  de  l'Empire  ,  de 
venir  au  plutôt  en  Allemagne  ,  &  de  faire  tenir  un 
concile  ;  qu'en  attendant  ce  temps-là  les  princes  & 
les  états  fc  compo.rteroientau  fujctdel'éditde\^orr 
mes  de  manière  qu'ils  puflcnt  rendre  compte  de  leur 
conduite  à  Dieu  &  à  l'empereur  :  c'étoit- là  j  u ftcmcnc 
la  hberté  de  confciencc  que  les  Luthériens  prête n- 
doient  obtenir  dans  cette  diète  ,  &  qu'ils  pratique - 
rent  dans  la  fuite,  comme  s'ils  l'a  voient  réçllemenc 
pbtenuc. 

Pcndaiît  qu'on  délibérait  toujours  fi  l'on  fecou?^ 
Reçoit  Loiiis  roi  de  Hongrie  ^  Soliman  entra  dans 

les 


llTRE  CIKT   TRENTIE'mE.  -441 

les   états  de  ce  prince  ,  Ôc    prie  plufîcurs  villes.  '  — *- 

Xouis  âgé  feulement  de  vingt-deux  ans ,  &  fans  ex-     ^*  ^5^^* 
pericncej  eroi'ant  pouvoir  s'oppofcr  aux  forces  du 
Turc  avec  cixviron  trente  mille  hommes ,  rcfufa  la 
paixc[ue  Soliman  lui  avoir  offerte  quelque  temps  au- 
paravant ,  &  cnvoïa  contre  lui  ion  armée  fous  la 
conduite  de  Paul  Tomotée ,  &i  y  marcha  lui-même, 
La  bataille  fe  donna  Le  vingt- huitième  d' A oûtj  mais       ixxvii. 
•elle,  fut  trcs-.malheurcufe  pour  les  Hongrois.  En  îù"ÏHÎlsïd^ 
moins  de  trais  quarts  d'hcure.ils  furent  entièrement  roipéri""''  *'" 
défaits,  plutôt  accablez  par  le  nombre,  que  vaincus  pw/ox/./s./^^ 
par  la  valeur  des  Infidèles.  Les  plus  grands  feigneucs  r»»  {'"sL/Ôhj^. 
À\x  roïaume  ,  ecclenaftiques  &  feculkrs  relièrent  fuc 
Ja  place.  Le  jeune  roi ,  après  avoir  montré  beaucoup 
■de  valeur  &  d'intropiditc,  fut  contraint  de  fc  retirer 
fcul  pendant  la  nuit^  &  durant,  un  grand  orage  il 
s'engagea  dans  lès  marais ,  faute  de  guide,.  &  fon 
rheval  s'était  enfonce  dans  la  vafc,  ce  prince  y  fuc 
-écoufFç.  . 

Le  lendemain  quinze  cens  prîfonniers ,  tous  fei- 
gneurs  pour  la  plupart ,  furent  placez  en  cercle  par 
ordre  du  fultan,  &  décapitez  enprefcnce  de  Tarmée 
-vidorieufc.  Tout  fut  mis  à  feu  &.à  fang  le  loûg  d* 
Danube.  Bude  que  lesiiabitans  a  voient  abandonnée^ 
fut  livrée  au  pillage  des  foldats ,  &  brûlée  enfuite  , 
javec  la  fameufe  bibliothèque  que  le  roi  Mathias 
avoit  aâemblée  de  toutes  part«  avec  des  ffais  immen- 
Tes.  Il  n'y  eut  que  le  palais  roïal  d'épargné,  dont 
SoUraan  fit  enlever  les  plus  riches  brncmens ,  deux 
fupcrbes  colonaes  j  &  trois  ftatues  d'Apollon ,  de 
plane  &  d'Hercule ,  qu'il  fit  conduire  &  placer  i 
X^onftajïtinople.  Ondit  que  ce  barbiirc  confîdcrant  le 
Tme  ^XFl.  K  kk 
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.  portrait  du  roi  Louis  &  de  Marie  d'Autriche  {bâ 

lixtf .  èpoufc,  fœur  de  Charles  V.  ne  put  retenir  fcs  larmes. 
Il  plaignit  le  fort  malheureux  de  ce  prince  >  &  pro- 
tefta  qu'il  n'étoit  point  venu  en  Hongrie  dans  le  deT- 
fein  de  lui  enlever  le  roïaume  de  Ton  père;  mais  lèu- 
lement  de  réprimer  Tinfolence  des  Hongrois ,  &  de 
rendre  leur  état  va(ïal  de  l'empire  Ottoman. 
Taui.  ftv.  in  Lc  corps  du  toi  Louis  aïant  été  trouvé ,  fut  d'a- 
'''^'  bord  caché  dans  le  fable,  de  peur  qu'il  ne  tombâtes, 

tre  les  mains  des  Turcs ,  &  après  leur  retraite  on  le 
tranfporta^  avec  pompe  à  Albe-Royale ,  pour  y  être 
mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hongrie.  Comme 
DiSni^iou-  ce  prince  étoit  mort  fans  enfans,  il  y  eut  de  grandes 
S""îiïIuS'^'ïï  conteftations  entre  Ferdinand  archiduc  d'Autriche 
""Si»/r.  jt  ^  ^**^  Zapol  comte  de  Scepus,  &  vaivode  de  Tran- 
rtb.HungATie.i.f.  fylvanic.  Celui-là  prétcndoitàlacouronne  de  Hon- 
i»ûnA.Cj.'       grie,  au  ffi- bien  qu'au  roïaume  de  Bohême,  comme 
époux  d'Anne  fœur  du  défunt  roi  Louis  ^  en  vertu 
d'un  accord  fait  parfcs  prédeceffeurs  avec  le  roi  Mai- 
thias  &  Uladiflas.  Celui-ci  prétendoit  que  le  roïaume 
étoit  élcd^if.  Pour  terminer  ce  différend,  les  états  gé- 
néraux furent  convoquez  à  Albe-Royale.  Outre  les 
feigneurs  &  les  notables  qui  dod vent  donner  leursluf« 
f  rages,  les  officiers  de  l'armée  y  furent  appeliez ,  con- 
formément aux  loix ,  qui  vouloient  que  pour  élire 
un  roi ,  on  prît  l'avis  &  le  confcil  des  gens  de  guerre, 
fur  celui  de  la  nation  qu'ils  jugeroient  le  plus  digne 
de  les  commander.  Toutes  ces  formalitez  forent  ob- 
fervées ,  &on  élut  d'un  commun  confentement  le 
vaivode  de  Tranfylvanic,  qui  fut  au(ïi-tôt  proclamé 
roi  de  Hongrie. 
jeanz™ufta4      ^*  ^«^"^c  M*"^  vcuvc  du  dcfuDt  étant  mécontt;n-^ 
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te  de  cette  clcdion  ,&  voulant  faire  tomber  la  cou-  — — — 
ronne  de  Hongrie  fur  l'archiduc  Ferdinand  fon  frerc,  ^^^^* 

fe  donna  beaucoup  de  mouvemcns  pour  lui  former  Ê^griJ!"^  ""'"*' 
un  parti  qui  pût  l'emporter  fur  celui  du  vaivodedc  Jl'^ix'jgon- 
Tranfylvanic.  Elle  cagna  d'abord  Etienne  Batori  /»'«« 
palatin  du  roiaume,  oc  enluice  une  grande  partie  Hu»gar,cis,i.  9* 
des  barons  &  des  prélats.  Charles  V.  fon  frcre  la  fe-> 
courut  audi  ;  &  quand  fon  parti  fut  affez  conïidera- 
jrable^elle  convoqua  de  fon  autorité  privée  les  états  di| 
roïaume  à  Paflfavx^  où  elle  s'étoic  retirée  après  la  mort 
de  Louis.  Les  grands  &  les  notables  qu'elle  avoir  mé- 
nagez,  s'y  rendirent  dans  le  mois  d'Oâobre  de  cette     D'autres  eu» 
année,  &  fans  autre  délibération  ils  élurent  Tarchi-  feMpidrand»! 
duc  Ferdinand  pour  roi  de  Hongrie ,  &  déclarèrent  ^^^  d'Anm- 
Jean  Zapol  ufurpateur.  Comme  l'i^chiduc  n'étoit 
point  à  cette  alTemblée ,  on  lui  députa  aufïi-tôt  pour 
lui  faire  fçavoit  fon  élc<âion ,  &  Ferdinand  entreprit 
de  la  foutenir.  Pour  cet  eâPet  il  leva  une  armée  nom- 
breufe ,  fe  mit  à  la  tête  ,  &  marcha  droit  à  Bude ,  où 
Jean  Zapol étoit  alors.  On  le  reconnut  prcfque  par- 
tout. Jean  fe  retira  dans  la  haute  Hongrie  ,  &  Fer- 
dinand fe  rendit  maitre  de  Bude  fans  oËftacle^  &  alla 
fe  faire  couronner  à  Albe- Royale. 

Il  y  eut  cependant  un  grand  nombre  de  feigneurs 
qui  n'approuvèrent  pas  fon  éledion  ,  parce  qu'il 
avoir  laiué  périr  malheureufement  Louis ,  qui  lui 
étoit  doublement  allié ,  au  lieu  que  le  vaivode  avoir 
envoie  couriers  fur  couriers  au  jeune  roi ,  pour  lui 
diiruader  de  donne]:  bataille  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût 
joint  avec  de  bonnes  troupes  qu'il  lui  amenoit  de 
Tranfylvanie  ;  qu'après  la  perte  de  cette  funefte  ba- 
saillc^  il  s'étoit  campé  avantageufement,  &  avoir  mi« 

Kkk  ij 
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'-"' la  pjus  grande  partie  de  la  baffe  Hongrie  à  couvert 

/k  N-,  1  ji  <J>.  ^g  j^  fureur  des  Turcs  ;  mais  Ferdinand  n'en  fut  pas* 
moins  reconnu  &  couronné  roi  de  Hongrie.  Après 
fôn  couronnement ,,  aïanc  donné  ordre  :à  Tes  gène* 
raux.dc  pourfuivrc  le  roi  Jean,  de  s'âflurer  de  fa  pcr- 
fonne,ou  de  le  chaffer  du  roïaume ,  il  s'en  retourna 
Exxxr.  ^  Vienne.  Le  roi' Jean  repaffala  Tciffe,  &  fc  retira  en 
je.in  zapoi  fc  Pologuc  auptcs  duroi  fon  bcau-pere,  jufqu  ace  qu'il 

retire  en  Pologne.       .»  »  r         c  Si- 

ifi!,uanf.rer,    out  trouveT  utte  occaliou  ravorablc  pour  rentrer  eiv 

Hongrie. 
L  X  X  X  II.  Ciemcnt  VIL  aïànt  appris  la  vidoire  de  Soliman  ^ 

S^cxonTreics  &  I»  fflortdu  roi  Louisj.commença  decraindre  que  le 
^^/«^"ir^l  fulcan  ne  fe rendît  makre  de  coutcla  Hongrie,  &  af- 
tfi6.  n.  14,  fembla  tous  les  cardinaux  pour  leur  cïpofcr  fbncha^ 
grin  fur  cette  pc;te ,  apurant  que  de  fon  côté  iln'a- 
voit  rien  oublié  pour  exhorter  les  princes  Chrétiens 
à  fccourir  ce  roïaum^e  &  de  foldats  &  d'argent*  Il 
ajouta  que  cette  perce  regardant  d'une  manière  toute 
particulière  £à  charge  de  paileur  uni^rerfel ,  &  fa  qua- 
lité de  père  commun,  il  avoir  réfolu  ,  fans  qucles 
périls  &  hs  incommodirez  puffenc  l'arjrêter,  dé  mon^ 
ter  fur  mer ,  &  d'aller  exhorter ,  &c  même  conjurer 
les  larmes  aux  yeux  tous  lès^  princes  Chrétiens  de 
faire  la  paix  entre  eux  &  de  fe  réunir;  qu'il  fe  flac- 
toit  que  Us  cardinaux  1-aideroient  dans  une  fî  bon- 
ne CEuvrç,  &  imploreroicntpour  lui  l'afliftancc  du 
cielj  que  G  fes  péchez- arretoienc  les  mifericordes  de 
Dieu,  il  lui  {èroic  toujours  glorieux: d'en  avoir  tente 
l'entreprife  ^  $c  de  mourir  dans  un  fi  pieux  déflèin,- 
d'autant  que  rien;  ne  pourroit-arriver  de  plu»  funefter 
à  la  religion ,  que  de  ne  pouvoir  éteindre  cet  tmbra- 
i^mcnt^mais  tousces:  beaux  projçts  den^urcccnt  fans 
exécution;. 


Louis  Berquin  s'étant  retiré  à  Anaiensaprès  être  ^ 
forti  de  prifon  en  i^ty.  ne  tint  pas  U  parolo  qu'il      ^'  *S 
avoir  donnée  de  ne  plus  dogmatifcr,  il  recommciHjâ      lxxxiii 
tout  de  nouTcaUràdébitet  fcs  erreurs  &  fcsvifiohsi  &    Suite  de  rafeirt 
fcaadalifa  beaucoup-  le  ^peuple  Se  le  clergé  d^  At^îèns.    *  "^'""" 
Pôurarrctcr  cernai,  l'évêquc  de  cette  ville  vint  à  Pa- 
lis fe  plaindre  au  parUment  des  excès  où  tomboit 
Bcrquin,  &  le  parlement  le  fît  arrête^le  fèptiéine  de 
Mars  de  cccte  année  isi6.  La  faculté  d«  théologie  de 
Paris  fit  une  nouvelle  cenfufe  contre  lui ,  par  latqùcïite 
elle  condamne  Icspropo/îtionsruivantesi  LQuelaré- 
fcrvc  descas  de  confciencc  n'empêche  pas  une  rémifî^     Pw^tS^s de 
fion  entière  des- péchez.  Quefa4nE  Pierre  n'a  poi*trei  ÎSjl"  hratui 
çû-la  primauté  fur  les  autres.  lîL  Que  file  papeâVoit  «•çti'éoiogie. 

autorite  fur  tousicsndielcs  de  droit  divm,  pcrfon-  infin''p-r-&to.- 
ne  ne  pourroit  l'écouter  en  confcffion  ni  rabfoudrc.'  *'^*'**' 
IV. Qu'il  cft  honteux  de  dire  que  les  bonnes  œuvres 
font  méritoires  de  la  vicctcrnelïc.  V.  Que  la  f<iiii?cfï 
pas  de  croire  ce  qui  eft  dans  l'évàngile ,  mais  H'àvdfr 
confiance  aux  p'romeffcs  de  Jefus-Chrift.  VI.'Que  li^^ 
foi  feule  juft4fie ,  c'eft-à-dire  j  clt  la  feule  cktife  pour 
laquelle  nous  fommçs  jùftifie^  J  V II'.  Que  l'églift^  îj'i 
pas  eu  raifoh  de  faire  un  prét^te  du  jeûne. VïIlVÔàé 
Je  vrai  jeûne  eft  de  ne  pas  donner  au  coTp^/plujf 
de  nourriture  qu'il- n'en  a  befoin  pour  cbnferver  U 
fanté.  Ccsliuit  propofitions  font  qualifiées  de  fcHif^ 
niatiques, perturbatrices  de  la  hiérarchie,  erronées;' 
liérétiques ,  conformes «ux  erreurs  de  Luther,  inju- 
ricufcs  à  l'églifeCatholique ,  approchantes- de  rhété-" 
fie  des  Bcgardsj  &  tendantes  à-àoigner  les  fidèles' des' 
pTa tiques  de  l'églîfc. 

Berquïn  avoit-compofe  qUélqiic's  îivrcjr  ;  entte  au:- 

Kkk  iij, 
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-  très  une  Icttte  apologétique  à  un  ami  contre  les  ca- 

ij2.<>.  lotnnies  de  quelques-uns ,  la  iradudion  de  la  lettre 
Lxxxv.      de  faint  Jérôme  a  Vigilance,  avec  des  notes.  La  fa^ 

Livres  deBerquin         i    /  ■  • 

ccnfurcz  de  rac-  cultccondamnc  cc  premier  OU  vra.gc,commc  âpprou- 
"'v'Arg€ntri,in  vant  la  doijlfetine  de  Luther ,  tournant  en  ridicule  les 
'nov'\j!i*tm  t!  vœux  de  la  religion ,  &  pernicieux  à  la  république 
/•  4«.  Chrétienne ,  &  par  confcquent  digne  d'être  brûlé. 

Elle  cenfure  au(Ii  une  propoHtion  tirée  des  notes  du 
fécond  ouvrage,  &  conçue  en  ces  termes  :  »  Ce  qu'ils 
"demanderont  à  un  faine  ,  ils  n'oferont  le  demander 
»àun  autre  faint ,  comme  fi  chacun  des  faints  avoit 
«fon  certain  office  &  charge.»  Ce  qu'on  déclare  être 
tiré  de  la  doé^rine  de  Luther.  Enfin  la  faculté«#enou- 
velle  la  condamnation  générale  des  livres  de  Ber- 
quin,  &  les  tradu<5tions  qu'il  a  faites  de  quelques 
ouvrages  d'Erafme,  comme  des  louanges  du  maria> 
ge  4  &  de  la  manière  de  prier  \  le  fymbole  des  apô- 
très  \  la  complainte  delà,  paix  :  d'autres  enfuite ,  qui 
ne  font  point  d'Erafmç^  comme  les  endroits  \ts  plus 
remarquables  de  l'ancien  ic  du  nouveau  reftament  ; 
les  commentaires  fur  la  régie  de  François  Lambert 
frcre  Mineur  d'Avignon  }  lespropofîtions  de  Luther, 
Mclancliton.  &  Carloft^d  ;  l'Enchiridion  de  prières 
&  médiratipns ,  auquel  on  à  joint  le  livre  de  Luther 
de  la  liberté  chrétienne.  Un  cahier  qui  a  pour  titre  : 
La  paflion  de  Luther.  Uii  autre  du  même  Luther  fur 
les  pfeaumes.  Un  Aucre;  de  Marfîlç  de  Padouë  de  la 
défcnfe  de  la  paix.  Tous  ces  livres  font  déclarez  con- 
tenir une  dodrine  damnable ,  &  devoir  être  rejettes 
de  tous  les  Chrétiens ,  comme  capables  de  les  empoi- 
fonner.  On  ne  fe  contenta  pas  de  condamner  les  er- 
reurs de  Berquin  ',  on  çommit.d^x.cpnfeiUçrs  de  la 
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cofur  pour  inftruire  Ton  procès ,  &' la  régente  obtint  > 
un  bref  de  Rome  pour  approuver  &  confirmer  cette  '-^^  * 

commiffion  ,  &  donner  le  pouvoir  aufdits  commif- 
faires  de  connoîtrc  du  fait  d'hérefic.  Le  brcfeftdu 
vingtième  de  Mai  i/z^.  en  confcquencc  le  procès 
inftruit,'lcs  deux  commifTaires  donnèrent  une  fcR-i 
tence  par  laquelle  ils  déclarent  Berquin  hérétique, 
relaps  -,  peut-être  auroit-on  été  plus  loin  ,  fî  Fran- 
çois l.  qui rcvenoitde Madrid , n'eût  envoïcun  lieu-' 
tenant  de  fes  gardes ,  avec  le  prévôt  de  Paris ,  pour 
tirer  Berquin  de  la  prifon  de  la  Conciergerie  où  il 
étoit  enfermé.  Ce  prince  avoir  écrit  plufieurs  lettre? 
avant  ce  temps-là  pour  faire  arrêter  la  procédure; 
mais  on  n'y  avoir  pas  eu  beaucoup  d'égard.  Berquin 
fat  gardé  quelque  temps  aûiouvre ,  &  enfuitç  on 
lui  rendit  la  liberté  ^  donc  il  abufa  comme  aupara^ 
vant. 

-  La  faculté  de  théologie  follicitée  par  Noël  Bcda      lxxxvi. 
fon  fyndic ,  prefenta  cette  année  une  requête  au  par-  Pari»  œnôire  ic» 
lement  de  Paris,  pour  demander  la  fuppreflibn  des  ""*"'""  '''^"^" 
colloques  d'Erafmc.  Cette  requête  porte  que  :  »»  De-     ^'-^rgmri , in 
puis  trois  ans  ou  environ,  par  1  ordonnance  de  la  «»     lxxxvii 
€our ,  quelques  hui (ïîers ,  éii  prefcncc  de  l'avocat  du  «.  Rcc,uêtc  di  la  fo- 
rci Lifet,  &r quélauts-do^euïs'  de  la'faculté ,  avoîcnt «  contircT«  coiio- 
pris  dans  la  maifon  de  certains  libraires  btîaucpup»'  i««'*^"''"^' 
de  livres  qu'ils  avoient  mis  au  grcflFe ,  &  qii'on  di-  * 
foit  contenir  plusieurs  erreurs  conti^  la  foi  Se  les* 
bonnes  mœurs  ,i:nfre  Icfqliels  étoit  vn  petit  livre  « 
intitulé  :  Colloques  familiers  par  Erafmc'i' Fequè! 4i-  4 
vre  à  été  depuis  augmenté  &  revu  pat  ledit  Eraf-« 
me  j  &  parce  que  dans  ces  additions ,  il  y  a  beau-  « 
coup  d'erreurs  jointes  aux  premières ,  qu'on  met  ^ 
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-"T^^- — ~~~  ""Çntrclçs  mains  des  jeunes  écoliers  <^ui  étudient  daiv^ 

f>  ^»  iji(».  V  j'univerfité  de  Paris  &  ailleurs ,  dont  plufieurs  pèt- 

'.'foiines  confideranc  <juc  la  Icfturc  de  ce  livre  eft 

V  perniçieufe  aux  jeunes  gens ,  comme  renfermant  la 

»4o<%rinc  de  Luther ,  ynépriiant  ;  les  contcftations  $c 

>»eommandcmens  de  Icglifc ,  les  jeûnes  &  les  abfti- 

••ncnces ,  la  confefljon ,  la  pîriere  à  kfaince  Vierge , 

«l'invocation  des  faints ,  les  vœux  de  religion  &  au» 

>;xres  femblajbles  obf<;t;vance$ }  ce  qui  depuis  peu  a  été 

vrcmontreà  l'^ditç  facuUé,  qui  ^  faÀc  examiflcr  ce 

^  livre  par  fes  députez  ;  oui  le  rapport  dcfdits  dcpu- 

iftez,  il  plaife  à  la  cour  pourvoir  à  cette  affaire  ;  en^ 

'«forte  que. la  doâripc  dudit  livre fo^t  extirpée  de  ç« 

»jroïa«mc.  r    , 

Lxxîçvm.         Apf es  que  cette  f  cqùète  eue  été  prefcntée ,  on  pro^ 

.te«;"ufe.  cçdaàlîieenfuredui  liyre,  eJc.èUç.fut  donaccle  fci- 

'cuitc  dans  içs  col-  ziénjc  dc  Mai;  on  y  dit  eue  i^auteur,  comme  un 

vi/e  d'Arsentri  païcn j  Ic  mocoue  de  1â  religion, &  des  iaintes  ob- 

p,  fo.  lervances  3  qu  il  les  déchire  impiroiablemcnt  j  qiie 

dans  le  dialogue  de  la  fa^té  &  de  la  maladie ,  il  raille 

ceux  qui  par  dévotion  fe  voiieiic  i  quelque  faim  ,  & 

fe  revêtent  de  fes  livrées:  qu'il  avance  qu'il  ;ie  faut 

point  faire  de  yœu^  à  aucun  faint;  tout  ce  qu'on  dit 

di4.  pèlerinage  de  Jer^falejmiéft  fauK  ^  in vetité  pour 

tjromper  les  (impies  ;  q^c  4ans  lé  dialogue  de  la  con- 

Ce^ondu  foidat,  rauceui;  y  parle  fans  re{pe6tdcla 

çonfeâion  facra^en^elle-,  que  dans  uti  autre  intijculé: 

Pel^'piicçcd^senfans,  il  dit  <^ue  ce  p'eft  pas.un  grand 

pe^hé <de  viager  jcs.loix  de  l'é^life  ^  qu  ilTeroit mieux 

Je  fe  confeffcf  à  pieufeul;,  ti  l'églife  n'enavbit  au- 

iremenr  ordonné  ;  qu'il  s'élève  contre  les  dtfputcs 

4e5  tJi^iogiJnSi  »  qui  oeçcnd.cflc,  dit.-i]., .qu'à  af- 
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foiblir  la  foi  ;  «  <juc  dans  le  dialogue  du  banquet  ' 
profane, il  blâme labllinence des  viandes  ordonnée  A»,  ijttf. 
par  l'églife,  comme  contraire  à  la  liberté  évangeli- 
que }  que  dans  le  banquet  religieux,  il  dit  que  l'ha^ 
bit  de  la  religion ,  les  jeûnes ,.  les  factiâces ,  les  prie^ 
res ,  le  repos  des  jours  de  fêtes  approchent  du  Judaïf- 
me  -y  que  les  cérémonies ,  le  baptême,  les  exorcifmes^ 
k  catéchifme ,  le  Tel  ôc  l'eau,  rextréme-oil(f>bion ,  la 
confirmation ,  l'euchariftie ,  le  mariage  Ôc  l'ordre , 
dans  lefquels  le  peuple  met  fa  confiance,  lui  font  cfo 
perer  de  faire  fon  falut,  fans  accomplir  les  comman- 
de mens  de  Dieu  ;  que  c'eft  un  peçné  capital  d'orner 
les  temples ,  ôc  de  doter  les  monalleres. 

Dans  le  dialogue  qui  a  pour  titre  :  L'apothéofe  de 
Gapnion  Reuchlin ,  il  loue  exceHivement  cet  hom- 
me, il  le  compare  dans  la  gloire  avec  faim  Jérôme } 
il  le  met  au  nombre  des  uints  ;  il  lui  âfligne  une 
oraifon  ;  il  dit  que  le  pape  Pie  II.  n'a  mis  Catherine 
de  Sienne  aunottibre  des  faintes,que  pour  favorifer 
fon  ordre  -,  il  enfeigne  ailleurs  que  la  virginité  peut 
s'acquérir  par  le  péché  de  la  chair  jil  prérerc  la  con- 
tinence des  perfonnes  mariées  à  la  cnafteté  des  prê- 
tres &  des  religieux  ;  il  blâme  l'état  de  religion  ;  il 
ditqu'embraflfcrcet  état  malgré  fesparcns,  c'eft  agir 
contre  la  loi  naturelle  &  divine  j  que  l'entrée  en  reli- 
gion eft  Plurifaïque ,  contraire  à  la  doârine  de  fainc 
Paul.  Dans  le  dialogue  du  foldat  &  du  Chartreux  , 
il  ne  fait  aucun  cas  des  cérémonies  de  la  religion ,  ÔC 
ôte  toutc^confiance  qu'on  peut  y  avoir  j  il  enfeigne 
«que  ce  n'efl;  point  une  tête  rafée  ,ni  un  habit  d'une 
certaine  couleur  qui  rend  recommandablc  à  Dieu. 
Dans  le  dialogue  du  naufrage  ,  il  fç  mocque  des  ti-. 
Tome  JCJCri.  LU 
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"7 trcs  que  l'églifc  donne  à  la  {aime  Vierge  j  il  compare 

N»  ïj*^'  cette  fainte  merc  de  Dieu  à  Tétoilc  de  Venus  ,  que 
les  matelots  invoquent  dans  une  tempête.  On  re- 
prend cinq  erreurs  principales  dans  le  dialogue  de 
l'inquiiîcion  de  la  foi.  Dans  celui  du  FranciCcain 
••  Erafme  prétend ,  dit  la  cenfure ,  qu'il  feroit  plus 
»  convenable  que  les  religieux  ne  fufTent  point  di- 

•  ftinguei  par  leurs  habits,  c  Telles  font  les  princi- 
pales erreurs  que  la  faculté  cenfuca  dans  le  livre  de» 
colloques. 

ixxxir.  Cependant  malgré  cette  condamnation ,  Erafme 

te  roi  de  France  dit  ouc  Frauçols  I.  fut  fi  irrité  dcs  ccnfuresque  Bcd» 

défend  la  vente  au  •      i      /f/  ii  .m  • 

SrredeBedacoB-  avoit  drcflees,  ciicre  autres  contre  celles  qoii  avoïc 

^nu^f^fi^MrMfm.  ^îcc dcs paraphrafcs  fur  le  nouveau  teftament ,  qu'il 

&Llo.Vt'/il%'.  «défendit  qu'on  les  vendît  dans  le  roïaumc  y  mais  on 

»74- d^ /•  *4.  ef'  Bc  laiffa  pas  de  faire  diftribucr  ces  ccnfurcs  •,.  ce  qui- 

j'd»m.ef.ti.i,if.  fâcha  encore  plus  le  roi,  qui  trou  voit  en  cela  (on 

'''^*  antorité  mépriféc:  il  le  fit  fcntir  àBcda,  en  le  fai- 

£int  arrêter  prifonnier  à  la  cour ,  oÀ  ce  fyndic  étoic 

allé  pour  quelque  affaire  qui  regardoit  fon  corps.  Il 

eft  vrai  que  Beda  ne  fut  arrêté  qu'un  jour  ,  mais  co 

~    fucà  condition  qu'il  fe  reprefenteroit  toutes  les  fois- 

qu'on  leluiordonneroit.  Leroienvoïa  au  parlement 

de  Paris  une  lettre  de  cachet  dattée  d' Arnboife  le  ncu* 

viémc  d'Avril  rjrtf .  pour  lui  ordonner  d'empêcher 

qu'on  ne  vendit  les  hvrés  du  fyndic  contre  Erafme. 

Ce  prince  fit  voir  dans  cette  lettre ,  qu'il  regardoit  les 

théologiens  comme  des  gens  prévenus  contre  EraC- 

€b*viLpritm.  it  me:  >*£t  parce  que  nous  fommes  convaincus,  ajou- 

«tof''  ''  '''''*:»»  te-t*il,que  ladite  faculté  &  leurs  fuppôts  écrivent 

*  cofttte'tm  chacun  indifféremment ,  en  dénigrant 
^léur  honneur^  état  &  renommée  y  comme  on  fait 
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contre  Erafmc ,  &  pourroicnt  s'efforcer  à  faire  le  ««  — — — — 
même  contre  d'autres  j  nous  vous  ordonnons  <juc  *  '^^  * 

vous  mandiez  incontinent  ceux  de  ladite  faculté  ou  « 
leurs  députeZf&leur  défendiez  qu'ils  n'aient  enge*  « 
ncral  ni  en  particulier  à  écrire,  ni  compofer  &  im-  • 
primerchofes  quelconques,  qu'elles  n'aient  prcmie-  • 
rcment  été  revues  &  approuvées  par  vous  &  vos  « 
commis  en  pleine  cour  délibérée. «Il  paroît  que  le 
parlement  eut  égard  à. la  lettre  de  fa  majcfté ,  &  que 
l'on  avertit  Joffc  Bade,  qui  avoit  imprimé  le  livre  de 
Beda  contre  Erafme ,  malgré  la  défenfe  du  roi  :  car 
on  trouve  dans  les  regiftre^  de  la  cour  du  parlement 
une  lettre  latine  de  JoITe  Bade ,  dans  laquelle  il  dit 
qu'il  n'a  imprimé  que  (ix  cens  cinquante  exemplai- 
res de  l'ouvrage  de  Beda  ,  &  qu'il  ne  lui  en  refte 
plus  que  cinquante ,  qu'il  promet  de  ne  point  diftri-' 
bucr. 

Cette  attention  de  François  I.  pour  Erafme ,  cft        xc. 
une  marque  de  la  jufte  eftime  qu'il  en  avoit,  &  prou-  Fraîç"k'ï!'fîdrbiî 
vc  qu'il  ne  le  rcgardoit  pas  comme  un  homme  fuf-  ^^^^%^^f^ 
peâ  dans  fa  doârine ,  &  capable  d'enfeigner  des  cr-  *t'  Ph 
reurs.  Ce  prince  lui  fit  propofer  par  fes  amis ,  qu'il 
avoit  en  fa  cour ,  de  venir  s'y  étaDlir,&  lui  offrit  des 
conditions  telles  qu'il  pourroit  les  fouhaiter.  C'eft 
ce  qu'on  apprend  d'une  lettre  de  Guillaume  Cop  mé- 
decin du  roi ,  écrite  à  Erafme  par  ordre  exprès  de 
fa  majefté  ;  elle  cft  du  feiziéme  Février  ijxC.  Cop 
lui  mande^  que  Guillaume  Petit  doâeur  en  théolo- 
gie ,  confcffeur  du  roi ,  &  François  de  Rochcforr, 
autrefois  précepteur  diimcme  prince, avoicnt tous 
deux  fait  au  roi  de  fi  grands  éloges  du  fçavoir  &  des 
autres  grandes  quahtez  d'Erafme^  qu'ils  lui  avoient 

LU  ij 
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T fait  naître  Tcn  vie  de  le  voir  &  de  l'attirer  en  France  j 

•  ^^^^'  qu'en confequcnce  dp  ces  fcntimcns,  ce  prince  lui 
a  voit  ordonné  de  lui  écrire  pour  l'affûrcr  de  fon  cfti- 
nie,&  pour  fçavoir  de  lui  û  un  établiffcment  en 
France  icroit  de  fon  goûc  i  qu'en  cas  qu'il  en  fût ,  le 
'  roi  lefaifoic  maître  des  conditions  ^  &  qu'il  àvoic 
ordre  de  lui  écrire  qu'il  lui  feroit  des  avantages  (î 
confiderablcs ,  qu'il  n'auroit  pas  lieu  de  regretter  le 
féjour  de  fa  patrie. 
ICI.  La  ledure  des  ouvfagcs  d'Erafmc  ne  fervit  qu'à 

«P*"c2"pô!!;rS  augmenter  l'cftime  que  Français  I.  faifoit  de  lui. 

tirer  en  France.  Qn  fit  à  ce  fçdvant  homme  dc  nouvelles  follicita- 
tions  dc  fà  part.  Ce  prince  lui  écrivit  lui  même  dc 
fa  propre  main,  &  cette  affaire  fut  poufféc  (î  loin  , 
qu'on  crut  que  ce  grand  homme  fe  rendroit  enfin 
aux  ordres  du  roi.  C'eft  ce  qu'il  écrit  lui-même  a 
Tonftal  évêquc  de  Londres.  »  Le  roi  de  France,  lui 
<•  dit-il ,  a  pour  moi  une  affcâion  que  j'aurois  bïcn 
»  dc  la  peine  à  vous  exprimer  :  il  m'attend  ,  te  il  me 

•  deftinelatréforerie  de  Tours, qui  cft  d'un  revenu 

•  confiderable.M  limande  la  même  chofe  àGuillau- 
mcarchevêque  deCantorberi:»Leroi  très-chrétien, 
••  lui  dit-il,  a  toujours  pour  moi  une  afFe£bion  particu- 
«•  liere ,  il  continue  de  m'appeller  en  France  ,  il  me 
»  deftine  toujours  U  tréforerie  de  Tours  j  c'eflrun  bc- 
»  nefice  d'un  bon  revenu  ;  mais  ce  feroit  me  charger 
»  d'un  poids  qui  ne  me  convient  point  j  j'aime  trop 
»  ma  liberté  pour  pouvoir  me  réfoudre  à  en  rien  pcr- 
»dreî  &  d'ailleurs  ma  mort,  qui  n'cft  peut-être  pas  . 
«►éloignée , ne  me  permet  pas  de  penfer  à  dc  nou- 
»  veaux  ctabliffemens. 


xcir. 


Les  papes  Font      Mais  cc  qui  ^uftïfic  pleinement  Erafmc  contre  U. 


tra  ti 
trè.v-favorabl»- 
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cenfuré  injUricufe  que  les  doçSfceurs  de  Paris  firent  de    . 
fcs  colloques ,  cft  la  manière  favorable  dont  les  pa-  ij^^» 

pcs  l'ont  toujours  traité ,  eux  qui  étoient  encore  plus  J°£f""o, 
intcrefTez  que  les  princes  à  la  confervation  du  dépôt  »»<!«• 
de  la  foi,  éc  plus  fenfiblesaux  différends  qui  parta- 
geoicnt  alors  la  chétienté  :  comment  ne  fc  feroicnt- 
ils  pas  appcrçûs  de  ce  que  Beda  prétcndoit  y  voir,oa 
comment  auroicnt  ils  pu  le  di/umulcr }  On  le  croi- 
ra d'autant  moins  que  plufieurs  d'entre  eux ,  fur  un 
pareil  fujet,  n'auroient  pas  épargné  les  plus  grands 
princes.  Si  donc  les  fouvcrains  pontifes  Jules  If.  ' 

Léon  X.  Adrien  VI.  Clément  VII.  &  Paul  III.  ont  . 
approuve  fa  conduite,  s'ils  ont  loiié  fa  foi  &  fon  at- 
tachement à  l'églife  Catholique  -,  s'ils  ont  rendu  les 
témoignages  les  plus  avantageux  &  les  plus  authcn» 
tiques  à  la  pureté  de  fa  doârine  ,  &  à  la  droiture  de 
fes  fentimens  ;  s'ils  ont  approuvé  fcs  ouvrages }  s'ils 
l'ont  exhorté  à  écrire  ,  &  ce  qui  efl  quelque  chofe 
de  plus,  s'ils  l'ont  chargé  de  la  défcnfe  de  la  foi  Ôc 
de  l'églife,  eux  à  qui  le  précieux  dépôt  de  la  doc^ri-^ 
ne  évangelique  a  été  confié  d'une  manière  particu^ 
iiere  ,  peut-on  douter  qu  Erafme  n'ait  toujours  été 
très-  catholique  Ôc  très-orthodoxe  ï 

Le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  même  année  ï^t^*  '     tciit. 
la  faculté  de  théologie  cenfura  plus  légitimement  porhïon?dr|e^ 
quelques  propofitionsque  le  parlement  lui  avoitcn-  a',Ju£"'*^'*"*' 
voïécs  ,  &  qui  éroient  extraites  des  réponfes  qu'a-  i>'Arg,nïrf.c,i[. 
voit  données* un  certain  Jean  Bernardi  do(î;feeur  en  %ftnd.**^ }«.% 
théologie,  &  religieux  Auguftin.  Ces  propofitions  ^-  &*»'*-t'^ 
font  réduites  à  quatre.  La  première  r  »>  Je  doute  fi 
l'églife  peut  obliger  fous  peine  de  péché  mortel.  « 
Ceue  réponfe ,  fans  diftinâion^  ait  la  faculté ,  daift. 

LU  ii> 
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^    ' ^  toutes  pcrfonnes ,  &  encore  plus  dans  un  do6tcut  ^ 

An..  isi.$.  ^^  trcs-répréhenfiblc.  La  deuxième  :  -  Un  homme 
*  peut  fans  péché  dans  les  jours  de  jeûne  manger  ea 
«  deux  fois  ce  qu'il  mangeroic  en  jeûnant  dans  une 
>v  feule  fois  ,  le  pouvant  faire  licitement  félon  fa 
*>  confciencc ,  Se  félon  que  fa  complexion  le  peut 
«•  porter.  «  Cette  propoution  étant  ainfi  générale» 
ment  énoncée,  efl:  qualifiée  de  fcandaleufe,  ôc  d'af> 
fez  femblableàla  doârinede  Luther.  La  troifléme  : 
w  Quand  on  veut  faire  oraifon  ,  il  faut  premierc- 
*•  ment  aller  à  Dieu  qu'aux  faints.  «  Les  do<àeurspro< 
noncent  que  cette  proportion ,  en  tant  qu'elle  pré> 
ccnd  qu'on  ne  doit  ni  prier ,  ni  invoquer  les  faints , 
û  on  ne  prie  Se  on  n'invoque  Dieu  auparavant ,  & 
qu'autrement  la  prière  fcroit  mal  faite  *»  en  ce  fens 
elle  eft  fcandaleufe  ,  &  tirée  de  la  doârine  de  Wi- 
clef.  La  quatrième  :  »  Je  n'ai  point  lu  en  l'écriture 
«  fainte, qu'un  faint  prie  Dieu  pour  un  autre ,  que 
••  dans  ce  qui  eft  dit  au  deuxième  livre  des  Mâcha- 
»>  bées, parlant  d'Onias  &  de  Jeremie.«  La  cenCure 
déclare  cette  ignorance  d'un  dodtcur  en  théologie 
devant  le  peuple ,  pernicieufe ,  conforme  à  l'erreur 
des  Vaudois,  tendante  à  a^Fbiblir  la  foi  des  Hdeles  à 
^  l'égard  du  culte  des  faints  jenfortc  qu'on  doit  obli- 

ger celui  qui  a  avancé  ces  proportions  aies  rétraiSter» 
Çc  à  prêcher  qu'il  faut  honorer  les  faints. 
xciv,  L'évêque  de  Chrifoplc  grand  vicaire  de  l'évêque 

Jugement  HcU  ^^  Valencecu  Dauphiné  ,  confulta  la  faculté  de  Pa*. 

faculté  fur  le  voeu  /*  t  t      r 

a«cdibat4esptè-  fispour  fçavoiru  le  cas  de  fornication  dans  les  pre» 

p'Ar  tntri,in  ^^^^  ®^°*^  rciervc  2l  1  cvcquc,  parce  que  Imrradtioa 

tôiua.  to.  ï.  in  des  vœux  &  les  facrileges  lui  étoient  réfcrvez.  Les 

^fcn .  4    9,  f.  Jq^ç^jj  donnèrent  leur  avis  le  premier  d'Avril  i/z  ^ 
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&  déclarèrent  que  le  vœu  de  continence  étant  anne-  a  „         , 
xé  aux  ordres  facrez  ,  la  fornication  des  prêtres  de« 
voit  être  un  cas  refervé. 

L'on  trouve  encore  une  plainte  du  procureur  du 
roi  au  parlement  de  Paris ,  contre  quelques  bâche» 
iiers  &  licemicz,  qui  dans  leurs  theles ,  ou  dans  le» 
difputes  publiques  propofoient  beaucoup  de  quef- 
fions  inutiles  touchant  lapuifTancedu  pape  éc  dei 
rois  j  les  affaires  de  l'état ,  Se  en  difputoient  dans 
leurs  écoles  avec  beaucoup  d'imprudence  Se  de  té<* 
mérité.  Ils  demandoient  encore  s'il  étoit  permis  è 
nne  femme  de  fe  charger  du  gouvernement  du  peus.  " 
pie  :  fî  le  pape  peut  lui  accorder  la  permifiion  de  difw 
pofer  des  bénéfices  eccicilafliques ,  6c  d'autres  fem^ 
Diables^  Sur  ces  plaintes  le  parlement  fît  dire  auf 
chancelier  de  l'univeriité  de  Paris ,  &  aux  docteurs 
de  la  faculté,  de  fe  trouver  à  un  certain  jour  pour" 
être  afTûrez  des  plaintes  du  procureur  du  roi  ,  !c 
prendre  garde  à  l'avenir  qu'il  ne  fe  commit  plus^ 
de  femblables  abus  dans  leurs  écoles  ;  ce  qui  fut- 
executé ,  Se  l'arrêt  du  parlement  fut  inféré  dans  ies> 
cegiftres ,  comme  une  preuve  des  libercez  de  l'é;- 
ghfe. 

L'obfcrvance  régulière  dt  l'ordre  des  frères  Mi-  tc^. 
neurs  étant  tombée  dans  ua  grand  relâchement ,  der^d^r^d^es  r^ 
Dieu  fufcita  en  r;r<î.  un  certain  Matthieu  Bafchi  ^it"!.^T/l"«^ 
pour  y  rétablir  la  ferveu!?.Get  homme  étoit  né  dans  «i»*</»/';*M'f«.- 
le  duché  d'Urbiti  en  Italie ,  Se  s'etoit  retire  de  bon-  *^'g-  h*r.i.7.c.  si 
ne  heure  au  convent  de  Montefalconi ,  où  il  avoir  nÂi.'diîc»pHci7t^ 
prisThabit  des  frères  Mineurs.  Touché  du  relâche-  Z'i:ftfJ)!;X 
jticnt  de  fcs  frères,  il  fut  excité  à  cmbraffcr  une  vie  ^'  , .  . 
pus  pemtcntc  >  &  ufkc  pauvreté  plus  é«oite}.&  a  **^-  c»fMçi»»^ 
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.force  d'y  pcnfcr,  il  s'imagina  entendre  une  voix  du 
A  N.  iftô.  ciel,  qui  l'avcrtifloit  d'obfcrvcr  la  règle  de  S.  Fran- 
sp0»d.  Mit.  iji^  (jois  àla  lettre.  Dès  lors  il  prit  une  robe  d'une  étofFc 
"  *^  grolfierc  Se  rude,  femblable  à  celle  que  portoit  celui, 

difoit-il ,  qui  lui  étoit  apparu  plusieurs  fois ,  &  fe 
couvrit  la  tête  d'un  capuchon  pointu ,  comme  H  c'eûc 
été  là  le  véritable  habit  prefcrit  par  faint  François, 
Dans  cet  équipage  il  fortit  furtivement  de  Ton  rao- 
naftcre ,  &  vint  à  Rome.  Son  habit  fi  extraordinaire 
lui  attira  quelques  fâcheufes  avantures  :  il  ne  fut 
pas  à  un  mille  du  convenc  ,  que  quelques  étourdis 
le  votant  ainfi  vêtu ,  le  prirent  les  uns  pour  un  co- 
médien ,  les  autres  pour  un  fourbe  &  un  voleur ,  fe 
jetterenc  impitoïablement  fur  lui ,  le  chargèrent 
d'injures ,  &  le'  mirent  en  prifon  ,  d'où  ils  le  tirè- 
rent prefque  aulïl-tôc,  édincz  de  fa  vertu  &c  de  fa 
patience. 
Matthieu  Bafchi  étant  arrivé  à  Rome ,  alla  au  Vati- 
Matthi^Bâfchi  can,monta  dans  les  appartcmens,& s'avança  jufqu 'au 
kfaje""'*'^*"*  cabinet  de  Clément  VII.  fans  être,  dit-on  ,  arrêté 
Ant.cAïufe.  m-  ^c  pctfonnc ,  ni  même  intcrroçc  :  ce  qui  n'cft  pas 
t-  Si,  rort  croiable.   Quoi  qu  il  en  loir ,  le  pape  lurpris  a 

la  vûë  de  cet  homme, lui  demanda  ce  qu'il  defiroit, 
»  Saint  père,  répondit  Matthieu,  je  fuis  un  prêtre  de 
f  l'ordre  des  Mineurs,  qui  n*a  pas  de  plus  grand  de- 
»  fir  que  d'obferver  avec  autant  de  fidélité  dont  je 
f>  fuis  capable ,  la  règle  de  mon  père  faint  François , 
*•  que  j'ai  promifc  à  mon  Dieu ,  &c  d'imite'r  le  mieux 
p  qu'il  me  fçra  poffible  les  aâ:ions  de  fa  fainte  vie , 
*•  par  les  plus  anciens  monumens  de  l'ordre  ,  Si  par 
»  une  loi  expreffc  de  la  règle.  Il  eft  confiant  que 
f  faint  François  ne  portoit  qu'ua  vil  habit  avep  ua 


capuchon 
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capuchon  pointu,  fans  fcapulairc,  fcmblablc  a  CC"«     ' 
lui  dont  votre  faintctç  me  voit  revêtu.  Cétoit-là»»  '^^^V 

la  forme  du  vêtement  des  premiers  frères  Mineurs.  <* 
Après  mes  larmes  &  mes  prières,  j'ai  reconnu  que» 
c'etoit  la  volonté  du  ciel.  Telle  eft  la  feule  caufe  ,«« 
faint  père,  qui  m'a  conduit  aux  pieds  de  votre  fain-  «. 
tcté,  dans  le  deifein  qu'obtenant  d'elle  cette  forme  «« 
d'habit,  je  puiâ*e  fous  fa  protedion  obférver  la  ré-  « 
gle  de  faint  Fran9ois  dans  des  hermitages,  prêcher  la  <« 
parole  de  Dieu ,  &  travailler  au  Giluc  des  plus  grands  « 
pécheurs.  •' 

Le  pape  charmé  de  la  candeur  de  Matthieu ,  lui  ^^  f^H l' 
fit  pluiieurs  demandes  fur  fa  régie  &  fur  fon  ordre ,  audience ,  &  lui 
&  lui  déclara  qu'il  vouloir  qu'on  obfcrvât  cette  ré-  S,"""  '"  '^^"' 
gle  à  la  lettre ,  conformément  à  l'cfprit  de  Jefus-  '^'**i'.'^"f *'*" 
Chrift ,  &  à  celui  de  faint  François  :  qu'ainfi  il  per« 
mettoit  tant  à  lui  qu'à  tous  ceux  qui  fous  un  fécond 
habic  voudroient  embraffer  une  obfcrvance  plus 
étroite ,  de  demeurer  dans  des  hermitages  :  »  Mais 
quant  à  ce  qui  vous  touche  plus  particulièrement ,  •< 
dit  le  pape  au  frerc  Matthieu ,  je  vous  accorde  avec  « 
plaifîr  la  permilfion  de  porter  cet  habita  de  vivre» 
en  hermite ,  de  prêcher  par-tout  comme  vous  le  de>  •• 
mandez,  pourvu  qu'en  fignc  de  votre  obéiffance ,« 
vous  vous  prefentiez  une  fois  tous  les  ans  au  mini-  « 
ftre  provincial ,  au  chapitre  des  frères  Mineurs  de  «« 
robiervan'ce,  en  quelque  endroit  qu'il  foit  aflem  «• 
blé.  »  Le  pape  cnfuire  lui  donna  fa  bén.édi<îlion  , 
l'encouragea  à  exécuter  (on  de  ffcin  ,  lui  promit  un 
bref  &  le  renvoïa.  Sans  attendre  ce  bref,  Matthieu 
alla  prêcher  la  parole  de  Dieu,  &  parcourut  ainfi  la 
Tmc  XXri,  Mmra 
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•— marche  d'Anconc.  Un  hcrmicc  nommé  François (c 

An.  iji6.  jojgjjjj  à  lui ,  &  en  peu  dç  temps  ils  furent  imi- 
tez par  beaucoup  d'autres ,  qui  fe  joignirent  à  eux  ; 
mnis  ils  eurent  beaucoup  de  perfecucions  à  eiTuïer 
de  la  part  des  frères  Obfervantins^qui  ne  pouvaient 
.  foufTrir  ce  nouveau  genre  de  vie,  ni  ce  capuchon 
pointu. 
xcviii.  Frère  Matthieu  s'ctant  prcfenté  au  chapitre  genc- 

cft'^mhï^JrS  rai ,  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  par  l'ordre  du  pro- 
v'-kÏ"^''"^'**"  vincial  Jean  de  Fano  j  mais  la  ducheflie  de  Camerino 
M,irc.viij}}f4n.  cnaïantété  informée,  écrivit  au  provincial,  &  le 
mena<^a  en  termes  tresvirs*que  s  il  ne  lui  renvoioit 
libre  le  frère  Matthieu ,  elle  alloit  s'en  plaindre  au 
pape ,  dont  il  fçavoit  bien  qu'elle  étoit  nièce.  Noa 
contente  de  cette  démarche ,  elle  envoïa  quérir  le 
gardien  du  convent  de  Camerino,  qui  étoit  d'in- 
telligence avec  le  provincial ,  &  l'intimida  fî  fort , 
que  le  frère  Bafchi  fut  délivré.  Bafchi  fe  rcndit.auiïi- 
tôt  à  Camerino ,  moins  pour  remercier  fa  bienfait 
trice ,  que  pour  excufer  le  provincial ,  dont  il  affûra 
qu'il  avoit  reçu  de  bons  traitemens;  La  ducheffc  fur- 
prife  de  lui  voir  un  habit  fî  différent  de  celui  des  frè- 
res Mineurs ,  plein  de  pièces ,  avec  un  capuchon 
pointu  «  lui  en  demanda  la  raifon.  Bafchi  lui  expo- 
îa  les  motifs  de  ce  changement,  les  révélations  qu'il 
prétendoit  avoir  eues,  &  la  permiffîon  que  le  pape 
'    lui  avoit  donnée ,  non  de  faire  aucune  rérbrme  dans 
l'ordre ,  ni  d'établir  aucune  congrégation  nouvelle  ^ 
puifque  Dieu  ne  l'appelloit  ni  à  l!un  ni  à  l'autre,  mais 
feulement  d'obfcrver  avec  cet  habit  la  régie  dans  Coo- 
ee  fa  perfe^ion.  La  ducheffe  l'exhorta  a  l'execunoa 
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ic  fés  dcffeins ,  &  lui  promit  de  Taffiftcr  de  fon  au-   . 
lorité  &  de  fes  biens.  A  N .  iji 6, 

Matthieu  perdit  dans  cette  année  icsd.  le  frerc     ,  ^cix. 

_  '      r  r  II-  Louis  s'unit  à 

François  ion  cher  compagnon ,  que  la  mort  lui  en»  Matthieu ,  &  ob- 
leva  i  mais  il  acquit  en  mèmt  temps  un  frère  nommé  paJJ.""  ^^''^  "^^ 
Louis ,  prêtre  &  Cdrdeliec  de  robfervance.  Cécoie  ^^jf.f.picZy 
on  homme  plein  de  zel»,  &  qui  auroic  déjà  vou-  »•»/•«*• 
kl  roir  la  réforme  dominer  par- tout.  QtioiquHl  f<^ût 
bien  que  le  provincial  ne  l'approuvât  pas  ^  il  eut  la 
hardieâe  de  lui  demander  un  couvent  pour  ceux  qui 
Toudroient  l'embraCer  ^  mais  au  lieu  d'accorder  fa 
demande ,  il  fut  mis  en  prifon.  En  aïam  été  délivré 
peu  de  temps  après ,  il  écrivit  au  gênerai  &  au  cardi- 
nal proteâeur  de  l'oardreypout  leur  faire  les  mêmes» 
demandes  qu'il   avoir  faites  au  provincial  j  mai» 
ji'aïant  encore  rien  obtenu ,  il  alla  à  Rome  avec  fre- 
le  Raphaël  >  &  des  lettres  de  la  duche^e  de  Came- 
lino.  Ils  curent  une  audience  du  pape ,  qui  ordon-- 
sia  à  Laurent  Pu ccio  cardinal  évêque  de  Prenefiie  , 
&  grand  pénitenticr ,  de  leur  expédier  un  bref,  pour 
pouvoir  librement  y  &  même  malgré  le  refus  de  la^ 
permiâion  de  leurs  fuperieurs,  demeurer  hors  de» 
maifons  &  lieux  réguliers  de  Tordre  ,  habiter  dan» 
quelque  hermitage ,  retenir  leur  habit  &  garder  leur 
fégfc ,  vivre  d'aumônes ,  &  joiiir  en  repos  de  toutes- 
les  grâces  &  privilèges  à  eux  accordez  :  &  le  pape 
défend  qu'on  les  trouble  &  inquiète  en  aucune  ma- 
nière, &  arrête  toutes  fortes  d*c^poficions  faite» 
contr'èux.    Ce  bref  eft  du  dix-huitiéme  âe  Mai> 
f  f Ltf.  Louis  \t  prefenta  au  provincial V  qui  le  repris 
lort  tudetncni; }  mais  n'f  ï^nt  pu  en  obtenir  la  revota. 

Rimm  iji 
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"2 Ciition,4i  demanda  à  la  péniccnceric  de  Rome  qu*oti 

A  N.  ijitf.  1^-  accordât  un  bref,  qui  Tautorisât  à  prcfccdcr  con- 
tre quelques  apoftacs  de  £bn  ordre  ^  entendant  fous 
et  nom  Matthieu,  Louis  &  les  autres  qui  vouloient  la 
réforme^comme  il  avoir  eu  foin  de  ne  les  pas  nom« 
mer,  il  obtint  fur  ce  faux  expofé  le  bref  qu'il  avoit 
demandé }  6c  muni  de  cette  pièce  il  a^Tembla  Tes  reli- 
gieux pour  demander  leur  avis  fur  ce  qu'ils  avoicnt 
à  faire  dans  les  conjoni^res  prefentes.  Tous  opinè- 
rent qu'il  falloit  fe  faifîr  de  Louis  ^  de  fes  compa- 
gnons, &  les  mettre  en  prifon  }  mais  ces  frères  s'é- 
tant  échappez^  fe  retirèrent  dans  l'hermitage  des 
/  Grottes ,  où  fe  voïant  encore  perfeçutez  &  pourfuivî» 

vis  par  le  provincial ,  ils  eurent  recours  au  nonce 
apoKolique,  qui  donna  gain  de  caufe  au  frer^  LouiSj 
êc  fe  fâcha  fortement  contre  le  provincial  qui  i'a- 
voit  trompé  >  mais  les  pcrfecutions  ne  fiilirenc  pas 
pour  cela. 
c  Entre  les  auteurs  ecdefîaftiques  qui  font  morts 

c^«.  ^^  '*''"'  dans  cette  année  ijz^.on  met  d'abord,  quoique  U 
t^K^mfiil  *^^"<^  ^*^^  ^<^it  ^^  bien  certaine ,  Paul  Gof  tez  Italien, 
r*.i4.«4 •^Mtf.  &  pfiotonotaire  apoftolique ,  qui  âcuriifoit  fous  le 
pontificat  de  Jules  IL  à  qui  il  avoit  dédié  fes  ouvra- 
ges. Il  efl  le  premier  qui  ^t. entrepris  de  traiter  les 
queftions  avec  politeile ,  &  4'un  ftile  aifez  élégant , 
dans  les  quatre  livres  qu'il  a  compofez  furies  fen- 
tences,  &  que  Rhenanus  fit  imprimer  en  if4p.  corn- 
me  un  ouvrage ,  à  ce  qu'il  dit  dans  fa  préface  ,  dans 
lequel  iî  ne  l^voit  ce  qu'il  devait  le  plus  admirer  , 
ou  réléganco  du-  ftilc ,.  ou  l'efpiit  tout  divin  de  .ce 
frayant  homme,  qui  aypit  ez|>ol^  en  fi  pçu  de  mot^ 
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avec  tant  de  netteté  &  de  clarté  les  difcrcntes  opi- 
nions  des  théologiens.  Il  y  fuit  Tordre  &  les  quef-  ^^*  '■^^^' 
tions  de  Pierre  Lombard  :  il  rapporte,  d'une  manicre 
concife  les  fentimens  des  pères  &<lcs  théologiens  fur 
chaque  queftion  ;  il  emploie  des  ttrmes  qui  ne  font 

Sas  en  ufage  parmi  les  théologiens,  parce  qu'il  afFcétc 
'éviter  tous  les  mots  qui  ne  font  pas  de  la  pure  la^ 
tinité.  Rhenanus  faifoit  un  fi  grand  cas  de  ce  traité, 
qu'il  exhorte  l'univcrfité  de  Paris  à  mettre  l'auteur 
an  rang  des  doûeurs  de  Sorbonne ,  à  càufè  de  Ton 
mérite  fingulier. 

L'autr«  ouvrage  qui  nous  refte  de  Paul  Cortcz  l 
eft  un  traité  de  la  dignité  des  cardinaux ,  qu'il  avoic 
dédié  au  pape  Jules  II.  &  qui  fut  imprimé  dès  l'an 
ijio.  par  Simon  Nardi  de  Sienne ,  dans  le  château 
de  Cortez  }  mais  des  trois  livres  qui  compofeht  ce 
traité ,  il  n'y  a  que  le  dernier  qui  foit  propre  aux  car- 
dinaux. Les  deux  autres  ne  font  qu'un  recueil  de 
lieux  communs,  &  cet  ouvrage  eft  moins  bien  écrie 
que  ce  qu'il  a  fait  fur  les  fentences.  L'auteur  y  par- 
le du  revenu  des  cardinaux,  de  leurs  maifons,  de 
leurs  domeftiques,  de  leur  manière  de  vivre,  des 
paffîons  qui  les  remuent,  des  difcours qu'ils  doivent 
cenir }  ce  qui  eu  traité  xl'une  manicre  vague-,  qui  no 
convient  pas^  plus  aux  cardinaux  qu'aux  àmits.  ïi 
.  fôutient  dans  letroifîéme  livre ,  que  l'état  con)pofé 
du  pape  &  des  cardinaux  cA  le  plus  parfait,  &  que  la 
puiffance  du  facré  collège  éû  plus  grande  que  celle 
de  tous  les  corps  ecclefiaâiques.  Il  y  traité  dès' cha(-' 
ges  des  cardtnavix  ,  de;  leurs  ct^MB^ivcs ,  éci  tégi-' 
nm^  >  de  leur  pouvoir  penaam  la  vie  du  pape,  ^ 

Mmm  iij 
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pendant  la  vacance  du  faine  ficge ,  de  la  canonifa 


An.  1^2.6.  jJQiidcs  faints,  des  indulgences  &  des  difpenCcs.  Il 
y  a  un  grand  chapitre  de  l'éleâtion  du  pape  ,  (î  Dieu 
le  doit  choiiir ,  u  Ton  élecSbion  appartient  au  collège 
des  cardinaux  fcul ,  &  fi  le  collège  manquant  elle  cd 
dévolue  au  concile  gênerai.  Il  parle  aum  des  défauts 
qui  rendent  l'éleétion  nulle  ,  des  conâftoires  ,  de& 
chofes  qu'on  y  dok^tràitcr  y  de  la  £monie ,.  des  pro- 
tégions d'brdres  religieux  y  des  avis  qu'on  doit  don- 
ner au  pipe»  des  conciles^  du  fchifme  &  de  l'hé> 
ré  fie. 
^^'  ^  A         Chriftophïc  Marcel  mooruc  auffi  d^Qs  cette  mê-- 
phie Marcel.        mc  année,  a  ce  quon  croit.  li  avoicete  ienateur  de 
fiil^iil^'"  Venife,  &  il  fut  cnfuiie  élu  archevêque  de  Cotfou. 
Ses  ouvrages  confifbent  dans  troi»  livre»  des  rites  &C 
cérémonies  ecclefiaâtque» ,.  imprimez  à  Venife  en 
i$i6, d'ans  un  traité  de  Tautorité  du  pape ,.  qu'il-  mec 
au  deifiis  du  concile,  imprimé  à  Florence  en  iftiv 
&:  dans  un  commentaire  fur  les  {èpcpiieaumes,  im- 
pximéàRome  en  rjx3.  auquel  on  peut  joindre  le 
difcours  qu'il  a  fait  fur  le  pfcaume  douzième  ,  im- 
primé en  ijij.  mais  le  plus  confiderable  de  tous  ce» 
ouvrages  eft  le  premier.  H  caufa  du  chagrin  à  Mar-> 
ceLOnraccufad^'avoir  pillé  un  traité  compofé  par 
AuguHsin  Picolomini.  Paris  de  Graflîs  voulut  ^o^ 
poler  à  la  publication  du  livre  des  cérémonies,  pre^ 
fendant  qu'elles  ne  dévoient  pas  êtredivulguées^,  Se 
défera:  Tau teur  au  pape  Léon  X.  dans  l'année  ifijw 
i?X'élu  archevêque  de  Cotfou,  dit  Paris ,.  a  donné  le 
«livre»  des  cérémonivf 'à  imprimer,  oti  plptôt  l'a; 
t.  »^pco0itué  au  public^,  peut-être  parce  qu'il  n'étoit 
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pa?  fort  habile ,  &  qu'aïant  été  fait  clerc  peu  dc^  — '-^ 

jours  auparavant ,  de  marchand  Vénitien  <ja*il«  '•^^^' 

étoit ,  il  n'entendoit  rien  dans  ces  matières.  Quand  « 
je  fçus  qu'il  faifoit  imprimer  ces  livres,  j'en  fis  mes* 
plaintes  au  pape,  ôc  le  priai  d'emploïer  Ton  auto- « 
,rité  pour  arrêter  le  cours  de  ce  facrilcgc,  &  <lc  nc«« 
pas  permettre  que  les  cérémonies  du  faint  .fiege* 
apoÂolique,  quiavoiem  toujours  été  cachées  dans« 
le  lieuvle  plus  tecret  de  la  bibliothèque  de  fon  pa-  «« 
lais,  fu^Tcnt  divulguées  fous  fon  pontificat*  Sa« 
fainteté  parut  favorable  à  ma  fupplique  i  mais* 
quelques-uns  des  compatriotes  de  cet  auteur,  qui» 
y  a  voient  intérêt ,  aiant  pri-s  fa  défcnfe  ,  deman-« 
derent  pourquoi  on  ne  pouvoit  pas  publier  les  li-  « 
vres  des  cérémonies  ecclefiafiiiqucs ,  avec  autant  « 
de  droit  ôc  dc'^raifon  que  le  miffels  ôc  les  pontifi-« 
eaux.»» 

Le  pape  renvoi'a  cette  affaire  au  confiftoire ,  Se 
en  attendant  quelle  eiit  été  décidée,  il  fit  défcnfe 
de  vendre  le  livre ,  qui  paroilfoit  déjà  fous  le  nom 
de  Marcel.  Paris  de  Graifis  ne  manqua  pas  de  fe 
trouver  à  ce  confiftoire  ;  ôc  après  y  avoir  fait  le(ftu- 
re  d'un  long  écrit  qu'il  avoir  compofé  pour  prou- 
ver aux  cardinaux  qu'ils  ne  dévoient  pas  fouffrir 
qu'on  divulgât  ainfi  les  cérémonies  de  la  religion 
chrétienne,  il  demanda  qu'on  fupprimât  le  livre  de 
Chriftophle  Marcel  ,  comme  rempli  d'un  grand 
ncftnbre  de  fautes ,  &  qu'il  fût  brûle  avec  l'auteur.  / 

La  demande  étoit  un  peu  violente ,  &  il  devoit 
bien  s'attendre  qu'elle  ne  feroit  point  écoutée. 
Voïanc  en  effet  qu'on  étoit  furpris  de  fa  demandé  , 


4^4  Histoire  Ecclesiastïqjje: 
T  ""^  il  ajouta  que  l'auteur  mcritoit  au  moins  une  cotrec- 
ijio.  j,j^jj  très-fcvcre,  &  qu'il  fouhaitoit  qu'on  la  lui  fît. 
Le  pape  ordonna  que  lesconcluflons  de  Paris  feroienc 
communiquées  à  trois  cardinaux  pour  les  examiner  ; 
mais  l'afFaire  n'eut  pas  le  fucccs  qu'en  efperoit  l'accu- 
fateu^  :  ni  le  livre ,  ni  l'auteur  ne  furent  point  con<, 
damnez  au  feu.  Il  eft  vrai  que  le  pape  ne  révoqua 
point  la  défenfe  qu'il  avoir  faite  de  le  vendre ,  mais  il 
ne  laiiTa  pas  de  fe  débiter  ;  ôc  depuis  ce  temps- ta  le 
livre  a  été  réimprimé  plufieurs  fois. 


-i 
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LEs  brouillerics  entre  le  pape  &  rcmpcrcur  con-  Xn    içzt. 
tinuoicnt  toujours ,  &  il  n'y  avoit  pas  d'appa-         ' ^ 
rcnce 


nce  à  une  rén^jnciliation  prochaine.    Dès  Tannée     Le  pape  écrit  à 
éccdcntc  fa  faintecé avoit adrefle à  Tcmpcreur  deux  phlîf/de"fà  con- 
brefs  qui  contenoicnt  plufîeurs  plaintes.  Dans  le  "'cr/w^-i. /.  u. 
premier ,  le  pape  reprochoit  à  ce  prince  de  s'êtrp  em-  ^J/"**j'/.  j.^; 
parc  des  terres  &  des  biens  de  1  eglife ,  de  ne  vouloir  13. 
pas  accomplir  le  traité  que  le  faint  fiege  avoit  fait 
avec  Lanoy ,  d'avoir  fait  publier  en  Efpagne  &  à 
Naples  des  loix  préjudiciables  à  l'églifeRomaine,  & 
d'avoir  excité  une  nouvelle  guerre  en  Italie ,  en  y 
cnvoïant  le  duc  de  Bourbon  avec  des  troupes.  Après 
ces  plaintes ,  le  pape  propofoit  à  l'empereur  ou  la 
paix  à  de  judesxonditions^ou  fa  colère  fans  ména- 
gement. Dans  le  fécond  bref,  qui  étoit  plus  modéré, 
le  pape  expofoit  Amplement  à  l'empereur  l'obliga- 
tion où  il  s'étoit  trouvé  de  s'unir  avec  les  rois  de 
France  &  d'Angleterre,  &  les  Vénitiens.  »  Il  ne  tient 
qu'à  vous  d'entrer  dans  cette  union,ajoûtoitilj  ce  « 
parti  ne  peut  vous  être  qu'avantageux ,  &  ce  feroit  << 
unmoïen  infaillible  de  procurer  la  paix  à  l'Italie,  « 
&càc  vous  délivrer  vous-même  de  beaucoup  d'em-  «« 
barras,  que  vous  ne  pourrez  éviter  en  prenant  un  «  . 
autre  parti.  « 

L'empereur  fui  vit  dans  fa  réponfc  le  ftile  dçs  deujc   R^po„î'derem- 
brcfs.  Il  répondit  au  premier  en  termes  alTcîS  >çifs ,  ?"^^  »"*  p'»»''- 
&  au  fécond  d'un  ftile  plus  moderç.  •>  Vous  yous  <?«««£ï*,w. 
plaignez ,  dit  l'empereur ,  &  çcfcrpit  à  moi  à  me  « 
TomîXXVl,  Nnn 


\ 
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*" »  plaindre  :  qu'ai-jc  reçu  pour  les  ferviccs  que  je  mç 

1^17.  „{\ji5  efforcé  de  vous  rendre  en  toute  occafion  i 

*  Quelle  rcconnoifTancc  «n  avez- vous  eue  \  N  efl:  ce 
>*  pas  votre  fainteté  qui  a  follicité  le  roi  de  f  rance  à 
»  entrer  dans  la  ligue  \  Si  j'ai  invcfti  le  duc  de  Bour- 
»  bon  du  duché  de  Milan ,  c'eft  parce  que  m'apparce- 
»  nant  par  pluficurs  titres ,  j'en  pou-y^is  difpofer.  Si 
»  je  l'ai  refufé  à  François  Sforce,  ce  n'eft  que  parce 
»  que  ce  prince  s'étant  ren4ii  coupable  du  crime  de 
>»  ieze-tnajefté,  je  ne  pui»  pfos  lui  conferver  fes  états  r 

*  fans  cela  j'étois  difpofé  à  tout  faire  pour  lui&  pour 
«  le  repos  de  l'Etalie.  «  Il  ajoûtoit  que  les  loix  dont  fa 
fainteté  fe  plaignoit ,  n  avoient  été  faites  que  pour 
maintenir  le  droit  de  patronage  que  le  pape  Adrien 
VI.  lui  avoir  accordé,  &  qu'iln'avoit  pas  raifon  de 
s'en  formalifer,puifqu'il  tiroit  de  fes  états  plus  d'ar- 
gent que  de  ceux  de  tous  les  autres  princes  Chrétiens  '^ 
qu'une  des  preuves  de  fon  zcle  pour  leglife  Ro- 
maine ,  étoit  qu'il  n'avoit  point  voulu  écouter  les 
plaintes  des  princes  d'Allemagne  contre  k  cour  de 
KonK  ;  qti'ainfi  ne  TaVant  point  mécontenté  y  il  le 
prioit  de  pofcr  les  armes ,  promettant  de  faire  auiS- 
tôt  la  même  cbofe  •,  mais  que  s'il  perfiftoit  à  vouloir 
la  guerre,  ce  qui  convenoit  mieux  à  un  chef  de  parti 
qu'au  père  commun  des  Chrétiens ,  il  feroit  obli- 
gé pour  fa  juftification  d'en  appeller  au  concile 
gênerai ,  que  bien  des  raifons  obligeoient  à  convo^ 
quer  au  plutôt.  Dans  la  féconde  réponfe  l'empereur 
parloic  avec  plus  de  ménagement ,  &  prioit  fe  pape 
de  regarder  en  pitiéles  maux  de  la  Chrétienté ,  &  de 

-    croire  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  rétablir  la  paix  dans 
l'Italie ,  &  à  embroffer  avec  zcle  ce  qui  pourroic 
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pics.  An.  1JX7. 

Quelque  temps  après  l'empereur  écrivit  auffi  au        m. 
facré  collège ,  fur  les  fujets  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  /j  "/^e*f*our 
du  pape,  qu'il  accufe  d'avoir  troublé  la  paix  qu'il  vc-  fcpiaiadiç  dupa- 
noit  d'établir  par  fon  traité  avec  le  roi  de  France.  Il  ^^ 
alTure  les  cardinaux  qu'il  le  difputeroit  avec  tout  au- 
tre prince  pour  Ton  attachement  au  faint  fîege  ,  Se 
aux  intérêts  dç  l'églife  de  Rome  ',  que  c'eft  par  un 
cfFet  de  fon  zèle  qu'il  n'a  pas  voulu  prêter  l'oreille  aux 
plaintes  &  aux  remontrances  qui  lui  avoicnt  été  fai- 
tes dans  la  diète  de  \^ormes  contre  la  cour  Romaine  ^ 
qu'il  a  défendu  aux  princes  de  s'aCTembler  à  Spire  , 
pi-évoïant  qu'ils  n'a  voient  point  d'autre  dcflein  que 
de  fou  ftraire  l' A  llemagne  à  l'obéiïTance  du  pape  ;  que 
pour  les  appaifer  il  leur  avoit  fait  efperer  qu'on  af- 
fembleroit  au  plutôt  un  cohcile ,  ôc  qu'il  en  avoit 
même  écrit  à  fa  fàintcté,  qui  avoit  remis  cette  alFairo 
à  un  autre  temps  -,  que  cependant  comme  la  cho^ 
prefToit ,  il  les  prioit,  en  cas  que  le  pape  ne  voulue 
pas  de  concile  ,  ou  qu'il  usât  de  trop  de  délai  pour 
rafTembler ,  de  le  convoquer  eux-mêmes  fuivant  les 
formes  ordinaires,  proteftant  que  fur  leur  refus ,  il 
cmploïeroit  toute  fon  autorité  pour  apporter  les  re- 
mèdes convenables  à  la  paix  &  à  la  tranquillité  de 
l'églife.  Ces  lettres  ne  furent  rendues  au  pape  &  aux 
cardinaux  que  vers  la  fin  de  Décembre,  mais  biles  ne. 
changèrent  rien  dans  l'état  des  affaires,  &  le  pape  ne. 
fe  rendit  pas  encore.     ^ 

Il  ne  s'étoit  engagé  à  commencer  la  guerre  avec  iv. 

les  Vénitiens ,  que  dans  l'efperance  que  Fran<jois  I.  venfti^M'trom- 
cnvoïeroit  une  puisante  armée,  &  que.le  roi  d'An-  5!%^" ,SK 

N  n  n  ij  g^«"«' 
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"!"  gletcrrc  fcroit  une  divcrfion  du  côté  des  Païs-Bas  ] 

A  N.  1/17.  ou  que  du  moins ,  à  fon  ordinaire ,  il  fourniroi^  de 
l'argent  pour  entretenir  la  guerre.  La  facilité  avec 
laquçlle  il  s'étoit  laiffé amuler  dans. les  guerres  pré- 
cédentes ,  faifoit  qu'on  comptoit  fur  fon  argent 
comme  fur  un  fecours  afluré  ,  quoiqu'en  faifant  la 
paix  eu  la  trêve,  on  n'eût  jamais  penfé  à  fes  intérêts. 
Mais  le  temps  étoit  changé, Henri  devenu  plus  fagc 
par  l'expérience ,  n'étoit  plus  d'humeur  à  fournir  de 
l'argent  pour  faire  les  affaires  d'autrui  j  outre  que  les  ' 
'  tréfors  de  fon  perc  étant  épuifcz ,  il  ne  pouvoir  ob- 

tenir des  fubfides  du  parlement  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Ainfî  François  I.  ne  trouvant  plus  dans  ce 
prince  les  mêmes  difpofitions  qu'il  y  a  voit  trouvées 
autrefois ,  ne  voulut  point  s'engager  trop  loin  avant 
que  d'être  aflïïré  de  fon  fecours.  Il  comprenoit  bien 
qu'Henri  n'étoit  plus  difpofé  à  féconder  fcmpcreu  r ,. 
comme  iU'avoic  été  auparavant;  mais  cela  ne  fufH- 
foit  pas ,  il  falloit  encore  l'engager  à  fe  joindre  à  la 
ligue  d'Italie;  fans  quoi  toute  la  dépenfe  delà  guerre 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  tomber  fur  1^  France  y 
qui  fe  trouvoit  pourtant  épuifée  d'hommes  ,  d^àr- 
geht.&  de  généraux.  Par  cette  raifon  ikâcheitd'inf- 
pircr  à  l'empereur  la  crainte  de  cette  ligue  ,  &  de  le 
porter  par-là  à  recevoir  l'équivalent  qu'il  lui  offroi& 
pour  la  Bourgogne  ?  mais  il  n'étoit  pas  fâché  d'en- 
treteiiîr toujours  la  guerre  en'  Italie  ,  en  attendant 
que  Charles  V.  eût  pris  fa  réfolution ,  ou  que  le  roi 
d'Angleterre  fe  fût  entièrement  engagé.- 

Dans  cette  vue,  il  faifoit  de  grandes  prqmefles 
au  pape  &  aux  Vénitiens ,  pour  les  empêcher  de  s'im- 
patienter ^  mais  il  les  executoic  mal.  Quelques  crour 
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pes  commandées  par  le  marquis  de  Saluées  compo-  "T — ' 

îbicnt  tout  ce  qu'il  avoit  contribué  pour  cette  ligue,       ^'  '■^^^' 

dont  il  étoit  pourtant  l'auteur  &  le  chef.  Gepen-  v. 

t  I  /       .  \      •  •        r        1       1  f-        Embarras  du  pape 

dant  le  pape  etoit  très- inquiet  lur  la  lenteur  des  furiesiemeurs  de 
deux  monarques.  Il  follicitoit  fortement  Henri  de  *=**'*'"*'°"- 
prendre  en  main  la  défcnfe  de  Téglife.;,  &  il  n'en  re- 
cevoit  que  des  réponfes  générales  y  &  les  dépenfes 
qu'il  étoit  obligé  de  faire,le  jettoient  dans  de  grands 
embarras.  Clément  VII,  étoit  d'une  humeur  tout-  .1 

à-fait  oppofée  à  celle  de  la  maifon  de  Medicis  dont  ,' 

il  étoit  forti.  Ses  ancêtres ,  fans  en  excepter  aucun  , 
avoientaimé  la  magnificence  au  delà  de  ce  qu'il  fem-< 
bloit  être  permis  à  des  particuliers ,  &  n'avoient  pa? 
appréhendé  d'infpirer  par  leur  luxe  de  la  jalq\]fie 
aux  Florentins  j  mais  pour  lui  fon  penchant  étoit 
du  côté  de  l'épargne.  Il  avoit  une  avcrfîon  extrême 
pour  la  dépenfe ,  &  rien  ne  lui  déplaifoit  tant  que 
d'avoir  été  élu  pape  ^dans  une  conjonâure  oùil  fal- 
loit  emprunter  fouvent^au  lieu  qu'il  s'éroit  propofé 
d'éparener  la  meilleure  partie  de  fon  revenu.  Il  a  voie- 
à  penCer  à  l'entretien  de  deux  armées  toute  compo- 
fées  d'étrangers  qu'il  falloir  païer  chaque  mois  à> 
point  nommé ,  autrement  les  loldats  eudènt  deferte 
&  paûe  dans  l'armée  impériale  ,  à  caufe  de  la  répu- 
gnance qu'ils  avoient  à  fervir  des  ecclefiaftiques.  Lès- 
impofitions  extraordinaires  nefe  leyoientpas  fans^ 
peine  dans  l'état  de  l'églife ,  &  la  crainte  d'obliger- 
les  peuples  à  la  révolte^empêchoic  qju'on  ne  les  pref. 
fat  trop  vivement. 

Cependant  il  ne  reftoit  poiiu  d'autre  vo'rc  que 
celle  là  pour  continuer  la  guerre  i  &:  comme  elle  lui 
étoit  extrêmement  à  charge  «  il  entretcnoit  avec  le 

N  n  n  iij 
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-  viccroi  de  Naplcs  une  négociation  fccrctc ,  qui ,  eni 
A^.  1/17.  venant  à  la  connoiflancc  des  Vénitiens ,  fourniffoit 
à  ceux-ci  une  ratfon  plaufîble  pour  ne  pas  faire  de 
grands  efforts.  Ils  craignirent  queTincondancede  fa 
fainteté  ne  les  rendit  inutiles  ;  6c  cela  Aiffifoit  pour 
les  arrêter  eux-mêmes , quoique  ce  fût  pour  eux  une 
affaire  de  la  dernière  importance  que  l'empereur  ne 
^,j  demeurât  pas  maître  du  Milanès.  Lanoy  preflbit  tou- 

te f.*pc  conciud  jours  fa  fainteté  d'err  venir  à  un  accommodement  ; 
viccroi  de  Naplcs.  &  fut  Ics  avls  qu'cllc  Tcçut  quc  le  duc  de  Bourbon 
fr  ''*'"""•  avoir  deffeinJe  venir  à  Rome,  elle  accepta  la  trêve 
/fw!rr»ï'/^t!'!'.  P^'  ^*  médiation  de  Cefar  Fieramofca  Napolitain, 
»4^•^>o<».         agent  du  viceroi,  qui  trouva  le  pape  aflcz  bien  dif- 
pofé  à  obtenir  de  lui  ce  qu'il  fouhaitoit.  Les  condi- 
fions  de  cette  trêve  furent  qu'elle  dureroit  huit  mois; 
que  Clément  VIL  païcroit  foixantc  mille  ducats  à 
l'armée  du  duc  de  Bourbon,  f^avoir  quarante  mille 
<lans  le  mois ,  &:  le  refte  huit  jours  après  y  qu'on  ren- 
droit  à  leurs  anciens  maîtres  toutes  les  places  prifes 
fur  le  faint  ficge ,  fur  l'empereur  &  fur  les  Colonnes*, 
que  le  cardinal  de  ce  dernier  nom  feroit  rétabli  dans 
éa  dignité  j  que  fi  le  roi  de  France  &  les  Vénitiens 
acceptoient  le  traité  ^  les  Allemands  fortiroienc  de 
l'Italie, finon Charles  V.  feroit  feulement  retirer fcs 
croupes  dedeffus  les  terres  du  pape  &  des  Florentins-, 
que  Lanoy  De  rendroit  à  Rome,  &  cmpêcheroit  le 
duc  de  Bourbon  de  marcher  vers  la  Tolcane. 
VII.  •  Cette  trêve  étant  publiée ,  le  pape  licentia  fes 

«r^ve^'lfccndc  vis  troupcs ,  à  l'exception  de  deux  mille  hommes  d'in- 
TJiZrd.  ibid.   ^^'i^^rie  8)Ç  de  cent  cavaliers  j  il  rappella  auffi  fa  flotte 
&  defarnia  fes  galères  •,  les  Vénitiens  firent  la  mê- 
me çhofe  ^  ^  |e  comte  de  Vaudemont  frère  du  duc 
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de  Lorraine,  qui  étoit  de  la  maifon  d'Anjou,  &  qui 
avec  les  galères  de  Téglife  &  celles  des  Vénitiens ,  A^-  »/^7- 
s*ccoic  déjà  faiii  de  Salerne  &c  de  Surrento,  fur  con- 
traint à  Ton  grand  regret  d'abandonner  ces  villes , 
d'autant  plus  que  les  Napolitains  l'aimoient  beau- 
coup ,  6c  qu'il  étoit  en  état  de  ranimer  les  reftes  de 
la  faction  d'Anjou.  Une  faute  que  fit  le  pape  ,  fut 
de  defarmer  avant  que  de  f^avoir  les  féntimcns  du 
duc  de  Bourbon ,  qui  s'avançoi:t  vers  Boulogne.  Ses 
troupes  conlldioient  en  cinq  cens  hommes  d^armes , 
faifant  environ  deux  mille  chevaux ,  plus  dé  mille 
Allemands ,  cinq  mille  Efpagnols ,  deux  mille  hom- 
mes d'infanterie  Italiens,  &  beaucoup  de  chevaux- 
légers  de  la  même  nation.  Cette  armée  partit  des  en- 
virons de  Plaifancc  dans  le  mois  de  Février  de  cette 
année  ijxy.  fans  argent, fans  vivres,  fans  chariots, 
fans  artillerie,  ôc  ne  fubfîftant  que  par  le  moïcn  des 
contributions  qu'elle  le  voit  fur  la  route.  Ses  foldats- 
n'étant  pas  païez,  fe  révoltèrent  jufqu'à  piller  les  équi- 
pages, ils  voulurent  même  lui  ôter  la  vie,  &ne  s'ap-> 
pailércnt  que  quand  le  duc  leur  promit  de  les  dédom> 
roager  par  le  pillage  d'une  bonne  vil le,fans «'expliquer 
davantage.  Il  ne  put  entrer  dans  Boulogne ,  parce 
que  le  marquis  de  Saluces  y  étoit  entré  avec  douze 
mille  hommes.  Il  manqua  auiTi  fon  coup  du  côté  de 
Florence ,  &  ce  fut  alors  qu'il  apprit  la  trêve. 

Mais  cette  nouvelle  ne  l'arrêta  pas  j  il  ne  voulut    ^    vm. 

r       -    \  I  \     f  ^^  ""c  de  Bour- 

famais  conientir  a  cette  trêve  ,  parce  que  la  tomme  bon  &»  difficulté 
qu'il  de  voit  toucher  ne  fuffifoit  pas  pour  paker^e  qui  J^vT'^'""  *'* 
étoit  dû  à  fes  troupes.  Cela  fut  caufe  que  lé  ticerpi 
de  Naples  qui  étoit  à  Rome  ,  fe  rendit  à  Florence  y 
où  le^  duc  lui  cayoïa  un  oÊciec  pour  conférer  avec 
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— ^ lui.  Comme  l'intention  du  viccroi  étoit  de  faire  ac- 

An.  ijiy.  ccpfçf  1ji  trêve  au  duc  4^  Bourbon  ,  dans  le  dcfleia 
d'cnvoïer  enfuite  l'armée  impériale  dans  l'état  de  Ve- 
nife  ;  il  convint  avec  l'envoie  que  le  duc  fe  rctifc- 
roic  dans  cinq  jours  >  qu'on  lui  compteroit  d'abord 
quatre- vingt  mille  écus,  &  foixancc  mille  dans  tout 
le  mois  de  Mai.  Le  pape  prévenu  que  le  duc  accepte- 
roit  ces  conditions ,  licentia  les  deux  mille  hommes 
qu'il  a  voit  gardez ,  afin  d'être  déchargé  de  la  dépcn- 
le  qu'ils  lui  caufoicnt  ;  mais  le  duc  de  Bourbon  le 
IX.  trompa  j  &  prit  la  réfolution  d'aller  attaquer  Rome, 

armc^^hmeiTer  &  d'abândonner  cctte  ville  fi  puifTancc  &  fi  riche  au 
Au^'duseiui.  pillage  de  fes  foldats.  Georges  Fronfperg  qui  com- 
^'pauiylv  de  ex-  «i^^^Soit  l'aimée  de  l'archiduc  pour  rcmpereur,étoic 
fuin.B^m4.        Ic  premier  auteur  de  ce  hardi  deflfein.  Dès  ij2.(>.  il 
avoir  levé  des  troupes  à  fes  propres  dépens ,  outre 
celles  qu'il  commandoit  de  la  part  de  l'empereur  ',  ôi 
s'étant  fait  une  armée  de  dix-huit  mille  hommes,  ou 
environ ,  il  fe  mit  en  marche  dès  le  moisd'OétobVcj 
y  mais  étant  à  Ferrare  il  y  mourut  d'apoplexie  dans  le 

Mort  du  comte  jnois  de  Mars  1517.  Le  duc  de  Bourbon  qui  étoic 
p/rg?*^  *  '°"    déjà  dans  cette  ville,  fut  fâché  de  la  perte  de  ce  grand 
JeZ.u."* '""'  capitaine  j  mais  bien  loin  d'abandonner  fon  cntre- 
prife  j  il  joignit  fes  troupes  à  celles  que  Fronfperg 
jcommandoit,  &  fe  mit  à  la  tête  de  toute  l'armée.  Il 
traverfa  les  montagnes  d'Arczzo ,  il  h^irangua  fon  ar- 
mée ,  Se  lui  aïanc  découvert  qu'il  la  menoit  à  Rome, 
>        la  joie  fut  univerfelle  dans  toutes  fes  troupes,  qui 
,.  :çfperoicftt.ua  grand  butin.  Il fcjctta  dans  la  Roma- 
•gney^ùil  fit  les  mêmes  ravages  que  dans  le  Bou- 
lonnoi;,,  &  alla  camper  le  cinquième  d'Avril  auprès 
jdç  Porli ,  d'où  il  ajla.  fe  faifir  de  Mcldola  ,  par  ou 

i'oo 
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Ton  entre  dans  le  val  de  Bagno ,  traverfa  1*  Apennin 
par  cette  vallée  &  par  le  val  d'Arno,  tùalgré  les  pluïcs  ^  ^ *  '«^  ^  7» 
ôc  le  débordement  des  rivières,  ruinant  tout  ce  qu'il 
trouvoit  fur  Ton  paflage,  &c  s'étendit  dans  la  campa* 
gne  d'Arczzo,  d'où  il  partit  le.  vingt- fîxiéme  d'Avril 
pour  prendre  le  chemin  de  Rome.  Il  arriva,  devant  n. 
cette  ville  le  cinquième  de  Mai  fur  les  quatre  heures  bJi*paoh*dcv«t 

aUlOir.  »  ti        X  .  SleidMn.in  ccm- 

Le  même  lôur  Feignant  de  vouloir  aller  a  Naplcs .  «♦»»;  '  *  f- 179. 
ïl  envoia  un  trompette  pour  demander  paliage  au  &firit>t.  Luther. 
pape  dans  Rome  }  &  fur  le  refus  qu'on  lui  en  fit,  il  ^GHucl'Jd.Yt'i. 
affcmbla  les  principaux  officiers,  &  leur  remontra  ^a|"»'«'»*»^'«'' 
qu'il  étoit  temps  dcfe  dédommager  des  grandes  fati< 
gués  qu'ils  avoicnt  effuïées  avant  que  de  fe  rendre  à 
Rome  }  qu'il  n'y  avoir  pas  à  délibérer  fur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre  ;  qu'il  falloit  ou  périr ,  ou 
prendre  la  ville  de  force  ;  qu'ils  n'a  voient  à  faire  qu'à 
des  habitans  cfFeminez,  plongez  dans  les  délices^  fans 
expérience  &  fans  cœur ,  n'aïant  rien  de  Romain  que 
le  nom ,  qu'ils  deshonoroient  par  leur  lâcheté  j  que 
le  prix  d'une  vi<5toire  qui  alloit  les  enrichir,  feroit  la 
récompcnfe  de  leur  valeur.  Ce  difcours  anima  tous 
les  officiers  &  les  foldats  -,  &  le  lendemain  dès  que  le 
jour  commenta  à  parokre  ,  le  duc  s'approcha   du 
fauxbourg  du  Saint  Efprit  à  la  faveur  d'un  brouillard 
fort  épais  ;  &  après  avoir  examiné  les  endroits  les 
plus  foibles  &  les  plus  bas  des  murailles ,  il  difpofa        ^ii. 
les  Efpîignols ,  les  Allemands  &  les  Italiens  pour  jj-' „^t "*'*'""""" 
faire  trois  attaques  en  même  temps ,  l'une  par  les  pre-  gi.»«W 
jniers  depuis  la  porte  du  Torrion  julqua  1  endroit  txfiig»»t.  urb. 
<iu  mont  Vatican  qui  regarde  l'églifedu  Saint  Efprit  9  Sîji'j»!/.iy. 
l'/iutrc  par  une  partie  des  Allemands ,  un  peu  plus 
TomcXXFI.  Ooo 
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— ■^— ~ bas  en  cif  ant  au  pied  de  cette  montagne  vers  le  midt. 

An.  if-ij-  ^  ^ troiftéme  au  Janicule,  vers  la  porte lâint  Pan- 
ciace>  L'efcaladc  commença  fur  les  fix  heures,  dans 
le  temps  auquel  le  brouillard  étoit  fî  épais,  qu'à  pei- 
ne pouvoit-on  diftingucr  un  objet  à  quatre  pieds  de- 
vant foi. 

On  fe  défendit  d'abord  dans  la  ville  avec  beau- 
coup de  vigueur  &  aifez  de  fuccès,  le  canon  du  châ- 
ccau  Saint- Ângc  faifoit  de  grands  ravages  dans  les 
bataillons  des  Impériaux  qui  étoient  fort  ferrez. 
Rence  de  Ceri  qui  commandoic  dans  la  ville  ,  avoir 
placé  fur  les  murailles  le  peu  de  vieux  foldats  qu'il 
avoir,  avec  quelques  nouvelles  Levées,  qui  faifoiem 
rouler  de  groSe^  pièces  de  bois  &:  des  pierres  fur  ceux 
qui  raontoient  à  l'aûfaut ,  &  les  renverfoicnt  par  ter- 
re avec  leurs  échelles.  Le  duc  de  Bourbon  voulant 
animer  les  iiens ,  s'avança  pou(  leur  montrer  le  che- 
min qui  pouvoir  les  conduire  à  la  ville ,  &  appuïa 
lui-même  une  échelle  contre  la  mutaille.encrianc 
Leduc  dcBcur-  de  touccs  fcs  forces  à  les  gens  de  le  fuivre  *,  mais  dans 

l>on  eft  tue  dans    i  s  •!  it  \      r  '  \    ' 

cctafljur.  ie  même  temps  il  reçut  un  coup  d  arquebule  qui  lui 

fHgn.'tZ'!"'^  cafla  l'os  de  la  cuifle ,  dont  il  fut  rcnverfé  dans  le 
Guuc.Ard.  fofl'é  .  il  fc  fit  aufli  tôt  porter  au  camp ,  ou  il  mourut 
fS?'**^*^"^^^*  dans  le  même  moment ,  n'aiant  pas  encore  trente- 
rra»eumed:hi»  tjgjc  j^s ,  faus  laiflcr  aucuuc  poftcrii4.  Son  corps  fut 

lèche    ,      I,.p»n»  ,^'  •  1  ift  *\ 

fttcrtt  y  vtniur»  potte  a  Gaïctte  dans  le  roïaume  de  Naplcs ,  ou  on 

g.ùm»  me  dib  U    \  r  i    •         \  -r- r  i       »« 

tnuerter»  Gaet»  ic  voit  cucorc ,  avec  lou  epicaphe  en  Elpagnol.  Il 
Au{?ecn*Latin..  étoît  fils  dc  Gilbert  de  Montpenfîcr,  qui  étoit  mort 
Gtîîovio^f'fupJ.  ^  Pou^olle,  après  avoir  été  chaffédu  roïaume  de  Na- 
raiâuaui.t'»-  olcs.,  &  fait  prifonuicr,  &  il  avoir  époufc  le  dixième 

tijiee  obfejfo .  Ko-    i  *    .  m     r  fw  «     r7    •   '  <      ï^- 

fT,*  f  4f  <i,C«r*/«^  Mai  150/.  Sulimnehllc  unique  &  héritière  de  Pierre 
Bc^onius  fô.;v  jj^  j^  ^^^  j^^  ^^  BourboH,  &  d'Anne  de  France  . 


Livré  cent  trente-un ie'me;    475 
laquelle  mourut  le  vingt-huitiémc  d'Avril  i^ii.  après  "  " 
avoir  eu  trois  fils  qui  moururent  dads  rcnfance.  L'é-      ^'  1^2- 7» 
cuïer  du  du<;  de  Bourbon  nommé  Bridieu^  fut  au(& 
tué  auprès  de  lai. 

Le  prince  d'Ora-ngc ,  qaé  Bourbon  .avoir  choifîi 
pour  fon  lievtenaat ,  f^^uc  (î  bien  cacher  fa  -mort^  en< 
Faifant  couvrir  le -corps  d'un  manteau ,  dans  lacrain- 
tc  d'ciFraïcr  les  foldats  ,  q^u'on  ne  la  fçut  qu'après  1» 
prifc  de  Rome  :  il  prit  le  commandement  de  l'armée  y 
êc  pour  fatisfaire  Ton  a^vidité^  celle  de  Tes  troupes  g. 
il  fit  continuer  l'aCaut  jcnfortc  qu'après  un  corrrbac 
de  près  de  deux  heures  3  la  brèche  fut  forcée ,  &  le$ 
Impériaux  encrèrent  dans  le  fauxboufg,  ou  ils  trou- 
vèrent peu  dcréfi<ftanceyparce  que  ceux  de  la  fac- 
tion Gibeline  efperant  d'être  traitez  auffi  favorable- 
ment qu'ils  avoient  été  par  les  Colonnes ,  fe  tinrentr 
dons  leurs  maifons  {mais  perfonne  ne  fut  épargné. 
Q^ielques  Efpagnok  érant  montez  par  une-canonie- 
fe  qui  fêrvoit  de  fenêtre  à  une  maifon  jointe  à  ha 
muraille  j  fe  jetterent  l'épée  à  la  main  dans  la  rue  ^  6c 
.donnèrent  tous  fculs  fur  les  gens  de  Rence  de  Ceri , 
•oui  étoient  de  ce  cote-là,  &  qui  prirent  au'fiî-tôt  la 
■fuite  avec  leur  chef ,  dès  qu'Ms^  entendirent  crier  : 
Ifpagne  ,  tuë,  tue',  point -de  quartier.  Près  de  trois        xnr. 
mille  hommes  furent  tuez  dans  cette  fuite.  La  garde  «fpefemîrêdaïr 
Suiffe  qui  voulut  réfifter  devant  le  palais,  fut  taillée  ^ng^^"  ^''"" 
en  pièces.  Le  pape,  au  heu  de  fe  fauver  par  la  porte    ei«»>..wc/»»». 
proche  du  Vatican,  &  de  le  fetircr  dans  quelque  ror-'    suthejne,hijt. 
tercffe  de  l'état  ccclefiaftique ,  comme  il  hii  étoit  aifé  *,^':*^'"  ''''* 
dje  le  faire,  avec  l'aiïiftance  de  fes  gardes  achevai',  fe  ^^*"»-^*J»*««> 
feîfla  tromper  par  Btrard  Pallavicini ,  qui  lui  perfua-    M^wMi,  mirtgf 
éa.  de  s'enfermer  da>n»>  le  châxeau  Saint  Ange,  oùilf 

Ooo  ij)       - 
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fe  retira  accompagné  d'une  partie  des  cardinaux  Be 
des  ambalTadeur^ ,  laiiTant  toute  la  ville  fans  aucune 
garde. 

L'armée  ennemie  profita  du  peu  de  réHAance  c]ii*eK 
le  trouva  pour  alTouvir  fa  cruauté.  Rome  éprouva 
alors  tout  ce  que  peut  un  foldat  furieux  &  débandé^ 
à  qui  on  laiUe  toute  liberté.  Les  maifons  des  ci> 
toïens  furent  pillées,  les  femmes  &  les  filles  violées, 
les  temples  faccagez ,  les  chofqs  faijntcs  profanées. 
Quelques  hiftoriens  ont  jette  tout  le  blâme  des  excès 
qui  fe  commirent  fur  les  Luthériens  qui  fe  trouvè- 
rent dans  l'armée  de  Fronfperg  *,  mais  la  plupart  de> 
meurent  d'accord  que  les  Efpagnols  ne  furent  pas 
plus  modérez  que  les  Allemands.  Il  ne  feroit  pas 
pofOble  d'expofer  tous  les  excès  qui  fe  commirent. 
Ils  furpaffent  infiniment  tout  ce  que  Rome  avoit  déjà 
éprouvé  dans  les  huit  difFereùtes  fois  qu'elle  avoit  été 
prife.  Quelques  biftoriens  ajoutent  mèn[\e  que  tous 
ces  faccagemens  pris  enfemble,  n'enlevèrent  pas  tant 
de  richeUcs  que  celui-ci  feul,  parce  que  Rome  n*a- 
voit  jamais  été  fi  riche,  fur-tout  à  l'égard  des  églifes, 
qu'elle  étoit  alors.  On  les  pilla  entièrement,  on  con- 
.  vertit  les  vafes  facrez  en  des  ufages  profanes  ;  les  da- 
mes Romaines  qui  s'jr  étoient  réfugiées,  n'y  trouvè- 
rent pas  plus  d'azile  que  celles  qui  étoient  demeurées 
dans  leurs  maifons  :  elles  n'y  purent  conferver  leur 
pudicité  ;  &  la  maifon  du  Seigneur  ne  fervit qu'à  ren- 
dre plus  abominable  le  crime  de  ces  facrilcges.  Les 
Luthériens  fur-tout  déchargèrent  leur  haine  fur  la 
bafilique  de  faint  Pierre }  ils  foiiillerent  jufques  dans 
les  tombeaux  des  fouverains  pontifes  pour  les  outra- 
ger encore  après  leur  mort  i  ils  tirèrent  les  corps  des 
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î  faines  hors  de  leurs  châffes,  les  fouiercnc  aux  pieds ,  "T T 

.  &  changèrent  la  chapelle  pontificale  en  écurie.  '/*  ?• 

Les  citoïcns  à  qui  Ton  fauva  k  vie,  furent  dé- 
poiiillez  de  tous  leurs  biens ,  Se  l'on  voulut  qu'ils 
trouvaffent  encore  dequoi  fe  racheter  :  on  mit  en 
ufage  pour  les  y  obliger,  tous  les  fuppliccs  que  l'im- 
piété païenne  avoit  inventez  durant  trois  cens  ans 
contre  les  Chrétiens.  La  plus  grande  partie  mourut 
dans  les  tourmens,  &  le  refte  ne  fe  fauva  que  pour 
achever  leur  vie  dans  la  miferc.  Les  Efpagnols  &  les 
Italiens  plus  cruels  6c  plus  avires  que  les  Allemands 
Luthériens,  s'acharnèrent  fur  les  pèrfonnes  riches^ fi; 
de  qualité  ,  prélats  ,  évêques ,  abbez,  magiftracs^ 
banquiers ,  marchands ,  qui  furent  tourmentez  en 
mille  manières  efFroïables,  pendus  par  les  pieds,  brû- 
lez, déchirez  à  grands  coups  d'étrivieres,  afin  de  les 
obliger  à  païer  d'exceiOves  rançons  aufquellcs  ils  ne 
pouvoienc  fatisfaire  ;  enfbrte  que  plufieurs,  pour  (e  ^ 
délivrer  toutrà-coup  de  tant  de  maux,  fe  donnèrent 
la  mort,  ou  s'échapant  des  mains  de  ces  furieux,  fe 
précipitèrent  par  les  fenêtres  dans  les  rues ,  où  leurs    . 
corps  demeurèrent  fans  fépulture. 

Les  foldats ,  au  rapport  de  Cochlée ,  fe  faifoient  cwW4i»wi»*«« 
un  plaifir  de  fe  revêtir  des  habits  des  cardinaux ,  des  éMll^Iy'.f.Zfr 
prélats  &  des  prêtres,  de  monter  ainfi  habillez  fur 
des  ânes,  &  de  faire  des  proceifions  dans  les  rues 
dans  cet  équipage,  pour  tourner  la  religion  en  ridi- 
cule. Les  habits  du  pape  devinrent  la  proie  de  ces 
malheureux ,  qui  s'en  étant  revêtus ,  de  même  que  de 
ceux  des  cardinaux  »  s'aflemblerent  dans  le  conclave. 
Se  y  procédèrent  à  une  éleâion  ridicule,  après  avoir 
dégradé  le  pape ,  qu'ils  ne  tenoient  pas  encore  ;  &lcs 

^  Ooo  iij[ 
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fuiïragQS  de  tous.confpirercnt  -X  «lever  rkcrcfiarqnè 
'  '^^^*  Luthct  fur  le  faiatficgc ,  &  à  k  proclamer  pape  :  & 
ce  qu'il  j  eut  «t^eplus  i>ifisaffe  dansrecte  aâ:ion  ^  fue 
que  les  {Luthériens  .trurentjQepflkiVQk  llsonoror  la^ 
iCanc  quHl  tnériiroitide  l'être,  qu'en  lui  daniiîuic  pnr 
derificm  une  dignité  qu*il  avoic  rendue  le  princiçaL 
objet  lie  ùs  faty  ces.  Le  pillage.,  après  avoir  duré  dcas 
mois emtcrs dans  la  ville,  ec  quiécoit  fÎMis-exemple^ 
s'étctidic  eoCuitee  dans  tous  les  paas  d'aleateuf ,  à  k 
kante  dt  l'armée  des  conrfed€re2 ,  qui^  aa  lieu  ^ 
donmer  la  cba£»  aux  troupes  du  doc.de  Bourbon ,. 
^lla  fc  confifoec  dans  im  endrok  éloigné.,  où  à  peine 
Êça voient-ils  ce  qui  fe  faSoit  dans  Rome,,  ôc  l'état 
-ma^hcttfcttx  où  fe  tf  ou  vois  le  pape  qu'ils  a.voient  la-^ 
chtiment  abandonné. 

Comme  ît  avoit  trou  vé  peu  de  munitions  dans  le 
-châceau  Saint- Ange,  &  que  l-on  n'avoir  pu  y  en  in- 
oroduire  d'autres, ellics  furent  confomméesen  peu  de 
temps  ,.&  be  pape  avec  (à  fuiiïe  fut  réduit  à  l'èxtrémi- 
tiutK  pv.  in  té.  'Paul  J oYc  capportc  qu'une  ^ieiMe  Éomme  aïanr 
^'^LMsfzMrdier*.  Cçû  l'indigcncc  t)u  ilsétoicnt,  avoit  mis  des  laitues 
hifi.  p^orum  in  jjjng  utt  panier  qu'on  avwt  lâché  par  une  corde  le 
iium ,  ;u  u.  d*-  long  du  mur,  pour  y  recevoir  ce  qu'on  pourroit  ap- 
**  "  porter  ;'&  il  apûte  que  le  commandant  des  troupes 

JËfpagnollc&  la  fît  pendre  devant  la  porte  même  d\t 
château  Saint- Ange.  -Le  pape  témoin  dé  ce  fpeâacle 
-inhumain,  en  fut  fî  émû  pendant  (ïx  jours,  que  fe 
.Ikiflân&alli^r  àifbn  indignation,  il'  fît  des  vœux  pour 
rvoirunjour  cet  officier  puni  du  même  {îipplice.  Le 
^eardtnalPued  voulut  fé  fauver  du  château  ;  mais  à 
tpoine  ftit-il  monté  à  cheval,  qu'il  tomba,  Se  foa 
^tcd  s'eng  igea.  dans  l'çtrier.  Le  cheval  qui  vcnoic 
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^trc  vivement  piqué ,  ne  laiflfa  pas  die  marcher  tou-  T 

jours,  d:  traîna  le  cardinal  fur  le  pont-lcvis  du  chi-  ^S^7\ 

tcau. 

Dès  que  le  fénat  de-Vcnife  eut  re^-  la  ncFUvelIc 
de  la  prife  de  Rome ,  caigdant  beaucoup  pour  ht 
pcrfonnedupape,  il  eny^'a*  ordre  audiic d'Crbin 
de  tout  hazarder  pour  le  <lélivrer.  Comme  Tordre 
«toit  précis ,  le  duc  ne  pue  «empêcher  de  (eracttrç 
«n  marche  ;  il  s'avan<ja  jufqu'à  Orviette ,  mais  fans 
faire  trop  de  diligence.  Ee  mar^juisf  de  Saluccs-  &  le 
comte  Gui  Rangonc  qui  commandaient  les  troupes 
<le  France  8c  du  faint  fîcge ,  offrirent  de  s'avancer 
jufqua la  vûë  du  château  Saint- Ange,  qui  étoit  déjà 
bloqué  par  les  ennemis,  pourvu  que  le  dbc  fit  la 
moitié  du'  chemin  pour  aflûrcr  leur  retour.  Ge  duc 
feignit  d'approuver  leur  deffein ,  mais  il  ne  le  fécon- 
da pas  ;  &  par  des  délais  ai]Feâ!ez  il  en  fit  remettre 
iexecutiofi  à  un  au^re  jour. 

Peu  de  temps  avant  le  fac  de  Rome,  les  rois  de         m. 
France  &  d'Angleterre  fîgncrcnt  un  traité,  par  lequel  ro?dcVrancJ& 
on  convint  que  les  deux  roisenvoïefoicnt  côniotnre-  d'Angleterre. 
ment  a  tempereut  d^es  ambaiiadeurs  pour  traiter  de  itttrmitex.ieLe<,- 
la  délivrance  des  deuix  fils  de  France^  qui  croient  en  T^ucuàa.fMu. 
otage  ,  81  que  fur  fon  refus  am  lui'  déclarcroit  la  '^J^'  "h  ^ 
guerre  ;  que  tout  prince  qui  prendroit  le  '(»rtr  de  fa 
majefté  impériale,  feroit  déclaré  ennemi'  des-  deux 
rois  ;  que  le  pape  &  les  Vénitiens  feroietit  cçnfez 
compris  dans  la  ligue ,  à  condicion  qu'ils  continue-^ 
Toient  la  guerre  en  Italie  ;  que  ce  traité  ne  dérogeroit* 
«n  rien  à  celui  de  Moorc  ;  &  qu'enfin  Henri  renbnce- 
.Toit  pour  lui  &  pour  fes  fucceifeurs  à  tous  les  droits 
&  à  toutes  les  prétcntiom  qu'il  pouvoir  avoir  fnt  le 
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roïaume  de  France,  &  gcneraletnenc  à  tout  ce  dont 
AN.  IJZ7.  Pjjjjj^qJj  j^  étoit  aétudlcmcnt  en  poÛelnon,  fans 

pouvoir  rinquiétcr  en  aucune  manière  là-deHus. 
iiittrsi.shfgi      François  I.  de  fon  côté  s*engagcoit  pour  lui  & 
tlnllîf'ut/4,  pour  fes  fucccfleursà  païcr  au  roi  d'Angleterre  &  à 
f'iii-  ceux  qui  lui  fuccederoicnt,  une  pcnfîon  annuelle  de 

cinquante  mille  écus  tous  les  ans ,  païable  en  deur 
tqrmes  j  le  premier  de  Mai  &  le  premier  de  Novem- 
bcp  }  6c  Ton  convint  que  le  paiement  du  prei^ier 
terme  ne  commenccroit  qu'après  la  mort  de  Henri  ; 
à  condition  néanmoins  qup  fi  les  deux  millions  fti- 
pulez  par  le  traité  de  Moore  n'étoicnt  pas  achevez  de 
païer  a  la  mort  du  roi  d'Angleterre ,  on  en  conii- 
nucroit  ic  paiement  à  Tes  fucccflcurs.  De  plus  le  roi 
de  France  devoir  liyrer  annuellement  à  Henri  du  Tel 
de  Broûage  pour  quinze  mille  écus.  Ce  traité ,  pour 
être  regardé  comme  une  loi  perpétuelle  &  inviola- 
ble ,  de  voit  être  confirmé  par  les  états  des  deux  roïau- 
mes  ;  en  Angleterre  par  toutes  les  cours  de  juftice  , 
en  France  par  tous  les  archevêques ,  évêques ,  prin- 
ces, ducs-,  comtes,  barons  &  autres  grands, de  mc- 
me  i]ue  par  les  parlemens  de  Paris,  Touloure,Koûen 
&  Bourdeaux.  On  y  avoit  encore ftipulé  un  engage- 
ment réciproque  pour  le  mariage  de  Marie  fille  du 
roi  d'Angleterre,  ou  avec  Fran<jois  I.  ou  avec  Henri 
d[uc  d'Orléans  Ton  fécond  fils ,  fous  les  conditions 
Jontooconviendrok  da,ns  une  entrevue  que  les  deux 
rois  djcv^i^nt  avoir  auprès  de  Calais  \  Ôc  ce  traité 
\  devoir  être  rjçndu  public,  pour  faire  défider  l'em- 

pereur de  fes  prétentions  (ur  le  duché  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  conclu  à  Londres,  &  (igné  le  trentième 
-Avril.  . 

*  La 
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La  nouvelle  de  la  prifc  ôc  du  pillage  de  Rome,  &  "T 


^e  lacapuvicé  du  pape,  étant  venue  peu  après  la  con-         '  *^^7* 
clufion  de  ce  traité,  les  deux  rois  trouvèrent  à  propos         xvrr.  , 
de  changer  Tarticle  qui  concernoitla  guerre  qu'on  de-  qu'o.!^*fahfT"c 
voit  porter  dans  les  Païs-Bas ,  &  convinrent  d^agir  "ï-g^ie^'iKe,** 
feulement  en  Italie  i  où  ils  feroicnt ,  fans  différer , 
avancer  une  armée  dé  trente  mille  hommes  d'infan- 
t-eric ,  &  mille  gendarmes  que  François  L  fourniroit, 
parce  que  les  troupes  A ngloifcs  ne  pouvoicnt  être 
tranfportées  dans  ce  pais- là  qu'avec  de  grandes  di£- 
cultez,  &  un  trcs'long  temps ,  &  Ic'roi  d'Angleterre 
de  fon  côté  fourniroit  par  niois  une  partie  de  l'argent 
neccffairc  pour  l'entretien  des  troupes  jufqu'à  la  fin  du 
mois  d'Oâobrc.  Ce  dernier  traité  fut  conclu  &  figné 
à'W'^eftminfter  le  vingt- neuvième  de  Maijtrois  fcmai- 
nes environ  aptes  la  prife  de  Rome,  Â:  l'on  travailla 
au{C-tôt  à  le  mettre  en  exécution.  xvm. 

Charles  V.  aïant  appris  le  faccagemcnt  de  Rpmc,.  çokianSieX 
Se  la  rieccflité  où  le  pape  avoit  été  de  fc  retirer  dans«  JeuLfoTdu'  t 
Je  château  Saint- Ange  ,  où  on  le  tcnoit  aflicgé  l  aflFc-'  J*.    . . 
lîïa  beaucoup  de  trifteflc  de  ces  nouvelles.  Il  étoit  tont  Tr,d!i 
alors  à  Valladolid  ,  où  la  princeffe  fa  femme  vcnoit  *^'*"'*- 
d'accoucher  de  Philippe  II.  &  il  avoit  déjà  ordonné 
des  feux  de  joie;  mais  au  lieu  de  ces.  céjouifTançes  il 
prit  le  deuil,  il  fit  faire  des  proccilîons  &  des  prières    ' 
publiques ,  pour  implorer  l'affiftance  du  ciel  fur  les 
maux  de  l'églife;  en  un  mot  il  affeâar  toutes  les  mar- 
ques delà  plus  fcnfiblc  afflidioii.  Avec  loutos  ces 
belles  apparences ,  il  eut  pu  s'acquérir  la  réputation 
de  prince  rehgieux,  s'il  eût  ordonné  en  mènqe  temps 
4e  remettre  le  papie  en  liberté  ;  mais  l'aianctcnu  pri^ 
foanier  encore  fix  mois ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  amené 
Tome  XWL  Ppp 
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à  fon  but,  en  lui  faifant  accepter  toutes  les  conditions 

An.  i;  1 7.     ^^'jj  i^i  voulut  impofcr ,.  l'on  Reconnut  que  les  appa- 

ranccs  ctoicnt  bien  éloignées  de  la  vérité. 

On  fit  à  Rome  beaucoup  de  pafquinades  fur  cette 

conduite  de  l'empereur ,  entre  autres  on  feignit  que 

Marforio  demandoit  un  jour  à  Pafquin  ce  que  faik>it 

Charles  V.  en  Efpagneià  quoi  celui-ci  répondit  ^ 

qu'il  pleuroit  la  prifon  du  pape^  que  Pàfquin  lui  arant 

répliqué:  Et  pourquoi  ne  le  mer- il  pas  en  liberté  : 

L'autre  lui  fit  réponfc  ,  que  e'étoir  parce  que  les  clefs 

'    ëe  la  prifon  du  pape  tenoient  fi  étroitement  au  cœur 

£e  aux  intérêts  de  l'empereur,  qu'il  ne  vouloir  pas  les 

accorder  à.  quelques  larmes  feintes ,  ne  f<jachant  quel- 

XIX.         poutroic  être  l'événement  de  cette  affaire.  En  effet ,. 

L'empereur  veut  pendant  Qu'on  patloit  d'accommodemcut ,  Tempe- 
foire  conduire  le  r  /-.    *    ^    •  \        ,•  t    •  1  rA       ^ 

pipe  enEfpaene.  rcur,  telon  Guichaidm,  vouloit  que  le  pape  rutcon- 
M.  is.  duit  en  Elpagne,.  croiant  que  ce  ieroit  un  grand  hon- 

neur pour  lui  d'avoir  eu  dans4'efpa'cc  de  deux  années^ 
deux  fi  grandsprifonnicrs,.un  roi  de  France  &  un  pa- 
pe, &  de  les  avoir  emmenez  comme  en  triomphe  dans- 
Madrid  }  mais  voïant  que  tous  les  prélats  &  les  peu^ 
pies  d'Efpagnc  déteitoient  ce  deffcin  comme  i'gnomi- 
^  nieux  à  la  chrétienté,  il  s'en  défifta  pour  ne  fe  pas  ren- 

dre plus  odieux. 
Lenoii^ibmeîte      ^®  n'ctoit  pas  fêulemenc  parmi  les  évêques  d'Ef- 
la  liberté  auDape.  pagne  qu'on  blâmoit  la  conduite  ^jic  Tcmpercur  9 
«»*«4r  .1  » ,  pjgfq^ç  jQyj  1^5  prélats  de  l'Europe  lui  en  écrivirent 

avec  beaucoup  de  force, &  lui  demandèrent  la  liber"- 
té  du  pape  9  mais  Charles  ne  répondit  jamais  fur  cet 
article  que  d'une  manière  vague  &  ambiguë,  qui  fai- 
fôitaifezconnoîtrefonintention.BàlthazarCaftillon 
nonce  dâ  fouyerain  pontife  en  Efpagne ,  voïanc  que 
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h  thftcfTc  que  Charles  faifoit  parpîohcfur  l'état  oùfc  — : ■ 

trou  voit  k  pape ,  ne  produifoit  aucun  fccours  réel ,  ^^'  ^^^7* 
êc  que  malgré  toutes  les  foUicitations  desévêques  du 
païs  ôc  des  étrangers,  il  ne  Te  mettoit  point  en  peine 
de  le  mettre  en  liberté ,  réfolut  de  fe  retirer  -,  mais 
après  quelques  fericufes  reflexions,  il  crut  qu'il  feroic 
inieux  de  ne  pas  quitter  fans  avoir  re^û  auparavant 
un  ordre  du  pape ,  ou  du  facré  collège ,  afin  de  pou- 
voir, en  attendant,  foliiciter  la  liberté  de  fonmaître. 
Il  pria  dix  évêques  de  s'afTembler  chez  lui  en  un  jour 
marqué ,  pour  conférer  enfemble  fur  l'état  des  afFai<  • 
res  de  leglife.  Ces  dix  évèques ,  le  nonce  à  leur  tête,' 
fuivis  d'un  grand  nombre  d'ecclefîaftiques,  tous  vê- 
tus de  deuil,  allèrent  en  corps  demandera  l'empereur 
qu'il  lui  plue  d'accorder  la  liberté  au  pape;  mais  tou- 
te la  réponfe  qu'il  leur  fit,  fut  qu'il  le  fouhaitoit  plus 
qu'eux. 

Il  eft  vrai  que  l'empereur  aflembla  fon  confeil  de        '"fi- 
confcience,  &  y  appella  les  plus  f<;avans  d'entre  les  rembkil>^oDreiï 
théologiens.  Prefque  tous  opinèrent  que  dans  une  dokpreïïc.*'*"* 
occafion  de  cette  importance ,  il  falloit  préférer  les 
intérêts  de  la  religion  à  ceux  de  l'état,  &  que  fa  ma> 
jefté  impériale  n'en  feroit  pas  moins  puiiTante,  foie 
que  le  pape  fût  libre,  ou  qu'il  demeurât  prifonnier  ; 
que  Dieu  avoit  donné  à  l'empereur  des  forces  capa- 
bles de  réduire  le  fouverain  pontife ,  quand  même  il 
feroit  ligué  avec  d'autres;  qu'en  le  tenant  en  prifon  ^ 
c'étoit  une  marque  qu'on  le  craignoit  ;  que  cette  dé» 
tention  feroit  perdre  au  prince  la  grande  réputation 
qu'il  s'étoit  acquife  d'être  pieux  ,  catholique ,  clé- 
ment i  qu'il  devoir  rendre  le  pape  libre  avant  qu'on 
eût  Iç  temps  de  concevoir  de  l'averiîon  pour  lui  ;  ^ 

Pppij 
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'  que  puifqu'on  n'a  voit  entrepris  cette  guerre  que  poar 
Ak.  1J17.  mortifier  le  pape ,  il  étoit  affez  châtié  par  fa  pnfonp 
mais  le  doc  d'Albc  fut  d'un  avis  contraire ,  &  pré^- 
tcndit  que  puifqu'on  tenoit  le  pape  ^  il  fallofi  loi  ap- 
prendre à  devenir  fageà  fes  dépens  ;  qu'on  de  voit  fc 
rendre. aux  proportions  qu'on  feroit  là-deflus,  &  met- 
tre les  aiSaires  en  /ituation  de  procurer  une  paix  friable 
Se  confiante  â  toute  l'Europe^ 

Pendant  toutes  ces  négociation?  qu'on  faifoic  en- 
Efpagne  ,  le  pape  fouffroit  beaucoup  dans  le  château 
Saint-  Ange,  tant  parce  qu'il  y  manquoit  de  vivres  Se 
de  munitions  neceflaircs,  que  parce  que  fa  peftc  quï 
éroit  à  Rome  commençoit  a  pénétrer  dans  ce  châ'- 
teau.  Il  prit  donc  la  réfolution  demander  le  viceroiî 
de  Naples  pour  capituler  avec  lui  ;  mais  l'armée  qui' 
avoir  élii  le  prince  d'Orange  pour  gênerai  ,  n*aïanp 
pas  beaucoup  de.confiance  auviccroi ,  ne  voulut  pas" 
le  papeVapituie  '^  laiffcr  conduirc  par  fes  confeifs.  Le  pape  fut  donc 
?oran«.  ^""**  obligé  de  fîgner  dans  le  mois  de  Juin  avec  le  prince 
vuchefn* , hifl.  d'Oranee  &  les  principaux  officiers,  une  capitula»- 
cUm.viLf.}9i.  non  qui  portoit,  que  la  lamccte  paieroit  a  1  armée* 
quatre  cens  mille  ducats  j  fçavoir,cent  mille  com- 
ptant, cinquante  milhc  dans  deux  jours,  &  deux  cens 
cinquante  mille  dans  deux  mois,  en  affignanc  pour 
cela  une  impofition  fur  tout  l'état  de  l'églifc;  qu'ik 
mcttroit  entre  les  mains  de  l'empereur  le  château^ 
Saint- Ange  ,  Civita  -  Vecchia ,  Citta  -  Caftellana ,. 
Parme ,  Plaifarice ,  Modene  ;  que  le  pape  &  les-  rrci^ 
ze  cardinaux  qui  étoient  avec  lui ,  demeureroicnf 
prifonniers  dans  le  château  Saint- Ange ,  jufqu'à  ce- 
«ju'il  y  eut  cent  cinquante  mille  dticats  de  païez  ;   & 
^'^crxfuitcils  feraient  conduits  à  Naples  ou  à  Gaïetc,. 
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jiour  y  attendre  ce  qu'il  plairoicà  l'empereui  dor-  . 
donner  fur  leur  fu  jet-,  que  le  chevalier  Grégoire  Ca-  ^'  '•^^7- 
(ali  ambaCideur  d'Angleterre ,  Rcnce  de  Ceri ,  & 
tous  les  autres  qui  s'étoicnc  réfugiez  dans  le  château ,. 
excepté  le  pape  &  les  treize  cardinaux ,  en  pourroient 
for  tir  pour  aller  où  ils  voudroicnt}  que  les  Colonnes 
feroient  abfous  de  toutes  cenfures  ;  que  quand  le 
pape  fortiroit  de  Rome,  il  y  kiflcroit  un  légat  ô(  1« 
tribunal  de  la  rote. 

La  capitulation  étant  fignée ,  le  capitaine  Akrcon      txnt. 
iquiavoit  gardé  Fran<jois  I.  lorfqu'il  étoit  prifonnier^  priSeSn"îf 
entra  dans  le  château  .Saint- Ange  ,  atec  trois  corn-  Jf*""  ^""'" 
pagnicsde  foldats  Efpagnols,  &  autant  d'Allemands ,  «*«"«■''•  i-  »«« 
Si  y  garda  le  pape  Si  les  cardinaux  avec  beaucoup 
d'exa6titude.  Pour  païer  la  fommc  dont  on  étoit  con- 
venu ,  on  fut  obligé  de  vendre  tout  l'or  &  l'argent 
^i  fe  trouvoit  dans  le  châreau  Saint-Ange  :  &  qi»eU 
ques  hiftoriens  ont  afoûté  que  k  fomme  n'étant  pasr 
fofiîfantc ,  on  mit  à  l'enchère  trois  chapea,ux  de  car- 
dinaux, pour  les  vendre  au  plus  offrant.. 

Cependant  Henri  VIII.  en-  confequence  du  traité"      txiV. 
du  trentième  Avril,  dont  on  a  parlé  plus  haut,.avoît .  rôSngiJeneJ, 
envoie  le  chevalier  Pointzen  E^agne,  pourdeman^.^'^JP*^*"^-^  ^^^ 
der  à  Charles  V.  que  comme  par  leurs  traitez  préce-^  p^y-  ».  17-  &r 
dcns  k  guerre  contre  la  France  s'étoit  faite  a  frais 
communs,  il  lui  donnât  la  moitié  du  butij^  qu'il  avoic- 
fait  à  k  bataille  de  Pavie^,  &  qu'il  lui  cédât  un  des^ 
otages  qu'il  avoit  reçus  du-  roi  de  France.-  Pointz: 
étoit  accomp.ignédeClarence  roi- d'armes  d'Angle^' 
terre ,  mais  incognito ,  afin  que  celui-ci  fût  pr^t  à  faire- 
fa,  charge  quand  il  en  feroit'temps.  L'empereur  n'eut- 
pas  beaucoup  de  peine  àcomprcadrcque  le  roi  d'A-n^; 

Ppp4 


4?^     Histoire  Ecclésiastique; 

7 .  glctcrrc  ne  çhcrchpit qu'unprctcxtc  de  rupturcitnais 

An.  ijz 7.  pQjjjmg  il  ^fQJt  (Je  fo»  intérêt  de  prolonger  le  temps, 
il  répondit  à  l'ambafladcur,  <ju*ii  fcroit  fçavoir  fa  ré- 
ponfeau  roi  fon  maître  par  un  exprès. 

ï*cndant  le  voïagc  de  cet  ambafladcur  en  Efpagnc; 
les  rois  de  France  6c  d' Angleterre  informez  de  ce  qui 
«'étoit  pafTé  m  Italie ,  crurent  qu'il  ctoit  convenable 
que  le  cardinal  Ni^olfey  fe  rendît  i  Amiens  pour  con- 
férer aycc  François  I.  &  y  prendre  les  melurcs  con- 
venables à  la  fituation  des  a£Faifes.  Ce  favori  du  roi 
d'Angleterjre  partie  de  la  cour  le  tjroi/jémc  Juillet  » 
arriva  à  Calais  le  onzième,  d'où  il  (c  rendit  à  Abbe- 
ville  pour  attendre  que  le  roi  dp  France  fût  arrivé  i 
XXV.        Amiens.  Ce  fut- là  ou  il  reçut  un  mémoire  de  Tem- 
Toï^T/SeSc  pcreurquicontenoit  faréponfe  aux  offres  que  Fran- 
g^^cardinai^yoi-  ^q^^  f,  ayoij  f^ijcs  au  viccroi  dc  Naplcs  î  f^avoir  , 
qu'il  executeroit  le  traita  de  Madrid,  G.  François 
Sfof  ce  étoit  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  ;  qu'au 
lieu  de  la  Bourgogne  il  pù'eroit  à  fa  majefté  impc> 
riale  deux  millions ,  pourvu  qu'on  lui  remît  fon  épou- 
fe  Eleonor  &  fes  deux  fils  }   qu'il  païeroit  au  roi 
d Angleterre  ce  que  l'çmpereur  lui  devoir.  Se  que 
la  dot  de  la  même  Eleonor  fût  augmentée  à  pro- 
portion de  la  fomme  que  ce  prince  devoir  recevoir, 
Charles  V.  répondoit  à  ces  articles ,  que  fes  droits 
fur  la  Bour^gne  demeureroient  tels  qu'ils  étoienc 
avanjc  le  traite  de  M^iclfid  i  qu'on  reftituëroit   les 
biens  du  feu  duc  de  Bourbon  à  fes  héritiers  ;  qu'il 
(aiâeroit  le  roi  d'Angleterre  &  le  légat  maîtres  d'aug- 
menter la  fomme  de  deux  millions ,  fi  elle  ne  pa0biç 
pas  ce  que  l'empereur  deyoit  à  Henri ,  tant  pour  les 
fomnies  pr^^çes^  que  pour  l'indemnité  a  laquelle  il 
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s'ctoit  engagé,  &  que  François  I.  devoit  acquitcr  ,  7 

que  ce  qui  Icroit  arrêté  fut  confirmé  par  les  états  gc-      ^*  ^^^J* 

xioiiiuz  de  France ,  ou  par  ceux  de  chaque  province , 

&  par  les  partemens;  que  quand  tout  fcroit  accompli, 

l'empereur  envoïeroit  fa  (œur  en  France ,  &  délivre- 

roit  les  otages;  qu'à  l'égard  de  Fran<^ois  Sforce,  on  ju^ 

^eroit  Ton  affaire  ,  &  que  fî  on  le  trouvoit  innocent, 

il  feroit  rétabli ,  finon  le  duché  de  Milan  demcure- 

roit  à  ta  difpofition  de  fa  majefté  impériale  i  qu'enfin; 

le  roi  d'Angleterre  feroit  garand  du  traité.  La  dattcr 

eft  du  mois  de  Juillet  ijr 7. 

\i?^olfcy  ayant  reçu  ce  memcrire  à  Abbeyille  ,  alla        xxvi 
trouver  le  roi  François  I.  à  Amiens.  Il  fut  reçu,  en  en-  ttouvw'îerof  2 
trant  dans  îes  terres  de  France  avec  les  mêmes  hon-  France  à  AmicMir 
neurs  qu'on  auroit  pu  rendre  au  roi  d'Angleterre. 
On  entra  en  conférence  ',  mais  François  I.  n'étoit 
plus  difpofé  de  mcmé  depuis  qu'il  avoit  engagé  Hen- 
ri VIII.  dans  fes  intérêts.  Il  lut  le  mémoire  de  l'em- 
pereur ,  Se  demanda  premièrement  que  Sforce  fût 
rétabli  dans  le  duché deMiian  fans  aucune  condition. 
En  fécond  lieu  ,  que  fes  enfans  lui  fuifent  rendus,,    p^a  ji,  titut- 
avant  qu'il rappellât  fes  troupes  d'Italie,  offrant  de  i^r/^Friti. 
mettre  trois  cens  mille  ducats  entre  les  mains  du  roi  Kji^^H'Ti 
d'Angleterre  pour  fureté  de  fa  parole.  L'empereur  r»u  derrMmt.- 
nViant  pas  voulu  accepter  ces  conditions,  le  cardinal 
,  conclut  avec  François  I.  le  dix-huitiéme  d'Août  trois 
traitez ,  par  lefquels  ils  convinrent  que  ce  feroit  le 
duc  d'Orléans  qui  épouferoit  Marie  d'Angleterre ,, 
lorfqu'ils  feroient  tous  deui^  en  âge  ;  que  les  traitez 
précédons ,  celui  deMoore  &  les  autres  ,  demeure^ 
roientcn  leur  entier  i  que  Henri  ^S^III.  fourniroireni 
argent  aux  frais  &  paiement  d<c  l'armée  que  Frat% 

J 
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■"  çais  I.  cnvoïoit  en  Italie  fous  la  conduite  de  Lautrec;- 

An.  ijiy^.  quelesdeuxrois  neconfcntiroientpointàlaconvoca- 
fion  d'un  concile  gênerai  pendant  la  captivité  du||a- 
pc ,  ni  ne  recevroient  aucun  bref,  balle,  mandat  de  f» 
part ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  liberté.  Ces  traitez  étant 
conclus ,  furent  ratifiez  de  part  &  d'autre ,  â(  Ip  car- 
dinal W'^olfey  prit  la  routed* Angleterre. 
XXVII.  Dans  le  même  temps  François  I.  fit  partir  Odef 

Le  comte  de  Lau-     \     ,<    .      r  ■  it  •  ■     f    /    i  1/ 

treceft  envoie  en  Qc  Foix  Icigncur  de  Lautrcc,  qui  avoit  etç  demandi^ 
icge  avec  une ar-  p^j.  j^^  ^jjj^^  jç  Francc.  Lc  Toi  n'étoit  pjs  d<p  Cet 

MeL^dl'stiuf',  avis ,  il  fe  rcflouvenoit  de  la  bataille  de  la  Bicoque 
'•  3-       /        qu'il  avoit  perdue ,  &dc  la  perte  de  tout  le  Milanès 

p.Ant.  deVer»     \  1,*^       .  r/        »  *^  r  •    n  /  I.  1 

hift.decharietv,  flout  ott  1  avoit  acculc  :  &  la  majeltç  nelaccord* 
^"  ^***  qu'aux  inllances  réitérées  des  Anglois  \  elle  étoit  per- 

fuadéc  par  fa  propre  expérience,  que  ce  gênerai  {c- 
roit  imprudent  ou  malheureux ,  &  ruineroit  auffi- 
bicn  les  affaires  communes  par  le  fécond  de  ces  deux 
défauts ,  que  par  le  premier.  Lautrcc  de  fon  côté  mit 
tout  en  œuvre  pour  fe  difpenler  d'accepter  le  genc- 
ralat;  &  lorfque  fes  amis  lui  remontroient  qu'ils  ne 
pouvoient  comprendre  le  vrai  motif  de  fon  refus,  il 
leur  difoit  en  confidence ,  qu'il  appréhendoit  deux 
chofes ,  Tune  le  dcfaûre  de  fa  maifon  >  dan^  laquelle 
il  y  avoit  long-temps  queperfonne  n'étoit  décédé  de 
mort  naturelle  i  l'autre,  legcnic  du  roi  tropdifppféi 
faire  d'inutiles  dépcnfes,  &  trop  ménager  lorfqu'clIc$ 
étoicnt  neceffaires.il  fallut  des  ordres  exprès  Ce  réïtc- 
;:ez  pour  l'obliger  â  partir  deGafcognc,&à  fe  mettre  à 
la  tête  de  l'armée  avec  laquelle  il  traverfa  les  Alpes  au 
commencement  du  mois  d'Août  5  ce  qui  releva  fore 
le  courage  des  confedcrez.  Son  armée  toute  aiTcmbléç 
£uf  de  vingt -iix  mille  hommes ,  fçayoir  fix  millç 

lanfqucncti^ 
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(anfqtaenets  commandez  par  le  comte  dcVaudemottt, — • 

fix  mille  Gafcons  par  Pierre  de  Navarre ,  quatre  mil-       ^  '  ^5^7' 
le  François  fous  le  iieur  de  Burics ,  &  dix  mille  Suif- 
Tes }  l'arcillerie  fore  nombreufe  marchoic  fous  la 
conduite  de  Mondraeon gentilhomme  Gafcon.  Lan-    ^  ^^^h    , 

rr  t        t  A  t     -n    r         t  i  ••  Progrès  de  La«J 

trecaiiiegea  le  château  de  Boico  dans  le  territoire  trec en itaUe. 
d'Alexandrie ,  où  après  dix  jours  de  fiegc  il  fit  la  gar-  /.^"*  '  *** 
nifon  prifonniere,quictoit  compoféc  de  mille  hom- 
mes ,  tant  Italiens  qu'Allemands  ,  &  qui  prit  parti 
dans  Tes  troupes.  Delà  il  fut  devant  Alexandrie , 
où  il  reçut  des  Vénitiens  un  convoi  de  canons  &  de 
munitions  de  guerre.  Cette  place  capitula  faute  de 
fccours ,  &  fut  remife  aux  députez  du  duc  de  Milan. 
Pendant  que  Lautrec  s'occupoit  à  des  conquêtes 
peu  importantes,  parce  qu'il  attendoit  la  jonâionde 
toutes  les  troupes ,  André  Oorîa  qui  avoir  quitté  le 
fervice  du  pape,  &  qui  commandoit  les  galères  de 
France ,  aufquellçs  il  en  avoir  joint  huit  autres  qui 
lui  appartenoicnt  en  propre, quitta  le  port  de  Mar- 
fcille  &  vint  croifer  à  la  nautcur  de  Gcncs ,  qu'il  ré- 
el uifit  fous  l'obéiffance  de  François  I.  par  le  moïcn 
de  Cefar  Fregofe  ,  à  qui  Lautrec  avoir  envoie  un 
jrenfort  confiderable ,  qui  non  feulement  prit  la  vil- 
le ^  mais  fit  encore  prifonnier  le  comte  Gabriel  de 
Martinengue  capitaine  gênerai  des  Génois.  Le  maré^ 
réchalThcodoreTrivulce  fut  fait  commandant  de 
cette  place  au  nom  du  roi.  Le  château  de  Gènes  dans 
lequel  s'ctoit  retiré  le  doge  Adorne  ,  fe  rendit  peu  de 
temps  après.  Ce  commencement  de  campagne  fut 
glorieux  aux  François  ,qui  cfpcroicnt  de  remporter 
de  grands  avaiitages  dans  tout  le  refte  de  la  guerre  $ 
&  d'autant  plus  que  Lautrec  ^  ^prçs  avoir  alTemblé 
Tome  XXFL  '  Ci.qq 


4^0  Histoire  Ecclésiastique. 
'  *  toute  fon  armée ,  fe  rendit  maître  de  Vigevano ,  de 
An.  I  ji  7.  toute  la  LomcllinejdeBiagralTa,  d'Alexandrie,  &en- 
En  de  Pavie ,  qui  fut  cruellement  pillée  par  les^ran- 
^oisdans  le  mois  d'Odobre.  Le  comte  de  Bellejoycu- 
fc ,  qui  en  ctoit  gouverneur ,  y  fut  fait  prifonnier. 

Après  ces  conquêtes ,  Fran<^ois  Sforce  &  les  Véni- 
tiens prefTerent  rort  Lautrec  d'alfieger  Milan  ,  ou 
commandoit  Antoine  de  Levé  ;  d'autres  vouloient 
que  l'armée  Fran^oife  marchât  droit  à  Rome  pour 
délivrer  le  pape  de  fa  prifon.Le  cardinal  Cibo  nou- 
vellement arrivé  au  camp  >  étoit  de  ce  dernier  avis  , 
ôc  l«s  Florentins  fe  joignoient  à  lui.  Leurs  raifon» 
étoient  que  le  principal  motif  de  la  ligue  étoit  la  li- 
berté du  pape  ;  celles  des  Vénitiens  au  contraire  pour 
le  fiege  de  Milan, étoient  qu'Antoine  de  Levé  nV 
voit  qu'une  petite  garnifon  fort  mal  païée ,  qui  ne 
fuifiroit  pas  pour  la  défenfe  }  que  les  fortification» 
•    étoient  fort  mal  en  ordre ,  &  que  cette  ville  une  fois 
prife,  les  Impériaux  ne  pourroient  plus  tenir  ni  dan» 
jjjj        Rome  niau  roïaume  de  Naplcs  i  mais  Lautrec  fit  voir 
Lautrec  marche  aux  UHs  &c  aux  autrcs  dcs  ordres  pofîtifs  du  roi  de 
TcrsNapie"  "      Francc  pour  s'avancer  vers  Naplcs."  Il  leur  dit  qud 
*(MÎ/4'/i47!  puisque  la  France  &  l'Angleterre  faifoient  prefquc 
cous  les  frais  de  la  guerre,  il  étoit  jufte  de  leur  accor- 
der la  fatisfadion  qu'ils  demandoient,  qu'on  mît  le 
pape  en  liberté  {mais  qu'on  nepourroitle  faire  qu'au- 
près la  prife  du  roïaume  de  Naples ,  qui  fcroit  prom*. 
pte  ,  ce  roïaume  étant  dépourvu  prefque  de  tout  r 
mais  la  raifon  que  Lautrec  fupprimoit ,  étoit  que  le 
roi  de  France  ne  vouloir  pas  emplpïer  fon  armée  à 
conquérir  le  duché  de  Milan ,  qui  par  le  traité  dévoie 
^tr£.  remis  à  Sforce ,  après  quoi  les  Vénitiens  fe  £è- 
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roient  peu  mis  en  peine  de  faire  réufïir  fon  entre-  T 

prife  fur  Naples.  D'ailleurs  il  efpcroit  toujours  qu'en  '  ^5^7* 
né  s'oppôfanc  point  à  l'empereur  fur  Milan ,  il  pour- 
roit  procurer  le  retour  de  fes  enfans  -,  au  lieu  qu'en 
rétabliffant  Sforce ,  il  fe  priveroit  de  ce  moïen.  Lau- 
trecs'avanqa  donc  vers  le  roïaumc  de  Naples.  Il  paflfa 
le  Pô  le  dix-huiticme  d'Odobre ,  vis-à-vis  du  châ- 
teau faint  Jean ,  ou  il  attendit  l'arrivée  du  refte  des 
lanfquenets  commandez  par  le  comte  de  Vaude- 
mont ,  Si  d'autres  troupes  de  France. 

La  lenteur -avec  laquelle  il  marchoit ,  fit  croire     „  ^rxx. 
qu  li avoir  des  ordres  Iccrets  pour  ne  rien  précipiter.  Je  Ferrare  &  le 
Il  s'arrêta  long- temps  à  Parme  &  à  Plaifance ,  fous  Sdansîcp^ 
prétextc^de  ramener  le  duc  de  Ferrare  à  la  confede-  «•«^  f«"<*' 
ration  :  Se  ce  duc  en  effet  quitta  l'alliance  de  Tempe-» 
reur  pour  celle  de  la  France ,  tant  à  caufe  de  la  mai" 
chc  de  Lautrec ,  qui  auroit  pu  aifément  ravager  fon 
païs,  que  de  l'offre  que  François  I.  lui  fit  de  donner 
en  mariage  à  Hercule  fon  fils ,  Renée  de  France  fé- 
conde fille  de  Loiiis  XII.  qui  ne  fut  pourtant  mariée 
que  dix  mois  après  dans  le  mois  de  Juillet  de  l'année 
fuivante.Le  marquis  de  Mantouë  fuivit  bien-t6t  après 
le  même  parti. Tous  ces  avantages  que  Lautrec  procu- 
roit  à  la  ligue ,  paroifToient  une  légitime  excufe  de 
fes  retardemens.  Mais  le  véritable  motif  étoit  que 
dans  ce  temps- là  François  I.  attendoit  la  dernière: 
réponfe  de  l'empereur  aux  offres  que  fes  ambaffa-^ 
deurs  &  ceux  d'Henri  VIII.  lui  avoicnt  faites.  Il  ne- 
fe  trompa  pas,  puifquc  fa  majcfté  impériale  apprc-^ 
nantque  Lautrec  étoit  en  Italie  à  la  tète  d'une  armée- 
&  s'avançoit  vers  le  roiaume  de  Naples  j  fit  auffi-t6t 
partir  d'Efpagne  François  de  Quignoncs,qu'on  nom-- 


"4Ïi   HtsfôïRÉ  EccttsïAsTîcLyï^ 

A  tnoit  auffi  de  ^ngclis  ,  gcncral  des  Cordelicrs  ,  & 

^  '  *  VcridcMigliano  gentilhomme  de  fa  chambre ,  avec 
,      ordre  à  Lanoy  viceroi  de  Naples  &  à  Moncadc ,  de 
mettre  le  fouverain  pontife  en  liberté  ^  avec  certain 
nés  conditions. 
xxxL  François  Quignoncs ,  dont  on  vient  de  parler  , 

nVordreTolTé-  ^^0^^ E^P^gHol, Blsdc  Dicgo  Fcmandczdc C^igno- 
oS?  'y^^**     ^^  comte  de  Luna,  &  avoir  été  élevé  au  generalat  de 
v.»,n.Mdim'.i^xj.  fon  ordre  dans  un  chapitre  tenu  à  Burgos  emjit. 
»*.»o.«w,*/.».i.  L'çjjjpçrcur  témoigna  une  fi  grande  joie  de  cette  clc- 
imitijtv.hiu     Oàon ,  qu'il  nomma  ce  religieux  confciller  de  fon 
confeil  de  confcience.  Clément  VII.  qui  n'ignoroit 
pas  qu'il,  n'eût  beaucoup  de  crédit  fur  l'cfprk  de 
Charles  V;  le  pria  de  négocier  fahbcrté,  Qujgnoncs 
en  parla  à  l'empereur,  dont  on  ne  voit  pas  qu'il  eût 
été  écouté  plus  promptement  que  les  autres.  Mais  ce 
prince  aïant  été  enfin  déterminé  plutôt ,  ce  fcmble, 
par  la  fîtuation  des  affaires  du  roiaume  de  Naples  , 
que  p?.l  les  foUicitations  qu'on  lui  faifoit,  à  donnes- 
ordre  qu'on  élargît  le  pape ,  it  envoïa  Quignones  en 
Italie  avec  Vcri  de  Migliano,  comme  on  l'a  dit.  Ces^ 
cS^Lano    ^^^^  agcus  aïant  fçû  en  arrivant  à  Gaïettc  que  Lanoy 
Yiceroi  de  Naples  vîceroi  dc  Naplcs  venoit  de  mourir ,  s'adrefferent  à 
Moncadc,  que  le  viceroi  en  mourant  avoit  fubftituê^ 
en  fa^  place  jufqu'à  nouvel  oriire.  Ils  prirent  leurs 
mefures  avec  lui ,  &  continuèrent  leur  voïage.vcrsi 
Rome ,  accompagnez  de  Screnon  ,  qui  de  fecretairc^ 
de  Lanoy ,  étoit  devenu  celui  de  Moncade.  La  né- 
gociation ne  pouvoit  être  fort  avantageufe  à  l'empe- 
reur, à  caufe  des  differens  motifs  qui  animpient  les 
minières.  Quignones  vouloit  être  cardinal ,  &  favo- 
rifoit  le  pape.  Migliano  embraffoit  ardemment  les. 
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intérêts  de  fon  maître,  ô^nc  youloit  pas  qu'on  rclâ-  ' 
chat  fa  fainteté ,  avec  laquelle ,  difoit-  il ,  on  ne  pou-        ;  '-^  *  -^ ' 
voit  prendre  aucune  {urccé.  Serenon  agent  de  Mon- 
cade  vouloit  êcre  le  maître  de  la  négociation  aux  dé« 
pens  des  deux  autres  ,  &  fe  défit  de  Migliano  en  k 
renvoïant  àNaples  ,  où  il  fut  tué  j  mais  il  ne  pue  ^ 
fupplanter  Quignones  -,  ce  qui  fut  très- favorable 
au  pape* 

Sur  ces  entrefaites ,  il  vint  uH  fécond  ordre  de  txtiîf: 
l'empereur  pour  conclure  avec  le  faim  perc.  Charles  poïrTuSi» 
a  voit  ordonné  à  fes  agcns  d'obliger  Clément  Vil.  à  p»f«« 
paieries  arrérages  dûs  à  l'armée,  6c  à  donner  des  fu* 
retez,  afin  qu'après  avoir  obtenu  fa  liberté,  il  fe  fé- 
parât  de  la  ligue)  di  ces  fûrete2  confîftoient  en  bon» 
étages  Se  en  places  :  mais  comme  cette  dernière  con^ 
dition  paroifToit  fort  rude  au  pape ,  otitre  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  aifé  de  trouver  l'argent  neccflaire  pour  païc.i' 
l'armée,  cela  fut  eàufc  que  la  négociation  traîna  cti 
longueur.  ïl  fallut  pourtant  en  venir  U ,  &  délivre^' 
les  otages  if^avoir  cinq  cardinaux  ati  choix  de  l'em^ 
pereur  ,  Gaddi ,  Cefi  ,  Orfino ,  Pifani  &  Trivukcy 
parce  que  Moncade,qui  avoitune  haine  particulic-<' 
te  pour  fa  fainteté  ^  rccdloit  i'âcccimmodemem  » 
proportion  que  le  général  des  Cordeliers  vouloir  l'a-» 
vancer ,  &  raifoit  naître  de  temps  en  temps  de  nou-^ . 
velles  difficultez  :  ce  qui  obligeoit  fa  fainteté  à  pref-' 
(êr  Lautrec  par  des  en  voïez  fccrets  de  s'approcher  dd 
Rome  pour  faciliter  fa  délivrance.  Mais  Lautre<^ 
avoit  des  ordres  précis  qui  l'empêchoïent  de  fe  hâ^ 
ter.  Sa  marche,  quoique  tente,  ne  Jaiffa  pas  de  pro^ 
duire  un  bon  cfiec  pour  le  pape ,  quoique  ces  cinc{ 
6cage&  cuITcnt  trouré  le  feercc  de  fe  fairver  par  la.ché-' 
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'T "  minée  de  la  chambre  dans  laquelle  on  les  avoit  cti- 

A"- '^*7r  f„„ez. 

XXXIV.  clément  VII.  nViant  plus  rien  à  ménager ,  fe  ha- 
r« interéîsMÎÎ"  ^afda  de  folliciter  les  deux  pcrfonnes  qui  avoient 
né  &  le  cardinal  ^Jors  le  plus  de  Crédit  dans  Tarmée  impériale  -,  fça- 

Colonne.  *,  ,,  ,.  ii 

Tauij^v.t.  lî.  voir ,  le  chancelier  Morone ,  homme  d  un  bon  con* 
ifi7"n'i!.'*  '^  feil,&  le  cardinal  Colonne.  Moroné  ne  manqua 
pas  de  faire  Tes  affaires  aux  dépens  de  l'armée ,  &  ac- 
cepta volontiers  Içvêché  de  Modene  pour  fon  fils , 
&  pour  lui  une  traitte  foraine  des  bleds  qui  étoiene 
dans  Corneto.  Comme  l'avarice  n  etoit  pas  le  foiblc 
de  Colonne ,  le  pape  le  gagna  par  une  autre  voie  :  il 
l'engagea  d'abord  dans  une  viilte  de  cérémonie  ,  ôc 
depuis  dans  un  entretien  recret;,oûil  lui  Ht  entendre 
qu'il  vouloir  lui  avoir  obligation  de  fa  délivrance  , 
afin  qu'on  pût  dire  dans  le  monde ,  que  comme  les 
Colonnes  avoient  pu  humilier  les  papes  ^  on  dît  de 
même  qu'ils  les  avoient  rétablis  dans  leurs  dignicez. 
ti*ft».  t.  3i  Ce  compliment  charma  fi  fort  le  cardinal ,  qu'il  pro- 
mit au  pape  de  ne  rien  épargner  pour  fa  Ubcrté  -,  & 
furie  champ  fa  fainteté  lui  promit  le  plus  riche  gou- 
vernement de  rétat  eçclefiaftique,  qui  étoit  alors  la 
légation  de  la  marche  d'Ancone.  Moroiié  ôc  Colon- 
:  ne  ainfi  gagnez ,  confeillerent  au  pape  de  traiter  avec 
l'armée ,  &  de  qe  fe  mettre  pas  en  peine  de  ce  qu'on 
lui  feroitfigncr,  pourvu  qu'on  le  tirât  du  châtcaa 
Saint- Ange, où  lapefte  avoit  déjà  pénétré ,  &  qu'on 
le  menât  dans  Qrviette ,  Spolete  ou  Peroufe ,  afin, 
d'avoir  prétexte,  de  fe  fauver, 

XXXV.  Moncadp  conclut  donc  avec  Clément  VII*  un 
gfes"Ji?rcmTi  "^"^^^  ^"*  po«oit  çtt  fubftancc ,  que  le  pape  n'agi-. 
ÎSKu  ^i  t^  ^^^^  point  contre  l'empereur  dat^s  les  affaires  q^ui  rc«^ 
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gardoicnt  Naples  &  Milan  j  qu'il  accorderoit  une  "7  ' 

croifade  en  Efpagne  ,  &  les  décimes  dans  les  autres         *  ^-^^7* 
états  de  ce  prince  j  que  Charles  V.  garderoit  Civjta-     c!«*^.i»'Jf* 
Vccchia ,  Oftie ,  Citta-Caftellana  ,  &  le  château  de  f^^j  """•  *'  ^  ^ 
Forli  j  que  le  pape  païeroit  comptant  aux  troupes 
Allemandes  foixante-Cept  mille  écus,  te  trente- trois 
mille  aux  Efpagnols  ;  que  quinze  jouis  après  il  leur 
païeroit  une  certaine  fomme,  &  dans  les  trois  mol» 
luivans  tout  le  refte  de  ce  quiétoitdû  à  l'empereur  , 
montant  à  plus  de  trois  cens  cinquante  mille  écus  ; 
qu'en  attendant  que  les  deux  premiers  païemens  fu{^ 
fent  faits  ,  le  pape  ferait  conduit  dans  un  lieu  fur 
hors  de  Rome.  Ce  traité  étant  fignc  de  part  &  d'au- 
tre ,  il  fut  arrêté  que  le  neuvième  ou  dixième  de  Dé- 
cembre le  pape  feroit  tiré  du  château  Saint-Angtf 
pour  être  conduit  dans  une  ville  dont  on  étoit  con- 
venu. Mais  comme  il  craignoit  toujours  quelque      txt^t 
chicanhe  de  la  part  de  Moncade ,  ne  fe  trouvant  pas  aîd^âtcau^S- 
en  état  d'exécuter  le  traité  ,  il  fe  fauva  déeuifé  en  Ange  déguifé  ea 

I  ,  ,  .      ,  .  /  . .     .  /  *5  .      marchand. 

marchand  la  nuit  du  neuvième  au  dixième  du  mois    cuctn.  «tfuf^ 
<le  Décembre.  Il  trouva  à  ht  porte  du  château  Lu-'  ciietisrd.ktg^ 
do  vie  de  Gonzague,  envoie  par  le  cardinal  Colon- 
ne ,  avec  des  troupes  gagnées ,  qui  rcconnoiffant  le 
pape  à  certain  fîgnal ,  le  condnilirent  à  Orviette. 

Dès  que  Lautrec  eut  appris  que  le  pape  étoit  etï 
liberté, il  lui  remit  Parme  &  Plaifaneeî&  ne  vou-  « 
lant  pas  engager  fon  armée  au  milieu  de  l'hyvcr 
.dansles  rocnersde  l'Appennin  ,ils'avani^avers  Boui. 
logne  ,  où  il  (ejourna  trois  femaines  ^  en  arteridafit 
de  nouveaux  ordres  de  la  cour  de  France.  H  y  reçut 
une  lettre  de  Clément  VIL  dans.laquelle  le  pape  re-  / 
connoiiïoit  lui-ètre  redevable  de  filiberté:iUui  âe 
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'  auifi  entendre  qu'aïant  été  contraint  d'accorder  aux 

'/^7'  Impériaux  tout  ce  qu'ils  avoient  voulu  exiger  de  lui, 

il  ne  fe  croïoit  pas  obligé  de  leur  tenir  parole ,  par-* 

ce  qu'il  ne  le  pourroit  pas  ,  quand  même  il  le  vou- 

droit.    ^ 

XXXVII.  La  délivrance  du  pape  ne  réconcilia  pas  les  rois  de 

îîiTAnii^wJc  France&d'Angletcrrcavecrempcreur. Henri VIII. 
jw  i  rçmpcreur,  aïant  appris  qu'on  étoit  réfolu  de  lui  déclarer  la  guer- 
re ,  &  voulant  toutefois  en  cacher  le  véritable  mo- 
pif ,  lui  Ht  faire  par  Tes  ambafTadcurs  quatre  deman* 
des  aufquelles  il  fçavoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  alon 
fatisfaire.  La  première  étoit  qu'il  lui  patât  tout  ce 
qu'il  avoit  emprunté  de  lui  ou  du  roi  Henri  VII.  fon 
père.  La  féconde  ,  qu'il  lui  comptât  les  cinq  cens 
mille  écus  à  quoi  il  s'éroic  engagé^  en  cas  qu'il  n'o-> 
pousât  pas  la  princc^Tc  Marie  avec  laquelle  il  avoie 
été  fiancé.  La  troiHéme,  que  félon  les  termes  de  leur 
traité ,  il  l'indemnisât  de  la  penfion  qu'il  recevoir  da 
roi  de  France ,  ôc  dont  il  étoit  dû  quatre  ans  &  qua- 
tre mois.  La  quatrième  ,  qu'après  avoir  mis  le  pape 
en  liberté^  ill'indemnisâtdetous  les  dommages  quQ 
Tes  troupes  lui  avoient  caufes^.  I^aréponfedel'empe-» 
feur  fut,qu*il  s'étonnoit  que  le  roi  d'Angleterre  dans 
une  pareille  conjon^ure  infilUt  û  fort  fur  fon  païc- 
pncnt  i  qu'il  éçriroit  au  roi  pour  lui  faire  voir  qu'il 
ji'étoit  pas  obligé  au  paiement  de$  cinq  cens  mille 
^cus  p0ur  n'avoir  pas  accompli  le  mariage  -,  mais  ces 
réponCes  n'étoient  pas  capables  de  fatisfaire  un  prince 
qui  ne  cherçhoit  qu'une  pccafion  de  rupture  avec 
l'empereur. 

i/rÔiT' «nce       ^  "  "  *"^^^  ^^^^  *  ^^  '°*  ^^  France  aïant  convoqué 
aflembleiwnW  djUls  Jç  xfkQi^  dc  Septcml?f ç  «Hc  aflemblçc  des  noca- 

tJçï  à  ce  fujet,  *  blcS 
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Hw  &  des  principaux  fcigncurs  dç  fon  roïaume,  leur  ^       ^     ' 
cxpofà  toutes  les  demandes  qu'il  avoit  faitjcs  pout.        ♦•ï5^7«- 
avoir  la  poix  avec  rcmpcreur,  &:  leur  demanda  avis 
fiir  ce  qu'il  devoir  faire  rouchani  la  délivrance  de  Ces 
enfans ,  s'ofFrant  de  retourner  en  prifon ,  fi  Tôrv 
croïoit  qu'il  y  fût  obligé,  &  que  fou  honnéi^r  &  fa  * 
çon£cience  l'cxigcalTent ,  fans  vouloir  toutefois  riért 
faire  de  préjudiciable  à  l'état.  L'alTemblée  comppfée     ^ 
âcs  trois  états ,  répondit  d'un  confentemenr  unanime,  , 
que  fa  perfonne  étoit  au  roïaume ,  &  non  pas  à  lui> 
que  la  Bourgogne  écôit  membre  de  la  couronne  ,. 
dont  il  n'étoit  que  l'ufufruiticr  ;  qu*ainfi  il  pe  pou- 
voir difpofcF  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  :  mais  que  (i- 
Fempercur  vouloir  accepter  une   rançon  pour  l-e»- 
deux  princes  qu'il  avoir  en  otage ,.  elle  offroit  au  roi 
deux  millions  d'or  pour  les  racheter ,:  affûrant  fa  ma^ 
jcfté  que  s'il  falloir  en  venir  à  une  guerre ,  tous  fcs 
fujcts  n'épargneroient  ni  leurs  biens,  ni  leurs  vies., 
Le  roi  jugeant  après  cette  décifion,  qu'il  pouvoir  faire, 
la  guerre  à  l'empereur,  ne  penfa  plus  qu'aux  moi^ns  de, 
retirer  fes  enfan»  par  la  force  des  armes  ;  &  pour  s'at-      xxx^x. 
tacher  davantage  Henri  VIII.  il  lui  cnvoïa  l'ordre  HcnrT'vm.  Jcn- 
de  famt  Michel  par  une  ambaiTadc  folemncllc,  dont  qSntic'll^ror- 
Iç  fcigneur  Ann«.de  Montmorency  étoit  le:  chef,  J^^^  du-Bdhi 
accompagné  de  cinq  cens  chev-aux,  &  qui  fut  reçu  '  j- 
avec  une  magnificence  fi  extraordinaire ,  que  du- 
Bellay,  qui  accompagnoit.  cet  ambafladeut,  afluro 
qu'il  n'avoir  jamais  rien  vu  d'égal.  Hentj  dcfoncô^ré, 
cnvoïa  Tordre  -dç  la  jartetiere;  au^roi  dç.  France  p;ar» 
Arthus  vicomte  de  Lifle  »  fil^  naturel  d'.Edoiiard  IV .• 
&  chacun  de  ces  princes  prêta  le  ferment  avec  les  rc^ 
flriâiions  ordinaires» 

Tome  XXFl,  '   Rtrr      ' 


4?S      Histoire  Ecclésiastique, 
'T'"— ~"'"*~  .     Ce  fut  aa  commcnccmcnc  de  ccttcannce ,  &  fclon 
f)*-7'  d'autrcfr,  des  ijiij.  qu'Henri  VIII.  commenta  à  Ton- 
commiï^cçiBent  S^*^  *  ^^^^^  caflcf  fou  mariagc  avec  Catherine  d'Ar- 

**"  **^'Ïh'*°  •''*'  ''^gon*  ^"  "^  ^"ï*"  P*^  ^i^"  ^^^^  ^^  ^"^  ^^  principal 
yiii.  motif.  Si  on  en  croit  ce  prince,  c'etoit  un  ccmords 

i'vor'!'  'Jùt^ri  de  conii:ience  :  dès  l'an  152,4.  il  avoit  douté  de  laVa- 
^4- '*/■«'*•  '  ^^^^^^  de  fon  mariage.  Cctoit  y  penfcr  un  pco  tard , 
^*um^^rju-  ^P*^^*  P^"^  ^^  vingt  ans  d'habitation.  Quoi  qu'il  en 
j/M.  fmr  BuTMtt  foit,  dcpuis  Cette  année  il  ne  vivoit  plus  avec  la  rci- 
0./«<iv.  ne  comme  un  mari  avec  la  remme.  %.  eveque  de  Tar- 

^yi6i'à'*M^'*'  ^^^  augmenta  fcs  préventions ,  Longland  Ton  con- 
fJiZ^Anu^u  ^^^^"^^  ^^^  fortifia,  le  cardinal  VToKcy  acheva  de  les 
r^ijd'.virg.i.  W.  affermir.  Ce  dernier  ctoit  un  homme  de  baffe  naif- 
u'TAnii.'"  '  '  fancc,  que  fon  ambition  &  fes  intrigues  avoicnt 
élevé  à  la  pourpre.  De  fils  de  boucher,  il  avoit  été 
fait  évêque  de  Lincolne ,  puis  archevêque  d'Yorck 
&  cardinal,  &  enfin  chancelier  d'Angleterre.  Ces 
dignitez  ne  pouvoient  encore  contenter  fon  ambi- 
tion. Il  portoit  fes  vues  jufqu'au  fouverain  pontifi- 
cat.  Dans  ces  conjonctures,  l'empereur  Charles  Y. 
jugeant  que  ce  cardinal  pouvoir  le  fervir  dans  les 
vues  qu'il  avoit  alors,  lui  promit  toîit  fon  crédit 
pour  le  faire  monter  fur  le  uege  de  Rome  :  mais  les 
affaires  de  ce  prince  aïant  changé,  il  ne  pcnfa  plus 
au  cardinal.  Ni^olfey  ifrité  chercha  à  mortifier  Tcm- 
pereur.  Le  divorce  d'Henri  avec  Catherine  étoit  un 
inoïen  fur  pour  y  réuflir  :  elle  étoit  fosur  de  Jeanne 
d'Arragon  mère  de  Charles  V.&c'étoit certainement 
faire  une  injure  bien  fenfiblc  à  ce  prince  &  à  toute 
(à  famille ,  de  dégrader  fa  tance  de  fa  qualité  de  rei« 
xLi.         ne.  Ce  fut  dans  ce  deffein  que  cet  ambitieux  peli- 

'Le  cardinal  Vol-  ^.  ••     i  i  •  r  •  •  i 

ky  confeiiie  au  ti^^t  appui»  ics  doutcs  vtais  OU  icints  que  le  rot 
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Henri  VIII.  avoir  fur  la  validité  de  fon  mariage.  Il  ~ ' 

a  voit  malheureufemenc  beaucoup  dafccndam  fur  ^^^^* 

Vcfptk  de  ce  prince.  Cependant  comme  l'affaire  étoit  "i  .<»'Angicterre 

J»    *  /      *    •  '  WT  •  .1  /•  1       ce  divorce. 

dune  extrême  importance,  Henri  crut  quil  ne  rai-     **»*r« .  /* 

t     •         •  /••  o  «M       A        tf-        /rt-f      fihij'ii9.  Ahtlit.  i.  ■ 

loit  rien  précipiter  ;  Si  quoiqu  il  eut  déjà  relolu  la  >, 
diffoiutioa  de  fc^  mariage,  il  confulta,  il  chercha 
des  raifons  Ôc  des  autoritez ,  il  en  acheta  même  à  prix 
d'argent  :  mais  au  milieu  de  tous  ces  mouvemens ,  il 
étoit  aifé  de  juger  quel  étoit  le  véritable  motif  de  (a 
conduite.  Il  n'avoit  pas  d'enfant  mâle  qui  pût  être 
héritier  de  fon  nom  ic  de  fa  couronne.  La  reine  Cà 
femme  légitime  étoit  fujete  à  beaucoup d'infirmircz , 
il  ne  pou  voit  fatisfaire  avec  elle  un  cœur  porté  à  Tin- 
continence  ;  enfin  c'étoit-là  la  vraie  &  unique  caufe 
de  toutes  ces  agitations  *»  il  aimoit  éperduëmcnt  An- 
ne de  Boulen,  que  les  Anglois  appellent  Bollen,  & 
dont  le  vrai  nom  étoit  Bollegen^  qui  ne  vouloit  pas  . 
confentir  à  la  paâîon  du  prince,  à  moins  qu'il  ne  la 
prît  pour  femme,' 

Cette  demoifelle  fille  du  chevalier  Thomas  de        xin. 
Boulen ,  étant  entrée  en  qualité  de  fille  d'honneur  tSTSiiî/Tê 
chez  la  reine  ,  le  roi  qui  eut  occaiion  de  la  voir  fou^  Bouicn,feionSa>- 
vent,  conçut  pour  elfe  une  forte  pa£Bon.  Alors  elle  s »nhrnt, hifi.it 
parut  a  la  cour  avec  tout  1  eclac  que  pou  voit  lui  don>  u  cr»nd.  d<f.nf« 
ner  une  première  ^euncfle  ;  elle  avoir  de  plus  la  con-  i.f.47. 
verfatioB  enjofiée ,  elle  danfoit  très^bicn ,  elle  joiioit 
du  luth  mieux  que  fille  de  fon  temps  ^  elle  invenioit 
tous  les  jours  de  nouvelles  modes,  elle  s'habilloit 
^'affez  bon  air  pour  fervir  de  modelé  à  toute  ]a<:our  > 
mais  les  qu'alitez  de  l'ame  ne  répondoient  pas  à  celles 
du  corps  i  elle  étoit  vaine ,  ambiticufe  &  coqucte.  Le       »xLrrr. 
roi  tint  fa  paffioncaciiécjur^îo'àcer.  qu'il  apprit  que  SïrmiL"'^- 

Rrr  ij: 


^00      >HlSTOrR'E   ECCLESIASTIQUE.. 

~ milord  Pcrcey  fils  du  comte  de  Norrhumbctlaîi(î| 

j;iy.  alloit  bien-tôt  répoufcr.  Ce  jeune  feigncur  étoit  ua 

"[c''""**^"^  des  plus  confidcrablesd'Anglctcrrej-foit  pour  le  bien, 

retr.  Hafiin:d»  foït  Dout  1.1  naliTance ,  car  il  de  voit  être  après  la  more 

f.xsy.&CAiien.  de  Ion  père,  qui  etoit  dcja  rort  vieux , ie  iixieme 

féy'l'fZ^"'^'^  comte  de  cette  maifon.  Anne  de  Boulen,  quoique 

nièce  du  duc  dei^ortfolck,  n'en  étoit  pas  alors  plus 

fiche  }  cnfortc  qu'elle  jegardoit  fou  mariage  avec 

Percey  comme  une  «grande  fortune  :  &  pour  éviter 

toute /oppofition ,  elle  tint  c<tte  afiPairc  fi  fecretc., 

quo  le  cardinal  W.olfey  /au  fervicc  duquel  étoit  Pcr- 

çcy ,  n'en  a  voit  oucunè  <connoi0ance^ 

Le  roi  d'Angleterre  en  aïant  été  néanmoins  infor- 
xàé,  donna  ordre  à  W^olfey  de  rompre  abfolumcnt 
ce  mariage.  Voici  ce  qu'en  rapporte  Cavendish  té- 
moin oculaire,  dans  la  vie  de  ceclxdiiial.  »  Wolfey, 
»  dit-il,  apprenant  que  milord  Percey  faifoitramour 
«à.  Anne  de  Boule n,  l'en voïa  quérir  à  /on  retour 
»' d'auprès  du  roi^  &  lui  fit  des  reproches  en  preiènce 
»*  de  nous  tous.  D'abord  il  fe  contenta  de  dire  que 
»  le  parti  étoit  indigne  de  Percey.  Gelui-cine  mati- 
»i|ua-pas  de  JÊaiEC.voir  que  fou  choix  n'étpit  aucune-^ 
"iàaemcôndïtmBable; qu'Anne  de  Qoulen  neiui  ce- 
«doit  ^ércs  m  en  qualité,  ni:cn  nai(tanc>e  :  &  lorf- 
"  ;  »^que  Wolfcy  lui  marqua  avec  autorité  qu'il  fcroit 
ï'.bicn  de:>nc  plus  fonger  à  «cette  6Ue,  il  répondis 
pqor'il^éiroit  de  tout  foa^c$fcu^  aiu.roi  &  à.c^pré- 
9  lie ,  inaig  qu'ai  étoil  trop  engagé  povir;ppu voir  ron> 
;'piœ-5}'(Ju'ii'a!vôit.>do»nç!.f3''foi  pn  -prcfencç  de  t&- 
a^moiiis-, '&"(tyie'fon  honrieur  hi  fa  confciencc  ne 

-        «pecmcçtoicflt  p&$xjtt'iifft4égageâi}:qiVenfin  il  prioic 
-  ;'  -le  cardinal; dcbbi  ïtjndiic-  çjarlcc.tj&.atfaijrc  fes  Jboju 
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offices  auprès  du  roi.  Quoi,  reprit  "Woirey,  cn-« 
nuïé  d'une  fi  longue  refiilancc,  tu  penfcs  donc  que ««  '<y^7* 

le  roi  &  moi  nous  ne  fçachions  pas  ce  que  nous  « 
avons  à  faire  en  cette  occafion  ?  Tu  ne  veux  point* 
çbéir,  &  tu  t^cngagcs  dans  une  alliance  pour  la- « 
quelle  tu  n'auras  jamais  ni  l'agrément  de  ton  prince,  «« 
ni  l'aveu  du  comte  ton  père  :  je  le  vais  -mander  ce« 
pcre,  &  tu  rompras  ton  engagement  imprudent,»» 
çu  tu  feras  déshérité  ».  Percey  répliqua  qu'il  obéiroit  ' 

au  cardinal  d'aboid  qu'il  le  pourroit  faire  fansblc^ec 
fa  confcience. 

Le  cardinal  aïant  taandé  le  comte  de  Morthum^ 
berland ,  lui  fit  connoître  à  quoi  fon  fils  s'expofoit , 
s'il  perfiftoit  plus  long-temps  ^ans  le  deflein  d'épou- 
fer  Anne  de  Boulen.  Le  père  s'emporta  fortement 
contre  Percey ,  il  l'en voïa  quérir  fur  l'heure  ,  Sccn 
prefence  de  quelques  officiers  du  cardinal,  il  le  traita 
d'abord  de^fou  &  d'infcnfé  ,  lui  reprocha  fa  inauvai- 
fq  conduite ,  Je  menaça  de  le  déshériter ,  s'il  conti- 
nuoit,  &  lui  défendit  de  voir  jamais  Anne  de  Bou- 
len. Quelque  paffion  que  Percey  eût  pour  elle,  il 
n'ofa  défpbék  aux  commandcmens  d'Ain  père  qui^'ar 
gifibic  que  par  les  ordres  du  r-oi  &  du  cardinal.  Ilf^ 
ibumit,  &  poutjoter  toutes  fortes  de  foupçons,  il 
époufa  peu  de  temps  après  la  fille  <le  Georges  conite 
de  Shrewfburi.  ... 

Le  rjûi  d'Angleterre  débarraffé  4e  fon  rival, -n'héi-        xirv. 
fita  guércs  à  faire  connoître  à  Anne  de  Bov^lpn  •.  h  paffien'duTo^qiri 
paflion  qu'il  avpit  pour,  elle;  Mais  foit,  vcrtji,,  f<s^  poufel^'''^'^' 
artifice  dans  Anne ,  elle  déclara  au  roi  qu'elle  voui- 
loit  fe  réfervex  toute  entière  poujt  un  mari. ,  QççfCjT^ 
xeiiuë  qu'elle  oppofoit  au  de fir  d'Henri,  i>&>($ryji: 

Rfr  iij 


^1     Histoire  Ecclésiastique. 

1  qu'à  enflammer  davantage  Tamour  de  ce  prince  ^ 

A  M.  1517.  enforte  qu'il  réfoiuc  de  nâter  la  difTolucion  de  foa 

mariage  avec  Catherine  d'Arragon  pour  époufer 

Anne. 

^j^y  La  reine  s'étok  déjà  apper^e  que  fon  machinoie 

La  rcme'donne  quclque  cHofe  contr'elk  4  &  n'ctott  pas  fans  inquiet 

Sf  îJèm^  tude.  Le  cardinal  vouloir  la  ràlTàrer  par  cette  fauffe 

Hcnrifonépoux.   ç^^fi^ç^^  ^  ^tt  lui  fiifant  entendre  que  le  roi  ne  pou- 

voit  plus  demeurer  en  repos  fur  ce  liijet ,  depuis  ce 
que  lui  a  voit  dit  Tévèque  deTarbes  v  mais  qu'elle  ne 
devoit  rien  craindre.  Il  n'étoit  pas  aife  de  lui  donner 
le  change  relie  avoit  déjà  envoie  en  Efpagne  un  de 
fes  aumôniers  nommé  Abcl^  pour  donner  avis  à 
Tempcrcur  fon  neveu  de  tout  ce  qui  (e  pa(îoit«  U  lui 
demander  qu'il  la  Cbutlnc  dans  cette  a^ire»  Henri 
&  Wolfey  ne  l'ignoroient  pas  :  &  ce  fut  pour  empê- 
cher l'éclat,  qu'ils  en  firent  parler  à  la  reine,  d'au- 
tant plus  qu'ils  cherchwent  quckwe  expédient  pour 


que  le  pape  feroit  favorable,  &  n'ofcroit  rien  refulcr 
àfamajcité  Britannique.  Grégoire  Cafali  amba(Fadeur 
ordinaire  du  roi  à  Rome  ,  qui  devoit  travailler  à  y 
pourfuivre  le  procès,  s'étoit  rendu  à  Compiegnc,  oii 
etoit  alors  le  cardinal  ^  &  en  requc  des  inftruûions^ 
La  meilleure  raiCbn  qu'ils  auroient  pu  alléguer ,  éioit 
que  la  difpenfè  accordée  par  Jules  II.  étoit  nulle  , 
comme  contraire  aui  loiz  ;  mais  il  n*auroit  pas  plû  a 
la  cour  de  Rome  de  mettre  en  qucftfon  l'autorité  des 
pontifes  Romains ,  &  ce  n'étoit  pas  le  moïen  d'en  ob- 
«dnir  (JUfclqae  grâce. 
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Ce  fut  donc  aux  canontftcs  &  aux  tbéaWfctts  à 


chercher  dans  cette  bulle  des  nullitez  fur  Ipfquelles  ^S^7» 

on  pût  infifter ,  &  à  faire  Voir  que  le  pape  avoit  été   „  J'^^h    , 

i«*.  Il      11  •     /    f^  t  *V  r  Raifoi»  qu'on  al' 

lurprisique  la  bulle  avoitete  obtenue  lurunraux  leiueàRomecon- 

/  /      „  *  Il       /      •  r  /         .  ■  t        tre  la  diTpeafe  de 

«nonce »&  quelle  etoit  par  conlequent révocable,  joies  11. 
Voici  les  raifons  qu'on  allcguoit  pour  en  prouver  la 
nullité.  I.  Que  le  prince  Henri  dcRiandoit  difpenfe 
à  fa  faintetc  pour  époufcr  Catherine  ;  ce  qui  étott 
faux,  le  prince  n*aïam  alors  que  douze  ans,  &  ne 
pouvant  à  cet  ^e-là  faire  dts  réflexions  qui  doivent 
avoir  précédé  une  femblable  deounde.  t.  Que  la  dif* 
penfe  éroit  denaaiulée  au  pape  par  le  prince  pour  en-» 
tretenir  la  paix  avec  Ferdinand  de  Ifabelle  rois  d'Ef- 
pagne  :  ce  qui  étoit  une  fauflcté  vifible,  parce  que  lo 
prince  étoit  de  beaucoup  trop  jeune  pour  avoir  des 
vues  û  rcicvéesy&  pour  fonder  un  mariage  fur  des  rai- 
fons de  politique.  | .  La  bulle  portoit,  que  ce  mariage 
ctoit  necelTâire  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
rois  KC  qui  étoit  une  faulTe  fuppofition.  On  avoit  fait 
entendre  au  pape  qu'il  arriveroit  quelque  grand  mal- 
heur ,  fî  ces  deux  roïaumes  n'étoient  unis  de  nou« 
veau  par  cette  alliance.  Cependant  quand  même  lo 
mariage  n'auroit  pas  été  propofé ,  les  deux  rois  ne  fè 
fîiflcnt  pas  fait  la  guerre  Vun  à  l'autre  ^  &  il  n'y  avoit 
ence  temps-là  ni  rupture  ni  aucun  autre  malheur  à 
appréhender.  Ainii  la  bulle  avoit  été  obtenue  par 
furprife  ;  on  ajoutoit  à  cela  qu'Henri  Vil.  &  Ifa^ 
belle  étoient  morts  avant  que  le  prince  épousât  Ca- 
therine ,  &  qu'un  mariage  ne  pou  voit  être  valable  en 
vertu  d'une  bulle  accordée  pour  entretenir  la  paix 
entre  deux  perfonncs  déjà  mortes  au  temps  de  la 
confommation  de  ce  même  mariage.  Qu'enfin  h 


t-if' 


J04.    Histoire  EcctEsiASTiQtir. 
protcftacion  faicc  par  Henri  VIII.  contre  (on  tna^ia- 
^*  '•^*^*  gc,  dès  qu'il  eut  atteint  Tâgc  de  majorité,  rétrafkoio 
&  annuUoit  toutes  les  demandes  faites  en  Ton- non», 
durant  fon  bas  âge  . 
xLvii.  Cependant  comme  on  ne  doutoit  point  de  la  con«- 

RomlpoSrraffai-  dcfccndancc  du  pape  Clément  VII.  dans'la  conjon» 
^uGtalT,hifi.  ^urcoùilfc  trouvoit,  on  commença  les  pourfui- 
Judiv0ret..  w.i.  ecs  ^  ^  Henri  cnvoïa  à  Rome  le  do6fceur  Knigth  fc- 
cretaire  d'état ,  &  lui  ordonna  de  recevoir  les  in- 
ftrudions  du  cardinal.  On  ne  fçait  11  Cafati  &  Knigcb 
fi^rent  ensemble  le  voïagc  d'Italie  ;  on- trouve  feule- 
ment qu'à  peine  le  premier  fût  parti,  que  Wolfey» 
lui  manda  de  ne  rien  commencer,  qu'il  n'eût  reçu  de 
nouveaux  ordres ,  &  que  ces  ordres  n'arrivèrent  » 
Rome  que  dans  le  mois  de  Décembre.  Knigth  partie 
d'Angleterre  dans  le  mois  de  Juillet  -,  &c  il  ne  lui  fut 
pas  polïiblc  d'avoir  audience  du  fouverain  pontife  ^ 
qui  étoit  gardé  dans  le  château  Saint- Ange  par  un 
Capitaine  Efpagnol  :  il  ne  put  que  lui  faire  tenir  uir 
mémoire  qui  dontcnoit  quatre  articles ,  dont  le  prc> 
mier  demondoit  au  pape  une  commifïion  pour  le 
cardinal  \i?^olfey ,  afin  qu'il  jugeât  cette  affaire  en 
Angleterre,  en  s'aflbciant  quelques  évêques;.  Le  fé- 
cond ,  que  le  faint  perè  par  une. bulle  déclarât  nul  le 
mariage  du  roi  avec  Catherine ,  parce  que  celui  de  la- 
même  princclïe  avec  Arthus  avoir  été.  confommé... 
Le  trailîéme,  que  le  pnpc  accordât  au  roi  une  dif- 
penfe  pour  époufer  une  autre  femme.  Le  quatrième, 
qu'il  s'-cnj^agfât  à  ne  révoquer  jamais  aucuns  des  trois 
a<5bcs  précedens.  Clément  VII.  répondit  affcz  favo- 
Babkment  à  ce  mémoire,  &  fitefpercr  qu'il  conten- 
teroic  frlenri,  quoique  l'empereur  reûr<deja  fait  pricD 

gar 


Livre. CHNT  trente-unie*me.    50/ 
par  le  général  des  Cordelicrs ,  de  ne  rien  faire  fur  ce 
lujetjfans  en  avoir  averti  auparavant  fes  miniftrcs.         *^*  '^^7» 
Comme  le  pape  étoit  toujours  en  prifon ,  cela  fut  LesïïSLur, 
caufe  que  Taffaire  ne  fut  pas  alors  pouflec  plus  avant  j  Angiois  vont 

A  *    \  •!      /      •     r         f   trouver  le  pape a- 

mais  des  qu'on  eut  appris  a  Rome  qu  il  s'etoit  lauve  prètrad^vrance. 
la  nuit  déguifé  en  marchand ,  ôc  s'étoit  retiré  à  Or- 
viette  ,les  ambafladeurs  d'Angleterre  furent  les  pre- 
miers qui  allèrent  le  féliciter  lur  le  recouvrement  de 
fa  liberté.  Il  leur  témoigna  qu'il  fçavoit  tout  ce  que 
Je  roi  leur  maître  &  le  cardinal  Wolfey  avoient  fait 
pour  lui ,  &  les  pria  de  les  aflurer  l'un  &  l'autre  que 
la  rçconnoiflance  feroit  proportionnée  au  fervicc 
qu'il  en  avoit  reçu:  &  fur  cela  ces  minières  prirent  uGrMni.hifi.i» 
occalion  de  lui  parler  de  leur  commiflion  :  us  lui  h-  vm.  u.  i.f.  6,. 
rent  connoître  le  refped  que  les  rois  Ôc  leroïaumc  ffj^,admtjsx7i 
d'Angleterre  avoient  toujours  eu  pour  l'églife  ,  les  »••» 
ferviccs  importans  qu'ils  lui  avoient  rendus ,  Ôc  qu'ils 
pou  voient  encore  lui  rendre.  Enfuite  ils  lui  reprer 
lenterent  qu'il  étoit  de  l'intérêt  ^  de  l'honneur  du 
faint  fîege  de  prévenir  les  malheurs  dont  cet  état 
«toit  menacé  4  u  le  roi  mouroit  fans  enfans  mâles  i 
<\\ic  la  reine  n'en  pouvant  plus  avoir,  ils  fupplioient 
fa  fainteté  de  la  part  du  roi  leur  maître,  de  vouloir 
bien  faire  examiner  la  difpcnfè  qu'il  ayoit  obtenue 
<lu  pape  Jules  il.  pour  époufer  la  veuve  de  fon  frère 
Arthus.  Le  pape  écouta  favorablement  tout  ce  qu'ils 
voulurent  lui  dire ,  &  leur  répondit  qu'il  trouvoit 
leurs  demandes  raifonnables  ;  mais  que  comme  il 
n'étoit  pas  bien  au  fait  de  cette  matière ,  il  vouloitcn 
conférer  avec  le  cardinal  des  quatre  Couronnez  ;  ce 
qu'il  feroit  au  premier  jour  :  après  quoi  il  leur  don- 
jieroit  fa  réponfe. 

TomcXXFI.  Sff 


$06     Histoire  EccLEsiAsTiQjjfi:. 

Dans  le  même  temps  le  cardinal  Wolfcy  écrivit  ^ 

AN.  1/17.    Grégoire  Cafali  ambaffadcus ,  pour  lui  ordonner  dtf 

r.ecaSîiwoi-  ^^  joindre  à  Knigch  >  &  de  prcfler  le  pape  d'accorder 

fcy^écrit  à  Cafali  au  îoi  cc  qu'il  demandoit.  Cette  lettre  éfoit  extré- 

atnbafladeur  J  •    1  .         1»  •  1 

4'Angictcrrc  à     mcmcnt  tortc ,  &  marquoit  bien  1  envie  que  le  car- 
dinal avoir  de  faire  réudî];  ce  divorce.  Le  cardinal 

XrunttrhiJt.JeU  ri-'  i  i- 

rtformstitntCAi*-  commcnce  par  des  louanges ,  par  des  compiimcns  & 
/«.  t».i.tf$-4,f.  p^j.  j^^  promeflTes  de  rccompenfer  Cafali ,  s'il  prelTè 

M^i-SK!"'.  ^^^^  vigueur  &  avec  zcFc  là  conclufîon  de  l'affaire 
'•^J-o-  que  Ton  commctà  (es foins.  H  lui  matque  qu'il  a  dû 

avoir  déjà  appris  que  le  roi  a  trouvé  non  feulement 
par  fes  propres  lumières  &  par  fes  propres  recherches,, 
mais  encore  par  Te  fentiment  de  piufieurs  théolo- 
giens &  plufieurs  fx^avans  hommes  de  toutts  fortc^' 
de  profefïions ,  qu'il  ne  peut  plus  regarder  là  reine 
comme  fa  femme  ^  fans  bleficr  les  loix  divines  &  fa 
confciencfr,  fans  jeccer  fon  ame  dans  le  trouble  ic 
dans  ledangcr }  qu'ita  confultéiesplus  Habiles  théo- 
logiens &  les  plus  grandis  canoniftes ,  tant  dii  fes  états 
que  des  païs  étrangers  j  qut  les  uns  lui  ont  répondu 
que  le  pape  nt  peut  dilpcnfer  au  premier  degré  d'affii 
îiité ,  parce  quedc  femblables  mariages  font  contrai- 
res à  l'honnêteté  publique ,  au  droit  naturel ,.  &  déi 
fendus  par  le  droit  divin  î  que  tous  les  autres  ont 
prononcé  que  fîun  pape  peut  accorder  de  telles  à\C^ 
penfcs ,  il  ne  doit  le  faire  que  pour  des  raifons  extrê- 
mement preflantes  ,&  qu'on  ne  voit  dans  la  bulle 
atucune  raifpn  de  cette  ilature.  Enfijite  il  erpofc  les 
fondemcns  fur  Icfqucls  on  demande  que  lài  difpcnfè 
dfc  Jules  IF.  foit  annuUée.  Gn  a  cxpofé  ces  raifons 
çlus  haut. 

JLç  cardinal  continue  ainû  :  »  Le  roi  regarde  li 
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mort  de  fes  cnfans  comme  un  jugement  de  Dieu  j  ««    . 
Se  pour  éviter  de  nouvelles  raalediftions,  il  a  rc-4c      ^'  '■^^7' 
cours  au  faint  fîcge.  Que  l'on  examine  la  nature  de-« 
fon  mariage  j  c^ue  l'on  pefc  les  grands  ferviccs  que  •« 
ce  prince  a  rendus  aux  papes  ;  que  l'on  cherche  les  « 
moïens  de  le  féparer  d'avec  la  reine,  &  qu'il  ait  la  « 
liberté  d'épouferunc  autre  perfonne,  de  laquelle  il  « 
puiffe  efpercr  des  enfans  mâles  moïcnnant  la  grâce  « 
de  Dieu.  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le  pape  « 
en  particulier ,  &  prefentez-lui  ces  lettres  de  créan-  « 
ce  ,  où  vous  trouverez  une  claufc  très- prcffantc  ,  « 
écrite  toute  entière  de  la  main  de  fa  majefté.  Té-  «. 
moignez  encore  au  faint  père  de  la  part  du  roi,&  <* 
en  mon  nom ,  à  quel  point  nous  fommes  touchez  de  « 
l'indigne  traitement  que  l'on  a  fait  à  fa  fainteté,  &  « 
au  collège  des  cardinaux  ;  aflïirez-le  que  nous  ne  <« 
neglig«ran<s  rien  au  monde  pour  le  mettre  prom-  «• 
ptcment  en  liberté ,  &  qu'en  mon  particulier  j'y  » 
travaillerai  avec  autant  de  zélé  &  autan^  de  cha-  *f 
leur ,  <jue  û  c'étoit-là  le  (eul  moïeh  d'être  fauve.  « 
Informez-le  cnfuite  de  la  nature  &  des  circonftan-  « 
ces  du  mariage  où  le  roi  eH;  engagé  :  peignez-lui  c*     ^ 
bien  les  remords  que  doit  fentir  une  confcience  ** 
délicate,  les  calamitez  qu'entrainera  après  foi  une  « 
rucceflîon  difputée  ;  joignezàcela  les  prières  de  tous  « 
les  feigneurs ,  ôc  les  (ouhaits  de  tout  le  peuple,  ^ 
N'oubliez  aucuiK  des  chofes  qui  font  capables  de  « 
le  porter  à  annuller  la  difpenfe  de  Jules  II.  Etalez  « 
devant  fes  yeux  l'état  prefent  de  la  Chrétienté ,  &  f* 
celui  de  l'Italie.  Faites- lui  comprendre  combien  il  »«  • 
lui  importe  &  au  faint  fîcge ,  que  le  roi  ne  fe  dé  ta-  «^ 
^J^e  jamais  des  papes }  ^  remontrez-lui  qu'en  (atis-  ç 
'  '        Sffij        "" 


5o8     Histoire  Ecclesiastiqjjb; 
'  »  faifanc  fa  majefté  dans  cette  affaire,  on  l'engagerî 

An.  1J2.7.    »  pour  toujours  à  foutenirlcs  intérêts  de  Téglife. 

»»  Au  rcfte,  continue  Wolfey,il  fera  plus  glo»^ 
»  rieux  au  pape  de  tout  accorder  au  roi,  fans  en  con^ 
«•fcrer  avec  lefacré  collège ,  &  de  figner  de  fon  pro- 
*  pre  mouvement  la  commidion  que  je  vous  envoie; 
»  elle  eft  en  bonne  forme  ,  déjà  groffoïée,  &  il  n'y 
^>  manque  que  le  feing  du  pape*.  Le  roi  demande  que 
»  par  cette  commiffîon  j'aie  le  pouvoir  d'examiner  la 
«  nature  de  fon  mariage ,  &  d'en  juger  avec  les  pcr- 
«fonncs  que  je  trouverai  à  propos  de  m'affocicr.  La 
M commiflionefl;  fondée  furies  inftruâions  que  je 
»  vous  envoie  auili  :  elles  fonr  au  net ,  &  vous  les 
».  ferez  fîgner  au  faint  père ,  de  même  qu'une  difpen- 
»  fe  toute  drcffée  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet. 
*>  Si  vous  obtenez  toutes  ces  chofes  ,  alfûrez  le  pape 
»  que  le  roi  qui  a  déjà  envoie  en  France  une  fomm& 
)>  très-con(iderable  pour  païer  l'armée  des  François 
»»cn  Italie , n'épargnera  ni  travaux,  ni  peines,  ni: 
»  trcfors  pour  le  'tirer  de  prifon  ,  &  pour  rétablir  le 
»  faint  fîege  au  même  dcgréde  puiflance  &  de  gran- 
•»  deur  ou  on  l'a  vu  autrefois  :  que  pour  cet  effet  il  fc 
»  jettera  fur  les  Païs-Bas  avec  fes  forces  ,  &  fera  la 
«guerre  à  l'empereur  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  anjcné  à  la 
»  raifon.  Si  le  pape  eft  hors  de  prifon  quand  vous  rc- 
»>cevrez  les  lettres ,  &  qu'il  ait  fait  Ion  traité  avec 
»» l'empereur, remontrez-lui  qu'il  n'a  gueres  de  fujet 
'»»  de  compter  fur  la  parole  d'un  prince  quia  trcs- 
»  fouvent  violé  fa  foi ,  &  dont  toutes  les  démarches 
»  n'ont  été  que  pour  affoiblir  la  puiffance  de  l'églifc. 
»♦  Ajoutez  que  u  le  pape  a  bien  abfous  l'empereur  du 
f  ferment  que  ce  prince  avoit  folemnellemcnt  faic 
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d*époufcr  madame  Marie ,  s'il  l'en  a ,  dis-jc ,  dif-  •« • 

pcnfc  fans  le  f^û  du  roi ,  fa  majcfté  que  l'on  a  vu  a  A  N.  i^zy. 
de  tout  temps  très-foumife  &  très-utile  au  faint  fic<  ce 

fc ,  peut  bien  fe  promettre  une  femblable  faveur,  •. 
c  comme  le  pape  fera  peut-être  difficulté  de  me  « 
nommer  pour  le  jugement  de  cette  affaire ,  de  peur  « 
qu'étant  premier  miniftre d'état^  je  ne  panche  trop  «r 
du  côté  du  roi,«mploïez  toute  votre  induflric  pour  « 
diflîper  ces  foup<jons,  &  affûrezle  faint  perc  que  j'a-  « 
giraien  tout  comme  doit  faire  un  juge  équitable.  Si  «« 
après  cela  vous  le  trouvez  inflexible  à  cet  égard ,  « 
propofez  Staphiley  doïen  de  rote,  qui  eft  mainte-  «-  . 
nant  ici:mais  rejettez'tout  autre  étranger  :  infinuez  -• 
au  pape  qu'un  refus  Ôc  des  délais  feront  de  même  «- 
nature.  Si  vouslevoïcz^rcfolu  à  conférer  fur  cette  « 
affaire  avec  quelques  cardinaux ,  mettez  tout  en  « 
(suvre  pour  lui  faire  changer  de  penfée  :que  û  vos  <«^ 
efforts  font  inutiles ,  tâchez  de  f^a  voir  qui  feront  «- 
ces  cardinaux  j  allez  leur  rendre  vifite.  Se  n'oubliez  « 
rien  pour  les  porter  à  fe  déclarer  en  faveur  du  roi  ;  «t 
montrez-  leur  les  nullitez  de  là  bulle  de  difpenfe ,  <« 
6c  les  raifons  fur  lefquelles  le  divorce  eftdêmandéj  ** 
ou  gagnez-les  par  des  prefcns.  « 

Ca{âlire<^ut  ce  paquet  avec  des  lettres  pour  pi  u^         f<-. 
ficurs  cardinaux, entre  autres  celui  des  quatre  Cou-  .  Knitgh&CaGB. 

/  -        ,    i      -  ,     Tout   trouTcr  le 

ronncz  &  Pucci  :  &  comme  par  la.reponlfc  que  le  cardinal  des  qu^j- 
pape  lui  avoit  déjà  raite,il  paromoit  que  lelentimenr 
au  premier  de  ces  deux  cardinaux  prévaudroic ,  il  fc 
joignit  à  Knitgh ,  &  tous  deux  l'allcrcnt  trouver  ,  & 
lui  rendirent  les  lettres  que  "Wolféy  lui  écrivoit,lui  • 
expliquèrent  le  fujct  de  leur  vifitc  ,  &  l'afTûrerent 
que  leur  maître  ne  feroit  point  méconnoiffanc  de  fes> 

Sffiij 


Sio    Histoire  EccLEsiÂsTicLtrï; 
,  ■  bons  offices  ,  s'il  appuïoic  la  jufticc  de  leur  caufc^ 

A  N.  ijiy.  Quelques  hiftoriens  ont  même  avancé  qu'outre  dix 
mille  ducacs  que  ces  miniftres  avoient  emreles  mains 
pour  gratifier  ceux  qui  leur  rendroienc  ferviçc ,  il$ 
avoient  pouvoir  d'engager  le  roi  à  tout  ce  qu'ils  juge* 
roient  à  propos  de  promettre.  Ce  cardinal  re^uc 
d'eux  une  copie  de  la  commiilion  ôc  de  la  difpenfe 
qu'ils  demandoiem>  telles  qu'on  les  avoit  con^âfs  en 
Angleterre  :  il  les  examina  &  y  trouva  deux  défauts 
tiçs-confîderables ,  qui  feroient  un  tort  irréparable 
au  pape ,  au  roi  &  à  W'olfey  ;  ils  le  prièrent  là-deflus 
de  drçflcr  lui-  même  une  nouvelle  commiflLon ,  qui 
ne  fût  ni  contre  les  intérêts  d'Henri,  ni  contre  Thonr 
neur  de  Clément  Vil.  Il  le  fit,  &  les  deux  miniftres 
en  parurent  contens.  Il  nes^agifToit  plus  que  de  faire 
£gner  cet  a^e  au  pape  ;  Knigth  &  Cafali  l'allerenc 
uouver  fur  çc  fujet,  &  Je  preflcrcnt  avec  beaucoup 
d'inftance  de  figner ,  afin  qu'oij  çnvoïât  la  commif- 
Con  en  Angleterre, 
j^j  Clément  VIL  leur  répondit  qu'ils  n^ignoroient 

Expédient  que  pas  à  QUOI  il  s'cxpoferoiidcla  part  de  l'empereur  ,  Q. 

«ouve    le    pape   *         /-       i  1    1_1      /  -    v   r  ^    /r 

Four  traîner  i'af-  uue  lemblable  lignatute  venoit  a  la  connoiUance  , 
faire  en  pngueur.  ^^.^j  ^^  rcfufoit  pas  dbfolument  de  le  faire  ;  mais 

qu'il  avoit  tout  à  craindre  ,  &c  avec  raifon ,  n'étant 
guéres  plus  au  large  que  pendant  qu'il  étoit  en  prifon; 
que  tout  lepaïsétoit  rempli  d'ennemis,  &  qu'il  n'ap- 
préhendoit  pas  moins  de  les  irriter,  que  de  defobli- 
ger  fes  amis.  Il  reprèfenta  toutes  ces  çnofes  aux  deux 
miniftres,  en  lesaifûrant  toutefois  qu*ilétoitprèt  de 
•  tout  bazarder  pour  contenter  leur  maître ,  &  leur 
demanda  d'engager  le  fieur  de  Lautrec  gênerai  do 
l'iirinéc  Fr^nçoi^  ,  qui  étoip  alors  à  Boulogne^  d^ 
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if'avancer  vers  Orviette,  afin  de  pouvoir  direàrem-  T ' 

j)creur>  à  qui  il  a  voit  promis  de  ne  point  commcn-  ^*  '■^^^•' 
cer  le  procès  fans  l'en  informer ,  que  Lautrec  l'a  voit 
forcé  de  %ncr  la  commiffion  &  la  difpenfe  ,  quoi- 
qu'il l'ciit  auparavant  refufé  à  Cafali  ,  n'aïant  pu 
traiter  de  même  le  gênerai  François ,  fans  violer  le 
droit  public  î  que  par  ce  moïcn  il  fauvcroit  fon  hon- 
neur,evitcroitfc  reproche  de  n'avoir  pas  tenu  fa  pa- 
tole,  &  appaifcroit  l'empereur  j  mais  Lautrec  ne  pou- 
vant s'approcher  d'Orviette  fans  avoir  des  ordres  db 
la  cour  de  France  ,  ce  qui  dcmandoit  beaucoup  de 
Cemps ,  les  minières  d^Henri  rejetterent  cet  expc-- 
dient,.lcuï' but  étant  de  tout  finir  avant  que  l'env- 
percur  cû  fût  avcrtf. 

On  plréteticfqUe  fc  pape  fe  trouvant  forVernerit        nr; 
fjrclTé,  accorda  la  commiflionpour  le  cardinal  \i?^oU  uHZSt 
£cy,  avec  k  buUc  de  difpenfe  pour  lis  roi ,  &  promit  J?  i>uUc  dètUfpea.; 
sItCafati&aKnigth  d'cxptdier  dans  la  fuite  une  nou- 
Vclfc  cômmiifion  ,  &  de  ladatter  du  rcrhps  auquel 
£autrc<îarrivci'oitaux  environs  d'Orviette,  ajoutant 
qu'Henri  VHf .  devoir  être  content  de  fa:  conduite 
éc  de  fa  bontie  volonté.  M.  B'urnct  aflïïre  que  par  le&  Bi«w».  *.}».> /i 
Itttrcs-d'e  ces  deux  niiiiiftres ,  il  paroît  que  le  pape  l^K^-Tn?^*^^ 
avoir  fené  &  datte  ces  deux  a(3fcs  du  temps  qu'il  ?*/'?T'^'""* 
étoit  prilotinier  au  château  Saint- Anse  î  entortc  que  ^  *yt- 
quand  le  roi  les  eut  reçus ,  il  ne  jugea  pas  a  piropos  de  mut.  ,ccL  t,m.  i|^ 
S'en  fcrvir  ,  afin  qu'on  ne  lur  oppofat  pas  que  (a  *uGrtni%ft.i» 
faint'eté  ne  les  aVoit  accordez  qu'en"  vue  d'obtenir  fa  J^*""'  *''  ^'^* 
fibettépar  le  fecoursiqu-il  clpcroitd' Atigleterte;d'àtr:- 
tàntplus  que  les  aârs  faits  par  uil  prifonnicr  peu  vent 
être  ccnfcz  nuls-.  M.  Dupin  rcconnoît  que  le  papfc 
accorda  une  bulle  pat  laquelle  il  permcttoità  Henii- 


yit     Histoire  Ecclisiastiqu*. 

-7 VIII.  d'époufcr  telle pcrfonnc  qu'il  voudroit,  au  cas 

An.  1J17.  qyç Çqj^  mariage  avec  Catherine  fût  nul  &  déclare 
tel,  &  M .  le  Grand  en  ne  Taflurant  pas  pofîtiYcmcnr, 
ne  le  nie  pas.  Le  cardinal  des  quatre  Couronnez  > 
qui  av oit  u  bien  fervi  les  minières  d'Angleterre,  «n 
jreçut  quatre  mille  écus.  On  croit  cependant  quil  les 
rcfufa ,  parce  que  le  cardinal  ^JTolfey  fc  plaint  dans 
.une  lettre  écrite  environ  un  mois  après ,  que  ce  car- 
dinal  n*avoit  pas  voulu  accepter  le  prefent  que  le  roi 
d'Angleterre  lui  avoit  fait  offrir.  Tout  ce  que  le  pa- 
pe venoit  de  faire  n*avançoit  pas  les  aifaites  d'Henri, 
puifque  la  queftion  fur  la  validité  de  fon  mariaige 
reftoit  toujours  à  décider  :  auHî  n'en  fut-il  pas  fort 
fatisfait,  trouvant  qu'à  la  En  de  l'année  ijzj.  il  n'a- 
voit  encore  rien  fait, 
nu.  Pendant  que  ce  prince  pouflfoit  ainfî  l'affaire  de  fou 

iSherien*s"2*  i^  dlvotcc ,  faus  ttop  fijavoir  encore  le  parti  qu'il  de  voit 
^uinjpifcn».  prendre ,  il  y  avoit  en  Allemagne  &  en  SuifFe  de 
to.  i.  W.4-  /.  «7-  grandes  contettations ,  non  leulcmcm  entre  les  cheo- 
logiens  Catholiques  &  les  novateurs  ,  mais  encore 
entre  les  Luthériens ,  les  Zuingliens  &  les  Anabapti- 
•fies.  On  a  dit  que  Luther  s'étoit  déclaré  dès  l'année 
I  J2.4.  contre  la  dodrine  de  Carloftad  &  de  Zuingle 
fur  reuchariftie,i&  la  prefence  réelle.  Oecolampade 
s'étoit  joint  à  eux ,  &  enfeignoit  leur  dodrine  dans 
la  ville  de  Baile.  Il  y  enfeigiia  que  la  mefle  n'écoit 
pas  un  facrifîce ,  il  y  abolit  la  plupart  des  cérémonies^ 
&  nia  bien-tôt  la  prefence  de  Jefus-Chrift  dans  l'eu- 
charifliie.  L<!s  Luthériens  de  Soiiàbe  &  de  Bavière  fc 
mirent  à  déclamer  dans  leurs  prédications  contre  fa 
/doftrine  j  ce  qui  l'obligea  de  leur  adreflcr  un  traité 
fur  les  paroles  du  Seijgneur  dans  l'ioflitucion  du  fa- 

^remenî* 


f^fuiy. 
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cremenc  de  l'autel.  Brencius  y  répondit  \  Oecolam-  a  jj  .. 
pade  répliqua  ,&  les  minières  de  Strasbourg  voulant 
alToupir  ces  difpuces  ,  envoïerenc  Georges Chafel  à 
'W^ittemberg ,  pour  remontrer  à  Luther  &  aux  Lu- 
thériens ,  qu'ils  alloient  caufer  de  grands  defordres  ^ 
s'ils  écrivoienc  les  uns  contre  les  autres  y  &  fe  divi- 
foiencdans  le  temps  qu'ils  dévoient  être  les  plus  unis 
pour  détruire  la  domination  du  pape  ;  &  ils  le  ^ 

prioient  de  les  reconnoitre  pour  freres^quelque  dif(e« 
rente  que  fôt  leur  opinion  fur  la  cène.  Lutner  bien 
loin  de  les  écouter  favorablemene ,  répondit  qu'il 
avoit  été  obligé  de  réprimer  Zuingle  &  Occolampa- 
de ,  qui  mettoient  le  trouble  dans  refpric  des  fidèles 
par  leurs  écrits  fur  l'euchariftie  ^que  lui  ou  eux  étoient 
des  minières  de  Satan ,  ^  qu'il  falloir  les  réduire  à 
ne  plus  tromper  les  autres.  Jean  Pomeranus ,  Billica-  . 
nus  &  Brentius ,  Luthériens ,  écrivirent  contre  les 
Zuihgliens  \  Zuingle  leur  répondit  &fut  fécondé  de 
Bucer ,  Conrad  Pélican  &  Léon  Juda. 

Durant  ces  difputes  facramentaires ,  ceux  qui  fc    i^^'  „^ 
difoient  réformez,  malgré  l'intérêt  commun  qui  les  oo^fieméparces 
réuniiToit  quelquefois  en  apparence,fefaifoient  entre    ^"^^ 
eux  une  guerre  plus  cruelle  qu'à  l'églife  même.  Cepen- 
dant l'autorité  que  Luther  vouloir  conferver  dans  la 
réforme  qui  s'étoit  foulevée  (bus  fes  étendarts ,  s'a-^ 
vilifToit  :  il  étoit  pénétré  de  douleur ,  &  la  fierté 
qu'il  témoignoit  au  dehors ,  n'empêchoit  pas  Tacca- 
blement  où  il  étoit  dans  le  cœur  \  au  contraire,  plus 
il  étoit  fier ,  plus  il  trou  voit  infupportable  d'être  méi* 
prifédans  un  parti  dont  il  vouloic  être  le  feul  chef. 
Le  trouble  qu'il  en  refiêntoit  pafibit  jufqu'à  Melan-  u*Umt%t»n.i.^^ 
chron.  »»  Luther  me  caufe ,  dit-il ,  d'étranges  troublo?  îtJ**     ^*^' 
Tmt  XXFI.  T 1 1 


/I4     Histoire  Ecclésiastique. 
~  »»  par  les  longues  plaintes  qu'il  me  fait  de  fcs  affli- 

IJX7.  »,5tions.  Il  cft  abattu  fie  défiguré  par  des  écrits  qu  on 
I*  ne  trouve  pas  méprifables  :  dans  la  pitié  que  fai  de 
»  lui,  je  me  trouve  affligé  aa  dernier  point  du  trou- 
f  ble  univerfei  de  l'égUfe»  Le  vulgaire  incertain  Ce 
«  partage  en  des  femimens  contraire?  r  &  fi  Jeûis- 
n  Chrid  n'avoit  promis  d'être  avec  nous  jufcp  a  h 
V  coafommation  des  £ccles  ;i  je  craindron  que  la  re- 
»  ligion  ne  fut  tout-à-fàit  détruite  par  œs  didènfions  y 
»  car  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  (^e  la.  fcnteoce  qui 
*  dit ,  que  la  vérité  nous  échappe  par  trop  de  diC- 
*»  putes. 
tr.  L'ardeur xlc  la.diipnits  èncraina  Luther  dans  une 

juwîui'é  "^"^"*  autre  erreur  ;  ce  iia:  d'enfeigner  que  le  corps  de  Jcfus- 
Hi/t.dcVMTist.  Chcift  était  najjntouc  ■©>inm«  fa  divinité.  Voici  lcs> 
rhrim.  deRsym.  raiionncmcnsdomiiappuioit  ccttcctrangeopuiion* 
ix!c'\t'  *"'  *  L'humaaiié  de  Notqc-Seigneur cft unie  à  la  divini- 
fiifc'fé."  R-ji  *  ^^  y  ^^^^  l'humanité  cft  par-ttoùt  auffi-  bien  qu'elle. 
«.  15*7.  ».  îf.     M  JcfuS'  Chrift  ,  comme  homme.,  eft  affîs  Àia  droite 
»  de  Dieu  ^  la  dnoixje  de  I>icu:*ft  par- tout  ;  donc  Jc- 
•  ^  fus-Chrift,cominœ  homme,  eft  par  tout.  Comme. 
1»  homme ,  il  étùit.  dam  les  (Cicux  avant  que  d'y  être: 
tmonté  ^  il  ocott  dans  le  tombeau .,  q^aand  les  «xiges 
i^'dicenc  qu'il  n'y  écoit  fdus.  »<  Luther  taomba  dans 
cette  erreur  en  voulant  s'oppofcr  à  Topinion  au  (S 
lauilè-  des  Zuinglicns  ,  qui  précehdbicnt  que  Dieu 
Aiême  ne  pouvjoic  pas  mettre  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  en  pkfieurs  lieux  ;  ce  qui  détruifoit  la  pré- 
sence réelle  du  corps  de  |e{ns-  Chtift  dans  l'encnaTi-' 
Aie.  Luther  trouva  bien-tôt  des  difciples  qui  s'-cffor^ 
cercnt  démettre  fon  opinion  en  vogue ,  entrevu  très 
..     Jacques  le  Eevxc,  dit  Schmidelin  }  cai  toute  nou^^ 
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vcautc  leur  plaifoic  j  ainfi  l'on  nomma  Ubiquitaircs,    . 
cette  partie  des  Luthériens  qui  ,  pour  défendre  la         *  ^S^7' 
prcfencc  réelle  du  corps  de  Jcfus-Chtift  dans  l'eu- 
chariftie ,  fansfoutcnir  latranfubflantiation^s'avi- 
fcrent  de  dire<jue  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  par- 
tout aulH-bien  que  fa  divinité.  Luther  aïant  d'abord     ^*'"r .  firm. 
avance  cette  erreur  dans  un  livre  quil  compotaen  to.yc»iii*t.iu. 
IJZ7.  pour  la  défenfcdu  fcns  littéral  de  l'écriture  ;  U.  f^!"^  "'  *  ^ 
voïant  que  cette  opinion  faifoit  du  progrès ,  la  fou- 
tint  encore  plus  fortement  dans  une  confedîon  de  foi 
qu'il  publia  quelque  temps  après  fon  premier  écrit. 
Il  dit  dans  ce  dernier  livre ,  qu'il  importoit  peu 
de  mettre  ou  d'ôter  le  pain  dans  l'euchariftic  ;  mais 
qu'il  étoit  plcw  raifonnable  d'y  rcconnoître  *  un  pairi^  *  '-*»«*  'f** 
charnel  $cda  vin  langlant-,  cetoit  le  nouveau  lan-  MHm. 
gage  par  kquel  il  exprimoit  l'union  corporelle  qu'il 
mcttoit  entre  le  pain  &  le  corps.  Ces  paroles  fem- 
bloicnt  vifer  à  l'impanation,  &  il  en  échappoit  fou- 
vent  à  Luther  3  qui  portoient  plus  loin  qu'il  ne  vou- 
loit;  mais  du  moins  elles  propofoient  un  certain  mé-^ 
lange  de  pain  &  de  chair ,  de  vin  de  de  fang  qui  pa> 
roiflbit  bien  groffier,  ôc  qui  paroifloit  infuppôrtabïc 
ai  Melanchton.w  J'ai,  dit-il,  parlé  à  Luther  de  ce  mi-  uh.À.if.u^ 
lange  du  pain  &  du  corps  qui  parott  à  beaucoup  « 
de  gens  un  étrange  paradoxe  :  il  m*a  répondu  dé-  «'. 
cifîvement ,  qu'il  n'y  vouloir  rien  changer  j  &  moi  «^ 
je  ne  trouve  pas  à  pFopo&d'entrcr  encore  dans  cette  « 
matière.  »C'cft-à-dire,  qu'il  n'étoit  pas  du  fentimenr' 


de  Luther,  &  qu'il  n'ofoit  le  contredire.  Ccpeii-        ivr. 

.'  -  -  ^     f  Ces  difputes  entre 

les  uns  &lcs  au- 

décrioient  la  réforme  parmi  les  gens  de  bonfcns  ;  Smcnl'^dç 'il 


1  n'i.         .  .».  «1.   *  Ces  difputes  entre 

dant  ces  excès  ou  1  on  s  cmportoit  de  part  &  d  autre,*  les  un»  &  ics  au- 
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T par  la  fculc  écriture  faintc ,  6c  ne  vouloicnt  qu'clU 

*^  •  I J*  7  •  pour  juge }  &  tout  le  monde  voïoit  qu'ils  dirputoicnt 
lans  fin  fur  cette  écriture ,  6e  encore  fur  un  des  paf- 
fàgcs  qui  devoit  être  des  plus  clairs ,  puifqu'il  s'agif- 
foit  du  leftamem  de  Jefus-Cbrift.  Ils  fc  crioicnr 
l'un  à  l'autre  :  Tout  eft  clair,  &  il  n'y  a  qu'à  ouvrir 
les  yeux.  Sur  cette  évidence  de  l'écriture ,  Luther  ne 
trouvoic  rien  de  plus  hardi  ni  de  plus  impie  que  de 
nier  le  fens  littéral  »  &  Zuingle  ne  trouvoit  rien  de 
plus  abfurde  ni  de  plus  groilier  que  de  le  fuivre  :  cn- 
Ibrte  qu'Erafme  leur  di^it  avec  tous  les  Catholiques^ 
éf\r'i' i  ''  *'  "  ^°"^  ^"  appeliez  tous  à  la  pure  parole  de  Dieu,  6c 
iio%  &'/*,,     '  »  vous  croà'cz  en  être  les  interprètes  véritables.  Ac- 
*»  cordez- vous  donc  entre  vous,  avaiu  que  de  vouloir 
»  faire  la  loi  au  monde, 
tm.  Le  canton  de  Berne  en  Suiflc  voulant  réparer  le 

Berne  indl^aJ  iT^auvaisfuccès  quc  IcsZuingUcns  avoient  eu  dans  la 
l'^^incom.  diO>«K  de  Bade  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  &  ap- 
K!/.  rti  ^"**  pi^r  les  conteftation»  des  miniftrcs ,  indiqua  par  {» 
lettre  circulaire  du  dix  fcptiémc  Décembre  iftj.  urvc 
conférence  pour  le  fcptiéme  de  Janvier  fuivant ,  6c 
y  invita  lu^n  feulement  les  autres  Cantons  Suites ,. 
mais  encore  tes  évêques  de  Conftance  ,  de  Bafle^  de 
Sion  6c  de  Lauzane ,.  aufqaels  il  enjoignit  de  s'y  trou- 
ver ,  ou  d'y  envoïer ,  fur  peine  d'être  privez  de  tous, 
les  biens  qu'ils  pofl'edoientdans  (on  Canton.  Les  rè- 
gles qu'on  preferivit  aux  ecclefiaftiques  de  la  même 
domination,  furent  que  dans  toute  l'adtion  la  feule 
écriture  de  l'ancien  6c  du  nouveau  teftament  auroit 
autorité  -,  que  tout  s'y  pafleroit  »vec  modeftie  fans 
injures  6c  fans  paroles  o£Fenfantes  -,  que  chacun  y  di- 
loit  librciiDcnt  ion  avis^  6c  qu'il  y  auroic  des  fecrttai^ 
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tes  pour  recevoir  les  rentimens  d'un  chacun }  enforce  * 

que  tout  ce  qu'on  y  ftatuëroitferoit  inviolablemcnt  A  N*  1^17» 

obfervé  dans  tout  le  Canton.  Et  afin  qu'on  fût  in- 

ftruit  des  queftions  qui  y  feroient  agitées,  &  que  le^ 

«ffiftans  pûflfent  s'y  préparer ,  l'on  publia  dix  propo- 

ficions  que  les  miniftres  de  Berne ,  François  Colbus 

ôc  Berthold  Haller  promettoient  d'établir  &  de  con-» 

firmcr  par  la  fainte  écriture. 

Ces  propofitionsétoient,!.  Que  la  véritable  égli-   „  ^^)P-  ^^ 
fc ,  dont  Jelus  Chrift  cft  1  unique  cher ,  eu  ncc  de  doivent  être  pro- 
la  parole  de  Dieu, qu'elle  cft  fondée  fur  cette  même  Sms'eette  cof>'r^ 
parole,  &  qu'elle  ne  doit  point  écouter  d'autre  voix^  '3wÀ«i.  ;^>4.  é* 
II.  Que  cette  même  églife  ne  peut  faire  d'autres  loir  ^"t* 
que  celles  qui  font  établies  fur  cette  parole ,  &  quti 
l'on  n'eft  obligé  aux  traditions,  humaines  qui  ont  le 
ticre  d'églife ,  qu'en  tant  qu'elles  font  conformes  à 
cette  parole.  III.  Que  Jeuis-Chrift  a  fatisfait  poutf 
les  péchez  de  tout  le  monde  jenforte  que  fi  queU 
qu'un  dit  qu'il  y  ait  une  autre  voté  pour  expier  fes 
péchez,  celui-là  renonce  à  Jefus  Chrift.  IV.  Qu'on 
ne  peut  prouver  par  l'écriture  fainte  qu'on  reçoive 
véritablement  &  corporellement  le  corps  &  le  fang^ 
de  Jefus-Chrift.  V.  Que  le  rite  de  la  mefFc  ou  Jefus- 
Chrifteft  reprefenté  &  offert  au  Père  célefte  pour  le^ 
vivans  &  les  morts  «  elil  contraire  à  l'écriture  fainte  , 
èc  fait  injure  au  facrifice  que  Jefus-Chrift  a  o£Fer& 
pour  nous.  VI.  Que  Jefus  Chrift  feul ,  comme  in- 
terceflcurSc  avocat  du  genre  humain  auprès  de  toxi 
Père ,  doit  être  invoqué.  VU .  Qu'on  ne  trouve  poin;& 
dansT-écriturc  qu'il  y  ait  après  cette  vie  un  cndroic 
,  où  les  âmes  foicnt  purifiées  :  d'où  il  s'enfuit  que  le* 
prières,  les  cérémofiies,  les  anmvérfaires- qp  qj9l  cé;-^. 

T  tt  i]^ 


5»'     Histoire  Ecclesiastiq^b. 

7 "  Icbrc  pour  les  mores ,  les  cierges ,  les  lampes  &  au* 

AN.  1^17.  JJ.ÇÇ  gj^fgs  jjç  cette  nature ,  ne  fervent  de  rien  aux 

morts.  Vin.  Que  les  ftaruës  d; images  qu'on  propo- 
fc  au  culte  des  âdeles  ,  font  contraires  a  l'écriture  ; 
par  confequcnc ,  s^il  y  en  a  quelqu^-unes  d'élevées 
dans  tes  temples  pour  ce  deifein  ,  il  faut  les  abolir, 
IX.  Que  le  mariage  n'eft  défendu  à  aucun  de  queU 
que  ordre  ou  condition  qu'il  foit  >  puifque  l'écriture 
fainte  le  permet ,  &  même  l'ordonne  pour  éviter  la 
fornication.  X.  Que  les  impudiques  &  les  fornica- 
ceursétant  féparez  de  la  communion  de  l'églife  parle 
témoignage  de  la  fainte  écriture ,  rien  ne  convient 
moins  à  Tordre  des  prêtres  que  de  vivre  dans  un  céli* 
bat  impur  Si  honteux. 
Lïx.  Les  SuiiTes  du  canton  de  Bern«  aïant  envoie  leurs 

ton^SveS"!  lettres  à  tous  les  autres  cantons  ,  pour  les  exhorter  à 
Jouriesïétourncr  ^^  tcndrc  à  ccttc  aflcmbléc,  &  à  pourvoir  à  la  fureté 
de  cette  aiTem-  ^Jcs  chcmins  poufccux  quî  y  viendroîcnt  ,lcs  Sui/fes 
suidMn.ihid, H$  de  Lucerne  ,  de  Suitï ,  d'Undervaldc ,  de  Zug ,  de 
^^^  ««î.  claritz ,  de  Fribourg ,  d'Uri ,  de  Solcurc  ^  écrivirent 

à  ceux  de  Berne  pour  les  détourner  de  leur  deffein , 
rappellant  l'alliance  qu'ils  avoient  faite  entre  eux  , 
èi  ie  fouvenir  de  l'affemblée  de  Bade,dont  ils  avoienc 
été  les  auteurs ,  &  qu'ils  a  voient  même  approuvée.  Ils 
ajoutent  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  peuple  ,  ni  à  au- 
cune  province  de  changer  la  forme  de  la  religion  & 
de  la  do^rine  \  que  c'eft  l'affaire  d'un  coïKÎle  gênerai. 
Ils  lôs  conjurent  &  les  prient  fortement  de  ne  pa? 
commettre  un  fi  grand  crime ,  &  de  ne  fe  paslaiucr 
entraîner  dans  Terreur  par  un  petit  nombre  d'étran-» 
gers  qth  rie  cherchent  qu'à  troubler  la  religion  \  mais 
de  dcmcurçr  fçrnaes  dans  la  foi  de  içurs  percs  ^  dç 


j  - 
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leurs  ancècres ,  dans  laquelle  ils  fc  font  rendus  fi  ce-  T""  " 

lebres,  aïant  été  tant  de  fois  vidoricux  ,  &  leurs  *  ^S^7* 
frontières  fe  trouvant  beaucoup  étendues  ;  que  leur 
demande  eft  jufte ,  qulls  fe  flattent  qu'on  les  écoute- 
ra favorablement  »  qa'autrement  ils  ne  peuvent  pro* 
mettre  d'ebvoi'er  quelqu'un  à  leur  confcrcace  ,  ni 
d'accorder  un  pafTage  libre  à  ceux  qui  ne  fe  font  pas^ 
trouvez  à  celle  de  Bade. 

Les  quatre  évoques  répondirent  au(H  à  la  lettre 
déi;  Saiâes  de  Berne  ,  &  leur  remontrèrent  que  l'é- 
criture ,  quoique  d'une  très  grande  autorité  ,  n'étoie 
pas  toutefois  la  fculc  règle  qu'on  dut  fuivre  pour  dé- 
cider &  fugei  ies  conteftations  qui  xegardoiçiit  1^ 
fcâj  parce  que  chibcah  vodbit  aboôder  dans  Ioniens^ 
êc  l'expliquer  à  ia  manière  r  que  le  confeil  de  Berne 
n'étoit  pas  juge  compétent  des  quedions  qui  concer- 
noient  la  religion  &  le  fens  de  l!ecriturc  faincc ,  qu'il 
étoct  m^e  fu^>ed: ,  atatit defîein  de  favorilcr  TMÏa*  i 

flc&  Oecolaropadc/àiquironnemanqueroitpasda  '      '' 

omicr  gain  de  ciufe  y  qu'il  y  avoir  une  autre  voï4^ 
encore  établie  par  la  loi  de  Dieu  même  pour  termi-^ 
ner  les  diffcrends  fur  la  religion,  &  en  éclaircir les- 
eloiicex  y  ^^^  ?ocuce  voie  était  des'adrefe  au  fouvct^ 
tain  pontife ,  &  d^  (è  foumettreà  fes  décifîons  ;  qu«" 
l.».'pldpjrt  des  faércficsqui  jufqt^à  prefcht.s.'étoient 
élevées  comrc  l'églifc ,  étoienr  venues  de  l'écricurfr 
fai  n  te  mal  emeiiduë  &  -  mal'  exp  1  iquéc  i  qu'en  &nfh 
tribunal  que  lec{mton'>deBernepropo(foicn'aïai]i;!m 
le  droit ,  ni  l-autotitéde  porter  aucun /jmglamfiEiciai 
k religion ,  lis  nepouvoiènt en  aucune  m^îmiere  le 
ceconnokre.  Mais  toutes  ces  remontrances  furent 
iputiles  i  i^  ^ns  y.  àvoirigard^/ies  $uiires.dE^.Bîdrji4: 
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— tinrent  leur  afTcmblcc  au  jour  marqué  ^  fans  qu'aaeuii 

A  N.  ijty.  des  cvêqucs  invitez  y  voulut  paroître. 

j^x.  £n  Sucdc  le  roi  Guftave  qui  s'étoic  laifl*é  prévenir 

Changement  «le  p^j  [^^  nouvcUcs  opinions  àc  Luther ,  emploïoic  fon 

reîigjon  en  Suéde,    r  .,  r  irr-J*!  /• 

Ltccenius.i'.  t.  âutoritc  pour  rairc  tomber  les  lujets  dans  le  prect: 

rrr,  sueticarum.  pjcc  qù  il  s'étoit  Uiffé  allcr  le  premier.  Animé  par 

hifi.sutcic.i.  »4.  Olaus  Petn  dilciple  de  Luther ,  il  chafla  les  evequcs 

î*T#wi.  *d^rk^.  qui  refuferent  de  lui  obcïr  j  il  prit  les  deux  tiers  des 

rff  A  ♦•  t'  ï|.      dîmes. pour  entretenir  fes  troupes ,  il  fe  fervit  de  Tar- 

genteric  des  églifes  pour  acquitter  les  dettes  de  l'é» 

cat ,  il  obligea  les  évèqucs  de  lui  remettre  les  fone« 

reflfcs  qui  appartehoient  à  Téglife  ;  il  permit  à  la  no- 

blelTc  de  retirer  des  ecclefiaftiques  les  biens  engage:^ 

par  Tes  ancêtres  e.n  païant  le  prix  de  Teng^emenc  % 

6c  cet  aâe  fut  figne  par  les  evèques  mêmes ,  à  Tez* 

LKi,         ception  d'un  très-petit  nombre.  Cependant  comme 

W  veut  hWiiçr  l'autorité  du  clcrsé  ,  &  fur- tout  des  prélats  ,  étoie 

le*  évoques  &di-  .  ^  &     *  ,  r.  » 

iqinueriçurgrfnd  toujours  allez  grande ,  maigre  ces  vexations,  il  s  ac* 
''  tacha  à  les  humilier  de  plus  en  plus ,  afin  qu'ils  fuC> 

fent  moins  en  état  de  lui  réfifter.  Pour  cet  effet ,  il 
indiqua  ra/femblée  des  états  à  Arhofcn }  &  tous  les 
'ordres  du  roïaume  s'y  é(ant  trouvez,  le  roi  les  invita 
ft  un  fuperbe  repas  t  mais  il  changea  les  places,  enfor-> 
te  qu'il  fie  mettre  à  côté  de  lui  les  fénateùrs  &  lc« 
grands ,  enfuite  les  évèques,  après  eux  les  chevaliers» 
.&  enfin  les  prêtres  &  les  citoïcns }  au  lieu  qu'aupara- 
vant les  prélats  occupoiont  les  deux  cotez  du  roi  ;  S£ 
$*il  étoit  abfent,  l'archevêque  avoic  la  première  pla* 
ce ,  même  en  prefenee  du  régent  du  loïaume.  La 
lendemain  les  evêques  indignez  d'un  pareil  traite- 
ment «  s'aflcmblerent  avec  tout  le  clergé  dans  l'égliCb 
idc  iàint  Gilles^  &  U ,  les  portes  fe|:mees ,  ils  délibc« 

rçrcàt 
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rcrcht  fur  les  tnefurcs  qu'ils  dévoient  prendre  tou-    . 
chant  la  conduite  du  roi  à  leur  %ard.  L'évêque  de  ''^*7* 

Linkopine  dit  qu'on  connoifToit  afTez  quels  étoienc 
lesdcffeins  de  Guftave,  qui  après  les  avoir  dépouillez 
des  honneurs  dûs  à  leur  dignité;  de  leurs  bien$  &c  de 
leurs  fortereiTes ,  vouloit  les  réduire  au  rang  de  fini- 
pics  prêtres,  pour  les  empêcher  de  lever  la  tète. 

Pierre  évèquc  d* Arhofen ,  ac  un  autre  prélat ,  aïant  ixn. 
fcprefenté  qu'ils  étoienc  prêts  de  fc  foutnettre  aux  véqîTde  iTok^ 
volontez  du  roi,  l'évêque  dé  Linkopine  fut  fi  indi-  ^'Tpccem^syrtr. 
gnc  de  ces  paroles  ,  qu'il  leur  dit  qu'ils  étoient  des  **»«*•/*"«»• 
fous  6c  des  infenfez  dé  penfer  ainfi ,  &  d'ofer  le  dire. 
S'il  plait  au  roi ,  pourfui vit-il ,  de  noUs  enlever  nos  « 
biens  par  violence ,  à  la  bonne  heure ,  qu'il  les  cn>  •< 
levé  ,  mais  ce  ne  fera  jamais  de  notre  confcntor  « 
raent:quoi  donc,  pendant  qu'il  nous  réduira  la  « 
condition  de  vils  clclaves ,  nous  n'oferons  parler  << 
pour  la  défcnfe  des  libcrtcz  de  l'églifc  ?  c  Ce  difcours 
fit  revenir  les  autres  à  fon  avis ,  &  ils  s'obligèrent  par 
ferment  de  demeurer  attachez  au  pape ,  &  de  n'ap> 
prouver  jamais  aucun  article  de  la  religion  Luthé- 
rienne tant  qu'ils  vivroient  ;  réfolus  toutefois  de  con- 
fcrver  un  certain  milieu ,  jufqu'à  ce  que  la  vraie  reh- 
gion  eût  pris  le  deffus  i  ce  qu'ils  efperoient.  Mais  ils 
ne  pcrfifterent  pas  long-temps  dans  leur  bonne  réfo- 
lution.  Le  roi  aïant  propofé  dans  l'alTcmblée ,  que  le 
tréfor  étoit  épuifé  par  les  irruptions  des  ennemis,  par 
l'ambition  &  l'avarice  des  prélats  6c  des  évèques , 
qu'il  falloir  donc  fournir  à  de  nouveaux  (ubfides 
pour  foutenir  la  guerre ,  pour  les  ambaiTades ,  la  ré- 
paration des  citadelles,  la  dépenfe  des  nôcas  du  prin- 
ce,  l'entretien  des  courtifans ,.  les  lécompciifcs  dues 
Tome  XXVL  V  u  u 
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""    '  eux  nobles,  ôc  à  ceux  qui  avoicnt  bien  fcrvi  l'état  î 
An.  1/17.  i'çfpcfancc  d'être  récompcnfcz ,  gagna  les  nobks  & 
les  peuples,  ôc  tous  confentirent  de  bon  cœur  aux 
Volontez  du  prince. 

Le  feul  évêque  de  Linkopine,  à  qui  lamoUeilè  des 
autres  n'avoic  rien  ôcé  de  fa  confiance  &  de  fa  fer- 
meté, dit  au  roi  :  »»  Il  eft  vrai,  firc,  que  nous  vous 
<* avons  juré  la  fidélité ,  lobéifTance  &  la  foumiffion 
0  comme  à  notre  fouverain  ;  mais  c'eft  pourvu  que 
"  vous  ne  nous  ordonniez  rien  qui  {oie  contraire  aux 
«conciles  &  aux  décrets  des  fouverains  pontifes.  Il 
»  n'cft  pas  en  notre  pouvoir  d'aliéner  volontairement 
••  &  de  notre  plein  gré ,  des  biens  qui  appattiennent  à 
«•l'églifc  ;  il  faut  rendre  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar  , 
«mais  audi  il  faut  rendre  à  Dieu  ce  qui  edà  Dieu. 
Le  roi  émû  à  ce  difcours,  s'adrelTa  aux  fénatcurs^  Se 
aux  grands  pour  leur  demander  leur  avis^  ôc  ce  qu'ils 
pcnfoicnt  de  la  conduite  de  l'évêque  ;  &  le  grand  ma- 
réchal Tureïo-Hanfon ,  que  Loccenius  appelle  Turo 
Joanrtis  j^tinsLtïx:  la  parole  ;àit  au  roi  que  k$  paioles 
de  l'évêque  de  Linkopine  étoient  juftes,  &  que  tous  Tes 
compagnons  penfoient  de  même.  Le  roi  encore  plus 
irrité  foFfiic  brufquement  de  l'aiTembléed^  fe  retira  dans 
Lxiii.       l^  citadelle.  Mais  Turcïo-Haofon  deux  jours  après , 
chîiSaumct  {"oHicité  pat  Ics  noblcs,  par  le  fénat.&  par  le  peuple, 
ibutnct  comme  les  fe  foumït  aux  volontez  du  prince,  à  qui  on  députa 
des  plus  qualifiez  d'entre  les  feigneurs  pour  l'appai- 
fer ,  &  le  prier  au  nom  de  tous  de  revenir  à  l'affem- 
blce.  GulUve  feignit  d'abord  de  ne  pas  vouloir  fe 
rendre  j  maiJ!  quatre  jours  après  fa  retraite ,  il  revint 
à  l'aHemblée,  ou  tout  fe  pafla  félon  fes  defirs.  On  y 
fit  un  décret  qui  portoit ,  qu'on  retrancheroit  aux 
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évèqucs   leurs  trop  grandes  richeflfcs,  comme  un* 
moïcn  qui  ne  fcrvoit  qu a  cntrctcûir  leur  luxe,  Iciir  ^S'-?» 

débiuche  &  leur  rébellion  ;  qu'on  leur  laifTeroic  de 
quoi  vivre  honnêrérocni  ;  que  tous  les  différends  fur 
la  religion  fcroicnt  décidez  pat  d'habiles  théologiens  j 
qu'on  ne  prèchci^it  que  la  pure  parole  de  Dieu  dans 
les  églifcs ,  &  qo'onf  's'oppoferoït  forcement  à  ceux 
qui  tcroicnt  mal  iritentionncz. 

On  mit  auffi-c6t  cet  édita  exécution:  Le  roi  a' l'a         wiv. 

..      ■   .j -,  j-  I     ■.  r       '    rr       '        On  rend  nn  (5.?ié 

tcte.dun  corps  de  cavalerie ,  parcourut  lacccmve-  en  faveur  du  r,,i 
ment  les  provinces  pour  le  faire  exécuter.  Toutes  les  i'"'^»*'"'^'^'^*-'' 
richeflcs  des  évêqucs  au-delà  d'un  revenu  honnête 
furent  unies  à  la  couronne  :  outre  les  fortcreflcs,  on 
compta  jufqu'à  treize  mille  domdnes  ou  fermes  que 
le  clergé  poflcdoit',  qui  revinrent  au  roi  &  à  l'ordre 
des  chevaliers.  Olaiis  Pctri  &  pluficurs  autres  do- 
cteurs Luthériens  fui  voient  GuftaVc ,  &  prêchoient 
en  fa  prcfcncc  dans  les, principales  églifcs.  La  plupart 
des  curez  profeflcrent  publiquement  le  Lutheranif- 
rnc,  fe  marièrent,  &  introduifîrctit  le  fervice  divin 
en  langue , vulgaire.  L'évêque  de  Linkopinc  fe  relira 
rn  Pologne  ;  les  autres  préwti  cachcx  dans  leurs  mai- 
fons,  demeurèrent  dans  le  filcnce.  Un  grand  nom- 
bre de  religieux  abandonnèrent  leurs  monaftercs ,  les 
uns  par  libertinage,  les  autres  pour  fuir  la  pcrfccu- 
tiôn.  L'évêquc  de  Scara  &  le  grand  maréchal  fe  re- 
tirèrent avec  les  plus  fermes  Catholiques' dans  la 
Dalecarlie,  où  ils  formèrent  un  parti  qni  fut  bien- 
tôt diilipé  par  l'armée  de  Goftave.  Ce  prince  n'aïant 
donc  plus  rien  à  craindre,  fe  déclara  ouvertement 
Luthérien  fur  la  fin  de  cette  année  ifi-?».  &  nomma 
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1 Olaiis  Pctri  p^fteur  de  Stokolm,  &  Laurent  Petri'ai'- 

An-  15^7'  chcvêqucd'Upfal. 

Lxv.  Les  troubles  continuels  donc  Clément  VIL  avoit 

tSSS«  ét«  agité  au  commencement  de  Ton  pontificat ,  ne 
Pr«SerT"!^i  rcmpêchcrcnt  pas  de  faire  quatre  promotions  de  car- 
don de  cinq  cardi-  dinâux.  La  première  fut  faite  un  Vendredi  troifîéme 
'^cucn.  in  vitis  dc  Mal.  On  y  fit  cinq  cardinaux-,  le  premier  fut  Be- 
477?é.AÎ'''*  noîtAccolti  Florentin,  mais  originaire  d'Arezzo-, 
Sf^ïT'^'^**'  *^  ^^  cvêque  de  Cadis,  de  Crémone  &  de  Ravcnnc 
fucceffivemcnt ,  &  rc<jut  le  titre  de  faint  Eufcbç.  Le 
deuxième  Auguftin  Spinola  de  Savonne,  évêque  de 
Peroufe ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque. 
Le  troifîéme  Nicolas  Gaddi  Florentin,  évêque  de  Fc- 
rino,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore, 
puis  de  fainte  Marie  invinUtay  cvêquedeSarlat,  Ôc 
archevêque  de  Cofence.  Le  quatrième  Hercule  de 
Gonzâguc  de  Mantouc,  fils  de  François  marquis  de 
Mantouë,  6^  d'Ifabelled'Ed,  diacre  cardinal  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  la  Neuve ,  évêque  de  Mantouë  » 
&  archevêque  deTarragone.  Le  cinquième  Marin 
Grimani  Vénitien,  patriarche  d'Aquilée,  prêtre  c:|^c- 
dinal  du  titre  de  faint  Vital ,  puis  de  faint  Marcel  & 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre ,  évêque  de  Porto 
&  de  Ceneda  dans  la  marche  Trevifane,  il  eut  auifi 
la  légation  d'Ombrie. 
Lxvi.  La  féconde  promotion ,  qui  fut  de  huit  cardinaux, 

tioTil  huiTcL^  iè  fit  le  vingtTuniémc  de  Novembre  dans  le  château 
cu^Jli.icccruprm  Saint- Ange.  Le  premier  Antoine  de  Saint- Scverin 
eit.f.4M.&fiq.  Napolitain,  chevalier  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jc- 
rufalem ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufannc , 
puis  de  faint  Apollinaire  ^  de  faint«  Marie  au-delà 
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du  Tibre ,  évèque  de  Converfano,  de  Palcftrinc,  de  T ' 

Sabine  &  de  Porto.  Le  deuxième  Vincent  CarafFe  *^*7' 

Napolitain ,  archevêque  de  Naples,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  (ainte  Pudentiane,  puis  de  (aime  Prifquc  Se 
de  faihte  Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  d'Albano, 
de  Paleftrine  ôc  d'autres  lieux.  Le  troidéme  André- 
Matthieu  Palmerio  Napolitain  ^  archevêque  de  Ma- 
tera, prêtre  cardinal  du  titre  de  faim  Clément,  puis 
évêqoede  SartiOj  Lucera,  6c  autres  lieux.  Le  quatrième 
Antoine  du  Prat  François ,  d'Iflbire  en  Auvergne  ; 
chancelier  de  France ,  archevêque  de  Sens ,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafie,  &  légat  du  pa* 
pe  dans  ce  rdïaume.  Le  cinquième  Henri  de  Car- 
donne  Efpagnoi ,  né  à  Urgel,  évêque  de  Barcelone , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel ,  puis  arche> 
vêque  de  Montréal ,  Ôc  viceroi  de  Sicile.  Le  fixiéme 
Jérôme  Grimaldi  Génois ,  évêque  de  Venafro,  dia- 
cre cardinal  dutitre  de  faint  Georges  i»  f^r/4^ro,  puis 
archevêque  de  Bari.  Le  feptiéme  Pyrrhus  de  Gonza- 
gue ,  évêque  de  Modene ,  diacre  cardinal  du  titre  de 
lainte  Agathe..  Le  huitième  Sigifmond  Pappadoca , 
noble  Napolitain,  évêque  de  Venofa  Ôc  de  Tropea  >, 
mais  il  rerufa  le  chapeau,  content  de  vivre  dans  Ton 
cvêché. 
La  troifiéme  promotion  fe  fit  le  feptiéme  Décembre,       lxvil 

«  /  *  •/-•!•  »!•        Deux  cardinaux 

le  pape  étant  encore  en  priion  ;  il  n  y  eut  qu  un  cardi-  éi&s  dans  deux 
nal,f(javoirFrançoisQuicnonesEfpâgnol,fiIsducom-  K°"°"'  ^^"' 
te  de  Lune,  gênerai  des  rrerts  Mineurs;  il  eut  le  titre  ^^^"^/''^^{"J*. 
de  fainte  Croix  de  Jerufalem.  L'empereur  Charles  V. 
témoigna  une  joïe  extraordinaire  de  cete  élcdion ,  & 
nomma  Quignones  confeilier  de  fon  confeil  de  con> 
iciencc.  Enfin  dans  la  fccondic  promotion  quifutfaitç 
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.  le  vingtième  Décembre  à  Omette ,  après  que  le  pape 

AN.  1/17.  çm^éte  mis  en  liberté,  il  nomma  au  cardinalat  Fran- 
içois  Cornaro  Vénitien^  qui  eut  le  titre  de  faint  Pan* 
trace,  pins  de  faintê  Cccile ,  de  fainte  Pràxede  &  de 
fâinte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  avoit  été  élevé 
dans  les  armes .  &s'étoit  trouve  à  la  bataille  de  Gtiia- 
radadda ,  que  les  François  gagèrent  fur  les  Veni- 
tiei^s.  Il  étoit  frère  d'André  archevêque  de  Splatro , 
qui  s'étQit  dilVingué  datis  le  concile  de  Latran  fous 
Lcorj  X. 
Lxviii.  Le  nombre  des  nouveaux  cardinaux  excéda  de 

jacobatir"  '  beaucoup  les  places  vacantes  dans  le  lacré  collège , 
xHt'.yMi'"''  puisqu'on  ne  trouve  que  quatre  cardinaux  morts 
Idd^t^MTctltll"  ^^"*  ^^^^^  année  ijxy.  Le  premier  eft  Dominique 
Anhery .  vn  iei  Jacobatii  Rofflain ,  fils  de  Chriïlophle ,  homme  d'an 
%-.nvtn.i*^,m.  excellent  efprit,  &  qui  ne  fépara  jamais  la  pieté  de 
fonttf.  l'étude: il  excella  principalement  dans  la  fcience  du 

droit  canon.  Innocent  VHI.  Je  fit  en  1485.  avocat 
du  confiiloire,  enfuite  auditeur  dé  rote  en  1 495 .  puis 
il  fut  fait  chanoine  du  Varican  en  1503.  évêque  de 
Luceria  ,  de  MafTano  &  de  GroiTcto.,  &  aprèsavoir 
été  çmpleVé  dans  difFercntcs  affaires^dc  la  cour  de 
Rome  fous  les  pontificats  de  Sixte  IV.  d'Innocent 
.  VIII.  d'Alexandre  VI  de  Jules  II.  &  de.  Léon  X. 
ce  dernier  le  créa  cardinal  le  deuxième  de  Juillet 
1J17.  Les  a^fccs  du  Vaticati  placent  fa  mort  dix  ans 
après  jour  pour  jour,  c'eft  adiré  le  deuxième  de 
JuiHet  ijz7.Cla€onius*toutefoi$  ^  Cabrera  &  d'au- 
tres la  retardent  jufqu'au  nîois  de  Janvier  de  l*année 
fuiv/inte.  Il  fut  enterré,  non  dans  l'églife  de  faint 
Euftache ,  comme  l'ont  avance  quelques  uns  ,  qui 
-confondent  ce  cardir^ai  âVcc  Chrjftophlc  Jacobatii 
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fbn  41CVCU ,  mais  dans  Téglifc  de  faint  Tryphon ,  fui-   ' 

vant  la  difpofîcion  de  fon  tcftamcnt.  Ce  cardinal  a  An.  ijï.7. 

cotnpofé  un  ccaité  des  conciles ,  donc  on  a  fait  plu> 

ficurs  éditions ,  ôc  qui  compofe  le  dix- huitième  vo* 

lume  de  la  ■collcù.toa  du  pcre  Labbe.  Jacobatii  y 

traite  du  heù  du  concile ,  de  celui  qui  a  droit  de  laG» 

{embler,  quand  on  doit  le  faire  y  qui  (ont  ceux  qui 

doivent  y  aififtcr;  fi  le  papfc  tire  fon  autorité  des  con* 

ciles  généraux ,  on  iî  le  concile  peut  reftraindre  i'au-i 

corité  du  pape  i  d  les  cardinaux ,  après  avoir  aban^ 

donné  le  pape ,  peuvent  affembler  un  concile  ;  û  le 

pape  peut  être  accufé  d'béréfîe  -,  pour  quelle  caufe  on 

peut'le  dépofer  ;  des- appel  tarions  du  pape  au  concile. 

Ciaconins  dit  que  le  même  auteur  a  encore  compofé    ciVo».  ut  futi 

un  ouvrage  de  la  donation  de  l'empereur  Conftantinj  ^'  *^*' 

&  un  autre  des  deux  glaives  dans  l'églife^  que  je  ne 

crois  pas  imprimez. 

Le  fécond  eft  Scararautia  Trivulce ,  fils  de  Jean-       lxix. 
Ferme  Trivulcc ,  qui  étoit  frère  du  maréchal  Jean-  rSTu^aTrfvuiS' 
Jacques,  &  de  Marguerite  Valpcrgue ,  d'une  noble  ^.fZZ^'^i^-- 
famille  de  Milan.  Il  fut  un  excellent  jurifconfulte  ^^J^^'"^ ''""''" 
dans  l'univerfité  de  Pavie,  puis  confeiller  d'état  en  rrÀneife.SMnfov. 
France  fous  le  roi  Louis  XIL  &  évêque  de  Côtne  en    Ânil.v!a<,rtim 
JS09.  Il  ne  parut  pas  favorable  au:6  cardinaux  affem-  'i'JiJ'iijlttL 
blez  à  Pife  contre  Jules  II.  qui  l'appclla  à  Rome  pour  f'^'f^^  inuMm 
affilier  au  concile  de  Latran  ;  mais  il  ne  put  y  être  que  f»irM. 
fous  Léon  X.  qui  le  fit  cardinal  en  1517.  du  titre  de 
faine  Cyriaque.  Le  roi  de  France  le  choific  pour  être 
proteéleur  des  afFai-ces  de  fon  roïaume  à  Rome  \  Se 
après  avoir  gouverné  l'églifc  de  Côme ,  il  fut  évê- 
que de  Vienne,  enfuite  de  Plaifance  :  mais  trois  ans 
après  il  fe  démit  de  ce  dçrnier  évêché  en  faveur  de 
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Catalan  Trivulcc  fon  neveu.  Les  François  aïant  été 
A  V.  1/17.  ç[jj|(fç2  d'Italie,  Scaramutia  étant  à  Rome  vit  tous  les 
revenus  de  Tes  bénéfices  faids  par  François  Sforcc 
duc  de  Milan ,  fans  que  les  Efpagnols,  qui  s'étoient 
emparez  du  Milanès  après  la  prife  de  Fran^ob  I.  à 
.  Pavie,  vouluflcnt  l'y  réts^blir.  Il  ne  laiiTa  pas  de  de- 
meurer toujours  à  Rome,  jufqu'à  ce  que  le  duc  de 
Bourbon  s'approchant  de  cette  ville  avec  Ton  armée 
pour  en  faire  le  fiege ,  il  en  fortit  avec  la  pcrmiÛîon 
du  pape,  prévoïant  le  fac  de  cette  capitale,  6c  fc  re- 
tira dans  le  diocefede  Veronne  au  monaftere  appelle 
Mnguzani  fur  le  lac  de  Garde,  où  il  mourut  le  neu- 
vième d'Août  de  cette  année ,  &  y  fut  enterré  ^ns 
beaucoup  de  cérémonie.  Il  aimoit  les  f^avans,  &  en 
avoit  toujours  à  fa  table  pour  s'entretenir  avçc  eux 
&  profiter  de  leurs  lumières. 
Lxx.  Le  troifiéme  eft  Ferdinand  Ponzeta  Napolitain  , 

din^n^pônzeta"  quoiquc  Ics  Flotcntins  l'adoptent  comme  un  de  leurs 
S'^sï"^"^"*  citoïens,  prétendant  qu'il  n'éioit  qu  originaire  d  une 
hift'dl'dirl'Hr.  ^^^^^  famille  de  Naplcs ,  étant  fils  de  François  Lippi, 
*"  dont  le  père  forti  de  Naples  naquit  à  Florence  en  l'an 

/«rr«.  1444-  oc  rut  re^u  au  nombre  des  citoiens  :  ce  qu  on 

*^!f.*"^*  *"^'*  prouve  par  lin  monument  qui  fe  lit  dans  l'égltfc  de 
â'Slt'wuZiy'  Notre-Dame  de  la  Paix.-PonzctapafTa  une  grande 
partie  de  fa  vie  au  fer  vice  du  faint  fiegc  ,  &  parvint 
a  l'office  de  tréforicr  du  pape  Léon  X.  qui  lui  donna 
J'évêché  de  Mclfi,  puis  celui  de  GrofTcto,  &  enfin  le 
fit  cardinal  au  mois  de  Juillet  1517.  Garimbcrtaécrit 
que  Ponzeta  étoit  Médecin ,  qu'il  étoit  riche ,  &  qu'il 
donna  foixante  mille  écus  pour  être  fait  cardinal  : 
mais  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  foi  â  ajouter  à  ce  que 
rapporte  un  auteur  qui  n'a  point  de  preuves,  &  qui 

d'ailleurs 
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«â'aillcurs  paflc  pour  être  naturellement  médifant  &   " 

peu  fîncerc.  Ponzcta  fit  honneur  à  fa  dignité  ,  qu'il  A.N.  1J17. 
n'obtint,  félon  Ciaconius,  qu'à  l'âge  de  quatre- vingt 
ans  ySc  fe  fit  cflimer  par  fa  prudence  &  par  la  bonté 
de  fcs  mœurs  -,  il  gouvcrnoic  Téglifc  de  Melfi ,  lorf- 
que  cette  ville  fut  abandonnée  au  pillage  de  l'armée 
Franqoife  fous  le  commandement  de  Lautrec.  Les 
Allemands  qui  prirent  Rome ,  traitèrent  indigne- 
ment ce  cardinal ,  Se  le  traînèrent  par  les  rues  de  la 
ville  avec  une  barbarie  &'  des  violences  qui  furent 
la  caufe  de  fa  hiôrt ,  qui  arriva  le  deuxième  de  Sep- 
tembre i/iy.  dans  la  quatre-vingt-dixième  année  de 
fbn  âge  ,  quoique  Ciaconius  la  place  dans  le  mois 
de  Mars  de  l'année  fui  vante ,  contre  ce  que  marque 
fbn  épitaphç  dans  l'églife  de  la  Paix  ,  ou  il  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  de  fainte  Brigitte  qu'il  a  voit 
fait  bâtir.    Ce  fut  fon    neveu  Jacques    Ponzeta 
évêque  de  Melfi ,  qui  lui  fit  dreffer  ce  monument; 
On  lui  attribue  un  traité  des  facremcns  dédié -au 
pape  Adrien  VL  trois  livres  des  poifons  ,  un  \folu» 
me  de  phyfîquc  ,  un  autre  de  l'origine  de  l'ame  , 
&i  fîx  livres  de  la  philbfophie  natufclle ,  que  Jac^ 
ques  Mazochius  avoit  imprimez  â  Home  dès  l'annco 

Le  quatrième  cft  François  ArmcUino ,  né  à  Pérou-       i-Xti. 

f»    t        *   ■  Ml    n.  1  'rt*  ^      '  D u cardinal Fran- 

edeparenspeu  lUuitres  par  leur  naillance.  Garim-  çoùAmeiiino. 

bert  dit  que  fon  père  s'enrichir  aux,  dépens  de.fcs  c««f»».  «»  i**». 

créanciers, qu'il  païa  par  la  fuite ,  &  que  le  fils  alla  iî^'f  J«  i»# 

s'établir  à  Rome ,  où  il  commen<ja  par  folliciterdcs  "Gi.w«  **«.  /.< 

procès ,  Se  faire  d'autres  petits  trafics  de  cette  natu^  J^*  ^»  *  'f  *t'-  "' 

re.  Il  eut  l'induitrie  de  fe  faire  cannoître  au  pape 

X.eon  X.  i  qui  il  procuroit:  trèsfouvcnt  les  ihoïens 

Tome  XXn.  X  X  X 
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"7  de  trouver  de  rargcnt.  Ce  pontife  fatisfait  de  fcs  fcr- 

•    •^*'7*  vices ,  l'adopta  dans  la  famille  des  Mcdicis ,  &  l'élc- 
vaà  la  dignité  de  cardinal  dans  le  mois  de  Juillet  da 
Tan  1517.  lui  donna  le  goaveFncmenc  de  la  Marche,, 
le  fit  intendant  des  finances,  &  lui  permit  de  traiteir 
avec  le  cardinal  Cibo  pour  l'office  de  camerlingue  de 
l'églife.  Cette  élévation  furprenante  lui  fît  des  en« 
Tieux  &  des  ennemis  ;  Ton  nom  fut  en  exécration: 
parmi  le  peuple,  qu'il  avoir  chargé  d'un  grand  nom» 
bre  de  fubfîdcs  &.  d'impôts  y  enCorte  que  craignant 
de  fe  voircxpofé  à  la  fureur  deshabitans  fous  le  pon- 
tificat d'Adrien  VI.  fucccflcur  die  Léon  X.  il  re re- 
tira pour  quelque  temps.  On  dit  que  dans  un  con- 
fiftoire  :  où  l'on  parlou  de  trouver  un  fonds  pour 
fournir  aux  necèâîtez  du  fàint  fîege ,  le  cardinal 
Pbmpée  Colonne  dit  hardiment  qu'il  ne  falloir  qu'é- 
corcner  Armeilino  ,  Ss  exiger  un  cruacrain>  de  tous 
ceuzqui  feroicnt  bien  aifes  de  voir  la  peau ,  que  l'ar- 
gent qu'bnen  tireroic  feroic  une  fomme  affez  confî-^ 
dierable  pour  fournir  à  routes  les  dépenfes  necelTai- 
res  ;  mais  le  cardinal  de  Medicis  foutint  Armelli'- 
SD^  âe  aiant  été  depuis  élevé  aufouverain  pontifia 
càCj.illui  donna  l'àrchevèchcde Tarente &  d'autrcs^ 
bénéfices  confîderablës.  Quelque  temps  après  il  fur 
afSegé  avec  ce  pape  dans  le  château  SaintrAnge ,  & 
mourut  de  déplaiur  d'avoir  perdu  tous  les  biens  qu'il 
,  avbit  à  Rome, tlans  le  tx:mps  que  cette  ville  fut  pri- 
..      /  ^   £e  par  les'  Impériaux,  Le  pape  feconfola  de  cette 
mort  qui  lui  lai^Toit  plus  de  deux  cens  mille  ducats 
entterres ,  qui  contribuèrent  à  païer  fa  ran^n  ^car 
Armeilino  mourut  dans  le  nu)is  d'Odobre  152-7.  Cans^ 
avoir  fait  aacunitcifUment...   - 
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Le  fameux  Jacques  Hochftrat ,  qui  avoit  eu  G 


fouvcnt  prifc  avec  Rcuchlin  &  avec  Luther,  mou-  ^'  *^^7« 

rut  auffi  dans  cette  même  année  le  vingt-unicmc  de  Mortdfjlbque» 

Janvier  ,  fort  haï  non  fculenient  des  Luthériens ,  y^i^f^j^^^i^i, 

mais  aulïi  des  ecns  de  lettres ,  comme  h  porte  Tcpi-  *'^/' 

t  rr         r  t  t  %     •     r  \       r  *.       Dupin  bihl.  des 

caphe  allez  langiant  qu on  lui  ht  après  la  mort.*  Muu«ccUfxvu 
il  étoit  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiflance,  qui  a  4''/','i'*  ***  '"" 
titre  de  comté  dans  le  Brabant.  Il  fit  fcs  études  à  „d!^jjiii[»uu\ 
Louvain ,  où  il  fut  re^û  maître  es  arts  en  148/.  àc^  *' 
entra  enfuite  dans  l'ordre  de  faint  Dominiqueà  Co- 
logne ,  où  il  devint  par  degré  premier  profcflcur  en 
théologie,  &  enfin  inquifiteur  gênerai  dans  les  trois 
éledorats  de  Cologne  ,  de  Mayencc  &  de  Trêves. 
C'étoit  un  homme  intrépide ,  qui  s'oppofa  avec  for- 
ce aux  nouveautez  profanes.  Luther  n'eut  point 
d'ennemi  plusardent,& la  vivacité  avec  laquelle  il 
écrivit  &  agit  contre  lui ,  lui  attira  des  reproches  qui 
lui  font  honneur ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  fes  advcr- 
faires  n'aient  pas  eu  tort  dettouverà  redire  àfon 
ftile,quieft  trop  éloigné  de  la  pureté.  Aubert  le 
Mire  Ton  grand  panifan ,  eft  même  obligé  d'avouer 
<|ue  les  reproches  qu'on  lui  a  faits^d'écrire  d'une  ma- 
nière rude  &  barbare ,  ne  font  pas  fans  fondement , 
&  qu'il  avoit  donné  lieu  par  fon  ftileàla  fatyre  des 
lettres  des  hommes  obfcurs.  L'autre,  ennemi  qu'eut 
Hochftrat  ne  réuffit  pas  feulement  à  lui  faire  de  la 

*  Htejacet  HochfratHS  ,  viventem ferré  patique  , 

Quemfotuêre  mdïynonfotuêrebonii 
Crefcite  ah  hoc  taxi  ^  crefcant  aconitafiputchrQ. 

l^ufits  eratffub  eo  qui  jacet ,  omne  nef  as, 

X  X  X  i  j 
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—  peine  de  Ton  vivant  ^  mais  trouva  cncoce  rooïcn'de 


A  N.  ijiy.  le  décrier  dans  la  poftcritc.  Je  veux  parler  de  J«aB 
ro'yexuto.xxv.  Reuchlïn ,  Qul  par  l'injuftice  du  procès  qu'il  lui  inv 

de  ettte  hift.  fur     -  •         r        r  i         r-        if      !•  • 

l'an  luj.&ies  tenta ,  attira  lur  ion  advetUire  1  indignation  ^.ou 

pMn.  Henr.  Mm-  plûtôt  Ic  ttié^ris  dcs  plus  ^^avaiis  de  ce  ficelé  -y  enforce 

iVsl^SiiL^*'  ^'il  fut  obligé ,  comme  nous  avons  remaïqué  aiU 

leurSjd'alleràRomeyOÙilne  put  réuilir  àfaire  con» 

damner  le  livre  de  Reuchlin^ 

Les  écrits  qu'Hochftrat  Et  contre  cet  auteur  (ont 
la  Dc£i;rii(5fciondc  la  cabale  ^  ou  de  la  perfidie  cabali- 
ftique ,.  adjeflee  à  Léon  X.  imprimée  à  Anvers  en- 
15:18.  un  dialogue  fiir  la  caufedeReuchlin^  &  quel- 
ques apologies  contre  le  même  ;  les  aûes  des  juge- 
mens  rendus  entre  lui  ôc  Reuchlia  en  iji&.  Il  faut 
remarquer  qu'on  a  inféré  dans  ces  aâcs  une  narr-a- 
tion  fuivie  de  ces  procès,,où  l'on  ar  avancé  plufieurs< 
chofcs  qui  ont  été  crues,  quoique  la  plus  fimplc  con- 
noilTancedes  ufages  de  la  cour  de  Rome  foit- fuffi- 
(ame  pour  être  convaincu  de  leur  faulTeté.-  On  fit 
pafTcr  Hochftrat  pour  l'ennemi  déclari  des  belles 
lettres  ;  Se  ce  fut  dans  cette  vâ«  qu'on  publia  à  Ber- 
es/iurtrumvin-  uecc  livre  célèbre  intitulé  r  Les  lettr^s-des  hommes 
orthJi^^mG*»-  obfcurs ,. attribue  à Gcorgcs-Benigne , arche vêquc d©^^ 
*'"'!'•,         ,_r  Nazareth ,  qui  le  dcfa^voiia ,  &  un  autre  qui  a  pour 
eurorum  virorum  tittc  ;,Dialogue  tue  des  exprcliions  vives  des  nom- 
/«w«*  m  »tut.  ^^^  obfcurs  y  dans  ce  même  genre  Hochftrat  fit  fon= 
apologie  contre  les  railleries  contenues  dans  ces  ou- 
vrages,fur-tout  dans  le  premier  rm^s  il  ne  fe  dé-> 
fendit  que'  p^r  d'-autres  plaifanteries  q^'il  crut  plus- 
propres  à  le  v-enger,(|u'tin  ton  férieux-qui  auroit  pu: 
encore  lui  attirer  de  nouvelles  fatires.^ 

Les  écrits  qu'Hochftrat  compofa  contre  Luthci^ 
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font  fîx  Uvrcsdc  colloques  avec  faint  Auffuftin  .qui  "T  ^ 

r  ^  A  j    1  j    An.  152.7.- 

iurcm  imprimez  â  Anvers  en  1514.  un  dialogue  de  '   ' 

la  vénération  &  de  l'invocation  des  faints ,  imprimé 
4ans  la  même  année  y  cinq  traitez  de  la  liberté  chré- 
tienne &  du  purgatoire ,  imprimez  en  i/r6.  un  trai- 
té  de  la  foi  &  des  œuvres,  &  un  écrit  intitulé  :  Con- 
tre les  huit  blafpKêmes  des  Luthériens.  Il  a  encore' 
compofé  quelques  autres  ouvrages  ,  parmi  kfquek 
■On  compte  la  perle  de  la  philofophic  morale  ,  en 
jdouze  livres ,  imprimée  à  Anvers  en  \$x\ .  deux  écries 
pour  défendre  les  pfimfes  d'Allemagne  de  tt  qu'ib 
^ai^foieiK  les  corps  des  criminels  au  gibet  fans  fépuk 
turc  i  un  difcours  contre  ceux  qui  ont  recours  au* 
fnal6Hces,&  un  autre  contre  les  prêtres  concubinai- 
ics.  Enfînil  fut  un  des  principaux  pcrfecutcurs  d'&-    tr»fm.  tf  ^  f.- 
lafmc,  qui  KappcUe  lui-même  le  coryphée  de  toute  fiMa^fi'tr'''' 
la  tragédie  excitée  contre  lui"  à  Louvain.  Ge  fut  if'fr",ff3,ratHt' 
Hochitrac  qw  publia  a  Coloffne  le  lueement  qu'a-  mMmvtterHmp»- 
voient  fendu  les  théologiens  de  Fans  contre  LuBher 
en  ijrr.  au  fujct  de  fiaint  Denis  l'aréopagite.  On 
trouve  ce  JAigement  dans  le  fécond  tome  des  œuvres- 
Latines  de  Luther  y  de  l'édition  d'Icne  y  &  dans  le 
-  P.  Nourri.  • 

Noël  Bcda  doifeur  en  théologie  &  (yndicde  ht      ix^trif; 
faculté  de  Paris ,  n'étant  pas  content  d'avoir  fait  cen-  fat^%ondâmn« 
furer  &  condamner  Ics'  colloques  d'Erafme ,  &  les  »?s*'?  '»"^"s«»' 

r   ■  •  t'i  f  dErafme. 

propolition«  qui  en  avoicnt  ete  extraites  ,mdnage:a  chmiutr,  nrig:- 
«ne  féconde  cenfure  de  tous'leâ  ouvrages-  de  cet  au-  ''^S^S'/'/^'/ .• 
tcur,  qjie  la  faculcc  rendit  le  fciziéme  Décembre  de  Ii5*•^«^7.»^7»^ 
cette  année  i:52;^7.  qui  ne  fut  toutefois  rendue-  pulA-  ÎV  /.'iSÎ^.'-^'  A' 
que  que  quatre  ans  après.  Beda  prodtii^t  donc  de 
jiouveau  les  mêmes  aceufations  fous  une  forme  ui> 

Xxxiij^ 
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.  pçy  différente.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Erafmc  danc 

A  iî.  iji?»  une  de  (es  lettres.  Bcda  n'oublia  aucun  artifice  d'ua 
infidèle  faifeur  d'extraits: il  rupprimoic  ce  quiecoù 
propre  à  juQ:ifier  l'accufé ,  &  à  faire  voir  fa  calom- 
nie \  il  ajoûtoicce  quiécoit  propre  à  fortifier  Ton  ac- 
cufationjil  décournoit  en  un  fenscequi  avoic  été 
dit  en  un  aucre^  Il  fe  fer  vit  d'une  autre  machine  ,  il 
çhoifit  quelques  articles  ;  ^  }es  aïanc  mis  en  Fran- 
i^ois  ,il  les  envoïa  à  la  cour ,  afin  d'irriter  les  grands 
ii  toute  la  France  contre  l'accufé.  Il  s'étoit  àk^i^ 
fcrvi  du  titre  de  roi  de  France ,  qu'Erafroe  avoit 
donn^  au  roi  d'Angleterre  en  lui  dédiant  un  livre , 
pour  rendre  odieux  cet  auteur  à  la  cour  du  toi  très- 
chrétien  :  il  vinc  enfin  à  bout  en  partie  de  Tes  defieins, 
ijL  il  engagea  la  faculté  de  théologie  à  prononcer  une 
cenfure  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre. 
jLxïiv.  La  faculté  y  dit  d*abord  que ,  fur  les  plaintes  de 

Cenfure  des  ou-      %     r  r  ti  /*• 

«rrages  d'EraTme  piufieurs  pcrionncs  touchanc  quelques  propoinions 
fhéobgkae  Pfr  tirées  des  paraphrafcs  d'Erafme  fur  le  nouveau  tefta* 
'"•  ment, de  VBlenchus  &  d'autres  ouvrages  de  cet  au- 

ua.jHÀicMntv.  teur,elle  avoit  long-temps  &  mûrement  ezamme 
ÏAi'*  ■'''■"•  l'affaire  ,  &  s'étoit  crû  obligée  dédire  fon  avis  fur 
ces  propofitions ,  qui  concernent  le  baptême  des  en> 
fans ,  la  mort  de  jefus-Chrift ,  le  jeûne  &  le  choix 
des  viandes 4  le  jurement,  la  réparation  d'une  injure, 
|e  mariage ,  la  foi ,  quelques  defîrs  qui  concernent  1% 
foi ,  la  loi  ancienne  ,  les  auteurs  des  livres  du  nocv- 
veau  teftament,  le  fymbole  des  apôtres  ,  la  tradu- 
l^ion  de  l'écriture  fainte  en  laïque  vulgaire ,  les  en- 
droits où  l'auteur  s'éloigne  dans  fes  paraphrafes  de 
i'ufage  communément  reçu  dans  Téglife  ;  de  qucl- 
<|ues  propofitions  dans  lefqitelles  il  ne  remplit  pas  le 
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devoir  d'un  paraphrafte,  des  mérites,  delà  confian-  ~t —^ 

ce  dans  les  bonnes  oeuvres,  des  cérémonies  de  TégU-  ^5^7' 

fe ,  Se  des  (latuts  de  la  religion ,  de  la  prière  vocale  , 
du  célibat  des  prêtres, du  péché  originel ,  de  là  pei- 
ne! temporelle  des  enfans  pour  les  péchez  de  leur» 
pârens ,  de  la  punition  des  hérétiques ,  du  défaut  de 
la  vigueur  évangelique  ,  du  fabbac ,  de  fégkfe ,  de 
la  bien-hcureufe  vierge  Marie,  des  Anges ,  de  faint 
Pierre,  de  faint  Paul ,  de  faint  Dtnis  rA.réopagitc,& 
de  la  théologie  fchoiaUique. 

Dans  la  première  propontioti ,  on  acci^  Êrarme'  Du  ba^temt  d<^ 
d'avoir  enfeigné^que  les  enfans  baptifez  parvenus  à  '"*"*' 
f  âge  de  puberté ,  ne  doivent  point  être  exclus  du  fa- 
criHce  ;  ni  du  droit  d'entendre  la  parole  de  Dieu  j  Ù 
après  avoir  été  inftruiçs  des  obligations  de  Um  baptê- 
me par  leurs  pafteurs  bu  leurs  parrains,ils  ne  veulentf 
pas  profcflcr  la  foi  c^u'ils  ont  promife ,  qu'on  ne  doit 
point  les  contraindre,  qu'il  faut  les  laiuer  à  eux-mê- 
mes ^jufqu'à  ce  qu'ils  fc  converti (Tcnt ,  &  qu'enfin- 
soute  la  peine  qu'ils  méritent  eft  d'être  ^ulemeni? 
privez  de  l'euchariftie  &  des  autres  facremens.  Le»» 
doâ:curs  traitent  ce  confeil  d'impie,  &de  pcrnicieux- 
au  falut  des  fidèles ,  tendant  à  la  ruine  de  la  religion-  • 
chrétienne.  L'on  décide  qu'on  doit  contraindre  ces 
enfans  arrivez  à  l'âge  de  puberté ,  à*  faire  profelHoU- 
de  la  religion  chrétienne  ,  comme  on  contraîgnoit 
dans  la  loi  ancienne  les  enfans  des  Juifs  circoncis  a 
obferver  la  loi  de  Mbïfc ,  parce  qu'ils  font  fidèles^ 
enfans  de  Dieu ,  héritiers  du  roïaumc  célcfte ,  & 
par  confequent  du  troupeau  de  l'églifè,  aux  loix  de 
^quelle  on  doit  les- contraindre  db  (è  {bumettre,. 
comme  on  oblige  dans  un  écat  les  enfans  parvenusr>à^ 
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7  l'âge  de  puberté  à  fc  foumctcrc  aux  loix  du  pria^ 

*  'i*7'  ce.  On  eue  là-dcflus  1  autorité  de  quelques  papes 

qui  but  ordonné  de  procéder  contre  ceux  qui  aïant 

été  baptifcz  dans  leur  enfance  ,  font  retournez  , 

éjtant  aduUe$,.au  Judaïfn^e,  comme  contre  <des  hé-» 

rçtiqucs. 

De  la  mont  de      i-*  propofition  fuivautc  regarde  la  mort  de  Jcfus.. 

feru,-.chrift.       çiirift  ^  ^  o^  prétend  qu'Erafme  y  dit  que  le  Fils  de 

Dieu  n'a  pas  voulu  que  fa  mort  fût  trifte  &  lugubre, 
mais  glorieufe,&  qu'on  ne  doit  pas  la  pleurer , mais 
piûtôt  l'adirer  ,  aïant  été  foufferte  volontairement 
pour  le  falut  de  tout  le  monde.  Cette  propolîtion 
cft  traitée  de  téméraire ,  d'impie ,  d'hérétique ,  con- 
traire au  vraifens  de  l'écriture , puifquc  le, roi  pro- 
pf,jif.v.  fi.     pbcte  parlant  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  >  dit  : 
J'ai  attendu  que  quelqu'un  prît  part  à  ma  douleur , 
&  perfonne  ne  Ta  fait  -,  j'ai  cherché  des  confolateurs, 
ZAchMr.e.if..v.  &  je  n'en  ai  point  trouva.  Et  dans  le  prophète  Za- 
*^'  charie  :  Ils  pleureront  avec  larmes  &  foupirs  celui 

qu'ils  auront  bleffé ,  comme  on  pleure  un  fils  uni- 
que ,  &c  ils  feront  pénétrez  de  douleur  comme  on  l'cft 
de  la  mort  d'un  nls  aîné.  Et  parce  qu'Erafme  ajoû' 
ïoit  que  fi  Jcfus-Chrift  eût  voulu  qu'on  pleurât  fa 
inort,cQmmç  on  pleure  ordinairement  les  morts ^  il 
n'auroic  pas  repris  les  femmes  de  Jerufalem  de  ce 
qu'elles,  le  pleuroient  ;  les  théologiens  difent  que  le 
Sauveur  en  paroiffanc  condamner  ces  femmes,a  vou« 
lu  infinuer  feulemet^t  qu'il  ne  fou£Froit  pas  comme 
lin  homme  foible ,  incapable  de  fe  défendre  des 
(nauvais  traitemens  qu'on  lui  faifoit,  &  qu'elles  dc- 
yoicnt  pleurjcr  fur  elles-mêmes, en  vue  de  |a  ruinç 
pQpierç  de  Jervf  falçin  qi;i  le$  ijiena^oi^ ,  d'fiacanç 

plus 
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plus  qu'il  cil  conforme  à  1  écriture  &  à  la  raifon  ,  de  "    ' 
compatir  aux  douleurs  d'un  chef  qui  fpuffre  pourfes  ^5^7' 

membres. 

5ur  le  jeûne  &  le  choix  des  viandes ,  Erafmc  eft  djSïesviaîdes"^ 
accufé  d'avoir  écrit ,  qu'il  eft  plus  convenable  à  la 
pureté  du  Chriftianifmc  &  à  la  dodrinc  des  apôtres , 
ae  ne  préfcrire  aucune  forte  de  viande,  &  qu'il  faut 
avertir  les  hommes  d'en  ufer  félon  leur  tempérament 
&  les  règles  de  la  fauté,  pourvu  qu'on  le  rafle  avec 
Tobrietc  ,  en  rendant  grâces  à  Dieu:  «  Ce  qui  rcn- 
verfe  la  difciplinc  de  l'cgUfe ,  dit  la  faculté  ,  &  ce  « 
qui  eft  conforme  aux  hérefies  d'Aërius,  de  Jovi-  « 
jiien  ,  des  Vaudois  Se  de  Luther.  «  De  plus  £rafme 
diioit  que  ce  n'efl;  pas  la  nourriture  qui  nous  rend  re- 
commandables  envers  Dieu ,  que  tout  aïant  été  créé 
pour  l'ufagc  de  l'homme,  il  importe  peu  qu'il  fe 
iiourriffe  de  poiffons ,  d'animaux,  de  volailles,  que 
tout  cela  n'ôte  &  n'ajoute  rien  à  la  pieté,  &'que  cç 
difcerncment  fait  des  fuperflitieux  plutôt  que  des 
Chrétiens ,  puifque  Jcfus-Chfift  n'a  point  cnfeigné 
ce  choix}  ainfi  c'cft  être  téméraire  que  de  s'impofer 
ce  joug ,  ôc  chacun  doit  vivre  félon  fa  volonté  en  le 
faifant  fobrement  ;  qu'enfin  Les  .jeûnes  prefcrits  par 
l'églife  n'étant  propres  qu'à  câaicr  de  la  trifteile^  ne 
font  point  agréables  à  Dieu ,  qui  veut  qu'oii  lui  don- 
ne avec  joie.  Toutes  ces  propofîtïons  font  condam- 
nées comme  hérétiques,  t!émeraircs,injurieùfes à 
l'églife ,  erronées  &  contraires  à  l'écriture  faintc. 

Sur  le  ferment  on  trouve  cinq  proportions. :  La  Durerment^ 
première ,  que  la  loi  évangelique  condamne  toutes 
îbrtcs  <le  fcrmens  }  Se  la  féconde  ,  que  Jcfus-Ghrift 
a  défendu  âbfolument  de  jurer  .  font  condamnées 
Tome  XXn.  Xyy 
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7 comme  injuricufcs  à  la  loi  de  l'évangile ,  &  à  Jefus- 

A  N.  istj,  Qi^jjf^  ç^^  iégiOateur,  éloignées  du  vrai  fcns  de  l'é- 
criture,  &  rcnouvellant  les  erreurs  des  CathaTcs,des 
Vaudois  &  d'autres  hérétiques.  La  troifiétne  ,  que 
Jefus-Chrift  en  défendant  de  jurer ,  u  aboli  la  per- 
miffion  qui  en  étoit  accordée  dans  la  loi  ancienne, 
cft  qualifiée  d'erronée  ,  parce  que  les  préceptes  mo- 
raux des  deux  loix  font  les  mêmes,  &  ont  été  con- 
firmez par  J..C.  dans  l'évangile.  La  quatrième  ,que 
le  Chrétien  n'eft  pas  moins  lié  par  une  iimple  pa- 
role que  le  Juif  en  jurant  par  tout  ce  qu'il  y  a  déplus 
facré  ,  cft  erronée  ,  déroge  à  l'honneur  de  Dieu , 
qui  incerpofe  fon  autorité  par  le  (èiment ,  à  raifon 
duquel  on  s'engage  plus  fortement.  La'einquiéme  , 
qu'il  n*eft  pas  neceiïaire  d'emploï«r  le  ferment  dans 
les  contrats  pour  obliger  celui  qui  promet ,  &  don- 
ner des  aflurances  à  celui  qui  ftipule ,  eft  faulTe  en  la 
prenant  dans  un  fens  gênerai  y  &  approche  de  l'er- 
reur de  Widcf»     . 
De  la  réparation       Sur  U  réparation  des  injures ,  il  eft  dit  que  fî  j  cCus- 
4«s  injures.        Chrift  n'avoit  évidemment  corrigé  rattachement 
humaiiv  que  les  apôtres  avoient  pour  fa  perfonne  , 
noiu aurions  craqà'il  nous  eût  été  permis  d'employer 
les  armes  contre  les  violences  des  impies ,  &;  de  re- 
pouifer  la  force  par  la  force  -,  mais  le  Sauveur  aïant 
repris  faim  Pierre  d'avoir  tire  l'cpéç  contre  des  im- 
pies &  des  fceleratspoarlàdéfénf&d'un  homme  très- 
innocent  ,  un  Chrétien  n'a  aujourd'hui  aucune  rai- 
fon  de  repooiTer  Finjure.  Cette  proportion  eft  ccn- 
fnrcecommccontraireàla  loi  naturelle  &  divine,  & 
renverfant  la  police  d'un  état,  parce  qu'elle  infînuë 
i  qu'il  iCcft  jamais  permis  de  faite  la  guerre  pour  ré- 
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pri  lier  les  efforts  des  impies ,  comme  s'il  ne  fc  pou»  "T  " 

voit  jamais  rencontrer  un  juftc  fujct  de  guerre  en  '  *-^^^' 
gardant  Tordre  d'une  juftc  défenfe  :  ficelaétbit, ré- 
criture fainte  auroit-elle  fait  mention  de  tant  de  guer- 
res que  Dieu  femble  avoir  approuvées.  Ainfî  la  pro- 
pofition  renouvelle  Terreur  des  Pauvres  de  Lion  & 
de  Luther,  de  Ton  ne  peut  cxcufcr fon  auteur^quatid 
il  prétend  qu*il  n'cft  jamais  permis  de  repoufler  la 
force  par  la  force.  Ce  n'cft  pas- là  le  fcns  de  la  repré- 
henfion  de  Jefus-Chriftàfaint  Pierre }  il  a  voulu  feu- 
lement montrer  à  cet  apôtre,  qu'il  n'avoit  pas  befoin 
du  fecours  des  hommes  pour  fc  garantir  de  la  mort, 
laquelle  il  acceptoit  volontairement  félon  les  décrets 
du  Pcrc  éternel. 

,  Sur  le  mariage  on  cenfure  quatre  propofîtions ,  Damaruge. 
dont  la  première  eft ,  qu'une  femme  mariée  qui  com- 
met un  adultère,  ceflc  d'être  femme  ,  &  n'a  plus  de 
droit  au  mariage ,  parce  qu'elle  divife  une  chair  que 
Dieu  avoir  unie.  La  féconde,  que  le  violcment  de  lâ 
fidélité  conjugale  rompt  le  mariage.  La  trorHéme , 
qu'une  femme  qui  s'abandonne  à  un  autre  ceflê  d'ê- 
tre la  femme  de  fon  époux ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
répudiée  y  &  le  mari  de  même  qui  a  commerce  avec 
une  autre  perfonne  que  fa  femme  ;  n'eft  plus  mari , 
même  avant  le  divorce.  La  quatrième,  comme  le  feu 
n'eft  point  feu  s'il  n'échaufre ,  de  même  le  mariage' 
n'eft  point  mariage  fans  Tunion  de  deux  peHibnnes  , 
&  une  feule  chair  ne  peut  être  de  trois  ou  de  quatre. 
Ces  propofitions  font  déclarées  héretiqucs^ ,  cri  ce 
que  l'auteur  prétend  que  Tadultere  rompt  le  mariage 
quant  au  lien  ;  ce  qui  eft  contraire  à  la  doârrine  de 
faint  Paul ,  qui  regarde  le  mariage  comme  un  lien  in-  , 

Yyyij  ,    . 
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"2  '  diflbluble.  Quant  à  ceux  qui  font  déjà  mariez ,  ce 

•  ^S'-?'  n'cft pasmoi ,  dit  cet  Apôtre,  mais  le  Seigneur  qui 

t.c»r.e.  7.V.  lo.  jcuf  fjjit  cc  commandcmcnt ,  qui  cft  que  la  femme 
ne  fe  féparc  point  d'avec  fon  mari.  Que  fi  elle  s'ca 
féparc ,  qu'elle  demeure  fans  fc  marier,  ou  qu'elle  (c 
reconcilie  avec  fon  mari  ^Ôc  que  le  mari  de  même  ne 
quitte  point  fa  femmes  £t  dans  un  autre  endroit  :. 

ihid.  c.  7.  V.  if.  La  femme  efl:  liée  à  la  loi  du  mariage  tant  que  fon 
mari  eft  viyant  ,  mais  fi  fon  mari  meurt  ^  elle  e(l 
libre. 
Delà  foi.         Sur  la  foi  on  trouve  fi^  propofitions .  La  premie-^ 

%fkf!V.  ""''  rc  cft  telle  :  »»  Une  foi  qui  cft  fans  charité ,  qui  ne  fc 
»  fait  poiat  connoitre  dans  l'bccafion  ^n'cft  point  foi, 
»  &  n'a  que  le  vain  nom  de  foi.  La  féconde ,  la  foi 
*>  &  la  charité  font  fi  étroitement  unies  ,  que  l'une 
*>  ne  peut  être  féparée  de  l'autre ,  parce  que  la  charité 
»  eft  la  compagne  inféparable  de  la  foi.  La  troific- 
»»  me ,  l'une  &  l'autre  font  inféparablés.  «  Ces  trois 
propofitions  font  hérétiques  >  contraires  à  la.do(Slri- 
ne  des*  apôtres  faint  Paul  &  faint  Jacques  ^  puifque 

%.c«T.t.  IJ.W.  u  îc  premier  dit  qu'on  peut  avoir  une  foi  capable  de 
tranfporter  les  montagnes ,  &  ne  point  avoir  la  cha- 
.  rite  fans  laquelle  on  n'eft  rien  -y  Ôc  le  fécond  ,  dans  le 
chapitre  oiiil  dit  que  la  foi  fans  les  oeuvres  eft  mor- 
te, appelle  foi  fimplement  celle  qui  eft  fans  les  œu- 
vres. Mes  frères ,  dit-il  ,quc  fervira-t*il  à  quelqu'un 
dédire  qu'il  a  la  foi ,  s'il  n'a  point  les  œuvres  ?  La  foi 
le  pourra- t'elle  fauver  l  D'où  il  s'enfuit  que  fa  foi  peut 
fi}bfifter  fans  la  charitp  &  les  bonnes  œuvres.  La  qua- 
trième propofition  :  »  La  foi  feule  purifie  le  cœur  ,  & 
»»  le  rend  propre.pour  croire  les  fecrets  de  la  philofo- 
•^  phie  célcfte.  La  cinquième  ,  la  feule  crédulité  cft 
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la  voie  qui  conduit  à  l'immortalité.  La  fîxiéme  ,  ««  ' 
Jefus-Chrift  n'exige  des  fîcns  que  la  foi.  ««  Ces  trois      ^*  ^S^7' 
dernières  pfopafltions  font  encore  qualifiées  de  con- 
traires à  l'écriture  fainte  par  des  raifons  tirées  des  deux 
apôtres  faint  Paul  &  faine  Jacques.   . 

Sur  certains  defirs  qui  concernent  la  foi ,  Erafme  ex  tr»fnio  in  tf. 
dit  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  S.  Paul  eut  au  moins  jj/îj;""*'  ''  '^ 
déclaré  par  qui, en  quel  temps  ^  de  quel  culte  y  avec 
quelles  cérémonies,  &  par  quelles  parole?  le  paim 
myftique  &  la  coupe  du  fang  de  Jelus*  Chrif^  ,  ont 
coutume  d'être  confacrez.  Ce  deiîr  eft  condamné 
comme  trop  curieux ,  comme  impie,parce  que  ce  qui 
eft  necelTaire  au  fàlut  des  fidèles  (è  trouve  fuâîfaffl- 
ment  déterminé  par  l'écriture.  Erafme  avoit  dit  en-  . 
cote  ^  Plût  à  Dieu  que  faine  Paul  eût  un  peu  plus  clai^' 
remenc  expliqué  l'état  de»  âmes  féparces  du  corps , 
leurs  demeures ,.  &  fî'  elles  joùifrcnt  d'une  gloire  im-^ 
mortelle,  fi  les  amcsdes  impies  font  maintenant- 
tourmentées ,  fi  elle»  font  feconruës  par  nos  prières  ^ 
fi  les  indulgences  accordées  pat  le  fouverain  pontife^ 
les  délivrenc  de  leurs  peimes  :  queftions  qui  font  au- 
jourd'hui le  fujet  des  doutes  &  des  difputcsde  plu^ 
fieurs',  &  qui  fcroicnt  fuperfiuës  fi  faint  Paul  avoic 
parlé  plus  clairement.  La  faculté  décide  que  ce  fou- 
hait  eft  encore  inutile  &  même  dangereux  :quâl  pcuD 
être  une  eccafion  de  fcandale  ,  &  que  ce  qu'il  y  a- 
dans  l'écriture  fufSt  poui^nous  inftr  uirc  de  ees^veritez,. 
à  l'ejCception  de  l'article  des  indulgences  par  lefquel' 
les  les  papes  ne  prétendentpasdélivrer  tout  d'un  coup"' 
les  amcs  des  peincsdu purgatoire. 

Sur  la  loi  ancienne ,  le  même  auteur  avoit  enfci-'  f  cia  loiancie»- 
gnc  que  cette  Loi  infpirant  plutôt  la  crainte  que  l-i- 
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— — — "  mour,  tout  ce  qui  reftoit  aux  hommes  ctoit  de  (^t- 
N.  iji7.  y^jjj  que  cette  loi  leur  apprenant  qu'ils  étoienc  pc- 
Er^rmus  p„a.  chcurs,&  qu'ils  ne  pou  voient  fcdi(penfer  d'o^Fenfec 
Ww.f.i.  Dieu,  lis  ne  pouvoient  éviter  le  jugement  d  un  Dieu 

juge  feverc ,  ni  fe  difpenferde  craindre, de  trembler 
^  de  fe  dcfèfperer }  car  qui  peut  aimer  celui  dont  on 
a  horreur  \  Ce  qui  eft  taxé  d'injurieux  à  Dieu  &  aux 
loix  qu'il  nous  a  laiiTces.  £rafme  avoic  dit  en  fécond 
lieu ,  que  la  loi  de  Moïfe  ne  faifoit  que  dc5  hypo- 
crites par  fcs  ombres ,  fcs  vidtimes  &  fes  craintes  ;  ce 
qui  eft  encore  injurieux  à  la  loi  de  Moïfe  &  à  Dieu. 
En  troifiéme  lieu,  que  la  loi  irritoit  plutôt  la  cupi- 
dité qu'elle  ne  la  réprimoit  ;  ce  qui  eft  faux  ,  la  loi 
étant  fainte  &  jufte  ,  donnée  plutôt  pour  arrêter  les 
paffionsque  pour  les  irriter.  Quatrièmement,  que  le 
principal  précepte  de  la  loi  eft  d'aimer  fon  prochain 
&  de  haïr  fon  en  nemi  ',  ce  qui  ne  peut  être  vrai,pui{l 
qu'il  n'y  a  point  de  commandement  de  haïr  fes  enne- 
mis. Cinquièmement ,  que  JefusChrifl;  apprit  a  un 
jeune  homme  ,  que  les  préceptes  de  la  loi  de  Moïfe 
ne  fuifi  (oient  pas  pour  acquérir  1&  roïaume  des  cieux; 
ce  qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  Sixiè- 
mement ,  que  fi  l'on  a  une  charité  fîncere  ,  on  n'a 
pas  befoin  d'accomplir  ce  que  la  loi  prefcrit  \  ce  qui 
câ;  taxd  de  l'erreur  des  Beguards.  Septièmement,  que 
la  foi  ne  çonfifte  qu'en  paroles  &  qu'en  verbiage  ; 
ce  qui  elj  impie  &  proféré  fans  refpeéi.  Huitième- 
ment cnân,  que  les  Juifs  dans  le  temps  n'étoient  ré- 
Î>rimez  queparune  religion  groffiere  &  fuperftitieu- 
è  t  ce  qui  ef):  condamné  dans  les  mêmes  termes  com- 
me injurieux  à  la  loi  ancienne. 
Des  auteurs  4es      Sur  les  auteufs  des  livres  du  nouveau  teftament:  ^ 
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Ton  trouve  cinq  propolitions  cenfurécs.  La  prcmie-  T 

rc ,  que  ce  n'eft  point  pécher  contre  la  foi ,  que  de  •  'i*7* 
douter  de  l'auteur  d'un  livre  facré  ice  qui  eft  téme-  ÎX^r""" 
rairc  ôc  erroné  ,  puifqu'il  n*eft  pas  permis  àunChré-  f^'f"*"*  '"''"" 
tien  de  révoquer  cndoutc  ce  que  l'églife  a  défini.  La 
féconde  ,  qu'il  y  a  pluficurs  raifons  qui  perfuadent 
que  répitre  aux  Hébreux  n'eft  pas  de  faint  Paul  -,  & 
l'auteur  dit  qull  en  doute  lui  •  mênic  j  ce  qui  eft  fchif- 
matique,  avancé  avec  arrogance  contre  la  détermi- 
nation de  réglifedans  les  conciles  de  Nicée,  de  Lao- 
dicéc,dc  Carthage  IH.  &  d'autres.  Latroifiémc, 
qu'on  a  toujours  douté  de  l'auteur  de  cette  épitre  ;cc 
qui  eft  qualifiée  même.  La  quatrième  ,  que  l'on  a 
douté  long-temps  de  l'auteur  de  l'épitre  attribuée  à 
faint  Pierre  i^cc  qui  eft  contraire  aux  conciles  qu'on,  ' 
vient  de  citer-,  au  pape  Gelafe  &  à  un  décret  d'Inno-  0- 
cent  I.  La  cinquième,  que  non  feulement  les  héré- 
tiques ,  mais  les  Cathohques  mêmes  ont  auffi  long- 
temps douté  de  l'auteur  de  l'apocalypfc ,  quoiqu'ils 
rcgardalTent  ce  livre  dtmme  infpiré  par  le  Saint  £f- 
prit,  eft  de  même  condamnée  comme  contraire  au; 
fentiment  de  l'églife ,  approuvé  dans  les  conciles  de 
Carthage  III.  de  Tolède  IV.  d'Innocent  I.  des  faints 
Ircnée,  Juftin,  Auguftin  ,  Damafcenc  &  d'autres , 
enfin  au  texte  même  de  ce  livre  ou  faint  Jean  dit  lui- 
même  qu'il  rend  témoignage  à  la  parole  de  Dieu ,  Ôc 
qu'il  a  été  rdcgué  pour  cela  dans  rifle  de  Pathmos  î 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  faint  Jean  l'évangc- 
lifte.  • 

Sur  le  fy  mbole  des  apôtres ,  Erafme  eft  accufé  d'à-  Du  fymboie  des 
voir  dit ,  qu'il  ne  f<;ait  s'il  a  été  compofé  par  les  apô-  sr^m'pr^fat.  w 
très.  La  faculté  prétend  qu'il  pft  de  foi,  &  que  tous  '^"'i-^""^-- 
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'  ■•  Icsdoâicurs  catholiques  doivent  croire  que  ce  Cytxi^ 
An.  ijiy.  bolc  a  été  compofé  &  publié  par  les  apôtres  ;  que 
c'eft  le  fentiment  du  pape  Clcmcflc  I.  de  faint  Au- 
guftin ,  de  (aint  Ambroifc  &  de  faint  Léon ,  que  tous 
conviennent  quechaqucapôcreaexpofécc  qu'il  pcn- 
foit  fur  la  foi ,  lorlquc  tous  ont  fait  ce  fymbolc  ; 
<1  oii  il  s'enfuit  que  cette  ignorance  alFcâec  par  EraC- 
me  favorife  l'impiété ,  &  cft  propofée  d'une  manière 
fcandaleufe  ;  ce  qu'on  peut  ajoutera  cette  cenfureei}: 
que  S.  Auguftin,  Rufin,  S.  Léon,  Maxime  de  Turiii, 
Fortunat,  faint  Pierre  Chryfologae ,  avec  une  infi- 
nité d'autres  auteurs ,  ont  adûré  comme  une  chofe 
conftante,  que  ce  fymbole  avoit  é^  compofé  dans 
Aine  aiTcmblée  des  apôtres  ;  &:cetteopiiiion  cft  auto- 
liféeparTéglifcide  forte  qu'il  femble  quecefoitune 
*j,  témérité  d'en  douter.  Rufîn  &  quelques  autres  ont 
crû  que  les  apôtres  dreflcrenf  ce  fymbolc  l'année  mê- 
me de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  peu  de  temps  après 
,1a  defcentedu  Saint  Efprit  *,  mais  Baronius  ôt  d'au^ 
très  conjcç^turent  qu'ils  ne  l'opt  compofé  <ju*cn  la  fé- 
conde année  de  l'empire  de  Claude ,  un  peu  avant 
jquedc  fe  féparer.  Au  refte  il  n'y  a  guéres  d'apparen- 
fc  que  chaque  apôtre  ait  prononcé  fon  article ,  comr- 
jiie  le  difent  l'auteur  du  fermon  ii^.  attribué  à  faint 
AugniVin ,  faint  Léon  &  Fortunat  -,  ôc  il  paroît  beau- 
<:oup  pliis  vrai-femblable  qu'ils  le  firenten conférant 
tous  enfemblc^     * 
DsiatraduAion       Sut  la  ttadudion  de  récriture  iâintc  çn  langue 
ïin  kn"ue^Tuf  ^"^g^^"^^  >  ^^^  ttouvc  cinq  propofitions  ;  dans  la  pré- 
caire, miere  dcfquelles  Erafme  ait  qu'il  fouhaiteroit  que 
(yf!'  '  '  "*  tous  les  livres  faints  furent  traduits  dans  toutes  les 
langues.  La  féconde  cft  unç  çfpccc  d'cxçlamatibn  qjii 

lui 
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lui  fait  dire  :  Quel  grand  crime ,  fi  une  fc;nme  ou  un  *[! 

cordonnier  parle  de  la  faintc  écriture  !  La  troifiéme  ^-^^^ 

ed  qu'il  fera  caufe  que  les  Laboureurs,  les  Cbarpen- 
tiers  &  les  Maçons  liront  les  livres  facrez.  La  qua- 
trième qu'il  ne  défendroit  à  aucun  homme  la  Icâurc 
du  prophète  Ezechiel ,  du  cantique  des  cantiques ,  6c 
de  tout  autre  livre  de  l'ancien  tcftamcnt.  La  cin- 
quième ,  qu'il  efl:  mal  féant  &  ridicule  que  des  paï- 
fans  6c  des  femmelettes  marmottent  Se  recitent  com*> 
me  des  perroquets  les  pfeaumes  &  l'oraifon  domini- 
cale, fans  comprendre  ce  que  les  paroles  fignifient. 
Sur  la  première  propofîtion  la  faculté  dit  :  »  Quoique 
l'écriture  foit  toujours  bonne  &  fainte  en  quelque  « 
langue^ qu'on  latraduife^il  n'eft  pas  à  propos  tou-  « 
tcfois  d'en  permettre  indifféremment  la  Icdure  fans  «« 
aucune  explication  aux fimples,i|u'i en  pourroient  « 
abufer.  ««  Sur  la  féconde ,  que  c  eft  une  conduite  in- 
digne de  permettre  au  fimple  peuple  de  juger  du  fens 
de  l'écriture  fainte  ,  d'en  difcourir ,  d'en  difputer  j 
quoiqu'il  ne  lui  foit  pas  défendu  de  s'entretenir  de  ce 
qu'il  a  entendu  dans  les  fermons ,  pourvu  que  cela 
contribue  à  reformer  Ces  mœurs ,  &  à  augmenter  fa 
dévotion  &  fa  charité.  Sur  la  troifiéme,  que  les  fim- 
ples  doivent  être  nourris  de  lait ,  &  non  pas  d'une 
viande  folide  ;  que  les  inftruâions  publiques  leur 
fuffifent  avec  la  leâure  de  quelques  livres  de  l'écri- 
ture ,  propres  à  les  édifier ,  pourvu  qu'on  y  joigne  unç 
:explicationj  &  qu'ils  les  lifent  avec  humilité.  Sur  la 
quatrième,  qu'elle  eft  témérairement  avancée,  & 
même  avec  impudence ,  paite  qu'il  y  a  certains  livres 
que  l£&  papes  ont  eu  raifon  d'interdire  aux  fimples 
laïques ,  comme  le  premier  chapitre  de  la  Geneiè  ^ 

Tome  XXVI.  *  Zzz 


d'EraTmc 


S46    Histoire  EccLEsiAsTiQjji^  V 

• — — •  au'on  ne  pouvoir  lire  avant  l'âge  de  trente  ans.  En- 

A  N.  1^x7.  ^jj  Cjjj  i^  cinquième ,  on  dit  qu'elle  eft  capable  d'é- 
loigner les  fidèles  de  la  prière  vocale ,  qu'elle  eft  inK> 
pic  &  erronée  «  qu'elle  conduit  à  l'erreur  des  .Bohé- 
miens ,  qui  s*e£Ebrcercnt  de  célébrer  l'office  divin  cw 
langue  vulgaire  ,d£  que  la  prière  dans  la  langue  con* 
facrée  par  l'églife ,  ne  laiiTe  pas  d'être  utile  à  ceux  qui 
fe  conrorment  à  n>n  efprit ,  &  qui  en  pronon^anp 
ks  loiianges  de  Dieu ,  lui  demandent  les  fècours  ne- 
eeffaires  pour  bien  viv^e.     . 
Dewieiquestt*-      ^j  cenfurc  rclcvc  enfuite  quelques  ezpreffion» 
krpanphrafes    ^cùécs\  ôc  Quelqucs  chanscmens  introduits  par 
hauteur  dans  tes  parapnraies',comme/«rM»pQur'vrr' 
huM  dans  le  cbapitre  premier  de  faint  Jean  -.frany^ 
fur  pour  naditur ,  en  rapportant  le»  paroles  de  l'in-r 
ftitution  de  l'euck$riftie ,  dansia  première  épitre  aux- 
Corinthien»,  chapitre  i.  Si  pour/îc ,  dans  le  vingt* 
unième  chapitre  de  ùmijczn '.^rmanaconjunxY^Mt 
gcrttMne  AMf^^dans  le  chapitre  quatrième  de  l'èpi^ 
tre  aux  Philippiens:/'4r4r/r//i/pour/>'4mc/i//if ,  dans* 
le  quatornéme  chapitre  de  faint  Jean  :  S ervatcr  pour 
SahdfQry  Luc  i.  &  Tit.  x. Betheïda ipoMxBethfiïda,. 
Jean  j.  Bethabara  pour  Bethania ,  Jean  t.  Milite  pour 
Mirihne  Aâc,  18^  On  reprend  encore  d'autres  faute» 
d'inadveroancejcomme  quand  l'auteur  dit  fur  S.  Mat- 
tbieu^ ,  chapitre  10.  que  l'apôtre  faint  Jude  ètoit  fils 
«e  Jacques  ,  au  lieu  qa'il  étoit  fon  frère  ;  fur  faint 
Luc  chapitre  deuxième  y  les  parens  de  Jcfus-Chrift 
retournèrent  à  Bethléem ,  pour  Nazareth.  Dans  faine 
•Jean  chapitre  premier, Philippe  pourNathanaël,  & 
d'autres.  Enfin  la  condamnation  de  cet  artids  finit 
par  qiratre  propofitions,  dans  lefquelles  l'auteur  pa- 
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roît  s'être  entièrement  écarté  du  devoir  d'un  para-  T  ' 

phrafte: comme  quand  il  parle  de  l'adultère ,  qu'il  ^S^7* 

prétend  rompre  le  lien  du  matisk^c  y.  Man,  ip.  Du 
^our  du  jugement ,  qui  n'eft  connu  que  du  Père , 
AfaPt.  14.  De  refpric  de  Dieu  qui  prié  en  nous  avec 
des  gemifTcmens  qu'on  ne  peut  exprimer ,  Rom.  8. 
Du  même  erptic  qui  prie  &  gémit  dans  les  Taints^ 

Sur  Içs  mérites  y  Erafme  paroilTant  les  anéantir,  Des  mérites. 
Ja  faculté  cenfure-huii  de  fes  propofitions.  I.  Saint  ^rafm.iueUnch, 
Au^uftin  peut  a  peine  établir  en  quoi  conultent  les  f»t.inLuc.M.r. 
mérites-;  ce  qui  approche  de  nmp»  doébruie  de  Lu'  XMth.if. 
ehcr.  IL  Jefus-Cbrift  délivre  les  hdnimcâ  des  mala- 
dies de  Tame  pour  leiu;  faire  connoîcre  le. mal ,  6Cr 
leur  faire  avoir  confiance  au  médecin.  III.  Les  apâ- 
fres  annon^oient  à  to0ï  le»  hommes  qu'ils  £^ent  pé^ 
ilitehce  de  leurs  crimes  paiîez ,  Ôc  qu'aucun  ne  tïAi  (st 
côn^ncedanâ  fes  œuvres,  mais  dans  les  promcfTcs 
éVangcËqtfé».  IV.  Dieu  ne  demai'kic  aux  pécheur» 
ni  oblacions  ni  holocauftes  ;  connoiâTez  feulchienc 
votre  maladie,  U  Aitz  confiance  at»  medecii}.  Les 
trois  dernières  ptopofitionis  fonrt  condamûéeis  cohv 
ifie  hérétiques-,  parce  qu'elles  (èmblenr  détruire  U 
Bcceffité  de  la  fatisfàârion  &des  bonnes  oeuvres  pour» 
la  remi^on  des  péchez  commis  après  le  baptême  ^ 
&  cette  eenfure  rott)b6rur  les  deux  fui  vantes.  V.  Je- 
fus  Chrift  n'exige  point  d'autre  facrifice  qu'une  con-* 
£ance  pure  &  fimple  en  lui.  VL  Celui-là  ofixe  un  fa- 
criHce  aflez  méritoire,  qui  Ce  montre  à  Dieu  avec 
une  pleine  confiance.  VIL  II  n'y  a  point  dans  l'hom- 
me d'oeuvre  aifez  bonne  pour  mériter  la  recompenfc 
de  la  vie*  éternelle  ict  quittft  Késetiquc,  pnifqu'avcc 
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"~ le  fecouxs  de  la  grâce  ,  nos-  bonnes  œuvres  méritent 

*^'  '•^^7«  ja  r^cpmpenfc  i  ce  qui  cft  conforme   à  l'écriture. 
VIII.  Celui  cjui  combat  dans  rcfperançc  d'être  ré- 
compenfé ,  ne  combatcrbit  pas;s'iliie  i^avpiç  qu'on 
doit  lui  accorder  la  paix  ;<&:  par^là  il  fe  pjriye.de  1^ 
r^ompenfe  tcc  qui  cSt  déclaré  erroné  .  ^  contraire. 
x.c»r.t.9.  V. lo.  k  récriture,  ^uifqucfaini  Paul  dit  que  cçl«gi  qui  la- 
boure doit  labourer  avec  cfperance  de  participer  au 
fruit  de  fon  travail^  &  celui  qui  bgt  Icgçaiii  àpic  le 
faire  avec  cépcrancc  d'y  avoir  pact. 
De  la  confîancc       Sur  la  ^onfiancc  dans  les  bonnes  <£(i  vres  &  les  mé- 
ouvres!*  '*°"'"'*  "tes ,  jc  ttc  troûvc  que  deux  propositions^  4QHt  la 
Brafm.ineUMh*.  prcmicrc^ft  quc  Luthct  a  pailé  àvccpiètp  [ôc  d.'unc 
manière' chrétienne: de  k  confiance  dans  no>s  mérites» 
nos  boniies  œuvres.âc  nos  propres  forces ,  quand  il 
a  dit  qu'il  falloir  mettre  toute  cette  confiance  en 
Dieu  &  dans  Tes  promefles.  La  féconde,,  qu'il  y  a  du 
«..Or. Cf. V.J.O.  danger  à  fe  confier  fur  fcs  jncrites  :  ce  qui  détxuijC  les 
borniez  oeuvres  y  êc  tend  à  établit:  le  l]l^fii.iment  de  Lu- 
tter fi  contraire  àl'écciture  (ainf  e,  qui  dit  qu'après  cet-, 
se  vie  nous  devons 4x»us  .comparaître  devant  le  tribu^ 
nalde  J.C  afinquechacuatfe^oivf^çeqjuieftdiiaux 
bonnes,  ou  i\ix,  mauvaifes'aâioiis  qu'il,  aura  fatt^ 
.  pendant  qu'il  etoit  xevêttt  de  fûn  corps  ;  è£  ailleurs  , 
j»M.f.  î,«.  t,.  que  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  jKUvres  fortironc 
des.  tombeaux  pour  reirufcicer  à  la  vi^ ,  ôc  ceux  qui 
auront  fait  deinauvaiCcs  oeuvrer  en  .tCortiront  pour 
t-pet.^.iL.v.10.  rcflTufciter  à  leur  condamnation.  Eni^n  faim  Pierre 
veut  qu'on  s'efforce  d'afFerjnif  fa  vocation  &  fou. 
éledion  par  les  bonnes  œuvres..  Ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  n'attribue  à  Dieu  tout  le  bien  qu'on  faic 
40onime  au  principal  auteur  4  ÔC  qu'pa  H^  inei(e  le 
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fruit  des  mérites  dans  fa  bonté  Se  dans  fa  mifcricor-  "^ — — — 
de  i  d'autant  plus  que  notre  coopération  avec  la  gra-  ^'  ^^*^' 
ce  eft  encore  un  don  de  Dieu  \  ce  qui  montre  que 
c'eft  une  erreur  d'enfcigncr,  comme  a'  fait  Efa(mc  y 
qu'il  y  a  du  danger  à  fe  confier  dans  fes  mérites ,  fi 
l'on  n'exclue  pas  la  grâce  &  la  mifericorde  de  Dieu , 
qui  nous  font  mériter  la  i^écompenfe  du  bo^ih^uiî 
éternel. 

Sur  les.  cérémonies  extérieures:  de  l'églife  ScU^    Descércmomct 
régies  de  la  vie  rclieieufc,  fix  propofitions  font  con-  «•«  J'ég'»<ç.  &J" 

0,3  *i  /  règles  de  la  vie  Te- 

damnees.  I.  Plus  nous  nous  attachons  aux  ceremo-»  ligïeufe. 
nies  fenfibles,  plus  nous  tendons  au  Judaïfmc.  lï.  Je  &*M4n!x!"LZ 
fouhaiterois  que  tous  les  hommes  fuilent  tels  qvi'iU  ''* 
n'euffent  pas  befoin  de  ces  cérémonies ,  ou  qu'ils  |iq 
leuraccordalfent  pas  tant  de  vertu.  II!.  Je  ne  con- 
damne pas  les  prélats,  qui  ont  établi  quelque,  çhofe 
drs  obfccvances  Judaïques  à  c^ujfe  des  foiblcsvIV.  Je 
ne  preG:ris  rien  de  ces  chofes  à  mes  difcii^es^  4i^ 
jefus-Chrift~  :  Mangez  telles  chofes,  abijtenez-youç 
d!autres,  rcpofcz-vous  à  prefent,  travaillez  cnfuite , 
foLez  vêtu  d'une  certaine  manière ,  ne  toucb<^  piis.^ 
ceci,  ne  maniez  pas  cela  :  c'étoic  aAn  qu'ils  jç^c^dç*  ■■■•-.■ 
mcuraflcnt  pas  to,ujouxs  foibles ,  fi  je  leur:av^is  en- 
feigne  à  mettre  leur  confiance  dans  des  chofes  fenfir 
blcs.  V.  L'un  me  montre  un  Phariûen  vêtu  dc.noir;, 
&  dit  :  Voilà  le  Chrift  ;  un  autre  en  ftit  voir  .u|i  coUr 
vert  d'un  manteau  blanc ,  &  dit  encore .:  Voilà  Iç 
Chrift.  En  un  mot,  on  montre  ce  Sauyeur  four>dif- 
ferentes  formes  &  couleurs  ;  &  l'on  crie  toujours  : 
Voilà  le  ChriA.  Celui-là  mon>trc  un  honimc  qui  tie 
vit  que  de  poiffons.,  c'eft  encore  le  Chrift  :  cei^i-çi 
me  fait  voir  un  eunuque  ^c'eil  encore ;le Chrift. 
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—  Quelle  nation  Judaïcjuc  &  incrédule  !.  Voulez- you» 

A  N.  1517.  ^qJj  Jcfus-,  montez  for  un  arbfc ,  &  prenez  les  yeux 
de  Zachcc.  VI.  C'eft.  avec  raifon  qu'on  fc  met  pc» 
en  peine  de  la  f«>fmeoudc  lacouleur  d'un  habit ,. 
toutes  les  fois  que  cela  eft  commode,  à  l'homme.  Lit 
première  pFopofîtion  eft  cenfurée  comme  impie  ^ 
hércciqoe,  conforme  aux  erreurs  de  M^ielef  ^  de 
Luther.  La  (econde ,  téméraire ,  qui  (fétruit  le  cuFtc 
extérieur  qu'on  vcnà  à  Dieu.  La  troifiéme  ,  impie  , 
hijurkure  à  Téglife  dont  elle  appelle  les  cérémonie» 
Judaïques,,  comme  ne  conven  <nt  qu'à  des  âmes  foî- 
iks4  La  quatrième,  f^ufife.  La  cinqui^e,  incitante 
â  réglife>  qui  a  approuvé  l'état  monaftique ,  &  au- 
tériU  Içs  différentes^  couleurs  dont  tes  religieux  font 
habillez.  La  fixiémc ,  injurieufe  aux  décrets  des  con- 
ciles, des  faints  pères  &des  fouverains  pontifes ,  Se 
'    MikI  à  infinuer  qu'il  eft permis>à  un  religteuxde  quit- 
ter fonhîâbit  toutes  les  fdi»  qu'il  y  croit  tcouver  Ton- 
âvaritàge  &  iâ  commodité-.. 
Dfcià  priare ▼«)-       Sur  la  pHcre  vocale^  il  y  a  derttême  fi«  proportions» 
'x^Mfm.in*unebo  î-  JcfusChrift  défcnddc  parler  beaucoup  en  priant. 
M>m*uti6o  &i»  ji^  Tous  ces  eha^ms,  ces  erisv  ces  mur  mures  &r  ces  bruits 
mdc»r!ci4*      qu'on  fait  dans  réglifc ,  font  plus  que  fuffifans ,  s'ils 
iéj€)uiffcnr  le  ciel.  III.  Qu'entend- t'on  autre  chofe 
dans  les  monafteres ,  dans  les  églifes  &  dans  les  tem^ 
pleSf  que  des  roik  confafes  qui  font  beaucoup  de 
Druit.  rV.  Quel  fèritiment ,  je  vous  prie,  ont  de  Jc- 
fus^Chtift  ceux  qutcroïcnt  qu'il  trouTC  fon  pîai fit 
dans  CCS  voix  fi  différentes.  V.  En  parlant  de  faint 
Paul ,  pourquoi  l'églife  hcfîtc-yeire  à  fuivrc  un  fî^ 
^a^nrd  auteur ,  bu  pourquoi*  ofe-t^elle  ne  pas  s'accor- 
étt  avec  itri  IVI.  Le  peuple  n'entend  dans  les  égli^ 
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ùs  que  des  voix  qui  ne  fignifienc  rien.  La  première  -T". * 

proppfition  cft  erronée,  parce  que  Jefi.sChrift  ne  ^  ^^^7- 
condamne  que  les  païens ,  qui  croïoient  qu'en  par- 
lant beaucoup,  ils  feroient  exaucez.  La  féconde, 
<}ui  condamne  les  chants  de  Téglife  &  la  mufique  , 
cft  avancée  rémeraircmcnt  &  fauflcmem,  favorifanc 
l'erreur  des  hérétiques.  Les  quatre  dernières  font 
impics ,  ne  tendant  qu'à  décrier  la  manière  dont  oa 
chance  les  loii.mges  de  Dieu. 

Sur  le  célibat  des  prêtre? ,  il  n'y  a  qu'une  propofî».  pu  ccfibat  des 
tion  tirée  de  l'explication  d'Erafmc  fur  la  première  ^'1"^>,.,«  ,.^</ 
«pitre  à  Timothce ,  chapitre  3.  &  une  autre  citée  de  ^""»f*  «  j  <^'» 

i.»-.|        f  #  •  1       I      «         ■w. •,*.%,  M.W    tUnch»    annotât. 

1  Elenchus,  L»  première ,  parce  que  lachaftcté  cft  très-  "7-  /  d,  interdi- 

j    ti        1  /     A  »  1  •  StufMtMrnium. 

recommandaDie  dans  un  eveque ,  su  arrivoit  que    D'ArgentréUt» 
«uelqu'ufl  ne  pût  cmbraflcr  entièrement  cet  état ,  il  ^"^'"''^''^f- 
f^udroit  faire  attention  qu'il  ne  fût ,  ,ou  qu'il  li'eut 
€té  que  le  mari  d'une  feule  femme.  La  faculté  dfit 
que  ce  confeil  déroge  à  la  loi  du  célibat  des  prêtres 
ordonné  dans  l'églifc  Latine  :  comme  s'il  convenoic 
mieux  que  cette  loi  n'eût  pas  été  établie  ;  ce  qui  eft 
impie ,  &  tiré  de  la  doârinc  de  Widef  6t  de  Luther. 
La  féconde ,  aujourd'hui  les  évêques  de  l'églifc  Grec-    ^ 
que  fe  marient  après  avoir  re^û  les  faims  ordres.  Ce 
qui  eft:  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  L'on  trôu;- 
vc  dans  les  additions  à  la  cenfurc  une  troifiéme  pra*- 
pofîtion  fur  la  nrrême  matière  tirée  du  livre  de  l'ufa- 
gc  défendu  des  viandes,  ou  cet  auteur  die  qu'il  y  a 
plufièurs  caufes  qui  perfuadent  le  changement  de  la 
loi  du  célibat  dans  les  ccciefiaftiques.  Ce  qui  cft  con- 
damné comme  faux ,  très  fcandaleux ,  &  capable  de 
fomenter  la  doélrinc  impie  &  l'hére/îc  de  Luther , 
parce  qu'il  y  a  plufîcurs  raifons  très-efficaces  pour 
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"T "^  maintenir  la  faintc  loiducclibat  des  prêtres,  fans  y 

•  i>^7'  apporter  aucun  changement  -,  &  qu'il  n'y  en  a  aucu- 
nes pour  le  contraire  :  &  c'efl:  dans  cette  ccnfure  que 
Ja  faculté  dit(|u'il  n'a  jamais  été  permis  aux  prêtres 
Grecs  de  {e  marier  après  leur  ordination  ;  &  <}ue  s'il» 
ont  inviolablement  obfervé  cette'  loi ,  les  prêtres 
Latins. y  font  encore  plus  étroitement  obligez. 
i>»i  péché  ori-     ,  Sur  Ic  pcché  originel ,  £i  afme  expliquant  cet  en^ 
^^Erl'fw.inef.  «/  dtolt  de  S.  Paul ,  Rom.  5.  dans  lequel  (  Adam  )  tous 
s.om. e.f,  ont'pcché,  femble  Tentcndre  des  péchez  aâuek  con- 

tre le  vrai fens  de  cet  Apôtre icor  il  n eft  pas  viai  que 
tous  les  hommes  aient  péché  aâuellcment  :  ks  en- 
fans  avant  l'ufage  de  raifon  n'ont  commis  aucun  pc* 
fkéaâucl.  Ainni'exphcationduparaphraftefavonfc 
l'erreur  des  Pclagiens  j  qui  nioicnt  le  péché  originel . 
:  Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  à  eaufe  des  pc- 
sthez  de  leurs  parens,  l'auteur  avoir  dit  que  Dieu  ne 
punit  pas  les  enfans  à  caufe  des  péchez  de  leurs  père 
&  mère,  comme  la  loi  renfeignc,à  n^ins  que  ics 
enfans  n'imitent  Les  vices  des  parens..  Cette  propofi- 
lion  entendue  généralement ,.  en  ce  qu'elle  prétend 
que  Dieu  n'inflige  jamais  une  peine  temporelle  aux 
enfans  s'ils  n'imitent  les  crimes  de  leurs  pères ,  com- 
me â  cela  étoit  oppofé  à  la  juftice  divine  &  à  l'équité 
naturelle  r  cette propoOtion ,  dis- je ,  eft  hérétique,  ôi 
contraire  à  l'écriture  fainte,  qui  marque  nflezfouvens 
des  enfans  ain(î  punis.  Ce  fut  ainfi  qu'ils  furent  fub- 
mcrgcz  dans  le  déluge,  confumez  dans  l'incendie  de 
Gomorre  &  de  Sodome  :cc  fut  .ainfi  que  Dieu  punit 
.  de  mort  l'enfant  né  de  David  ôc  de  Bcrfabéc  par  ua 
;idultere  r  &  la  loi  qui  dit  que  les  enfans  ne  font  pas 
patnis.pout  les  iniq^uitez.  de  leurs  pères,  doit  s'en- 
tendre 
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tendre  de  la  peine  éternelle,  &  non  pas  de  la  tcm-  ^  j^         _^ 
porclle. 

Sur  la  punition  des  hérétiques.  I.  Erafme  compa-  De  la  punmo« 
rc  ceux  qui  veulent  qu'on  les  puniflc  de  mort ,  aux.  ^ila}tZZ7.tK 
ferviteurs  qui  veulent  arracher  l'ivraïe  avant  le  temps  'illi^^/"^^"' 
de  la  moi(ïbn  ,  &  qui  font  arrêtez  par  le  père  de  fa- 
mille. »  On  doit  donc ,  dit-il ,  tolérer  les  hérétiques, 
dans l'efperancc  qu'ils  fc  convertiront ,  &  qu'ils» 
changeront  l'ivraïe  en  bon  bled  \  que  s'ils  perfevc-  «« 
rent  dans  leur  hérefie,  il  faut  les  réfervcr  au  fouve-  «» 
rain  juge  ,  qui  les  punira  félon  leurs  mérites.  «  Ce 
qui  cft  ,  félon  la  faculté ,  l'erreur  des  Cathares,  des 
Vaudois  &  de  Luther ,  condamnée  par  les  conciles 
généraux  &  par  les  loix  des  princes.  II.  Erafme  dit 
qu'il  n'exhorte  pas  les  princes  à  punir  les  hérétiques, 
qu'il  ne  les  en  diduade  pas  non  plus ,  qu'il  reprefen- 
tz  feulement  quel  cft  le  devoir  des  prêtres.  Sur  quoi 
la  faculté  décide ,  que  s'il  eft  permis  aux  ecclefiafti- 
qucs ,  félon  la  difpofîtion  du  droit ,  de  déclarer  la 
guerre  ,ou  d'engager  les  princes  temporels  a  la  faire 
<:ontrc  les  Turcs  &  les  Juifs  ,  il  ne  leur  eft  pas  moins 
permis  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  ;  &  là-deiTus 
elle  rapporte  l'exemple  de  faint  Dominique ,  qui  aiH-* 
iVa  à  la  guerre  contre  les  Albigeois.  III.  L'auteur 
s'écrie  qu'on  n'a  jamais  oiii  dire  que  des  évêque.s  or- 
thodoxes aient  excité  les  rois  à  faire  mourir  les  hé- 
rétiques ,qui  n'avoient  point  d'autre  crime  que  l'hé- 
refîe.  Ce  qui  eft  déclaré  contraire  à  la  difpofîtion  du 
droit  naturel ,  divin  &  humain.  IV.  Saint  Augu- 
stin enfeigne  qu'il  faut  fupporter  les  hérétiques  juf- 
i|u'à  ce  qu'on  puiffe  les  punir  fans  troubler  confide-  , 
^blement  l'églife  \  &  cette  punition  ne  coniifte  qu'i 
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An.  IÇX7.  ^^^  feparer  de  la  communion.  La  faculté  déclare  que 
ce  faint  doâ:cur  a  dit  le  contraire  en  beaucoup  d'en- 
droits» V.  L'évangile  ordonne  feulement  d'éviter  les 
hércciques^  ^  &c  non  pas  de  les  brûler.  Mais  cet  évan- 
gile a  dit  la  faculté  ,  ne  défend  pa»  de  les  punir  de 
niorc ,  conformément  aux  loix  civiles  Se  au  droit 
naturel.  VLLesloix  dcTéglife  confiftent-elles  à  li- 
vrer quelqu'un  aux  âammes  ^  Non  ',  mais  elle  aban-^ 
donne  les  hérétiques  au  bras  feculier  pour  être  punis* 
VIL  La  dernière  peine  ordonnée  par  les  anciens  évè^ 
Ckues  ,étoit  l'anathême.  Ce  qui  cft  vrai  des  premiers 
uecles  ^  parce  qu'alors  les  princes  étoient  païens  ; 
mais  dès  qu'ils  fe  furent  fournis  à  l'églifc  ,  il  fallut 
reprimer  l'infolence  des  hérétiques  avec  des  remèdes 
plus  violens..  " 

ifeur^^wf  Ju-       ^^^  ^^  défaut  de  la  vigueur  évangclique ,  Erafme 
q"«-  ,     dit  que  dans  tous  les  fiecles  il  y  a  eu  des  hommes- 

joAn..  qui  ont  rait  honneur  a  1  évangile ,  &  qui  ont  pris  la 

défenrei,.en  foutenant  fa  pureté  ;  mais  que  depuis^ 
quatre  cens  ans  ce  zèle  &  cette,  vigueur  fe  font  beau- 
coup refroidis   dans  plu/ieurs*  Cette  propofition  y 
quani;  à  fa  dernière  partie  ,  ef):  avancée  témeraire- 
nrenc.yparce  que  dans  ces  dernières  quatre  cens  an- 
nées il  y* a  eu  de  grands  hommes  >  qui  fe.  font  diftin- 
guez  par  leur  pieté  &  leur  éruditiou.  Tels  font  fainc 
Bernard,  Hugues  &  Richard  de  faint  Vidor,  Pierre: 
Lombard ,  Gratien  ,  fàint  Thomas  d^'Aquin  ,  fainc 
Bonaventure  ,  Alexandre  de  Haies ,  Guillaume  de 
Paris ,  Nicolas  de  Lyra ,  Jean  Gcrfon ,  Thomas  Wal» 
do ,  &  d'âutresv . 
Dh  faKbat;  Suj  jg  f^bbat  :  »  Il  arrivera  *  dit  Erafme ,  que  tous 

umc. t.u        »r  j^si^  jp (irs  Icront egalemeot  laines  a  ceux  qui  ont  une 
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vraïc'pictc.  «  Cette  propoiîtion ,  en  ce  qu'elle  in-  ^^^  ,^j^-. 

iînuc  que  la  folcmnité  du  Dimanche  &  des  autres 

fctcs ,  n  faintemcnt  &  lî  utilement  établies  par  1  e- 

glife ,  fera  un  jour  abolie  dans  Téglifc  militante  ,  ce 

qui  iroit  à  la  ruine  du  Chrittianifmc  ,  eft  avancée 

fans  raifon  ,  &  eft  conforme  à  l'erreur  des  Bcguards 

^^ui  difenc  que  le  troifiémc  précepte  du  décaloguc  : 

Souvenez- vous  de  fanâifier  le  jour  du  fabbac  ,  n'cft 

plus  en  vigueur  ,  &  cefTe  par  rapport  aux  âmes 

juftes. 

Sur  l'églifc,  il  eft  dit  que  l'éclife  de  Tefus-Chrift  ^^  ^^^^; 
n  y  reçoit  ni  les  lourds ,  ni  les  muets ,  ni  les  aveu-  «i. 
glcs ,  ni  les  foiblcs ,  ni  les  boiteux  ;  il  n'y  a  que  la  fy- 
fiagogue  qui  admette  ces  fortes  de  gens.  Cette  pro- 
poTition  femble  dire  qu'il  n'y  a  que  les  juftes  qui 
^compofenc  l'églifc  militante ,  dont  il  eft  fait  ici  men- 
tion :  ce  qui  eft  oppofé  à  la  doctrine  de  l'évangile , 
qui  compare  le  roïaume  des  cicux  ,  c'eft- à- dire  l'é- 
glifc fur  la  terre  à  un  filet  jette  dans  la  mer ,  avec  le- 
quel on  prend  toutes  fortes  de  poiflbns ,  &  à  un 
champ  femé  ,  dans  lequel  le  pcrc  de  famille  trouve 
de  l'y  vraïc  avec  le  bon  bled. 

Sur  la  bienhcurcufe  vicrec  Marie.  I.  L'ançeGa-     Deiabicni.e». 

1         ifS»*-         ^  ■  .  /f         n  /r       ""'*  vierge  Ma- 

bncl  dit  a  Marie  :  Ce  qu  on  vous  ottre  elt  un  eltct  né. 
de  la  faveur  divine ,  &  ne  doit  point  être  attribué  /t  é-lnfùTZ 
à  votre  mérite.  La  faculté  dit  que  fi  l'auteur  ,  cti  à^'^J**"*- 
(uppofant  la  bonté  &  la  libéralité  de  Dieu  à  l'égard 
de  l'incarnation  ,  prétend  que  la  fainte  Vierge  n'a 
aucunement  mérité  d'être  la  mère  de  Dtcu  ,  dont 
k  contraire  eft  cnfcigné  &  chanté  par  l'églifc  :  la 
propofition  eft  fauffe  ,  &  déroge  à  l'honneur  dû  à 
«ite  bienhcurcufe  Vierge.  II.  Il  ne  me  paroît  pas 
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An.  IÎ17.  certain  que  pendant  renfancede  Jefus  Chrift  il  aif 
été  rcvclé  à  la  fainte  Vierge  qac  Ton  fils  fût  Dieu  ôc 
homme.  Cette  propofîcion  marque  une  ignorance 
grolïîere  dans  celui  qui  Ta  avancée  j  puifqu'on  doit 
croire  que  dès  le  moment  de  l'incarnation  l'ange  ré- 
véla à  Marie  qu'elle  enfantcroit  un  Dieu.  De  plus 
Elizabeth  , les  mages ,  les  bergers,  Simeon  &  Anne 
la  prophetrffe  ,  Tavoient  aflc2  bien  masqué.  III.  Où; 
n'a  pas  befoin  de  l'interceflion  de  Mariexoutes  les 
fois  qu'on  travaille  à  la  gloire  du  Pcre  éternel.  Ce 
qui  eft  encore  impie ,  difcnt  les  dodcurs ,  contraire 
aux  rites  de  l'églile,  &  hérétique. 

BriS'  ^nfuncb»      ^uT  les  Angcs.  »  Jc  nc  fçai ,.  djt  Erafrac  ,  fi  Tanger 

mmtt.ip^  .  „  cfl:  fimplemcnt  plus  digne  que  l'iiomme.  *<  Ccquc 
l'on  taxe  de  miferable  ignorance  dan»  celui  qui  par^ 
le  ainfi ,  vu  que  l'écriture  explique  a(ïez  clairement 
ce  dont  il  paroît  douter.  Ne  dit  elle  pas  en  effcc 
rf.t.v.jf.  dans  un  pkîaume,  pirlant  de  Jcfus  Chrift  :  Vou» 
l'avez  rabaiiïé  un  peu  au  deflbus  des  anges.  Et  l'apô- 
tre faint  Paul  dit, qu'il  avoit  été  rendu  pour  un  pc» 
de  temps  infcricur  aux  anges  :  ce  qui  n'étant  enten- 
du que  du  Sauveur  en  tant  qu'homme,  il  s'enfuit  ne* 
ccffaircment  que  l'homme  cft  infcrieuràrangc. 
ftefaint Pierre.        Sur  faiut  Pietrc  ,  il  cft  dit  que  ce  faine  apôtre  par 

vant,  avoit  reconnu  avec  une  ccrticudc  entière  & 
d'une  manière  indubitable  que  Jcfiis-Chrift  étort  le 
meffîc  promis  par  les  proplu'tcs ,  &  fils  de  Dieu  par 
un  amour  fingulier.  Ces  derniers  mots  Çont  cenfii- 
icz ,  comme  donnant  occafion  de  n>al  pcnfer  de  Is 
divinité  de  Jcfus  Chrift  ,  &  de  favonfcr  Neftonus^ 
jparcc  que  Le  Sauveur  du  monde  u'eft  pas  fils  de  Dieif 
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par  un  fingulier  amour  dé  Dieu  envers  lui,  ni  par  y^.j^    iciV» 
adoption  ^  ni  par  grâce ,  mais  par  nature  &  par  ori- 
gine. 

Sur  fdint  Paul ,  la  faculté  reprend  l'endroit  où  cet    DcfaintPauf. 
apotrc  écrivant  aux  Philippicns  ,  .prie  cpcjquun  oùErafmeiit, /* 
dont  on  ne  fçait  pas  le  nom ,  &  qui  a  été  le'  nd'elb''  ^*«/J»;-«*!pour 
compagnon  de  fcs  travaux  ,^ermane  compar  ^  d'affi-  ''^f^^l'J,"'""*^ 
ftcr  celles  qui  ont  trav'Sllé  avec  lui  dans  rctatjliffe- 
menc  de  révangilc.   Erafme  dans  fa  paraphrafe  ,  au 
lieu  de  ces  deux  mots  Larins,  a  mis  félon  le  texte 
Grec ,  germana  conJHx ,  en  les  entendant  d-une  fem- 
me. Ce  qu'on  condamne  comme  éloigné  de  la  ver-t 
fion  Latine  fuivic  par  faint  Auguftin ,  faint  Jérôme, 
iaim  Ambroife  &  beaucoup  d'autres  doélcurs  ca- 
tholiques. On  fc  fctt  de  l'autorité  de  faint  Jerômtf 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  crû  que  faint  Paul  àvoit? 
été  marié,  &  qu'il  veut  pai  1er  en  cet  endroit  de  far 
femme.  Le  texte  de  cet  Apôtre  prouve  aflcz  le  con- 
traire ,  puifqu'il  dit  en  beaucoup  d'endroîils  ,  qu'lF 
voudroit  que  tons  fufleni  comme  lui  ;  &  que'pàtlânt' 
aux  veuves  ôc  aux  filles  ,il  ajoute  qu'il  cft  bpn  qù'el-" . 
les  demeurent  dans  cet  état ,  comme  il  y  demeure  tcor.^.y.  «.  i^ 
lui-même.  Or  li  n'auroit  pas  parlé  ainil  s'il  avoit  ca* 
line  femme.  .... 

-  Sur  faint  Denis  Faréopagite,  Erafme  dit  qufe  Vdd-^  De  ^a\nt•^Ocûa^ 
ceur ,  qui  dans  les  livres  de  la  hiérarchie  ccclefiafti-  ^^^°^'^^  - 
que  décric  affvïz  au  lôrtg  les  anciennes  pratiques  Je 
l'eglife,  parok  aux  Pjavans  de  beaucoup  pofterieur' 
à  Taréopagite.  Sur  quoi  la  faculté  déeide  qu'it  fau^^ 
plutôt  appciler  téméraires  &  amateurs  de  la  nou-' 
vcauté,que  fçavans ,  ceux  qui  croient  que  fiint  Denis^ 
taréopagite  n'tft  pai  auteur  des  livrés  de  U  hicraf-f 
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An.  If. 17»  chic  i ce  qu'elle  prouve  p^r  le  feptiéniç  concile  go- 
neral,  qui  appelle  le  grand  Denis  celui  ^qui;»  com- 
pofc  cet  ouvrage.  Tel  écoit  alors  le  fentimenc  de  la 
'       faculté;  n)ais  aujourd'hui  qu'on;  pc(clcs  chofcs  au 
poids  de  1^  critique,  on  cft  revenu  de  cette  préven- 
tion, il  eljk  certain  que  ces  'livres  inconnus  i  toute 
rantiquité,n*ontcté  citez  pour  la  première  fois  qu'en 
55 z.  par  les  hérétiques  Severiens  dans  une  confercn» 
ce  qu'ils  eurent  avec  les  évêques  Catholiques  à  Coa- 
ftantinople  dîins  le  palais  de  l'empcrçur  Ju/linicn  ; 
&c  que  ni  Eufebe ,  nifaint  Jérôme  n'^lil.oot  £ait  au- 
cune mention  ;  &  cous  les  anciens  qui  parlent  de 
faine  Denis  l'aréopagitc  ,  ne  difent  tien  de  fes  ou- 
Vf  âges.  Qn  montre  que  les  livres  qui  lui  ont  été  at- 
trihueï^fpnt  dufçinquiéme  fiecU  ;  ôf  cç  ne  fut  qu'au 
commencement  du  (ixiéme  fîeci^  qu'ils  acquirent 
beaucoup  d'autorité. 
De  la  théologie       Sur  la  théologic  fcholaftiquc ,  l'on  trouve  cinq 
Mrsfm.  fnl'réfMt,  ptopofitions  ccnfurées ,  daus  lerqueUes  Erafmc  dit 
t»s.Bti»rium,     ^yç  ^çjj^  tbçologie  cft  uu  art  qui  traite  des  chofcs 

bum^nes  plutôt  que  des  divines  ;; que  [e$  doreurs 
fcholaftiques  l'ont  corrompue ,  en  la  faifant  fer  vit  à 
leurs  paillons  \  qu'elle  a  retranché  la  fimplicité  àzi 
jétudes ,  qu'on  ne  peut  rappeller  que  par  la  connoif- 
^.    .  fancp  de§  langues  s  qu'on  a  inventé  une  nouvelle  ma- 

nière de  parler  des  chofeS  divines ,  qui  excite  plus  de^ 
bruit  dans  le  monde  que  n'en  a  CKcitc  autrcfôisJ'A- 
tianifme^qu'on  ne  fera  point  damné  pour  ignorer  li 
le  S.  Efprit  procédant  du  Pcre  &  du  Fils,n'a  qu'un  ou 
deux  princïpesjce  qui  diftipgue  lePere  dU  Fils  :  quelle 
différence  il  y  a  entre  la  manière  dont  le  Fils  procedç 
4u  Perc  ,  &  celle  donc  proçe4ç  }e  S.  £fpric.  La  H-: 
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culte  condamne  encore  d'autres propoficions  comme  ^jj^  itt-f, 
téméraires  ,  en  relevant  beaucoup  cette  théologie 
fcholafti'que ,  qu'on  ne  peut  nier  qu'Erafme  n'ait  dé- 
primée en  beaucoup  d'eridroits  de  fcs  ouvrages. 

Après  la  conclulion  de  cette  cerifuce  rendue  dans       ixtv.^ 
le  collège  de  Sorbonne  le  fciziémc  Décembre  rjiy.  ,ioî!s"wnlamnéM 
h  faculté  y  fit  une  addition  de  quelques  proportions  ^^^^H^rfUéf*^ 
qui  avoient  été  ajoutées  à  la  fin  dans  l'édition  qu'on  ncvuerror.ym. 
en  fit,  par  la  négligence  du  fecretaire.  Il  y  eh  a  deux  scùtobonAvoUn- 
fur  la  mifericorde  de  Dieu ,  où  Erafme  cft  accule  de  ^w/pc7v'r^  ' 
dire  que  ceux  qui  fe  confient  dans  leurs  mérites  &  leurs 
œuvres  y  s'expofent  a  beaucoup  de  maqx  ;  &  quand 
le  roi  prophète  dit  que  Dieu  nous  a  couvert  du  bou- 
clier de  fa  bonne  volonté,  il  exclut  la  confiance  dans- 
les  mérites.  Ce  qui  cft  conforme  à  l'hérefic  de  Lu-' 
ther,  s'il  s'agit d'un«  confiance  humble  &  pieufcjquf 
cft  utile  &  même  neceffaire  pour  arriver  à  la  vie  éter- 
nelle. Lapropofition  fuivante  eft  touchant  le  célibat 
des  prêtres,  dont  on  a  déjà  parlé  plus  haut ,  &  les- 
dernières  tir&s  de  la  préface  d'Erafme  fur  les  œuvres* 
dc.faint  Hilaire  , regardent  enc^e  la  théologie  fchô^- 
kftique  ,  od  l'auteur  dit  que  ce  faiiit  a  reconnu  corn"-- 
bien  il  €toi«  dangereux  de  parler  des  chofcs  incom- 
préhenfibles,  &  de  prononcer  fur  celles  qui  font  au-' 
deffus  de  nos  penfées  i  qifc  la  paix  &   î'uiianimitc' 
qui  font  le  capital  de  notre  religion,  confiftcnt  à  dé-' 
finir  très-peu  de  chofes ,  &  à  laifler  chacun  porter  le' 
jugement  qu'il  voudra  •,  que  la  vraie  rhéologie  cft  de 
Redéfinir  que  ce  qui  eft  dans  récriture  ;  qu'il  y  a  un* 
gtand  nombre  de  queftions  qu'il  faut  renvoïcr  atp' 
isemps  auquel  nous  verrons  Dieu  fate  à  face  -,  &  qifer 
c'eft  une  honte  que  les  rabbins  fur  quelques  eadroit9> 
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An.  iKt--'.  ï^'aïcnt  ricnà  répondre.  Toutes  ces  propoficions  fonç 
qualifiées  de  même  <pc  celles  qu'on  a  dé/a  rappor-r 
tçes. 
t^aîiî'clcîicau       Erafmc  aïanc  eu  nouvelle  quelque  temps  avant 

paricnjciic  <jc  Par  pctte  ccnfuie  ,  ouc  la  faculcé  de  thcoloeie  de  Paris 

m  pour  fe  pljun-  --j  r  •  •    /        -i     r       t-  a 

étfdcBeii,  çxammoit  des  propolicions  tirées  de  les  livres,  oc 
qu'on  en  avoicmetne  déjà  condamné  quelques-unes^ 
jçcrivit  au  parlement  de  Paris  une  lettre  dattéedu 
quatorzième  de  Novembre  de  cette  année  i  jty.  pour 
Çç  plaindre  de  rencreprifc  du  fyndic  Noël  Beda  ,  & 
prier  la  cour  d'interpofcr  fon  autorité  afin  d'arrêter 
les  pourfuites  de  ce  doâeur  ,  non  qu'il  apprékendâti 
dit-il ,  le  jugemenj  de  l.a  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,  qu'il  honoroit ,  ou  qu'il  fe  défiât  de  la  venté  de 
fa  doârine  ;  mais  parce  que  Beda  avoit  aflfez  fait  con- 
JDokrepar  fa  conduite  combien  il  étoit  emporté  fir 
prévenu;  qu^il  s  etoit  fprmé  une  grande  cabale  dans  la 
faculté  ,  &c  que  les  autres  doâcuts  qui  ne  fe  troui- 
voienjt  pa;s  de  Ton  fçntimcnt ,  étoient  obligez  de  fè 
taire ,  de  crainte  de  devenir  odieux  ou  d'être  perCc^ 
CHttz ,  parce  qu'au  HiKÔt  que  quelqu'un  vouloir  par- 
IfiT  pp.ur  fa  défenfe  ,  oo  lui  reprochoic  qu'il  étoit 
pire  qu'un  Luthérien  ;  qu'il  y  avoit  aulfi  quelques 
perionnes  qui  n'ayant  aucune  connoiffancc  des  bel- 
les lettres ,  ne  pouvoient  pas  comprendre  les  écrits  j 
.^  qu'enfin  |cs  plus  intègres  &  les  plus  f^avans  pou< 
voient  être  trompez  de  la  manière  dont  on  proce- 
doit  à  cette  cenfurc ,  parce  qu'on  prefcntoit  des  pro- 
pofitions  tronquées  ,  qui  feparées  de  ce  qui  précède 
oude  ce  qui  fuit^pnt  un  mauvais  fens ,  au  lieu  qu'el-. 
!cs  en  ont  un  bon  quand  elles  font  liées  enfemblc. 
Qn  n'a  pas  f<jû  comment  cct^c  hmç  avoit  ptt  reçue 

4^ 
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<Ju  parlement ,  ni  quel  cfFec  elle produifit.  Ce  qu'il  T 
y  a  de  certain  eft  que  la  cenfurc  fut  faite  comme  on         *  ^S^7' 
vient  de  la  rapporter. 

Ses  ennemis  s'en  prévalurent  beaucoup  ,  &  en     h^^^'^^:. 
prirent  occalion  de  le  calomnier  ;  mais  écoutons  lur  cette  cenfurc. 
ce  fujetlcfentiment  d'un  célèbre  auteur  moderne,  fi^ei'i'nP/M. 
quiajuftific  Erafme  contre  ces  cenfeurs.  »  Pour  ce  ^^M"^f»ir»j- 
qui  eft  des  cenfures  des  facultcz  de  théologie,dit-il,  «  M^foL»f»i.<C£~ 
i'on  fçait  le  refpcâ;  que  l'on  doit  aux  célèbres  &  « 
fçavantes  compagnies  qui  les  ont  faites.  Mais  on  « 
ne  croira  pas  y  manquer  ^  quand  on  dira  que  les  rois,  « 
les  papes,  les  princes  ,les  cardinaux  ,  les  évêqucs  &  « 
tous  les  grands  hommes  de  l'églife  Catholique ,  ont  « 
fait  de  cet  auteur  des  éloges  qui  peuvent  contrcbalan  « 
<;er  ces  cenfures,  &  diminuer  l'impreflion  qu'elles  * 
pourroient  faire  fur  l'efprit  des  plus  prévenus.  D'ail-  « 
leurs  on  ne  prétend  pas  qu'Eraime  ne  fe  foit  jamais  « 
trompé,&  qu'il  n'y  ait  rien  à  redire,foit  pour  les  cho-  «« 
feSjfoitpour  la  manière  de  les  écrire,  dans  ce  prodi-  - 
gieux  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  compofez.  Il  ne  Ta  « 
pas  prétendu  lui-même.  Mais  s'il  s'eft  éîoignécn  quel-  « 
que  chofe  des  fentimens  rc<jûs ,  il  a  fi  bien  penfé ,  «* 
il  a  fî  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d'autres ,  « 
<jue  toutes  les  cenfures  qu'on  a  pu  faire ,  n'ont  pas  • 
empêché  &  n'empêcheront  pas  à  l'avenir  qu'on  ne  « 
ie  regarde  comme  l'un  des  plus  fçavans  &  l'un  des  «    vupm;  kii.des 
plus  grands  hommes  que  Dieu  ait  donné  à  fon  égli-  <«  llil^'p.^'^'^"'^' 
le.  Ce  qui  fît  dire  autrefois  au  cardinal  Ximenès  à  «  '^^'i*'  «'■tr*/);/.-, 
un  des  cenfeurs  d'Erafme  -,  ou  faites  mieux ,  ou  »» 
lâiffez  faire  ceux  à  qui  Dieu  en  a  donné  le  talent.  • 

On  ne  prétend  donc  point  qu'Erafmcait  été  ir-  « 
•  ccpréhcnfiblc  (  quipourroitfe  vançer  de  l'être  )  mais  «« 
Tome  XXVI.  Bbbb 


ytft     Histoire  ËccLÏsiAsTiiîtrfr 
Il  »  on  croie  pouvoir  avancer  que  de  {on  temps  on  poo^ 

An.  1517.  „  YQJ£  difpucer  de  beaucoup  de  chofes ,  dont  il  n'cflÉ 
»  plus  permis  de  douter  depuis  que  le  concile  de 
9  Trente  a  fixé  nos  fentimens  &  notre  croïancc.  Le 
»  temps  d'Erafme  tcnoit  encore  beaucoup  de  ces  fie- 
M  clés  ténébreux ,  qui  avoient  introduit  tant  de  nou- 
»  veautez  parmi  le  peuple.  L'on  y  connoiâbit  peu 
V  l'antiquité  ,  tout  ce  donc  on  n'avoit  point  oui  par* 
»  1er  deux  ou  trois  fiecles  auparavant ,  paâoit  pour 
«nouveau, pour  rufpcâijpour  ccnfurable.  H  iu£E- 
»  foit  que  l'afage  autorisât  quelque  chofc ,  abufive 
»  ou  non ,  on  ne  pouvoir  foufFrir  qu'on  parlât  con- 
»  tre>  parmi  tant  de  gens  prévenus, il  pouvoir  y  avoir 
»  quelques  fçavans  qui  voïoient  plus  clair  que  les  au- 
•  très  ;  mais  ils  ne  faifoient  pas  le  plus  grand  nom^ 
>»  bre  :  &  dans  les  occafions  dont  il  s'agit ,  c'eft  le 
»  nombre  qui  décide  }on  ne  pefe  pas  les  voix ,  on  les 
»  compte.  Il  tA  certain  que  quelques-unes  de  ces 
*»  cenfures  ont  été  plus  loin  que  le  concile  de  Trcn- 
»tc\ic  Ion  pourroit  aifément  montrer  qu'un  grand 
'»  nombre  des  plus  f({avans  &  des  plus  catholiques 
«du  temps  d'Erafme ,  ont  été  de  fon  fentimtnt, 
fmèmc  lur  beaucoup  d'articles  fur  lefqucls  on  l'a 
»  cen{uré.  »  On  a  une  preuve  de  la  (bumiinon  d'E- 
rafme à  l'églifè  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  fon  ami 
Bilibaldus  de  Bafle  dans  cette  année  iji/.  "  On  ne 
»  doit  pas  s'étonner ,  dit-il ,  fi  je  m'en  tiens  à  l'inter- 
»»  ptetation  de  l'églifc  ,  lorfqu'il  s'agit  d'expliquer 
*  l'écriture  fainie ,  puifque  c'eft  fon  autorité  qui  me 
»  fait  recevoir  l'écriture,  &  qui  me  porte  à  y  croire 
»  (  c'eft  ce  que  faint  Auguftin  avoit  dit  avant  lui  ,  ) 
*>  il  n'y  a  rien  ,  ajoute  t'il ,  à  quoi  je  me  ibumctcc 
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plus  volontiers  &  plus  sûrement  qu'aux  jugcmcns  «  T — 

^ui  font  certainement  de  Téglifc  ;  il  n'y  a  que  fon  «  ^  ^'  ^^^]' 
autorité  qui  puiflc  terminer  les  différends  :  car  on  ne  «' 
iinira  jamais  rien  par  les  raifonnemens  Ôc  par  la  dif-  «<  , 

pute.w  ! 

L'autre  chef  d'accufaiion  qu'on  cmploioit  pour    l  x  x v 1 1 1. 
rendre  fufpc€t  Erafme ,  étoit  la  manière  honnête  ^Sml^T^^r 
dont  il  en  ufoit  avec  les  hérétiques.  On  lui  faifoit  un  £oh?^a«cïï 
crime  de  l'eftime.qu'il  paroiflbit  avoir  pour  leur  cru-  Wtetiqœ». 
dition ,  du  commerce  qu'il  avoir  avec  eux ,  fur  des  ' 

matières  de  fcience ,  &  àcs  voïes  de  modération  Se 
de  douceur  ,  qu'il  croïoit  être  les  feules  qu'on  dévoie 
cmploïer  pour  les  ramener  à  la  communion  de  Té- 
glile.  Il  c&  vrai  qu'Erafme  fut  dans  ces  fentimens  ; 
mais  ne  peut-on  pas  eftimef  les  perfbnnes  fans  ap- 
prouver leurs  erreurs  ?  Ce  f<;avatit  homme  «n  ufa 
honnêtement  avec  les  hérétiques  ,  tant  qu'il  crue  , 

qu'on  pouvoit  les  ramener  par  la  douceur  ;  mais  dès 
qu'il  connut  que  cette  voie  étoit  inutile,  il  ne  les 
ménagea  plus ,  6c  fe  déclara  hautement  contre  eux  ; 
&  c'cil  là-deflus  qu'il  fut  félicité  par  l'empereur 
Charles  V.  même  dans  une  lettre  que  ce  prince  loi  ' 
écrivit  le  treizième  Décembre  1517.  dans  le  temps 
même  qu'on  travailloit  à  la  cenfure  de  fes  ouvrages 
en  Sorbonne.  Il  le  remercie  de  ce  qu'il  lui  a  maindé  interepii.^mrm. 
que  les  progrès  de  l'iwrefie  de  Luther  étoient  (ûr  leur  '^'''*' 
déclin  ;  il  reconnok  que  iK>n  feulement  lui  empe^ 
f  cur ,  mats  que  routé  la  république  chrétienne  lui  eft 
entièrement  redevable  d'un  £1  grand  bien }  &  il  ajoû* 
te  en  termes  exprès,  qu'il  a  fait  lui  feul  dans  cette 
occafion  ce  que  les  empereurs  ,  les  fouvefains  ponti- 
fies,  les  princes,  les  univeriîtez ,  &  tous  les  plus  fca^ 

Bbbbij 


j^4    HisToiRi  Ecclésiastique:  ^ 

*T vans  hommes  de  fon  temps  n'avoient  pu  faire.  Qali 

,*^'  'J*-?'  s'cft  acquis  par- là  une  gloire  immortelle  devant  Dictt 
&  devant  les  hommes»  Il  le  félicite  enfuitc  de  fcs 
heureux  fuccès  j  il  l'exhorte  à  continuer  ce  qu'il  a  û 
heureufcment  commencé  ,  &  l'aflure  qu'il  le  fecon» 
dera  de  tout  fon  pouvoir  dans  cette  fàintcentreprifc. 
Cet  endroit  fuflfit  pour  réprimer  tous  ceux  qui  ont 
accufé  Erafme  d'avoir  favorifc  Luther  :  &  fi  l'on  en 
veut  un  autre  plus  exprès ,  qu'on  remarque  ces  paro» 
les  tirées  de  la  lettre  qu'il  écrit  à  un  médecin.  »  Ce 
»  nouvel  évsngilc  ,  dit- il ,  produit  une  nouvelle  for- 
»  te  de  gens  obftinez  y  impudcns  ^  hypocriccs,médi- 
*>  fans ,  menteurs  ,  trompeurs  ,-qui  ne  s'accordent 
»  point  enfemblc  ,. incommodes  aux  autres  ,  fédi- 
»»  tieux  ,  furieux  ,  cbicanneurs ,  qui  me  déplaifcnc 
»  Mnt ,  que  fi  je  fçavois  quelque  ville  où  il  n'y  en 
»»  eût  point ,  j'y  ferots  ma  demeure.  «  Ce  portrait  n'cft 
pas  d'un  homme  ami  des  Luthériens  &  Zuingliens. 
txxix.  A  en  juger  félon  ks  apparences ,  Erafme  avoir  rai- 

Divifîons  entre    ri  j^i»  I  ^vj 

les  Luthériens  &  *<>"  uc  mandct  a  l  empereur  que  les  progrès  du  nou- 
Jcs Zuingliens.      y^j  évangile  cioieiu  lur  leur  déclin  ,  par  la  divifion 
qui  s'étoit  mife  entre  les  chefs  par  rapport  à  l'eucha-! 
ïiftie  ;  Luther  enfeignant  que  h.  fubftance  du  paia 
demeuroit  avec  le  corps  de  Jefus-  Chrift ,  Zuingleau 
•  contraire  tycfoutenant  que  le  fignc'&:  la  figure.  Lu- 
ther ne  trou  voit  rien  de  plus  hardi,  ni  de  plus  impie 
que  de  nier  le  fcns  littéral  i&  Zuingle  ne  trouvoit 
rien  de  plus  abfurde  ni  de  plus  grofiicr  que  de  le 
zj«.»8.j.é«**i  fuivrc.  Erafme  qu'ils  vouloient  gagner  ^  leur  difoit 


a 


xioi  ^\]  avec  tous  les  Catholiques»:  »  Vous  en  appeliez  tous  à 
*  la  pure  parole  de  Dieu  ,  &  vous  croies  en  être  les 
*^  interprètes  véritables  ^  accordez- vous  donc  enue 
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VOUS ,  avant  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  monde.  •«  "T rr 

-Quelque  mine  qu'ils  fiflcnt^ils  ctoicnt  honteux  dé      ^*  ^^^7: 

ne  pouvoir  convenir  i  &  ils  penfoient  tous  au  fond 

de  leur  cœur  ce  que  Calvin  écrivit  un  jour  à  Mclan- 

chton ,  qui  éroit  fon  ami  :  »  Il  eft  de  grande  impor-r  C4i^i„i  tpni.  ,4 

lance ,  difoit-il ,  qu'il  ne  palTc  aux  ueclcs  à  venir  «  ^'^^«»'*^»*.  f 

aucun  foiipçon  des  divi fions  qui  font  parmi  nous  ;  «< 

car  il  eft  ridicule  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  ima-  <» 

gincrj^ qu'après  avoir  rompu  avec  tout  le  monde ,  » 

nous  nous  accordions  Ci.  p5U  entre  nous  dès  le  com •  » 

mencement  de  notre  réforme.  « 

Philippclandgrave  de  HcfTc  très  zélé  pour  le  non."       txxx. 
vcl  évangile ,  avoir  prévu  ce  defordre  -,  &  dès  les  prc-  UetCtec  V£Li^ 
mieres  années  du  différend  ,  il  avoir  tâché  de  l'ac-  ?e„fàutcîâr 
commoder  :  aufli  tôt  qu'il  vit  le  parti  affcz  fort ,  Ss  J'^'^"'»  '»'««»«»; 
d'ailleuis  menacé  par  l'empereur  &  pajr  ks  princes ca.  **'i"ifht'in  i.  4; 
tholiques  Ferdinand  ,  réle(f\:eur  de  Br,ande bourg,  GochiMs'in.mah 
Guillaume  &  Louis  de  Baviere,l'élcaeur  de  Maïencô  t^^îÏLf.^'l:''^ 
êc  d'autres,  il  commença  à  former  dei  deffeins  de  li-  ^'?-    ,^ 
gue.  Loccanon  de  cette  enti?çpr^le  rut  lalluranci:.  u^s.».  4^ 
^ue  donna  au  landgrave  &  à  réjeâreilr  de  SajcejOchoiv 
Pack  vice  chancelier  du  du^c  Georges:,  &  ïnfigne  fouiu 
be  ,  que  les  princes  catholiques  s'étoicnt  IrgUez  cn- 
femble  pour  opprimer  les  deux  princes  &  la  religion-^ 
produifant  une  copie  de  cette  ligue  fabriquée  par  ki;!- 
inème,&  promettant  d'en  faire  voir  l'original  :  on 
oublia  bien-cor  les  maximes  que  Luther  avoic  don- 
nées pçur  fondement  à  fa  réforme  ,  de  ne  cherches 
aucun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte  j4<^  ce  traite 
imaginairw  entre  les  princes  Cafholiquxjsçi  ie^Urvdgra^ 
;Vc  &  rék<Sicur  de  S^ixe  levèrent 'des  troupes,  écriyl^ 
jcnt  de  tous  cotez  »  firent  4cs  nunifcjUs  „  &  fc  plaij} 
^  Bbbbiii 
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— — gnirent  hautement.  Ge  <juî  furprit  il  fort  Icsprincés, 

A  N.  1J17.  qyi  n'avoîcnt  pas  eu  la  mômdrc  penftc  âe  cette  li- 
gue ,  qu'il  leur  fut  aifé  de  fe  juHiner.  L0  landgrave 
en  envoïa  la  copie  au  duc  Georges  de  Saxe  fon  Dcau- 
pcre,  qui  le  prefla  de  lui  eh  déclarer  l'auteur,  finoa 
<^u'il  croiroit  quclui-mème  àvoit  inventé  cette  four- 
be pour  caufer  des  troubles  dans  rAllemagne.  Pack 
n'aïant  pu  produire  l'original ,  félon  fa  prorticflc , 
TafFairc  fut  accommodée  par  la  décolivcrtc  de  Tim- 
pofturc,  on  convainquit  le  faulTaire ,  il  fut  abandon* 
ne  du  l^andgrave  i  &  après  avoir  erré  quelque  temps 
dans  les  païs  étrangers  ^  il  fut  puni  de  mort  à  An  vcrs« 
Lxxxi.  Mais  quoique  les  princes  Se  les  évlques  d'Aliema«< 

îmTSîi'nnan!  g^^c  prouvaflTcnt  d'uuc  manière  convaincante  que  cct- 
d-irenr '"""'"''  ^*  ligue  ctoit  imaginaire  .qu'ils  n'y  a  voient  jamais 
c»ehUMs  iHd.  it  pcnfé,  &  que  la  déclaration  de  Pack  les  juftifiât  plei- 
su,dM.'i. .«./..  n€ment  1  le  landgrave  ne  fut  pas  content  de  ces  rai- 
"*'  fons  i  il  exigea  de  grofTcs  fommes  d'argent ,  que  quel- 

ques évêques  furent  obligez  de  lui  donner ,  pour  le 
dédommager  d'un  armement  que  lai-mème  rccon- 
^oiflbic  avoir  été  fait  farde  faux  rapports.  Il  en  coûta 
quarante  mille  écus  d'or  à  l'archevêque  de  Maïence, 
.autant  à  l'cvêque  de  ^irtzbourg ,  &  vingt  mille  à 
ctlui  de  Bambcrg  ;  quelque  innocens  que  fufifent  ces 
pi'élàts,  ils  aimèrent  mieux  acheter  ainu  la  paix,  que 
.  id'aVoir  une  guerre  injufte  à  foutenir  ,  d'autant  plus 
que  l'empereur  étoit  toujours  en  Efpagnc  ,  que 
la  ligue  de  Souabe  ne  pôuvoit  pas  leur  donner 
G.  pronaptemcnt  du  fccoùrs ,  &  que  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  fujetts  étotent  déjà  in^é^cz  du  Lu« 
theraniOne.  Avec  de  l'argent  ils  garantirent  leurs 
f  tats  des  •dcfordres  ^  des  ravages  ^ui  fuivent  tou^' 
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jours  les  guerres,  principale  ment  quand  il  s'agit  de  ~ • 

teligion.  Ils  confcrvcrcnt  le  reposa  leurs  fujets,  &  ^^     ' 

garantirent  l'Allemagne  de  beaucoup  de  troubles  qui 
auroient  été  violens  ,  fpus  le.  fpecieux  prétexte  de 
niaintenir  la  pureté  de  l'évangile  >  donc  le  vantoieniï 
par-tout  les  Luthériens. 

Melanchton  qui  n'approu voit  pas  la  conduite  du     tttxiï. 
landgrave  ,  ne  trou  voit  pas  d'autre  moïen  de  l'excu-  ajjrbavcieîand- 
fer ,  qu'en  difant  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  paroître  Fajp^ôu*.^"'''" 
qu'il  eût  été  trompé .  Ôi  il  allcguoit  pour  toute  ïai-  ^fta»fhton,i.4: 
Ion ,  qu  une  mauvaiie  honte  1  avoit  rait  agir.  Mais  md.ep.  lo.ém 
d'autres  pcnfèes  le  troubloient  beaucoup  davantage. 
On  s'étoit  vanté  dans  le  parti^qu'on  détruiroit  la  pa- 
pauté fans  faire  la  guerre  &i  fans  répandre  du  fang.- 
Avant  que  ce  tumulte  du  landgrave  arrivât,&un  petï 
après  la  révolte  des  païfans ,  Melanchton  avoit  écrite 
à  ce  même  landgrave ,  qu'il  valoir  mieux  tout  en- 
durer que  d'armer  pour   la  caufe  de  l'évangile  ; 
&  maintenant  il  fe  trouvoit  que  ceux  qui  àvoienc 
tant  fait  les  pacifiques ,  étoient  les  premiers  à  pren- 
dre les  armes  fur  un  faux  rapport ,  comme  Melan-' 
ehton  le  reconnoit.  C'cil  aulTi  ce  qui  lui  fait  ajouter,.  ' 
que  quand  il  coniidere  de  quel  icandale  la  bonn& 
eaufe  va  être  chargée ,  il  eft  prefque  accablé  de  cette 
peine.  Luther  n'ét oit  pas  du  même  fentimenc  j  car  ^„v^„.  ^^î^;  ^ 
quoique  les  auteurs  protcftans  convinflcnf  que  cette  ^^v.^  ^^  ^^  .^ 
prétendue  ligue  desprmces  Catholiques  n'étoit  qu'u-  sax»n.ai»nnnm 
ne  lUuiion ,  Luther  voulut  croire  qu  elle  etoit  venta-    Luther  in  ep.  md- 
blc  i  il  écrivit  plufîeurs  lettres  &  beaucoup  de  libel.  î^'^^'f*  ^^tû* 
les  où  il  s'emporte  contre  le  duc  6eorecs  de  Saxe ,  ^^^"'  *?  *.'**"* 
julqu  a  dire  qu  il  etoit  le  plus  rou  de  tous  les  rous ,  un 
Moab  oigiieilleux  ,  qui  entreprenoit  toujours  ao^ 
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-^ "  deflus  de  fcs  forces ,  ajoutant  qu'il  pricroit  Dieu  con^ 

An.  151S.  j.^ç  lui}  après  quoi  ilavcrciroit  les  princes  d'extermi- 
ner de  telles  gens  qui  vouloient  voir  toute  l' Alle- 
magne en  fang  :  c'cft-à-dirc  ,  que  de  peur  de  la  voir 
en  ce  trifte  état ,  les  Luthériens  l'y  dévoient  mettre  , 
&  commencer  par  exterminer  les  princes  qui  s  oppo- 
Ibicnt  à  leurs  dcffeins.  Ce  Georges  duc  de  Saxe  étoit 
autant  contraire  aux  Luthériens ,  que  fon  parent  l'é- 
lc<5lcur  leur  etoit  favorable  î  &  c'e-ft  pour  cette  rai- 
CùchUtti  Jetais  fon  que  Luther  le  traite  fi  roaL  On  voit  ce  qu'il  en 
{j.  fi'-'f'J' J-"^^'  dit  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Venceflas  Lincusapo- 

tin.  1513.  f.  io7-  i  r 

»"•  ftat  de  l'ordre  des  Auguftins  ,  qu'il  appelle  fon  frcrc 

&  fervitcur  de  Jefus-Chrift  dans  l'évangile.  Cette 

lettre  eft  dattée  du  mois  de  Juin  le  Dimanche  d'après 

h  faint  Barnabe. 

L XXXI II.         Dès  le  commencement  de  cette  année ,  on  tint  la 

Berne! *'^"*^*  ^  cclcbre  &  en  même  temps  fcandaleufe  conférence  de 

wbÏITmsT  Berne  ,  qui  avoir  été  indiquée  par  la  lettre  circulaire 

cjchuus  de  *ais  de  ce  Canton  du  dix-fcptiérae  Décembre  15x7.  Co- 

*«.Iî^8.^^88.    chlcc  qui  €toit  aiots  a  Maicnce ,  prevoiant  le  tort 

jilyn»u.7d»n.  înfignc  que  la  religion  Catholique  alloit  en  recevoir, 

iji».  ».  i».         écrivit  aufTi  aux  Bernois ,  &  les  exhortai  avoir  égard 

à  la  loi  de  Dieu,  à  l'autorité  de  l'églifc,  au  faint  fie* 

gc  apoftolique  &  aux  édits  des  empereurs ,  pour  ne 

pas  révoquer  en  doute  par  une  malhcUreufe  difputo 

ks  articles  de  notre  foi  ,  rc<jûs  &  approuvez  depuis 

tant  de  ficelés.   Il  infifte  principalement  fur  la  ma-^ 

nierc  dont  on  devoit  délibérer  dans  cette  confcrca- 

cc  j  qu'on  rcjettcroit  toute  tradition  &  tout  ce  que 

les  docteurs  de  l'éghfe  ont  enfcigné  ,  pour  s'en  teriir 

aux  fculs  paflTages  de  l'écriture,  de  l'ancien  &  du  noUf 

y£au  tcHament.  »  Pa^rce  que  cctçe  écriture  ^  dit  Co. 

chlcc. 
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chléc  ,cft  une  chofc  inanimée ,  <jui  ne  peut  parler,  « > 

ni  juger  (culc  lequel  des  deux  partis  en  a  la  véritable  «  ^^'  ^5^^' 
intelligenceiqu'cllc  ne  peut  s'élever  contreceuxqui  «c 
lui  font  violence  ,  &  qui  donnent  un  fens  pervers  « 
&  corrompu  à  (es  paroles.  La  loi  divine ,  continue-  « 
t'il ,  n'a-t*clle  pas  établi  que  s'il  i^  rencontre  quel-  « 
que  doute ,  on  le  propofe  au  grand  prêtre ,  qu'on  fe  « 
{oumettc  à  Ton  jugetnent,  &  qu'on  punilTe  de  mon  c* 
les  refraâaires.  « 

Mais  le  canton  de  Berne  ne  fie  aucun  cas  des  re-^ 
montrances  dc$  autres  cantons  Catholiques ,  ni  àa 
avis  de  Cochléc ,  &  commenta  la  conférence  au  jour 
indiqué ,  qui  fut  le.reptiéme  de  Janvier  de  cette  an- 
née IJ2.8.  Elle  dura  jufqu'au  vingt-fîxiéme  du  même 
xnois }  &  Ton  y  vit  arriver  en  foule  les  députez  des 
cantons  de  Balle ,  de  SchafFoufe  ,  de  Zurich  &:  d'Ap^» 
penfel  ',  ceux  de  Saint- Gai  ti  de  Mulhaufen  >  des  Gri- 
Ions  &  des  villes  impériales,  de  Stralbourg,  d'Ulme, 
4d'Au{bourg ,  de  Lindaw  ,  de  Confiance  &  d'Iene. 
Aucun  évêque  n'y  voulut  affifter  ,  ni  en  perfonne ,   coîS«ment 
ni  par  députez.  Un  religieux  Auguftin  nommé  Con-  1^^"^"***  * 
rad  Trcgarius ,  croïanc  qu'il  étoit  honteux  à  réglifc     suUém  utfuf. 
qu  aucun  Catholique  ne  parut  a  cette  conférence  ,  wm/«. 
s'y  rendit  pour  <léfendre  la  religion  j  mais  Quoique  i^il!'"ifiuri!' 
Suiflc ,  &  par  confcquent  compatriote  ,  il  y  rut  très- 
mal  reçu ,  &  fut  obligé  de  fc  retirer.  Ainfi  les  héré- 
tiques fe  voïant  les  maîtres ,  n'eurent  pas  de  peine  à 
décider  en  leur  faveur.  Les  théologiens  du  canton 
de  Berne  commencèrent  l'aâion ,  c'étoicnt  François 
JColbus  &  Berthold  Hallerus  -,  Zuinglc,Occolampa- 
Je,  Bucer,  Capiton  ,  Blaurcr  &  plufieurs  autres  fa- 
cramentaires  appui'ercnt  ce  que  les  autres  avoient 
Tùmc  XXFL  Cçcc 
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~ avancé,  &  toute  la  difputc  roula  fur  l'euchariftic' 

An.  ijiS,  Conrad  Trcgarius  voulut  défendre  la  dodrinc  des 

Catholiques  -,  mais  on  lui  impofa  aufTi-tôt  (ilence , 

fous  prétexte  qu'il  fe  fervoit  d'autres  preuves  que  de 

récriture.  On  fit  venir  André  Althamer,  qui  avoic 

.     écrit  pour  la  prefence  du  corps  de  Jefus-Chrilt 

dans  l'euchariftie ,  &  il  la  défenoïc  au  nom  des  Lu« 

theriens  &  des  Catholiques. 

Lxxxv.  Zuingle  fit  un  long  difcours  fur  la  cénc,  pour  ex- 

Les  dix  articles  y  pliquer  &  établir  fon  opinion  ,dont  on  ne  put  cc- 

font approuvez.       »       i.  ^   r  •  •      J  1.    rt*        I  1  / 

sieidsn  Ht  fuftÀ\  pendant  tout-a- raie  convenir  dans  1  auemblee  ^coro' 
^  coc'hiù  f.  1,0.  nie  Bucer  ravouc.  Les  dix  articles  ne  liaifiereht  pas 
d'être  approuvez^  &  en  confequcnce  les  magift rats  de 
Berne  &  de  quelques  autres  villes  défendirent  de  s'a* 
dreiTer  à  l'avenir  aux  évêqties ,  &  abolirent  dans  l'é-r 
tendue  de  leur  territoire  lamcfle ,  les  prières  pour  le» 
morts,  l'état  monaftique ,  &  les  autres  pratiques  8c 
cérémonies  de  l'égUfc  Catholique.'  Ceux  de  Con- 
fiance qui  avoient  déjà  commencé  à  approuver  le 
nouvel  évangile  en  partie ,  fuivirenc  l'exemple  du 
canton  de  Berne  ,  &  abolirent  aufii  les  images ,  les 
autels  &  les  cérémonies  de  la  meflé ,  à  la  follicitation 
d'Ambroifc  Blaurer  religieux  apoftat  de   l'abbaïc 
d'Albcrfpach  près  de  Wittembcrg ,  qui  perverti  en 
IJ13.  par  les  écrits  de  Luther ,  avoir  quitté  le  cloître 
pour  retourner  chez  fes  parens ,  où  il  refta  quelque 
2*r!"  "*'"''*^   temps.  L'abbé  de  fon  monaftere  voulut  l'obliger  à  y 
MtUhicrAdsmm  Tcveuir  ;  mais  Blaurct  prétendit  u'v  rentrer  qu'à  ccr- 
$h»«itp  tames  conditions ,  qui  ne  lui  furent  pas  accordées  :  il 

apoftafia  enfuite ,  &  prêcha  les  erreurs  de  Luther  à 
Conftancc  où  il  s  etoit  retiré  j  de-Ià  il  alla  à  Berne  ,. 
4:  fe  trouva  à  la.  conférence  avec  Zuingle  &  les  au^ 
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très.  Calvin  a  donné  à  cet  apoftat  de  grands  éloges 

dansfcsépitrcs.  An.  iji8. 

Les  Bernois  curent  foin  de  marquer  en  lettres  d'or      lxxxvi. 

r  1  1      •  «     Il  /       1     I.    I     -I  •   •  .         C'"*  <•"  cancon 

lur  une  colonne,  le  jour  &  1  année  de  1  abolition  de"  de  Berne  embraf- 
îa  religion  Catholique  dans  leur  canton,  afin  d'en  réforme.  °°"^^"* 
conferver  un  fouvenir  éternel  à  la  poftcrité  î  &  en  ^''J'-^Ti/tlS 
même  temps  ils  renoncèrent  à  l'alliance  qu'ils  avoicnt  *»•  ^^*t}90. 
iâitc  avec  le  roi  de  France ,  le  croiant  indignes  de  un-  «.i^d*  im- 
porter les  armes  fous  les  ordres  d'un  roi  très-chrétien, 
après  avoir  apoftafié  la  vraie 'religion.  CochJéc  re- 
marque qu'après  avoir  approuvé  les  dix  articlçs  ,  ils 
établirent  une  nouvelle  réfprmc ,  dans  laquelle  ils 
ordonnèrent ,  L  Qu'on  accepteroit  ces  dix  articles. 
II.  Que  tous  leurs  fujets  n'obéïroicnt  plus  à  l'avenir 
à  aucun  des  quatre  évoques  dans  les  àfraires  ecclefia- 
fliques ,  comme  les  mariages  ,  les  excommunica- 
tions ,  les  abfolutions,  la  réception  du  faint  chrême, 
les  oârandes  &  les  décimes.  IIL  Ils  dirpenferent  les 
doïens ,  pafteurs  ,  prédicateurs  &  tous  les  autres  mi- 
nillres  du  ferment  prêté  à  leurs  évêques.  IV.  Ilsor- 
«lonnerent  à  tous  leurs  fujets  d'abolir  la  meffe  ,  les 
autels  dans  les  églifes,  &de  renverfer  les  images  dans 
fout  le  territoire ,  comme  on  avoir  fait  à  Berne ,  de 
même  queues  obits ,  la  prière  pour  les  morts ,  la  dé- 
dicace des  templesjles  ornemens  faccrdotaux  &  Thabic 
religieux,les  jours  de  jeûne,  les  fêtes  des  faints.  V.  Ils 
permirent  aux  prêtres,  aux  religieux  &  aux  religieu.» 
les  de  fc  marier.  Enfin  ,  pour  donner  une  preuve  de 
l'incertitude  de  leur  foi  ,&  de  la  nouvelle  religion    • 
qu'ils  cmbraflbicnt  ,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  le  fai- 
foient  que  fous  cette  condition  ,  qu'ils  la  pourroienc 
augmenter  ou  diminuer^  lorfqu'ils  découvriroicnç         -  •     * 

Ccccij 
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'  quelque  chofc  de  meilleur.  Eckius  écrivit  contre  la 

An.  1518.  conférence  de  Berne,  &  Cochlée  contre  ia  nouvelle 
ji«y»«w.  ».  ti.  réforme.  Le  premier ,  outre  les  dix  articles ,  en  rap- 
porte encore  vingt-cinq  errûnez ,  re^ûs  dans  la  dif- 
pute  y  dix  contradiâoires ,  ôc  quinze  endroits  de  le- 
criture  fainte  falfifiez.  Le  fécond ,  article  par  article 
répond  à  tous  les  chefs  de  la  nouvelle  réformation  , 
&  s'étend  beaucoup  plus  fur  celui  qui  concernoic  le 
tnariage  des  moines  &  des  rçligieufes. 
Lxxxvii.  Luther  informé  des  progrès  que  Xuînele  &  Ôccoi^ 

Luther  écrit  con-    .  t     'r  -r   •  r^    ■  ^  \    1  '    r    r 

trcZuingie&con-  lampadc  tailoient  cn  Suifle ,  OU  leur  parti  le  corti' 
tre  les  Anabapu-  g^.^  j^  ^^^^  ^^  j^^^  ^  écrlvit  dans  cettc  année  un  li^ 

^y*';'*^J*"'-'"  vre  contre  l'un  &  l'autre  ^  intitulé  r  La  confefCon  aie 
Luther  touchant  la  cène  de  Jefus-Chrift.  Il  y  dé- 
clare fon  fentiment  touchant  pluHeur^  articles-de  foi,. 
&  traite  £es  adverfaires  comme  des  efclaves  de  Satané 
mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  lui  répondre.  Dans 
la  troifiéme  partie  de  cet  ouvrage,  Lucnçr  fait  fapro^ 
feffion  de  foi ,  qu*il  veut  qu'on  regarde  comme  foa 
tcftament  &  fes  dernières  volontcz,  Celll-là-  où  il' 
jiie  abfoUiment  le  libre  arbitre ,  &  où  il  rejette  les 
vigiles ,  les  meflès,  les  anniverfaires  pour  les  défunts, 
qu'il  appelle  la  boutique  du  Démon  j.l'inyooatioR 
des  falnts  ,.i'extrème-on£bion ,  le  mariage  U  Tordra 
comme facremens.  Enân  il  y  déclare  que  quelque 
grand  pécheur  qu'il  ait  été  dans  fa  jeunefFe ,  les  plus 
grandes  ofFenfcs  qu'il  ait  commifes  contre  Dieu, 
c'eft  d'avoir  été  religieux-,  &  d'avoir  célébré  h. mcflfc 
.  pendant  plus  de  quinze  ans.  Il  compofà  encore  un 
autre  livre  en  Allemand ,  de  la  communion  (our  las 
deux  efpeccs ,  qui  fut  refuté  par  Cochlée. 
mttt>uyid.t.vt%      Quelque  temps  auparavant,  Luther  avoir  écrit  de* 
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même  en  Allemand  contre  les  Anabaptiftcs  ,  parce * 

çju'il    fe  voïoit  blâmé  de  pluficuis  cjui  lui  rcpro-  ^^*    ^S-^^^ 
choicm  d'être  l'auteur  de  toutes  ces  différentes  feéte  s,  yi*mbtrg  m  vu.- 
en  même  temps  quu  te  piaignoit  qu  on  punit  11  a^- 
cruellement  ces  malheureux  ,  qui  ferodent ,  difoient^  15*8?».  i*.""* 
ilsy  afTez  punis  en  enfer.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  cet  ouvrage  de  Luther  ,  cft  qu'en  examinant  k 
première  proportion  d«s  Anabaptiftcs ,  par  laqucU« 
ils  rejettent  le  baptême  des  petits  enfans ,  pour  n'a^ 
voir  rien  de  commun  arec  Téglifc  Catholique  ,  Lu- 
ther prouve  que  par  la  même  raifon  il  faudroit  ro- 
jetter  l'écriture  fainte,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
excellentes.  Et  c'eft-là  où  il  relevé  Féglife  Elomaine 
êç  Icfouverain  pontificat,contr«  facoutume^avouraiyt 
qu'elle  renferme  un.  grand  nombre  de  bonnes  chofos 
qu'on  ne  dois  pas  rejctter  à  cau(è  dé  la  haine  qu'on' 
porte  au  pape  :  »  C'eft  d'elle,  dit-il, dont  nous  avons' 
recula  véritable  écriture ,  le  vrai  baptême  ,le  vrai^» 
(accemcnt  de  l'autel  y  le  vrai  pouvoir  des  clefs  pour  ». 
remettre  les  péchez ,  le  véritable  office  de  la  prédi-'  « 
cation-,  le  vrai  catéchifme  ,  comme  l'oraifon  domi-  «* 
nicale  y  les  dix  commandcmens ,  &  les  articles  de  la>  « 
foL  «  Telle  étoit  l'inégalitc  de  Lutifer  dans  fcs  écries.- 
Le  rcfte  de  cet  ouvrage  eft  .emploie  à  réfuter  les  Ana- 
baptiftes  ,  quoiqu^ailleurs  il  entreprenne  quelque^^^ 
fois  d-e  les  juftificr. 

Ces  Anabaptiftcs  augmentoicrtc  tous  les  joufs  dans  p^^^^,'^^, 
la  Suiflc  'y  &  le  magiftrat  de  Zurich  les  voïantdc  pliis  JaitdesAnabapti*- 
en  plus  opiniâtres  dans  leurs  (èntimens^,  fit  des  édirs.  Mcsh«-oius\mfi: 
crès-fcveres  contre  eux , cnfio cm prifonncrplu fleurs," ^^*^.'' i 
î>annit  les  moin$  coupables,  &  punit  de  mort  ceux  ^^s-''-?^. 
^ui  étoient  convaincus,  d'exciter  la  révolte  ;  dcfoc^ 

Cccciii," 


•  y 
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qu'il  furent  obligez  de  fc  jctccr  dans  le  baillbge  de 

An,  iji.8 .  Gruningcn ,  &  de  fe  répandre  dans  pluficurs  endroits 
de  la  SuiiTe ,  où  ils  caulcrcnt  beaucoup  de  troubles. 
Les  principaux  auteurs  de  ces  defordrcs  étoient  Geor- 
ges Blaurok  ,  Conrad  Grebçlius ,  &  Félix  Manzius. 
Ï.C  premier  école  un  efpric  turbulent ,  qui ,  comme 
Jvluncer ,  fe  prometcoit  un  roïaume  chimérique  par 
la  deftruûion  des  puifTances  :  Ton  impieté  alloit  juf- 
qu'à  sVippliquer  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrifl;  dans  l  e- 
triture ,  &  àXe  dire  le  reftaurateur  de  Ton  baptême 
&  le  pain  de  Dieu.  Grebelius  6c  Manzius  prècnoient 
auin  contre  les  magiftrats  &  contre  les  puiiTanccs , 
qu'ils  irouloienc  qu'on  abolit  i  ils  défendoient  de 
païer  les  tributs ,  &  prétendoient  que  tous  les  biens 
dévoient  êtro  communs.  Il  y  avoit  quantité  d'Ana- 
baptifles  dans  les  cantons  de  Bafle ,  de  SchafFoufe , 
dans  le  territoire  de  Saint-Gai ,  &  dans  pluficurs  au- 
tres lieux  :  par-tout  ils  rebaptifoient  &c  excitoicnt  les 
peuples  à  la  révolte  cQntre  les  maeillrats  :  aucunes 
défcnfcs  n'étoienc  expiables  de  les  retenir. 

Bahhafar  Hubmeyer  de  Waldshut ,  dont  on  a  par- 
lé ailleurs ,  chafTé  de  Zurich  ,  s'étoit  retiré  en  Mora* 
vie,  où  il  féduiiît  Jacob  Hucter  ;  ^  aïant  été  enfin 
arrêté  ^  il  fut  brûlé  à  Vienne  en  Autriche  dans  l'an- 
née précédente.  Manzius  fon  difciple  aïant  aufïi  été 
arrêté  par  ordre  du  piagiftrat  de  Zurich ,fut  noie  dans 
'  la  même  année.  Blaurok  fut  fuftigé  &  bapni  du  can- 
ton de  Zurich  i  il  alla  périr  malheureufemcnt  dans  le 
'vhmb*ysi»^f*r  Tïtol-  Gafpard  Schwcnkfels  gentilhomme  de  Silefic 
é.seftisLutM.  ç^  joignit  au  parti  des  Anabaptiftcs,&  y  ajouta  de 
j,»n.¥»htr.i,br»  nouvelles  cttcurs  ,  condamnaut  non  feulement  le 

Miverfus  G»jf*r,    *  '  -r   r  i-n. 

schvvenkfiis.      baptême  a«s  cjifans ,  mais  aepbiiillant  Jcfus-Chrift 
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de  magiftrats,  &  appellant  l'écriture  une  lettre  mor-  '  *-^^  ' 
te ,  en  camparaifon  des  révélations.  Il  fit  un  livre 
pour  défendre  la  do6lrine  de  Luther,  &  le  dédia  à! 
revenue  de  Brcflau.  Il  forma  enfuite  une  nouvelle 
fe£fce,&  futchafle  de  fon  pais  dans  cette  année.  Dans 
le  même  temps  David  Georges, qui  avoit  publié  fon 
hérefie  dans  lés  Pais  Bas,  fut  fuftigeà  Dclft  en  ijrS. 
eut  la  langue  percée  ,  &  fut  exilé  pour  fik  ans.  Mel- 
chior  Hoffman  prêcha  dans  la  haute  Allemagne  la 
dodbrine  des  Anabaptjftes ,  &  fut  mis  en  prifon  à 
Strafbourg.  Jacques  Kautz  enfeignoit  à  NSTormes  les 
mêmes  erreurs, &  en  fut  chaffé  par  l'éleâreur  Pala- 
tin. Enfin  la  Suiffe  ,  TAlIemagne  &  les  Païs-Ba* 
ctoient  remplis  de  fanatiques ,  qui  prêchoient  fans- 
mi  (lion  &  fans  fcience  tout  ce  qui  leur  venoit  dans 
Tefpritjqui  infpiroient  par- tout  la  révolte^  &  qui 
commettoient  mille  facrilcgés  Se  mille  abomina- 
tions. 

Le  Luthcranifme  commençoit  auflî  d'infeâicr  ï» 
France;  &  le  cardinal  de  Bourbon  aïant  prie  Fran-^ 
çois  I.  au  nom  de  tout  le  clergé*,  dans  une  aflembléc 
qui  fut  tenue  à  Paris  fur  la  fin  de  l'année  précédente^, 
d'apporter  le  remède  convenable  à  un  fi  grand  mal,, 
comme  il  étoit  du  devoir  d'un  roi  très-chrétien  ,  fa\ 
majefté  fit  publier  des  édits  très-fevcres  contre  ceux 
qui  feroient  convaincus  de  débiter  les  nouvelles  er^ 
reurs ,  &  dont  les  fcntimens  ne  feroient  pas  ortho- 
doxes. Dès  l'an  .ijii.  Luther  &  Zuingle  avoientcn> 
voie  en  France  quelques  uns  des  plus  habiles  de  leurs^ 
difciplcs.  Le  rendez- vous  des  feâ;atcurs  de  l'une  ôc 
de  l'autre  hérefie  ,  étpit  à  Straft)ourg  auprès  de  Mar^- 
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*  ^^*  '  long-ccmps,cntre  Luther  &Zuinglci ce  qui  fit  que 
<:eux  qui  mivoient  Tes  opinions  ,  fe  nommoienc  Lu^ 
rheroZuihgliens  ^  pour  ne  Te  pas  détruire  les  uns  les 
autres  par  ladivcrfité  de  leurs  dogmes  :  ainfi  cti  peu 
de  temps  Tunivcrfitç  de  Paris  fe  trouva  remplie  d'é- 
trangers qui  s'infinuerent  dans  les  maifons  de  qua- 
lité ,  ôf.  fe  donnèrent  la  liberté  d'interpréter  la  bible 
félon  leur  fen« ,  qu'ils  prçtendoient  être  conforme 
^u  Grec  &  à  l'Hcbrew. 
coîS'^di  h      ^^  progrès  de  l'hércfie  en  France  réveillèrent  le 
province  de  Sens  zelc  du  Cardinal  du  Prat  archevêque  de  iScns.  Ceprc- 
^^"LMetlu'ecne.  lajt ,  quiéfoit  chancelier  de  France  ^  ^  qui  avoic  plus 
»^w.i*/.^j.t.     ^ç  crédit  qu'aucun  autre  dans  le  confeil  de  François 
premier ,  crut  qu'il  falloir  e^ploïer  toute  l'étendue 
ce  l'autoriité  fouveraine  pour  étouffer  les  nouvelles 
erreurs  dès  leur  bçrccau.  Commue  il  étoit  archevêque 
de  Sens  ,  &  quç  l'éyêque  de  Paris  n'étoit  alors  qu'un 
de  fes  fuffragans,  il  aflembla  à  Paris  dans  l'églife  des 
grands  Augu(lins  le  concile  de  fa  province,  compofc 
»  cUtfit  piefft  defix  éy$qucs  fes  fuffraeans ,  $i  du  grand  vicaire  * 
'vic»ir.iatviiHt  OU  Icptijeme.  Ces  luftragans  etoient  Chartres ,  Au- 
'P'V*»/.         jjpj.j.g  ^  Meaux  ,  Paris ,  Orléans ,  Nevers  &  Troycs. 
Ce  concile,  qui  eut  deux  objets  ,  la  condamnation 
4es  erreurs  de  Luther,  6^  la  réformation  de  l'églife 
dans  fa  difcipline  &  dans  les  moeurs ,  commenta  le 
troifiéme  de  Février  i$%7*  e'cft-à-dire  ijtS.  avant 
Pâques ,  &  ne  finit  que  le  neuvième  d'Odobre  de  1^ 
n^ême  année.  Le  célèbre  Jolfc  Ch<$thouç  de  Nicu^ 
port  en  Flandres  ^  doreur  en  théologie  de  la   fa- 
cilité de  Paris ,  fc  diftingua  beaucoup  dans  ce  conçi, 
ie  par  fa  prçfonde  érudition  ^  &  par  fou  zèle  pour  le 

maincieii 
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maintien  de  la  difcipline  ,  &  la  confervacipn  de  la  — — — -- 
foi.  ^      .  An.  ,,.8. 

L'archevêque  de  Sens  écrivit  une  lettre  fynodale  ,  Epitfefynodak 
au  nom  &  avec  l'approbation  dii  concile,  dans  la-  ^«<;« concile. 
quelle, après  avoir  établi  que  leghle  univcrleilç  ne  f.44o.é-Aî. 
peut  errer,  étant. gouvernée  par  le  Saint  Efprit  ,  il 
condamne  en  gênerai  &  anatncmatife  comme  héré- 
tiques tous  ceux  qui  croient  ou  défendent  avec  opi- 
niâtreté une   doiàrine  différente  de  celle  de  l'églife 
Romaine.  Il  rapporte  enfuite  les  erreurs  des  héréti- 
ques fur  les  facremens ,  lorfqu'ils  cnfeigncnt  que  les 
laïques  &  les  femmes  peuvent  abfoudre  aulfi-bicn, 
que  les  prêtres }  qu'ils  peuvent  confacrer  l'euchari- 
ftie  ;  que  les  clercs  majeurs  ne  font  point  oblige?  au 
célibat  ;  qu'ils  accordent  aux  religieux  le  pouvoir  de 
i£  marier }  qu'ils  énervent  les  décrets  des  papes  &  les 
fàints  canons  j  qu'ils  expliquent  l'écriture  fainte  dans 
un  fens  dépravé ,  en  abandonnant  l'explication  des 
iaints  pcres.  La  lettre  ajoute  :  »  Pour  toutes  ces  rai-     Cii^.txeemmit- 
ons ,  craignant  que  le  poilon  ninrcctc  le  champ  «  cifh^ithirttun. 
du  Seigneur  ,  le  concile  renouvelle  les  anciens  ca-  <« 
jDons,  &  excommunie ,  félon  le  concile  de  Latran,  « 
tout  hérétique  qui  s'élèvera  contre  l'églife ,  tous  « 
ceux  qui  croiront  autrement  qu'elle.  «  On  les  rétran- 
che de  la  communion  des  fidèles }  que  fî  après  avoir 
été  ainfi  condamnez ,  ils  ne  veulent  pas  rentrer  dans 
Tunion  de  la  foi  catholique ,  on  les  loumettra  à  une 
prifon  perpétuelle ,  pour  y  faire  wne  pénitence  falu- 
t^ire  i  &  s'ils  font  laïques ,  on  les  livrera  au  juge  fé- 
culier ,  auffi-bicn  que  les  clercs ,  après  qu'on,  les  aura 
dégradez  dejeurs  ordres  :  &  parce  qu'il  feroit  difficir 
le  d'aflcmbler  le  nombre  d'évêques  requis  par  les  ca-  . 
TômtXXVl,  Dddd 


"T "■  nons  pour  la  dégradation  dti  ptêtrcs ,  ott  donne 

ijtSr  pouvoir  à  un  fcul  éyèquc  de  le  faire  ,  en  y  appellanf 
des  abb*ez  &  autres  prélats-. 

A  l^gàrd  des  rèkps  ,  oH  ordbtine  qu'ils  Ccrotn  li- 
Virèï  au  tita^  fëc\ilkt  ^  ùiùi  aucune  forme  de  procès  'y 
St  on  détlart  tels  ^eu^  qai  àïaM  àbjot^é  jx^ridique- 
metit  IcUt  hét^fk ,  q'àànd  tiâtùc  ils  n'aupoknt  pas  été; 
coïïdattinèz,  feïottt  tetombtï  daiïs  èetce  tnêtoe  hérc- 
fie  ou  ikiss  une  a^tre  y  èù  qui  (outiendrone  &  fa  vo- 
riferont  les  Uétvritjtiçs^.  On  he-tfcut  pas  ttéânftïoinsi 
qli'bh  leùt  i-iftfiifè  ks  tàttcmciis  de  pénitence  &  d'cu-^ 
ehariiftie ,,  is'ils  patoiffciît  fiïicctcincnt  convertis  &  re*- 
c»f.}Uftrt»ri»  pentàns  dt  kufs  faurcs.  Les  biens  des  hérétiques  fc- 

r»<»*«,»»  ^^^ cotj^ifquez  après  le  fcinteAct  prononcée  par  1«- 
jugc  ecckfiaftii?[MCi€<ctt«  des  kïquc&  au  profit  du  fifc,. 
&  teùx  des  'cccfefiaftiqoes  au  profit  de  Veglifc  î  mais^ 
cettfr  coiîfifcatjon  We  fera  pas  cxccurée  par  le  jage  fé- 
cfulier ,  à  *Boinî  qu'il  n'y  ait  eu  aïipif avaftt  une  fcn- 

<r*^**rt*fcA- tWWe^tt 'jifgè^Cele^fiaiftiiJiucv  Là  toèftïe  erdelinanco- 

InTi^i^MM^  défend  ^uî  ks  àjûfeïnblées  ^ccetcs  des  hér^iqucs,  & 
Ik  leôute  des  litres  d'e  Luthci-.  Elle  enjoint  for  les* 
peines  portées  pat  les  caftons, de  décétfwir  &  de  dé- 
dale* tes  feértti^iSes.  Eife  ordonne  aux  magiftrats* 
féculic^si^edeinDét  dà  fec^ôùrs  aux  juges  eeclefiafti-^ 
ques ,  po^r  mettte  à  eJ^ec1!itïon  les  fefîttftces  rcïïduës- 
pair  «cu^  coïïtre  les  feéfet jques.  Enfift  la  ïèttre  enjoinP 
à  tous  ks  fufffagans  de  ^'archevêché  de  Sens,  d'ajoû- 
cer  à  kuts  èT^onïià^GCs  'fyi&Gdâk&  6n  #atut  fi  fouye- 
raitt  &  CïTéeeffah»e  aux  conio^éb!rfespi<efeïftcs,&  de- 
fe  faire  pubîkt  dans  le  prochain  fyïiode  qu'ils  cott* 
iioquttO'renc.- 

Dccre» partie».  '  'Êc  çoïjfcik  fi^t  fèi^e  décïcÇsfor  Ift foi.  Le pfefmicr 
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te  qu  elle  ne  peut  tomber  dans  aijcunç  erreur  fur  la  i^„^d^JcoldÛ: 
foi  &  couchant  les  mœurç  ^  étant  la  colonne  &  le  jou^antiafoide 
foucien  de  la  vérité  ,  fondéç  fur  U  pierre  ferme ,  <}ue  coiua.cme.ibtd. 
J«  vents  &  les  inondations  ne  pourront  la  renvec-  ^' D^râfeui- 
•fer,&quclc8  portes  de  l'enfer  ne  pourront  jamais  ^'^^^ 
.prévaloir  contre  elle.  Cette  églijfè  étant  donc  le  lieu 
dé  la  demeure  de  Dieu  avec  les  hommes ,  il  ç'enfuic 
4]ue  hors  de  ion  fein ,  il  n'y  a  point  do  faluc  j  qu'elle 
<ft une ,  fainte  &  infaillible , indéfe^ible,fans  pou- 
voir jamais  décheoir  de  la  foi ,  ni  s'écarter  de  la  cha^ 
tiré  ;  quenHn  (}uiebn<]ue  ne  fuit  ps  fon  autorité 
dan«  Ja  doâ:rine  ^  dans  les  mœurs,  eft  pire  qu'un  in- 
.£dele.  ■    •  * 

L,e  fécond  décret ,  après  avoir  convaincu  d'tmpiçip-  x>eniTiiibiiit4. 
té  manifefte  ceux  qui  nient  Punité  &  la  faimçté  de 
l'églife, démontre  fa  vifîbilité  contre  le  fentimont 
des  Luthériens ,  qui  la  foutiennent  invifîble  ,  fpirjp 
tuelle  &  inconnue  -,  car  (i  cela  étoit ,  comment  dans 
les  différends  qui  s'élèvent,  pourroit-on  recourir  à 
un  juge  qu'on  ne  pourroit  ni  connoitre  ,  ni  prouver) 
£t  quand  Jefus  Cnrift  dit  :  Que  (î  votre  frère  nç  veut 

Î>as  écouter  vos  correâions  ,  il  faut  le  dénoncera 
'églife }  quoi  de  plus  abfurde  â:  de  plus  inutile  que 
ce  confeil ,  Çi  l'églife  eft  tellement  cachée  qu'on  us 
|>uiffe  la  découvrir.  Quiconque  donc  prétend  qu'elle 
eft  invifîble  ,  U  qu'elle'  n'a  pas  de  lieu  fixe  où  clio 
jréHde ,  non  (èulement  avance  una  hérefie ,  mais  on 
peut  dire  qu'il  a  puifé  cette  erreur  dans  Ip  fond  de 
toutes  les  nérefies.  • 

Le  troifiémc  décret  déclare ,  que  fi  Dieu  ne  rcfa^  Smw^^»^ 
ioi(  ni  fon'fecotirs,  ni  {)i  prefence  ^  l'ancienne  fyoan; 

Ddddij 
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1 g<^§^^  >  P^*^'^  décider  les  controverfes  de  la  loi ,  & 

A  N.  ijzS.  éclaircircc  qu'il  y  avoit  d'obfcur  :  quels  plus  grands 
fecours  accorde-t'il  à  réglifc ,  qui  eft  infiniment  au- 
deflfus  de  la  fynagogue  ,  Se  qui  aïant  une  règle  cer- 
taine ic  infaillible,  paroît  dans  les  conciles  généraux 
qui  la  reprefencent.  Ils  ont  donc  le  pouvoir  de  dé^ 
cider  des  articles  qui  regardent  la  pureté  de  la  foi  , 
l'extirpation  des  hcreHes,  la  réformation  de  l'églife^ 
:  &  l'intégrité  des  mœurs.  Leur  autorité  cft  fainte  & 
inviolable  ;  &  quiconque  leur  ré/iUre  avec  opiniâtre- 
té, &  refufe  de  fe  foumettre  à  leurs  décrets,  doit  êtcc 
réputé  avec  raifon  ennemi  de  la  foi. 
pesDvrejcano-       Lc  quatrième  décret  dit,que  l'écriture  fainte  aïanr 
*^"**'  été  infpirée  du  Saint  Efprit  qui  a  fait  parler  les  faints» 

qu'étant  utile  pour  enrcigner ,  pour  reprendre ,  pour 
corriger  &  pour  inftruire  j  la  preuve  tirée  des  écritu<« 
les  n'auroit  aucune  force ,  s'il  dépendoit  de  la  fantai^ 
£e  d'un  chacun  de  donner  de  l'autorité  aux  livres  que 
les  compofent  ^  &  de  les  déterminer  ks  uns  cancni*. 
ques ,  les  autres  apocryphes.  C'efl  donc  à  régliCe  X 
qui  il  appartient  de  marquer  l'autenticité  de  ces  li-> 
vres  ,  &  de  diftinguer  leur  fens  catholique  du  fens- 
hérétique.  Ainfl  ceux  qui  en  faifant  le  dénombre* 
ment  de  ces  livres ,  rejettent  les  décidons  du  croiii&> 
me  concile  de  Carthage ,  les  décrets  des  papes  Inno- 
cent I.  6ç  Gclafe,  &  l'autorité  des  faints  pères,  pouv 
fuivre  leur  efprit  particulier ,  doivent  être  conlide- 
rezcomn^cdesfchifmatiques  ôc  àes  hérétiques. 
DeiatndTtîoir.  ;.  Lc  cînqtiiémc  décret  regarde  les  traditions  dont  il 
f»hm'c!"c.\.'„.!s'.  établit  la  neccflité  &  la  validité  ,  puifque  faint  Paul 
i^c»r.c.u.v.f4.  QjJQ^ncaux  Theffaloniciens  dcconferver  les  tradi- 
tions qu'ils  ont  apprifes  ^  foit  par  fes  paroles ,  foie  paig 
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fa  lettre  î  &  qu'en  prefcrivant  aux  Corinthiens  la  ' 

manière  dont  ils  dévoient  participer  à  Teuchariftic  ,  ^^'  ^5^^' 
il  leur  écrit  qu'il  réglera  les  autres  chofes  lorfqu'il 
fera  venu }  ce  qui  eft  une  preuve  convaincante  des 
traditions  apoftoliques  -,  &  l'on  croit  même  que  l'A- 
pôtre marque  de  certaines  cérémonies  qu'il  a  prefcri- 
tes  aux  Corinthiens  dans  la  célébration  du  facrifice, 
&  qui  ne  font  point  écrites.  On  doit  donc  croire  & 
obferver  les  chofes  qu'on  a  remues  par  cette  voie  j  & 
quiconque  rejettera  une  vérité  fous  ce  feul  prétexte, 
qu'elle  n'eft  point  clairement  exprimée  dans  l'écri- 
ture fainte^  doit  être  confédéré  comme  un  fcliirmati-' 
que  U  un  hérétique. 

Le  fixiéme  décret  parle  des  conditutions  &  des  i>«  «sbnffitujîon» 
ufages  de  l'églife ,  aufquels  on  doit  fe  foumettre  avec  * ."  "^"  °  ** 
reiped ,  puifqu'ils  font  aurorifez  par  les  faints  con- 
ciles &  les  (buverains  pontifes ,  qu'on  ne  peut  m^- 
prifer  fans  méprifer  Jefus-Chrift  même.  Saint  Paul 
a  allégué  la  coutume  de  l'églife  pour  réfuter  ceux  qui 
xi'approuyoient  pas  la  loi  par  laquelle  les  femmes  dé- 
voient être  voilées  dans  l'églife.  Si  quelqu'uii,  dit-il,  ^'C»nc.vtv.t6k 
aime  à  contefter ,  pour  ce  qui  eft  de  nous  ,  ce  n'efb 
pas  là  notre  coutume  ^  ni  celle  de  l'églife  de  Dieu. 
Il  faut  donc  obéir  à  ceux  qui  font  prépofez  pour 
nous  conduire  -,  &  s'ils  étabhfTent  quelque  ufage  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  l'écriture ,  l'on  doit  s'y  fou- 
mettre, l'autorité  de  l'églife  tenant  alors  la  place  de 
l'écriture  fatnte* 

Le  feptiéme  décret  prononce  anathême  contre     t)csjeflnc$« 
ceux  qui  n  oblervent  pas  le  jeune  du  carême  ,  &  les 
autres  jeûnes  &abftinenccs  ordonnées  par  l'églife., 
xica  n'étant  plus  propre  pour  réprimer  les  tentation» 

Dddd  lij 
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' — ^^ •  dp  Ja  chair  ;  &  cette  forte  idc  démons ,  <jui ,  félon  ît 

A  N.  ijrS*  pafoic  ^ç^  Jcfus-Chrift  ,  ne  £c  thaflcnt  que  par  la 
»».  prière  Se  par  le  ]eime^  Si  quelqu  un  donc  en  luivanc 

Terreur  des  Aériens,  condamnée  depuis  plus  de  mille 
ans  ,  &  renouvellée  par  Jovinicn  ,  Vigilance,  les 
Vaudois ,  Wiclef,  les  Hullîtes,  &  dans  ces  derniers 
femps  par  Luther  &  Tes  feââtcurs ,  ne  veut  pas  pb- 
ferver  le  jeune  du  carême  Se  les  abftinenccs  prefcpï* 
tes  par  nos  pères ,  l'autof  ité  des  faints  conciles  le  dç< 
ckre  anathême. 
»d  célibat  des       Lc  huitième  décret  traite  du  célibat  des  prêtres ,' 
S.'"V/yf. }».    <î*il  a  toujours  ct^  pratiqué  dans  l'églife  Latine,  Se 
<i  ?«">•  marqué  dans  le  fécond  concile  de  Carthage ,  comme 

une  loi  ordonnée,  même  du  temps  des  apôtres.  Rien 
<en  c^et  ne  pouvoit  être  établi  plus  faintement  pour 
engager  les  prêtres  à  s'approcher  de  l'autel  avec  pu- 
reté. Se  fe  rendre  plus  propres  à  l'adminifliracion  des 
facremens.  Ainfî  quiconque  enseigne  que  les  prê- 
tres ,  diacres  &  foûdiacres  ne  font  point  obligez  i  la 
loi  d^  célibat ,  Se  dit  quli  leur  eft  permis  de  (c  mar 
rier ,  doit  être  mis  au  nombre  des  hérétiques, 
pcv«ax«ion»-  ^*  ncuvicmc  décret  concerne  les  voeux  perpétuels, 
«iqups.  ^  principalement  les  vojuic  monaftiques^  qu'on  fait 

voir  n'être  point  contraires  a  la  liberté  chrétienne; 
celle-ci  n'étant  jamais  plus  grande  que  quand  U  ty- 
rannie de  la  chair  étant  réprimée  ,  le  corps  eft  affilé 
jètti  au  joug  de  Jefus>Chrift  ,  Se  que  nous  nous  laiC 
Cons  plutôt  conduire  par  l'efprit  que  par  la  concupiC 
cence  :  car  ou  eft  l'efprit  du  Seigneur ,  la  fe  trouve  la  ii» 
berte.  De-là  le  décret  conclut  que  les  vcsux  font  d'obii^ 
gation ,  Se  condamne  aux  peines  portées  par  les  canons 
ceux  qui  enfeignçronc  qu'il  cf^  permis  de  le&  yioler. 
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le  (dixième  decfcc  tiaite  des  facremens  de  l'églife , 


condamne  ceux  qui  en  diminuent  le  nombre  ,  ou  ^  ^*  'T^^»* 
qui  nient  qu'ils:  aient  la  vertu  de  conférer  la  grâce.  i>cs  facrcmcnj. 
Il  y  eil  parle  de  chaque  facremenc  en  particulier.  On 
dit  du  baptême, qu'étant  un  renouvellement  8c  la 
légeneration  du  Saint  Erprit ,  il  nous  donne  la  grâce 
par  la  vertu  *,  de  Tordre,  qu'il  établit  les  hommes  mi- 
BiOires  de  Jefus  Çhrift ,  &  que  fn  confequent  il  cort* 
fere  la  grâce  :  de  Teuchariftie ,  qu'elle  contient  réel- 
kment  le  vrai  corps  &  le  vraftang  de  Jefus-  Chtift ,,  . 
qui  procure  k  vie  éternelle  à  ceux  qui  les  re<^ivenc^ 
dignement  :  de  la  confinnaiibn  ,  qu'cHe  a  été  infti- 
cu^c  par  Jefus- Chrift  pour  conâtmer  les  baptife^t^ 
dans  la  grâce ,  &  que  les  évèqucs  en  font  les  feuls  mi- 
Jliftres  ;  de  la  pénitence  ^-qu'elle  eft  neceffaire  à  ceux> 
«jui  one  péché  après  leur  baptême  -y  qu'elle  efl  cette- 
seconde  planche  après  le  f^auf rage  qui  procure  le  fa- 
lut ,  &  qu'cfle  doit  être  accompagnée  d'un  coeur 
contrit  êc  humilié, que  Dieu  ne  rejette  pas  :  de  la> 
eonfcffion ,  qu'elle  n'eft  point  une  invention  nou». 
vclle,  fe  trouvant  appuïee  par  tant  d'oracks-de  Té- 
criture  j  qu'elle  a  été  inftituée  par  Jefus-Ghrift ,  au*- 
torifée  paT  la  tradition-  depuis  les  apôtres  jufqu'à^ 
nous  ,  &  qu'elle  doit  être  inviolablemcnt  obfcfvée 
par  tous  les  fidèles  *.  de  l'extrême- on âion  ,  qu'elle 
cflrun  facrement  infinué  dans  ifoint  Marc,  &  établi  iZ''^<^' 
plus  clairement  par  1  apofiPe  lamt  Jacques ,  qoi  mon- 
«requ'à  l'exemple  des  autres  facremens  ,  elle  opci^c 
h  rémiffîon  despecbez  :  âùmsriage,  qu'il  eftunvrat' 
écrément  par  lequel  les  perfônnes  conjointes  reçoi- 
vent la  béncdiâriom  cél^e.  Ce  qu'on  ûc  peut  nier» 
Êms  êtreliéietiqjae; 
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Le  onzième  décret  parle  du  facrificc  de  la  mcflc  l 

^^'r  *Î-^V  qui  nous  cil  fi  necefTaire,  &  appuie  d'un  fi  grand 
la  mcuc.  nombre  de  temoicnagcs  de  1  écriture  ;  car  Jcius- 

Lnc.c.%i.v.i9f  Chrift  ejï  prenant  ie  pain ,  rendit  grâces  ^  le  rompit 
ôc  le  donna  à  Tes  difciplcs ,  en  difant  :  Ceci  dk  mon 
corps ,  qui  eft  livre  pour  vous.  Il  ordonna  cnfuitc  à 
tous  les  prêtres  de  faire  la  même  chofe  en  mémoire 
de  lui  -y  car  cet  holocaufte  ^  cette  vi(fil;ime  pour  le  pe< 
ché,  cette  hoftic  pacifique  ,  ce  facrifiee  continuel, 
çfl:  cette  oblation  pure  que  le  prophète  Malachie  a 
prédit  qu'on  devoit  offrir  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de après  l'abolition  des  céremonies-de  la  loi  ancien> 
ne.  Quiconque  croit  &  cnfeigne  le  contraire  eft  hé- 
rétique. 
DciafatisfaAioD,       Le  douzicmc  dccret  réfute  Luther,  qui  prétcndoit 
dëra^Ficrrpô*  que  toute  la  peine  temporelle  duc  aupechc ,  ctoit 
lesmom,  A^^ç  av<ccla  coulpe  ,  qui  nioit  le  purgatoire  ,  &  qui 

pour  animer  les  laïques  contre  le  clergé,  a(Turoit  avec 
impudence  que  les  facrificcs.,  les  offrandes  &  toutes 
les  prières  pour  les  morts ,  n'étoient  que  pures  rêve- 
ries inventées  au  profit  des  prêtres.  Le  concile  ftatué 
que  la  coulpe  des  péchez  étant  remife  après  le  baptê- 
me ,  les  pécheurs  peuvent  être  encore  débiteurs  de  la 
peine  temporelle  ,  &  obligez  d'expier  leurs  fautes  en 
l'autre  vie  ;qu'ainfi  c'eft  une  pratique  très-faintc  & 
très-falutaire  de  prier  &  d'offrir  des  facrifices  pour 
les  morts  j  &c  quiconque  ne  condamne  pas  avec  le 
concile  de  Confiance  ces  erreurs,  qui  font  celles  des 
Cathares ,  des  Arméniens,  de  Wiclef,des  Bohémiens^ 
de  Luther  &  des ,  Vaudois ,  eft  hérétique. 
Du  culte  «!<$         Le  treizième  décret  établit  le  culte  dcsfaints.,& 
Cunu.  dit  qu'ils  entendent  nos  prières,  qu'ils  font  touchez 

de 
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de  nos  mifcrcs,  comrat  ils  fcAtent  de  la  joïe  en  nous  ■""" 

voïant  heureux  ;  ce  qui  «ft  prouvé  par  le  livre  de  ^^ 

Tobie,  par  lesanges  qui  apparurent  à  Abraham  cou- 
chant l'incendie  de  Sodome,  &  par  ce  que  dit  Jefus- 
Chrift  dans  Tévangile^  qu'il  y  aura  plus  de  joïe  dans 
le  ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence ,  que  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  juftes  qui  n*ont  pas  befoin  de 
pénitence.  Et  Jcfufs-Cferift  n'cft  pas  moins  ic  média-    c»n*.Aur*iu»; 
Kur  entre  Dieu  &  les  hommes ,  fi,  félon  les  décrets  ';*Lr''iri"'î 
du  concile  d'Orléans ,  nous  adrelTons  nos  prières  aux  jux^ïm». 
faintsdans  les  litanies ,  en  rapportant  tout  à  Jefus- 
Chrid.  Les  fàints  entendent  donc  nos  prières ,  Se 
font  touchez  de  nos  miferes  ;.on  peut  les  honorer,  on 
peut  célébrer  leurs  flèccs,  &  lire  dans  l'églife  Thiftoire 
de  leurs  fouffrances. 

Le  quatorzième  décret  régie  le  cuite  des  images ,  Du  oJte  <ie« 
qui  n'eft  point  une  idolâtrie ,  comme  le  prétendent  ""''^'** 
les  hérétiques,  parce  que  les  Catholiques  ne  les  ado- 
rent pas  comme  Oieu,&  ne  croient  pas  qu'il  y  ait 
en  elles  quelque  divinité  ;  mais  ils  s'en  iêrvent  feule- 
ment pour  fe  foiivenir  du  Fils  de  Dieu,  &pour  s'ex- 
citer à  aimer  celui  dont  ils  voient  la  repreientation  , 
pour  imiter  fes  avions  faintcs,  &  pour  en  demander 
la  grâce  à  Jefus-Chrift.  On  ne  fe  profterne  donc  pas 
devant  les  images  comme  devant  une  divinité ,  mais 
on  adore  celui  qui  les  a  rendus  faints.  Les  images  fer- 
vent aux  (impies  pour  les  exciter  à  imiter  la  vertu  ôc 
la  pieté  des  laints  qui  y  font  reprefentez ,  d'autant 
plus  que  fouvent  on  peut  voir  d'un  feul  coup  d'oeil 
dans  une  image ,  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  pour- 
roit.  apprendre  dans  les  livres  qu'avec  beaucoup  de 
peine  &  de  temps. 

Tome  XXFL  E  e  c  c 
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— — ' Le  quinzième  décret  maintienc  le  libre  arbitre  l 

An.  iji8.  çjjfQjjç  toutefois  qu'il  n'exclut  pas  la  grâce  ;  ce  qui 
Du  libre  arbitre,  feroit  Terreut  de  Pelage.  Selon  l'écriture  fainte  ,  la 
volonté  humaine  prévenue  de  la  mifericorde  ,  &c 
poullee  par  une  fecrete  infpiration  ,  fe  tourne  vers 
Dieu ,  s'en  approche  &  fe  prépare  à  cette  véritable 
grâce  qui  juftifie }  enforte  toutefois  que  cet.te  grâce 
eft  toujours  prête ,  6c  qu'il  n'y  a  point  de  moment 
dans  lequel  Dieu  ne  frappe  à  la  porte  du  cceur  pour 
y  entrer  ;  mais  ce  fecours  de  Dieu  qui  attire,  n'elt  pas 
tel  qu'on  n'y  puilTe  réfifter  :  car  fi  cela  étoit,  ce  feroit 
en  vain  que  faint  Etienne  auroit  reproché  aux  Juifs, 
qu'ils  étoient  durs,  &  qu'ils  réfiftoient  au  Saint  £f- 

f>rit  ;  &ce  feroit  en  vain  que  faint  Paul  auroit  averti 
es  Thelfaloniciens  de  ne  pas  éteindre  le  Saint  Efprit, 
fi  les  hommes  étoient  entraînez  d'une  manière  iné- 
vitable par  les  infpirations  divinesl  II  eft  vrai  que 
Dieu  nous  entraîne,  mais  ce  n'eft  point  par  violence  j 
il  nous  prédeftine ,  il  nous  choifit ,  il  nous  appelle  , 
mais  il  ne  glorifie  que  ceux  qui  étant  fondez  fur  la 
foi  Se  la  charité,  ont  rendu  leur  vocation  &  leur  éle- 
âion  certaine  par  leurs  bonnes  oeuvres. 
De  la  foi  &  des  Le  fciziéme  décret  traite  de  la  foi  &  des  œuvres. 
**"""•  Luther  avoit  tant  attribué  à  la  foi ,  qu'il  avoir  entiè- 

rement détruit  le  mérite  des  bonnes  oeuvres.  Le  con- 
cile dit  que  fi  l'on  examine  ce  que  l'écriture  dit  en 
faveur  de  la  foi ,  il  paroltra  qu'elle  n'exclue  pas  les 
autres  Vertus ,  fur-tour  la  charité ,  dont  faint  Paul  a 
fait  un  éloge  û  magnifique  :  or  cette  charité  n'eft 
point  oifive ,  elle  afTure  au  contraire  notre  vocation 
&  notre  éleâion  par  de  bonnes  œuvres  j  d'où  il  s'en- 
fuit que  les  hommes  ne  font  pas  juftifiez  par  la  feule 
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foi ,  mais  par  la  charité ,  &  que  les  bonnes  œuvres  "J — — 
non  feulement  ne  font  pas  des  péchez,  mais  elles  ^^*  ^^^^' 
font  encore  neceflaires  au  falut,  &  peuvent  être  con« 
fîderées  comme  méritoires. 

Pour  montrer  la  folidité  de  ces  décrets ,  le  concile 
fit  voir  les  erreurs  aufquelles  ils  écoient  contraires , 
au  nombre  de  trente-neuf  }&  enfuite  il  exhorta  les 
princes  à  emploïer  leur  zcle  contre  les  hérétiques  :  & 
pour  en  donner  lui-même  l'exemple ,  il  excommu- 
nia tous  ceux  de  la  province  qui  par  une  témérité 
hardie  oferoient  enfeigner  ou  écrire  les  dogmes  per- 
nicieux des  hérétiques ,  6c  ceux  qui  leur  donneroiene 
du  fecours  &  qui  les  protegeroient ,  défendant  (au$ 
les  mêmes  peines  de  earder  les  livres  de  Luther  &  de 
fes  difciples,  qui  ne  (ont  compofez  que  pour  étendre 
leur  doàrine  erronée. 

Le  concile  fit  aulfi  plufieurs  réglemens  fur  les       xcn. 
mœurs^  &  la  difcipline  ;  ils  font  contenus  en  quarante  c?naic'"touchm 
articles.  Le  L  ordonne  de  faire  des  prières  publi-  i"ciXë?  *  '* 
qucs  pour  la  réconciliation  des  princes  Chrétiens^  6c  ^/^iJ'/'ii'""' 
pour  la  paix  de  l'églife.  Le  IL  défend  aux  ecclefia* 
iliques  de  rien  exiger  pour  Tadminifiration  des  fa> 
cremens ,  ou  autres  fon<Sbions  faintes.  Le  IH .  dit  que 
les  évêques  ne  conféreront  point  les  ordres  facrez  «  à 
moins  àue  les  ordinans  n'apportent  un  certificat  de 
vie  6c  de  mœurs  des  curez  ^  qui  certifie  de  l'âge ,  de 
la  probité  6c  de  la  capacité  requife,  6c  que  ce  certi- 
ficat fera  attefté  par  deux  autres  témoins.  Le  IV.  qu'on 
n'admettra  aucun  ecclefiaftique  au  foûdiaconat  ^  s'il 
ti*a  un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  de  vingt 
livres  parifîs  de  rente  au  moins  ;  que  ce  titre  ne  fera 
point  pallié ,  6c  qu'on  ne  pourra  l'aliéner  fans  la  pei> 
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million  de  ré  vêque.  Le  V.  que  les  évcques  n'accor- 

An.  iji8.  jgjQjjç aucun dimiflbirej  qu'ils  ne  foient  informcz^dc 
râg.e,  de  h  capacité,  des  mœurs  êc  du  titre  de  ceux  qui 
le  demandent.  Le  VI.  quon  fufpendra  des  ordres  ia- 
crez  ceux  q^ui  auront  été  ordonnez  avant  l'âge  déter- 
miné par  les  canons  y  ou  qui  n'auront  pas  la  fcicnce 
require,  iufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  cet  âge,  &c 
qu'ils  aient  été fuffilamment  inftruits.  LeVU.queceux 
qui  auront  été  ordonnez  en  cour  de  Rome  né  feront 
point  admis  aux  fondions  de  leurs  ordres ,  <}u'aupa- 
lavant  ils  n'aient  été  examinez  par  les  évêques  diocc- 
fains.  Le  VIII.  que  ceux  qui  feront  nommez  à  des  cur 
res  feront  foigneufement  examinez  par  les  mêmçs  évè- 
ques  avant  qu'on  leur  accorde  le  vifa,  pour  f^avoir 
s'ils  ont  la  capacité  requife.  Le  IX.  que  les  collaceurs 
ne  nommeront  aux  bénéfices  que  de^  perfonnes capa- 
bles ,  &  que  s'ils  y  manquent  après  en  avoir  été  avertis^ 
le  concile  leur  en  interdira  la  collation.  Le  X.  qu'on 
alfignera  des  dift  ributions  manuelles  fuftifantejià  ceux 
quiaffifterotK  aux  offices  des  cathédrales  &  <ies  collé- 
giales. Le  XI.  ordonne  la  réfidence  aux  curez ,  à  moins 
qu'ils  n'aient  uneexcufe  légitime  -,  &c  leur  enjoint  d'in- 
àruire  leurs  parpiffiens  de  ce  qui  regarde  la  foi  &  les 
mœurs.  Le  XII.  prefcrit  ce  que  les  curez  doivent  en- 
feigncr  à  leurs  paroiifiens  pour  leur  falut ,  comme  la 
confcfHon  fréquente^  la  participation  au  facrement 
de  l'euchariftie ,  au  moins  une  fois  l'an ,  quand  ils 
font  en  danger  de  mort,  ou  prêts  de  faire  quelque 
yoïage  -,  ils  les  avertiront  auâid'affiûer  ^  la  meffe  de 
paroiifelcs  diit^anches^  les  fêtes  ,&  dénonceront 
aux  promoteurs  ceux  qui  manqueront  de  s'y  troavcr 
•£ar  trois  dimafiches  confécutifs^ 
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Le  XIIL  règlement  veut  qu*oh  célèbre  la  mefle  "  ' 

dans  les  paroifl'cs  les  fêtes  &  les  dimanches,  &  que  '^*'*  *^ 
les  autres  jours  on  s'y  acquitte  des  offices  qui  font  de 
fondation  :  oii  y  défend  au(fi  d'ériger  de  nouvelles 
chapelles  i  ou  de  rebâtir  celles  qui  font  détruites^  fans^ 
en  avoir  obtenu  la  permiifion  de  révêquc.  Le  XIV» 
défend  de  célébrer  la  mciTe  dans  des  chapelles  dome- 
ftiques,  fous  prétexte  qu'on  en  a  obtenu  la  permif- 
fîondu  pape ,  fl  l'évêque  n'a  reconnu  &  approuvé 
cette  pctmiffion  :  il  défend  auffi  les  chapelles  qu'on 
crigeoit  dans  les  hôtelleries ,  &  où  les  voïageurs  fai- 
foient  célébrer  la  mefTe.  Le  XV.  pour  ne  point  dé- 
tourner le  peuple  de  la  melTe  paroiHiale^  por-re  qu'oa 
ne  dira  point  d'autre  meÛe  dans  les  chamelles ,  que 
cellesqui-yfpnt  fondées,  &  que  les  di planches <)a 
ne  les  célébrera  qu'après  la  mclTe  de  paroifle  y  que  les 
évêques  feront  difficiles  à  accorder  des  fondations  dé 
nouvelles  chapelles ,  &  ne  confacreront  point  fans 
neceffité  d'autels  portatifs.  Le  XVL  i^crdiç  toute 
adlion; indécente  dans  l'églife,  afin  que  l'office  divin 
n'y  foit  point  troublé  -,  ainfî  l'on  n'y  tiendra  point 
d'aifemblées,  ni  de  difcours  profanes  tl'oh  n'y  laiffe- 
ta  point  entrer  de  bat^eleurs  pour. y  jouer  des  inûrur 
mens ,  &  l'on  n'y  fera  plus  la  fête  des  fous.  Le  XV II.. 
Les  pfeaumes  fe  chanteront  avec  grayité  &  modeftie 
d'une  manière  diftinâe ,  capable  d'infpiret  de  la  dé» 
votion,  évitant  avec  £oin  de  jôiier  fyrles  orgjuies  des 
airs  profanes  ^  làfcifs,  Le  X.V IIL  jfçgle;  \sL  f^çitation 
de  l'office,  divin  d'une!  jnapiere  déçei>te  ,  ôi'  ay^c  ^t^ 
tontion ,  en  obfcrvant  la;  paufe  &  la  médiation  >  Ce 
levant  au  Gloria- Patri  ^  faifant  uhe  inclination  au 
nom  de  Jefus  -,  &iilfi^^(^n^\i  de  réc^çr-  (on  <>ffiçç 

Ecee  ii] 
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"  en  particulier  pendant  qu'on  le  chante  au  chœur.  Le 

An.  i/i8.  XIX.  regarde  les  beneficiers&  ceux  qui  foiic dans 
les  ordres  facrez ,  à  qui  l'on  ordonne  de  lédcer  di- 
ftinâement  Se  paufement  leur  office ,  ôc  prive  àcs 
diftributions  du  jour  ceux  qu'on  trouvera  dans  l'é» 
glife  fe  promenant  ou  caufant  dans  le  temps  qu'on 
j  récite  quelques-unes  des  heures  canoniales.  Le  XX. 
régie  les  abfcnces  de  l'office  du  chœur ,  &  veut  que 
.ceux  qui  ne  feront  pas  entrez  à  toutes  les  heures  avant 
\t  Gloria  Patri  du  premier  pfeaume,  &  à  la  meffis 
avant  la  fin  de  l'épitre,  foient  cenfez  abfens  ,  &  pri« 
vez  des  diftributions.  S'il  n'y  a  point  dediftributions 
journalières  dans  quelques  égliles,  on  les  prendra  fur 
le  eros  du  bénéfice  >  ôc  les  doïens ,  prévôts  &  autres 
officiers  ne  feront  cenfez  prefens  que  quand  ils  fe  fe- 
ront abfentez  pour  le  bien  de  l'églife. 

Le  XXL  ordonne  que  les  chanoines  d'une  églife 
cathédrale  ou  collégiale  nouvellement  re^ûs^  tou^ 
cheront  aufttôt  après  leur  réception  le  gros  &les  au- 
tres revenus  de  la  prébende ,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
quelque  fondation  légitime  ,  à  laquelle  ce  revenu 
feroitattachépourun  temps;  &  l'on  condamne  l'ufage 
introduit  dans  quelques  églifes,  par  lequel  les  anciens 
chanoines  partageoient  entre  eu  je  pendant  un  certain 
temps  le  revenu  des  nouveaux  re^ûs.  L'on  ordonne 
auffi  aux  évèques  du  concile  de  vifiter  après  leur  re- 
tour dans  leurs  diocéfes,  les  bréviaires,  anciphonai- 
tes ,  miflels  &  autres^  livres  d'églife  ^  afin  de  les  ré^ 
former  s'il  eft  net:e(raire.  Le  XXÏI.  die  que  les  ab* 
bez ,  abbeffes  ^  prieurs  èc  prieures ,  feront  exadkemen  t 
obferver  la  diicipline  monaftique  dans  la  nourritu» 
té ,  dans  le  vètemetit ,-  dans  les  âKsurs  ;  que  les  reli. 
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gicux  &  rcligicufcs  ne  parokronc  point  en  public   . 

fans  learhabic,  les  chanoines  réguliers  fans  leurro-  '^*"  * 

cher,  pour  n'être  point  expofez  a  apoftafier  ;  que  les 

évêques  dans  le  cours  de  leurs  vifites  y  tiendront  la 

main ,  pour  corriger  les  abus  s'il  y  en  a ,  &  y  appar*» 

ter  les  remèdes  nccelTaires.  Le  XXIII.  que  les  eccle-^ 

Haftiques  feront  modeftement  vêtus, fans  babits  de 

foïe  ni  dedans  ni  hors  de  la  maifon ,  excepté  les  fils 

des  princes  &  des  ducs,  qui  feuls  auront  ce  droit>là  ; 

?iue  rhabit  ecclefiaftique  ne  fera  point  ouvert ,  mais 
crmé  fur  les  cotez  6c  par  derrière.  Le  XXIV.  que 
les  habits  longs  ne  feront  ni  trop  amples ,  ni  trop 
étroits,  ni  froncez,  ni  pliâèz  ;que  la  chauITure  ne 
fera  point  de  différentes  couleurs ,  les  fouliers  ni  trop 
pointus ,  ni  trop  ronds ,  ni  trop  ouverts  }  que  les  ec- 
clefîaftiques  ne  s'habilleront  point  de  drap  rouge  ou 
verd ,  fnivant  la  décifion  du  concile  de  Latran  ;  qu'en- 
fin ils  fuiront  également  une  propreté  trop  aSùkèc  , 
&  un  air  trop  craflcux.  Le  XXV.  qu'ili;  ne  joueront 
point  en  public  à*  la  paume ,  ni  à  tout  autre  jeu  de  . 
nazard ,  fur-tout  avec  des  laïques ,  &  qu'ils  ne  Ce 
trouveront  point  dans  les  lieux  où  l'on  joue ,  ni  aux 
danfes  ,  ni  aux  endroits  où  l'on  chante  des  airs  pro« 
fanes  ;  enforte  que  leur  converfation  n'ait  rien  que 
d'honnête.  Le  XXVl.  que  les  prêtres  concubinaircs 
feront  punis  fuivont  les  canons  ',  que  ceux  qui  iront 
à  la  chaâe  ,  ou  fe  mêieront  d'affaires  féculieres ,  fe-< 
ront  foumis  aux  peines- ordonnées  par  les  conciles 
d'Orléans  &  le  fécond  de  Latran.  Le  XXVU.  que 
dans  les  prieurez  où  ii  n'y  aura  de  revenu  qiie  pout 
un  feul  religieux ,  Tévêqne  du  liea,  conformément  à 
la  décifion  du  concile  de  Vienne ,  unira  ce  prieuré  au 
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plus  prociuin  monafterc ,  afin  que  ce  religieux  ne  dé- 
An.  1518,  nicurc pas fcul.  Le  XXVIII.  que  dans  les  monaftc- 
res  de  nlles  on  ne  recevra  de  reiigieufes  qu  à  propor- 
tion du  revenu ,  &  qu'on  n'exigera  rien  pour  l'encrée 
ou  pour  la  réception  ^  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  :  cependant  le  concile  ajoute  que  û  le  nombre 
étant  rempli,  quelque  fille  furnumeraire  demandoic 
à  fe  faire  religieufe ,  alors  on  pourroit  recevoir  une 
penfion ,  qui  ne  feroit  point  éteinte  par  fa  mort ,  ea 
cas  qu'on  voulùc.rccevoir  quelque  autre  fille  pauvre 
en  fa  place.  Les  évêques  font  au(fî  chargez  de  veil- 
ler à  la  clôture  des  monaftercs.  Le  XXIX.  régie  l'ad- 
minidration  des  hôpitaux,  maladeries,  aumôneries, 
dont  on  ne  doit  point  emploïer  le  revenu  contre  l'in- 
tention des  fondateurs.  Le  XXX.  défend  les  mono- 
poles qui  fe  font  dans  les  confréries  pour  être  em« 
ploïez  en  débauches  j  ordonne  aux  évèques  de  les  dé- 
fendre fur  peine  d'excommunication  *,  que  les  fyndics 
&  procureurs  de$  confréries  porteront  a  l'évèque  du 
lieu  leurs  ftatuts ,  6c  rendront  compte  de  l'emploi  des 
deniers  ;  qu'on  élira  tous  les  ans  des  marguillicrs  dans 
Us  paroiues,  qu'ils  feront  ferment  de  s'acquitter  fi- 
dèlement de  leur  emploi,  Ôc  qu'ils  rendront  compte 
en  forçant  de  charge. 

Le  XXXI.  ordonne  que  les  évêques  feront  très* 
réfcrvez  à  prononcer  des  excommunications ,  qu*i(s 
ne  le  feront  que  pour  des  caufes  graves  ,  &  nulle- 
ment pour  des  paroles  injurieufes,  à  moins  qu'elles 
ne  foienc  atroces ,  après  toutes  les  mooitions  faites  en 
forme*  Le  XXXII.  ditque  les  évêques  vifiteronc  au 
moins  deux  fois  l'année  les  paroi^Tcsde  leurs  dioceles^ 
ou  par  eux  ou  par  leurs  vicaires,  pour  examiner  ^*il 

ny 
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n'y  a  point  d'hérctiqucs  ^  &  pour  les  punir ,  s'ils  en  '  '  ' .  •  • 
trouvent ,  en  obligeant  les  habitans  à  les  déclarer.  Le  ^  ^*  ^-^ 
XXXIIIi  regarde  les  traduûioils  des  livres  de  pieté-  ,  * 
cnFran<;ois  dontles hérétiques (efervoient pour  ré^ 
pendre  plus  aifément  leurs  erreurs ,  en  y  mêlant  des 
explications  .&  des  notes.  Le  concile  ftatùë  <|u*il  fera 
défendu  à  tous  libraires  de  vendre  on  impirimer  au- 
çun  livre  foit  de  l'écriture. fainte  ,  foie  quelque  traité 
àc  foi  ou  de  morale  «  fans  la  permi^on  des  évèques^ 
fur  peine  d'excommunication  :.6i  comme  ces  fortes 
de  livres  avoient  été  répandus  depuis  long-temps ,  les 
curez  font  chargez  de  publier  quarf  e  foisT'^nnee  dans 
leurs  prônes  la  défenfe  que  fait  le  concile ,  délire  ou 
garder  ces  livres ,  fur  peine  d'excommunication.  Le 
XXXIV.  ordonne  aux  curez  de  ne  permettre  à  au- 
cun prédicateur  ou  quèteuï ,  de  prêcher  (ans  avoir 
une  permiifion  par  écrit  del'cvêquedulieu,  &  les 
évêques  ne  choiuront  que  des  hommes  f<2avans  &  de  « 

bonnes  moeurs  ,  qui  n'avancent  ni  fables  ni  bouffon- 
neries i&i  qui  ne  citent  ni  poètes  ni  auteurs  profanes. 
Le  XXXV.  interdit  les  prédicateurs ,  qui,  au  lieu  de 
prêcher  l'évangile  Se  d'infpirer  l'amour  pour  «la  vct- 
tu  ,  publient  des  contes  pour  faire  rire ,  ôc  portent  le 
peuple  à  la  defobéiflfance.  Le  XXX  VL  que  le  pou- 
voir des  religieux  mendians  ne  s'étend  que  fur  les  cas 
ordinaires ,  à  moins  qu'ils  n'aient  re^u  spécialement 
le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfervez.  Le  XXXVIL 
que  les  Supérieurs  des  monafteres  feront  mettre  dans 
quelque  endroit  de  la  maifon  les  noms  de  ceux  qui 
peuvent  confefler ,  afin  qu'on  fçachc  à  qui  s'adreffer. 
Le  XXXVIII.  que*  les  abbez  qui  croient  avoir  le 
droit  de  conférer  le  facremcnc  de  confirmation,&de 

Tom  XXFl.  Ffff 
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T ~  confacrei  les  calices ,  ferooc  voir  leurs  privilèges  I 

AU.  iji8.  révèqufi  diocefain.  Le  XXXIX.  que  aams  l'admini- 
ftratioA  du  (àcjemem  de  mariage  on  évitera  les  ris  & 
les  paroles  bouffonnes,  qu'on  s'y  préparera  par  la  pé- 
nitence flc  le  jeûne ,  qu'on  ne  mariera  qu'après  le  fo- 
leil  levé ,  U  que  ceux  qui  contraient  <les  mariages 
clandeftins  ieront  excommuniez  iffo}4&o.  Le  XL. 
que  les  évèques  auront  foin  de  faire  ôcer  des  églifcs  les 
tableaux  indécens,  qui  représentent  des  choies  con- 
traires à  Técriture  rainte,&  qu'on  n'érigera  aucune 
nouvelle  chapelle  \  fous  prétexte  de  quelque  miracle, 
fans  une  permiilion  exprcÛe  de  l'évèque. 


Fin  dn  XXrj.  Tom. 
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DES    MATIERES, 

Contenues  dans  le  vingt -fixieme  Volame. 
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jf\^    propoficîoQS  de  Lu« 

cher  coodattuées  lârdeilus , 

4€C4hi  (  Benoir^  fait  cardinal, 

ddrien  Florenc  Ltopcreur 
brigiœ  pour  Ipt  la  papauté , 
94.  Il  cftélapape,  9; .  Son 
hiftoire^  9^ /  Il  Te  fak  im»^ 
nerAdrieaVLy/.  Il  n^eft 
point  agréable  aux'  |lo* 
inaiQS,/4-/»â»f. Il  écrit  d'Ef- 
pagne  à  l'empereur  ayant 
Ion  départ^  109.  Son  arri- 
vée à  Gènes,  i^7»Il  ie  vend 
à  Rome,  118.  Il  eft  couron- 
né, là-mime.  Il  veuf  réublii 
la  dircipline,/4-0»^wr,  C^el 
fuit  Ton  defintereflement  , 
119.  Il  s'accorde  atec  le 
duc  d'Urbin ,  i)o.  Il  écrit  à 
rélcdeur  de  Saxe  ,  14^.  Il 
cnroïe  Chercgat  noace  il  la 
diece  de  Norembçrg  »  147; 
Inftruâions  qu'il  lui  don- 


ne ,  149.  If  èericatt^  ëlee* 
teurs  8r«  députer  defoicfiète^ 
t^o.  It  envoie  un  légat' en 
Suéde  pour  s*oppoferaaLu«-  ' 
tkerantfine,  i9;.IFàmoni« 

'  fe  faint  Bennon  ,  i%f.  £t 
ikf  nt  Antoni  n  ,191.  PriVb- 
leges  qu'il  accorde  à  Char  les 
V.  tà^mhne^  W  veut  établir 
la  pain  entre  les  pri-nces 
Chrétiens ,  f  ^x.  Il  fait  agé« 
cer  te  cardinal  Sodieria^i^j. 
Il  entre  dans  la  ligue  con. 
cre  la  France,  i^é.  S^  bulfo 
pour  arrêter  fes^  Cheraliers 
de  Rhodesauprès  du-grand- 
makre,  %\i.  Ilfaîr  publier 
une  déckiration  de  gue^rre 
€ofttf#  la  France  ,  m.  Il 
nefaicqo\in  fèul  cardidal , 
ai).  Sa  mort,  £14.  Ser  ou- 
vrages, il  y 

Alhift  «rchevAjoe  de  Maîen- 
ce ,  exhorte  par  Luther  \  (e 
marier ,  5991  Sa  rêpon(b;/i« 

•    mhmi.  ■         •  .  '  ^ 

j^/l^if rr  grind-malpre  de  Tordre 
Teotonique ,  fe  fait  Luchc« 
.  Ffffij   - 
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i   rien  j&fe  marie  ^        40a 

Aleandre.  Son  zde  contre  Lu- 
ther,  %.  11  écrie  contre  lui  ^ 
3.  Il  va  à  la  dicte  di  Woi^ 
mes  9  làfmknt*  liyiait  uki 
difcours  de  trois  heures,  /i- 
mèmt^  Il  veut  empêcher  que 
Lutter  ne  paroiiTe  à  cette 
dicte  ,       '  4 

AUhçon  \  duchcflc  d*  )  va  en 
.  £f{Vigne  pour  icceuriv  le 
iroi  <}e  France  foa  frère  qui 
yétoitjp^riTonmer,  559 
Mthamiv  (André)  Luthérien , 
.  ^ifte  à  la  conférence  de 
.  î  Berijc  ^  J70 

.^[/Rur^^C  Adrien  d')  chevallier 
,    de  Khodes  ^trahit  le  grand-* 
maître ,  &  eft  caufe  de  la 
prife  de  Tifle,  131.  On  dé- 
couvre fa  rr^ifoR ,  famDrc, 
1 3 8 •    On ,  condamnç  ay ec 
,  Ini  fon.  dçnveft ique  ^     f  3  5 
^MA4/ui/^«^;  Hiftoire  de  leur 
;    feue,  17 1,.  Leurt  ch^fs  chaf> 
.    fez.  de  wittembérg  ,  172. 
Leur  do^ine>a68.  Réi^)!- 
xcÀi^%  paiJiaps  Anabaptiftes 
daas^laSoîijtbç  »  &^9.  Qn 
\prêche  ieiif  :4o(l;j:ine  :en 
.  Si^ifiè,  2.70.  Guerredes  paï- 
ians  dé  cette  feue  y  jf9. 
.  ifCpr  m9nîfei|ç<;oii^>tis  en 
•  »  l?i?urqjartiçle§î,://frW^eJls 
.  XçonCaUeriiÇ^,  }^ chef v> .  5:3  8 . 
îcurs*  cruautez  >  .3^c^.,(Ils 
.  /foçit  défaits  en  AK^cc,  jUu 
lis  reprenl^ent  les^  ajjwc)  en 
Thurjhngp  j  ^6i\  Us  font  en* 
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tierement  battus  à  Franto» 
£cy  3  6  3«  Progrès  de  leur  le* 
Q:Cy^6^.  Luther  répond  à 
leuCmanifcfle^  ^66.  Il  écrie 
..  coACr'^eux,  f^x.  Punition 
qu'on  fait  d'eux  en  Suiflê  , 

Anges.    Sentiment  d'Erafmc 

.  &i1s(bncau-deirus^ksfaon[ï» 

mes,  5j« 

jin»e  de  Bouloh.  Son  caraâc* 

re  6c  fon  portrait^  499.  On 

^euc  la  marier  avec  miU>rd 

Pcrcey ,  le  jroi  s*y  oppo(a^ 

foo.  Elle  infpire de  l'amour 

.    au  roi  d'Angleterre ,  qui  Ce 

;    f  èfout  de  répoofer ,      5  di 

Anionin  (  Saint  )  canoni(è  par 

le  pape  Adrien  VI.        1 9s 

^pmtUina  { Françots)carditial» 

;   ^a.mort  &  fon  hiftoire^^i^ 

jiMshpurg.  Dieceqne  Tempe- 

-.  leur  .Charles  V,  y  conyo- 

quev  >:54 

B 

BACOIS  (  Thomas  )  cardi*- 
.naL  Son  hktoire  U  Ùl 

^adc.    ConfereAce  quon  y 

rient  contre  Zuingle ,  41 8» 

Oayfait  un  dbcret  en  fa» 

.  veut  des  Catholiques ,  41 9^ 

Bikfiime\  Erreur  'de  Zuingle 

I  fur  cefacremcnt,  417.  .E- 

«  ;  fafmecondamiiéfur  le  bap* 

.  remèdes  enfans  9  yj-y 

^i((/^^/ (  Macthien  )  (eptefen- 

te  au  pape  pour  établir  Tor^ 
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"  ^fedesCà^ucins /45^.  Il 
obcienc  la  permîilion  de 

•  fonder  ccctc  réforme  ,4  y  7. 
LmiUcordeliîers*unità  lui^ 

*  459.  U  eft  mis  en  prifon  par 
ordre  du  provincial  des 
Cordeliers ,  458 

.^4^*4^4/ (chevalier)  attaqué  par 
Pcfcaire,  178.  Eft  eue  dans 
une  aâion  ^  28 1 .  Ses  paro- 

'  les  en  mourant  au  duc  de 
Bourbon ,  id-même. 

J^^iÎM/irr  Inutilement  aflicgée 
par  les  Efpagnols ,       2.07 

Stda.  (  Noël  )  Son  écrit  con- 
tre Tapolôgie  d*Origcne 
par  Merlin  ^  245.  Autre  é- 
crit  contre  Éraîme  ^  ^o  u  II 
.fait  cenfurer  les  colloques 
^'Ërafme ,  447,  Le  roi  fait 
dcfcnfe de  vendre  fon  livre 

-  contre  Erafme,  4j;o.  Il  tra- 
vaille à  faire  condamner 
tous  les  ouvrages  <l*Erafme 
J35.  Erafme  écrit  au  parle* 
ment  pour  fe  plaindre  de 
lui,  j6o. 

-Belgrade  ptife  par  Soliman 
empereur  des  Turcs,      8 y 

Sennon  (  Saint  )  canonife  par 
le  papc.Adricn  VI.       185^ 

Jf^/?î>//,abbafe  de  Tordre  de  ce 
faint  ,<Jiii  catife  une  conte- 
ftacion  entre  Je  parlement 

•  &  la  régente,  32^ 

Mernardi  religieux  Auguftin , 
cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,      45  3 

Jfrr3we'(  Canton  de  )  indique 
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iinc  conférence ,  yirf.  Oft 
en  vêtit  décourncr  ce  can* 
'  ton,5î8.  Les  Surflcs  y  tien- 
nent leur  conférence,  y68. 
Ceux  de  ce  canton  embrat 
fent  la  nouvelle  réforme , 

Berquin{  Louis )  accule  d'hc- 
refie ,  233.  Le  parlcmem: 
faifir  (es  livres  ,  là-même. 
On  renvoie  le  jugement  i 
Tuniverfité*,  là-même.  Ar- 
rêt qui  renvoie  fon  affaire 
devant révêquc  de  Paris, 
234.  Suite  de  fon  affaire, 
fes  livres  cenfurez  ,  Se  fcs 
propoficions  condamnées^ 
44y.C^yJ/V. 

Bible  ^Çz  traduaion  Polonoi- 
fe  oppofée  à  celle  des  Soci* 
nions  ,^  loy 

Sicûejue  ,  endroit  où  campe 
larmée  des  côn fédérez  ^ 
114.  Les  François  &c  les 
SuiffL^sy  font  entièrement 
défaits ,  r  1 7 

Blaurer  (  Ambroife  )  moine 
apoftac.  Sonhiftoire,  570 

Bldurék ,  un  des  auteurs  ^cs 
defordres  caufezpar  les  A- 
nabaptifles^  574 

Bonnin)et  ,  amiral ,  prend  Ja 
ville  de  Forttarabie,  tfy .  En- 

'  volé  en  Italie  par  François 
1.206.  %z%  progrès  dans  le 
Milanès ,  là-même.  %ç:^  em- 
barras pour  îéfifter  à  far- 
mée  des  con fédérez  ,  279. 

-  Attaqué  &  bleffcr  dans  ix 
Ffff  ii> 


T  A  B  L  E 


.    recraicc  »  tSo 

Sarnêfe  (  Arnold  de  )  reli- 
gieux Auguftin.  Sarécrao 
cation^  x^i 

MêuUn  (  Anne  de  )  Vûex,  Bou- 
lin. 

Mê^rgiàignêns  s'opporent  au 
traite  de  Madrid  »       ^xj 

MûiàrbêB  (  connétable  de  ) 
Caufes  de  Ton  mécontente- 
ment ,  X98.  La  mère  du  roi 
lui  fufcite  beaucoup  d'af- 
faires >  I5I5I,  Droits  de  ce 
Î grince  fur  les  biens  de  fa 
cmmc  y  U-mimc.  Il  traite 
avec  Tempereur  contre  le 
roi  deFrance  Ton  fouverain 
£oo.  Le  rot  va  le  trouver  à 
Moulins  ^  101.  Saréponfe 
auroi,  zox.  Il  trompe  ce. 
prince  &  penfe  à  fortir  du 
ro'iaume ,  104.  Il  fe  fauve 
en  Italie  ,  là^mime.  Plu- 
fieurs  de  (es  amis  arrêtez  ^ 
U-mèmt.  Il  va  joindre  l'ar- 
mée Impériale ,  104.  Il  re- 
fufe  de  reconnoitre  Henri 
VIII.  comme  roi  dp  France^ 
1  %\.  Moncadc  Lui  eft  con- 
traire ,  x8  ;«  Il  ai&^e  Mar- 
feille,  18^.  Il  en  levé  le  fie- 
ge^  ^87*  Pafquinadeà  cee- 
te occaâon,/i-ffi^Mir.  Il  con- 
duit deux  £:cours  confide- 
rables  en  Italie  «  x^^^  Il  fe 
rend  ea  Efpagne  ,  3^1. 
L'enapereur  le,  renvoie  en 
,  Italie  pour  être  invefti  du 
duché  de  Milan  35  X.  Il  fe 


iâifit  du  ehâieao  de  Mibo  3 
430.  U  fait  difficulté  de 
confeatir  à  la  trêve  cootre 
rempereui^  le  papc>  47 1. 
Il  promet  à  fon  aroiéc  de 
la  mener  à  Rome  y  ifju  II 
paroit  devant  cette  ville  VL 
fait  donner  uo  aikut  »  47}. 
Uyefttué,  474 

iudt  pillée  &  brûlée  par  les 
Turcs ,  avec  la  famemè  bi^ 
bliocheque^44i.Ferd4nand 
s'en  rend  maître ,         44^ 

Eullt  In  cœnâ  Dêmimè ,  contre 
laquelle  Luther  écrit,  103 

Bêtfi  (  comte  de-)  commande 
l^ar  mée  impériale  enCham- 
pagne  &  Picardie ,       1 14 
C 

C^£^/^.  Aflemblée  qui 
s'y  tient  pour  terminer 
les  différends  entre  l'empe- 
reur &  le  roi  de  France^  6t 
C4mfegge  nomaé  par    Clé- 
ment VIL  légat  a  la  diète 
de  Nuremberg ,  14^,  U  j 
arrive ,  147,  Sa  lettre  à  Té- 
lefteur  de  Saxe  ea  lui  en* 
voïaat  un  bref  du  pape  ^ 
148.  Son  diicoursà  cette 
diète  y  24^.  Sa  réplique  à  la 
réponfe  des  princes  »  lyr, 
La  dicte  nomme  des  dépu- 
fiez  pour  conferer  avec  lui , 
t  j4«  il  tient  iuie  aflèmbtée 
à  Ra(jft)onne ,  b  y  fait  re- 
cevoir fcsreglemens^  ^58. 
Ils  font  ipal  rççûs  des  au- 
tres princes ,  z^t 


DES    M  À  T 
CâHMifl^s.  Quelle  eft  Tamo- 

jtofké^eceslmes,     j8o 
Cafmùn.  Fri'iz.  Reuchlin. 
CaftMté  de  Baby lonne  ^  ou- 
-  vt^  de  'Luther  cenfuré 

par  la  Sorbonne ,  24 

C^f^n^Vi/.Commencemens  de 


I  É  R  E  ^. 

dtnal.  Sa  nibrt  &  (bn  hi- 
ftoirc,  1x6 

Cdfali  reçoit  une  lenre  du 
cardinal  Wolfey  touchant 
le  divorce ,  506.  Il  va  trou- 
ver le  cardinal  des  Quatre- 
Couronnez,  J09 


leur  ordre  par  Matthieu  CâftilUn  (  Balthafat  )  nonce 


Bafchi,  45  f 

ÇâTâjfe  (  Jean-Pierpe)  inftituë 
les  clercs  Théatins  avec 
Oaëum  Û.96 

Càfâffe  (  Vincent  )  fait  cardi- 
nal, y^y 
CâriiBâux  nomment  des  offi- 


en  Efpagne ,  follicite  la  li-^ 

bertédupape,  4S1 

Catherine  d'Arragon  époufc 

d'Henri  VIlLinformée  du 
.*   divorce  qu'il  médite  ,  en 

écrit  à  Tempercur  Ton  ne« 


veu 


yoi 


ciers  le  fiege  vacant^^o.  Ils   Célibat  des  prêtres.  Jugement 


entrent  au  conclave  ,  92. 
Cinq  en  otage  pour  la  li- 
berté du  pape,  493.  Priv 
motion  de  cinq  par  Clé- 
ment VIL  ^24.  Autrepro- 
motion  de  huit ,  là-même. 
Autre  de  deux ^  yiy 

CârdênHe{  Henri  de  (  promu 
au  cardinalat ,  yiy 

Cérloftâd  excite  des  troubles  à 
Wittemberg,99.  Commen- 
cement de  (es  démêlez  avec 
Luther  ,100.  Son  mariage 
approuvé  par  Luther,  i  o  i . 
Suite  de  (es  divifions  avec 
Luther  ^i^j:.  Ils  rompent 
entièrement, /i-«?/wf.  Lu- 
ther le  défie  d'écrire  con  tre 
lui ,  z 66.  Il  y  écrit  en  effet, 

CatoU  cenfuré  par  la  Sorbon- 
ne ,  ^79.'&Y»iv. 
Carvdj4l  (  Bernardin  de  )  car- 


qu'en  porte  la  faculté  de 
*  théologie  deParss  ,  4^4. 
Propofîtion  d'Erafme  con- 
damnée fur  Cet  article,^ ;  z . 
Son  ufage  autorifé ,  582. 
Cenfuré  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  contre  Lu« 
ther  ,  il.  Autre  de  quel- 
ques proportions  prêchées 
à  Scès ,  %6.  Autre  de  Chli- 
ûouë  ,  S7.  Autre  fur  les 
trois  Madelaines ,  8S.  Sur 
le  droit  des  é  vêques ,  3  o  i  • 
Autre  fur  la  (imonie ,  301. 
Contre  André  Mcferct , 
370.  Contre  Vvoircang 
Schut,  375.  Contre  Caro- 
^i  j  J79*  Contre  Jacques 
Poiient,  394.  Touchant  un 
livre  d'épitres  &:  d^évangi- 
les  du  diocéfc  deMeaux, 
j9y.  Autre  des  colloques 
tfErafme,  447.  De  Bernar* 


T  A^ 

.  di  religieux  Augufttti,4j 3. 
De  tous  les  ouvrages  d*£- 
rafmc,  y  34 

Ctrtmonies  de  la  loi.  SencU 
mène  de  Luther  fur  leur 
obfervacion  &  ceflatlon 
condamné,39.  £rafmeaulfî 
COQ  damné  làdelTus ,    y  49. 

Chahannes  (  maréchal  de  )  fait 
lever  le  ficge  de  Foncarabie 
aux  Efpagnols ,  114 

ChâfUs  V.  empereur  ,  tient 
une  diece à  Wormes ,  3.  Sa 
lettre  aux  princes  touchi^nc 
Luther ,  i  z .  Son  édit  con- 
tre Luther  y  19.  Commen* 
ce  à  entrer  en  guerre  avec 
le  roi  de  France ,  ^^.  Cau- 
fede  fa  rupture  avec  ce  roi, 
j  7.  Se?  plaintes  contrç  lui, 
59.  Il  fe  ligue  avec  le  pape 
contre  la  France  ,  58.  La 
guerre  commence  en  tr'eux, 
.  60.    Conférence  à  Calais 
pour  terminer  leurs  diAe- 
rends  ,  6t.  Il  attaque  Se 
prend  Moufon  ,  là-même. 
AflS  geMezieres  &  levé  le 
fi^g^j  f3*^^^  briguer  en  fa* 
veur  d'Adrien  Florent  pour 
le  faire  élire  pape  ,  94.  Il 
s'embarque  pour  TEfpagne 
^  pafleen  Angleterre,io8. 
Son  arrivée  en  Efpagne,/i- 
même.  Son  armée  unie  avec 
çellç  des  Anglois  contre  la 
France,  114.  Adrien VI. 
lui  accorde  de  grands  privi- 
l^gc^i  19 1*  Le  connétable 


deBoQtbon  va  ipiq4tc4^ 
armée  dans  le  MUanès^ioj'. 
Charles  defapprouve  le  dé- 
cret de  Nuremberg ,  z^z». 
Ses  defleins  contre  laFran- 
ée ,  z8  3 .  Le  pape  Texhoixc 
à  la  paix ,.  là^mème.  Ttc9e, 
entre  l'empereur  &  laFran- 
ménagée  par  le  fouveraia 
pontife,  t9j.  Ses  concefta- 
tions  avec  le  roi  de  Porm^ 
gai  au  fujet  des  Ifles  Mo- 
lucques ,  x^y.  Ses  chagrins 
contre  Clément  V II  509. 
Sa  flotte  eft  battue ,  3 1  if 
On  rinforme  de  la  yiâoi^ 
re  de  Pavie ,  2^  de  la  capti- 
vité de  François  1 .  3  3  j .  Il 
,  aiTemble  là^eflus  (on  con- 
feil ,  &  diverfité  des  ièoci« 
mens,3  35.Conditipns  qu'il 
offre  au  roy  pour  fa  liberté» 
U-mème.  Il  rend  vifite  au 
roi  malade,  338. 11  ufe  d'ar^ 
tifice  avec  le  pape  >  3  4x .  Il 
enyoïc  à  Sforce  Ta&e  d'in* 
veftipure  du  duchc  de  Mi* 
lan ,  343*  Il  eft  averti  par 
Pefcaire  d'un  cpmplpt  pour 
le  chalTer  d'Italie  fie  de  Mi*- 
lan,34^.  Il  $'empare  du  Mi^ 
lançs  ,  347^  Propofitipns 
qu'on  lui  fait  pour  la  liber- 
tç  de  François  L  419,  Il 
confent  à  la  pais;  avec  ce 
prmce,  410.  Saconverfa- 
tion  avec  le  rpi  de  Francç 
avant  Ton  déparc ,  4^3^   Il 
époufe  libelle  infante  dç 
Porcugalj 


DES     MAT 

Porctigal,434.  Sarcponfc 
JSLUX  plaintes  du  pape ,  46^. 
Sa  lettre  au  (acre  collège 
pour  £c  plaindre  du  pape , 
467.  Il  reçoit  la  nouvelle 
du  fâc  de  Rome  &  de  la 
.   prifon  du  pape  ,  ^ti.  Il 
\eut  le  faire  conduire  en 
Efpagne,  491.  Il  aiTemble 
.    fon  confeil  là-defTus ,  6c  on 
l'en  difTuade  >  48  5.  Il  ea<9 
,   "voïe  un  mémoire  au  cardi- 
nal Wolfey^  48^*  Il  ordon- 
ne qu'on  élargifle  le  pape , 
49  z.  Deman des  g ue  le  roi 
d'Angleterre  lui  fait ,  496 
Châtea»  Saint-Ange  furpris 
.    par  les  Impériaux ,       317 
Ch^tillon  (  amiral  )  fait  man- 
quer aux  François  Tocca- 
£on  de  battre  les  Impé- 
riaux^ 6% 
Cheregaty  nonce  du  pape  à  la 
dicte  de  Nuremberg  9 147. 
Son  arrivée  en  cette  dtéte, 
1^3.  Son  difcours  &  la  ré« 
;    ponfe  qu'on  lui  faii: ,  i  i:  4» 
.    Il  rep  lique  à  cette  répotife, 
157.  On  ne  l'écoute  pas  fa- 
vorablement  3             i6q 
Chrifiiern  IL  roi  de.  Dan  ne- 
mark  ,  chailé  de  Ton  roïau- 
me,                     '       Î83 
CUtide  de  France  cpoufe  do 
François  I.  Sa  mort ,    187 
Clément  Fil.  pape, fon éle& 
tion  ,  %tQ.  Son  hiftoire, 
la-même.  Il  protège  les  che- 
valiers de  Rho4cs3;.ix.SQn 
TmeXXFJ, 


I  E  R  E  S.     ^ 

CQuronnernenc ,  113.  Il  en** 
voie  le  cardinal  Campegge 
àladiétc  de  Nuremberg  , 
X46.  Il  reçoit  une  lettre 
d'Ërafme ,  172.  Il  aflèmbU 
le  collège  .  des  cardinaux 
pour  les  affaires  d'Allema- 
gne^ 277.  Il  exhorte  l'em- 
pereur &  le  roi  d' Angleter- 
reà  la  paix^iS  j .  Il  ménage 
une  trêve  entre  les  Fran« 
çois  &  les  Impériaux ,  i^j* 

II  traite  fecretement  avec 
le  roi  de  France  ,  194.  Il 
donne  une  bulle  pour  ré- 
former les  defordrês  de 
Rome ,  29^.  Il  envole  des 
millionnaires  dans  le  Me- 
xique ,  298.  Sa  bulle  pour 
rinftitut  desThéatins,i97» 
Il  traite  avec  l'empereur  j8f 
n'ofe  fe  liguer  avec  les  Vo- 
nitiens ,  334.  Il  trouvé  lo 
traité  plein  d'équivoques  ^ 
àc  balance  à  le  figner,  349, 
L'ambafladeut  d'Efpagne 
le  trompe  )  3^0;  Ilenvoïo 
fes  nonces  au  roi  de  Fràilce 

.  contre  l'empereur, 41 5 «Son 
armée  fè  tnct  en  camp'agne 
avec  celle  des  Vénitiens  , 
429.  Il  s'accommode  avec 
les  Colûnnes,43o.  Kfonca- 
'  de  l'oblige  à  {ig:iler  |ine  tré- 

.  vcavcc  l'ormpereur  \  4  JPï .  Il 
feint  de  vouloir  aller  en  Et 
pagne^  432 .  Il  rompt  tout- 
à-fait  avec  les  Colonnes  6c 
fc  venge  d'eux: ,  43  j.  %e% 
Gggç 


T  A 

.  grftnds^cffcins  contre  les 
Turcs  (ausis  fuccès ,  444.  Il 
dpproKive  la  réferme  des 
Capucins  >  457»  Iléoicà 
Teoipereur  ^  &;  £:  plaint  de 
fil  conduke  y  -465.  Il  eft 
croïipé  par  les  rras  deFnn- 
ce  te  d'Angleterre  y  457. 
Ses  embarras  fur  la  lenteur 
de  ces  deux  rois  ^4^9.  Il 
conclut  une  tsere  avec  te 
viceroide  Nâplcs,470i  A- 
près  cette  crevé  il  Ucencie 
festroupeSj/ir^iiy^iD»^.  Dan» 
le&cdeRoi!ne  il  fa  retire 
au  cb&ceâ^u  Satnt-Aiage  d^y 
tcft fait  prifonnier,  47 j,  é' 
/kivn  On  veut  'le  éaire  con- 
duire en  Efpagne,  48  i^on 
Aonce  fiilUcke  fa  liberté , 
U:mi00e.  licapttnieaTeele 

.  pria€çd:Offange,484.  Il 
^eiaeinr^  touiours  priibn- 
miet  y  49f  t.  L'enspereur  or- 
donne Ion  élargilTement , 
491;.  Négociacionspour  fa 
Ubcrté,4^5.  Ilnactdamlfes 
iaiierétis  Moroné  &:  ie  car- 
dinal Coj^Mine^  4^4,  Goii- 

-dicîons  de  fi  libctcé ,  49  y. 
Il  reikvVedmchâteaaSaint 
Ange^gui^  en  marchand 
in^hnt.  Les  ambailadeurs 
d'Angierer  re.vqeilt'lé^  trou- 
ver à  Orvictte  pour  raf&i- 
fe  du  divorce  >  y^^-  Expe- 
dient^u'il  trouve  pour  traî^ 
ncr  «Ujc  affaire  en  lon- 
l^^uf  ^  l  roi  H  accocde  la 


B  LE 

oommiffion  de  la  balle  de 
difpeafe^  yii 

Ckre  C  Jean  le/  condamné  au 
feikec  daas  la  lâlle  de 
Meoux^  18S 

C//c^M*  œnforé  par  h  Sor- 
bonne ,  S7.  Airate  au  con- 
cile de  Sens  >  57^ 

CwA/r^(Jcan)  cbaflc  dteFranc- 
for  t  par  les  Lucberieiis.j^j, 

09ë/liM  (Conrard  )  rc&ite  Lu- 
ther >  17a 

Gvgmac.  Onf  conclat  uae  li- 
gue contre  rempereur>  41  f 

C^i/r  (  BoniÉioe  de  )  inftituë 
tes  Théaitiiis  svec  trois  au- 
tres ^  z$& 

Cviêgne.Tvovblcs  que:  le  Lu- 
tbsranifme  y  eau  fe ,      ^69 

G^Umne  (  Prefpcr  )  affiegc  Par- 
me &  en  levé  le  fiege  ^  71,. 
Le  cardinal  Colonne  con-* 
conxà  la  |>apâa^é  avec  le 
cardinal  Medicis,  xï^^7.Âc- 

,  ôomoiodement  de»  Colon- 
nes avec  le  pape  Gleœenr 

,  VIL 45t).leBr  perfidie  i£ 

,  leur raptufê, 431.  I.e  car- 
(dinal  ûr  oe  nom  &ic  Sauver 
le  pape  du  château  Saiïit- 
Arç^,  49f 

CiwéMjrcenilirèpar  lai^ulcé 

:   de  théologie  de  Paris^  301 

CihM  prife  pat  les  coA^do- 
rez,  ti% 

Cmm^MdemiWs  de  Dieo ,  fur 
le(queIsLuthereAcofR<iam- 
né,.  34 

Cnue^ûm  de  la^fainceVierge;. 


DES     MA 

.  Lâcher  coddgmné  li-dcf- 
fus,  2.7. 

CêBCêrdât.  NoiiTclles  conce- 
ftacions  qui  s'ékrenc  à  foa 
occaiion,       ^2^$  &  f»iv. 

Cêmiitis  gcnÂraox^  Ce  que 
Lâcher  xàxt  deieor  aucori- 
ce  cpodamoe,  37.  Coocile 
dans  bMexique,  x9%.A\x^ 
tre  de  la  proviiicei  dô  .2bns 
à  Paris  ,  }7^r  De  rattcoritc 
desconciksf  -i  yy> 

ConcUve  pour  i'éleâion  du 
pape  Aarien  VL  ^t .  Autre 

•  après  la  morcde  cepape, 

^  iii£;vOa<y  élit  le  Oâurciîiial 
de  Medids ,  ^ui'  prend  le 
nomdeCiemem'Vâ.  12,0 

Conftieut^Çt  rendent  roaiôres 
de  Milan ,  7a.  S'emparent 

:  :  de  beaucoup  d'autres  plai 
Ks^lÀ-même.  Leur  armée 

-  diffipée  aprds^^ia;  more'  dii 

-  p^  >  78 *Itst>atteat  l'ar- 
mée des  François  ài  la  Bieo- 

-.  que  y  117.  Ils  fe  rendent 
,  maitrosdeLodi^deCôme 
&  de  PÎTZîgKîtone  /  x  1 8. 
Leur  armée  mMOique  <f  ar- 
gent ,  â£  les  Milanoîs  la 
paient  ^  1^5.  Ils  veulent  dé- 
tadier  les  Vénitiens  de  la 
France  ^  i^«  Ils  s^avanccnt 
i  }n(qu'à  onze  lieues  dci  Pa- 
ris, t\o.  Le  duc- de  Ven- 
dôme les  ot>iige  de  ie  reti- 
rer, *ii 
CênferenciA  Berne,  &  propo- 
ikiotts  quVn  yéjafcte^ 
Autre  confçrencéi  de  Ser- 


T  I  E  R  E  S. 

,  oe,  aà  dixartictes  font  ap^ 

-   prouves,        f4y-<^  y47» 

CûnfeJfiMt.  Sçpt  propoficions 
qmlaxroncement  condam- 
nées dans  Luther  y         z^ 

Connétable  de  Bourbon  »l>im 

'    Bourbon.  ^ 

CMySf/7/évangdiq\ies  :  ceque 
Luther  en  adit  ,  condam- 
né^ 5y 

ÇonfijftUri  (  Pand  )  un  des  ton- 

:   dareuridesThéatihs,  X96 

CênftaimnQfU.  Grands  trou« 
blés  dans  foaégliie , .   ^14 

Cân$i.(  cardinal  de  )  Sa  mort 
&:  fbahifloire,   ^         <o 

Contrhim.  Dix  propoficîans 
condamnées  dans  Luther 
là^deiltts,  z7 

Câffe  { Léonard  )  enlevé  neuf 
religieufès^de  leur  monaf- 

4  itçre.,  dont  une  dans  la^fui^ 
teépobfe  Lotfaer ,        17  £ 

e^nêfOi^  C  cOT<Ui^l  )  Son  1m£- 
toire  &  iâ  mort ,  5  07*  Cor- 
naro  (  François  )Êût  cardi- 

'  nd ,  f%6 

Cêniitz,  (  Paul  )auQecir.e€ci«fia- 
ftiqiae^  fes  ouvrages  ac  (à 
mort,  4^0 

CremêM  capitule  pour  fe  reaf 
dte  aux  confedcrex ,    119 

Ct^.  (cardindde)  Sa  mQrt^S^ 


ir>kAriD  Geopge,  héreti^ 

^  y     que  des  PaXs^BaSjfu- 

-    ftigé-&-bd»m ,  J7y 

ÏHnis  l'arcc^giec.Sendment 

-4<?s4^âteur^dePaàs  furies 
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livres  qu'on  lui  attribue  , 

42..  Condamnation  de  Lu- 

dxerlà-defTus,  ll^mèmc.  Si 

ce  faint  cft  auteur  des  liyres 

f >  .de  la  hiérarchie  e<iclefiafti- 

.')qae,.       .u  fj7 

'Diète  à  Wormcs , .  f .  Difcours 

qu'y  fait  le  nonce  Aleandre 

..  concreLuthec^/4rw<;Rrr.yAu- 

:  rtre à  Nuremberg,  i47^Sa 

.  .répohiieau  nohcddu  pape, 

:ïy4.  Ëdit  de  cette. diefce  ^ 

\6\.' Explication  que' Lu:«> 

ther  lui  donne,  1^4.  Autre^^ 

à  Nuremberg 5  z47« , Sujets 

:  qu*on  y  trakie ,  ^1.^4»  Réâii* 

tac  de-cette  diète ,  JS57.  Plu-) 

iieuts  contredirent  (bn^é* 

èstjti-mème.  L'çmpereut  le 

defapprouve  £brt,xéi .  Au^ 

*  :  cre  tenue  à  Spire ,.  2^3  «  Ao-  • 
«^j.treteau&àAufbcHSurg^  54 f 
J)^r;s|/?qucrdeQiandoile  roi 

*  :  e  Anglecenrepouc^lcdivof-n 

ce  avec  Catherine  d'Arrar 

*  gon,.  fjo3 .  Raifons  contre  la  * 
<  ;  .difpenfe  de  Jules  II .  iàrmè^ 

-  jM;^Le{ttpeeri: accorde  la 
\ .  bulle  uvœ  dos  ."cpuduions^ 

qui  la  rendent  inutile,  f  1 1 
X>iv0rce  de  Henri  VllLCojn- 

œencemenLde.cctte  afiài* 

EC  KIVS  envoie  par  les 
f  princes  vers  Luthet,^. 
Son  entretien  avec  lui ,  n . 
:  Son  écri^  comreh  cpnfc- 
, .  ioixce  de-Born^ ,       ,,  jç^ 
JBf^^^..  Son  itoi  n*cft;pi»cjwn- 
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pris  au.  nombre  des  ailier 
de  la  France  ,  354Trcve 
de  ce  ro'iaums'  avec  l'An* 
gleterre,.  .  Jî^ 

Ecriture  faînte  ,  traduite  en 
r    langue  vulgaire.  Scntimeat 
d'£ra(me  làrdoflus,.  f.5  4.  L^ 
'    faculté. de  Pàsis  lé  condam- 
ne, l4rmime^  On  raccufe 
.   d!avoirialfifié{^tineUcs  ea« 
:.: deoitf idpVccri^ei,.    jijtf 
^gUfe^  Luther  condamne  fur 
:  resloiX.&  fesconftittitions^ 
%€•   On  traite  de  l'églife 
.dantîiausovfecence.de  Zu« 
:  ittcb9JC^.£aeui$;d^ErairGQe 
'.  :  (hr  l'^glife^  jf  ^^  Sa  fi:>i,{on 
<  în^aîJiÙbMiUcc&.Êtvifibihté 
.  établies, (79^ Ses u&gcs& 
.  fes  conftituttons ,         y  81 
Emmanuel  roi  de  Portugal  y  fa 
!  .œort^  7^ 

Emfir  éaif  contre  la-  traduc- 
.  cion  du  nouveau  te^bment 
de' Luther,.  104 

Mra/me.S^  lettre: au  pape  Clé- 
ment V^;.  (ur  Wcleâion,, 
z72^.1ÏKÇOit  une  lettre  de 
Melafichion  &e  (a  réponfe,. 
..  17  3*  Son  écrit  du  libre  ar- 
.bitre:Concre  Luther,  x7y.' 
lugemèntqu^iL  porte  d'Oe- 
:.  cQlam(:»dc  >.;x7k*  Sets  para- 
-f  pbKare$^fut  h;  nouveau  tpf- 
.vtameDtv3Qp.Son  (eatimenr 
fiir  lemariage  de  Luthes  &c 
des  autres  réformateurs, 
•    |5  8  f  Railleries  qu'il  fait  (lie 
.    lemariaged'Oecolampade,. 
*^-S9%^  Sa:  dirpute.ay»;  La-^ 
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tfier  fur  le  libre  arbicre,4oi 
&  ftéiv.  Son  Hyperafpiftc 
contre  Luther  ,405.  Ses 
*  colloques  cenfarez  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa* 
iis  y  447.  Ëitime  que  le  toi 
François  L  faifoit  de  cet 
auteur,  4^1.  Offres  qu'on 
i  hii  fait  pour  Tattirer  en 
France)4jf..  li  fut  toujours 
• .  tr^ixc    très-favorablement 
:  par  les  papes  ,  45-3.  Beda 
^    travaille  àfaire  condamner 
-    tou5  fes  ouvrages,  533.  Pro- 
.   po(itions(condainnéesdans 
c   «Erafiiïejy  j^.  Il  écrit  au  par- 
iemeat  pour  fe  plaî:ndre:de 
:   Beda,  560^  Jufl^iiîcacîon^  de^ 
lès  ouvrages  contre  la  cen- 
'    Êire  de  la  faculté ,  ^61.  On 
lui  reproche   d'avoir   des 
fiaifons  trop  étroiees-  avec 
tes  hérétiques»,.  fiîj. 

XJfagnds  aifiegent  inutile-» 
menr^la  ville  de  Bayonttev 
%oj.  Ils  £e  rentient  maîtres 
de  Fontarabie,  i;o8 

lEfpaire  (  d'  )  fe  rénd^maitre  de 
prefqnc  toute  la  Navarre  ^ 
54.  Il  en  eft  chafle  par  les 
£fpagnols,  .yj^ 

JB/per4»ç€.  Ce  que  Luther  ctt 
a  dît ,  condamné  pat  la  fa« 

lEnchariJtTe.  Senthneni^de  Lu- 
ther fur  ceux,  qui  ^tn  ap- 
prochent y  31.  Sentiment 
de  Zuingle  fur  ce  facre-' 
ment, qu'il  explique  dans' 
iBU  iens  %uié,4Xo«  Son 


T  I  E  R  E  S. 

explication  de  ces  paroles  t 

Ceci   êfl  mon  corps  ,  41  i. 

Prefcnce  réelle  dans  Teu- 

•   chariftie  fbutenuë  par  Lu- 

~  ther,  413 

Hvkques.  Leurs  droits  défen^ 

dirs  par  la  faculté  de  théo^ 

logie  de  Paris ,  301 

Euveru  (  Saint  )  abbaïe  d'Or- 

r   leans.  Conteftation  à  fon^ 

^  fu)et  entre  la  rcgoite  &:^  le 

parlement,  y^t 

F 

FACVLTÉ  de  théo- 
logie de  Paris*  Sacen^ 

.  fure  cônttrc  Luther,  %\. 
Autre  touchant  les  livres» 
deMelaochton,  jfr37.  La- 
reine  régence  la  confuite 
fur  Thérefic  de  Luther,  2  41^ 
Sa  cetifure  couchant  le  cul^ 
te  des  faints ,  144.  Autrd 
contre  Combouc,  301»  Au- 
tre contre  la  Serre,  ^03^ 
Autre  contre  le  livre  inci:^ 
tulé:  Déterminatiott  de  la^ 
faculté  ,  &c;    301.^  AutrdS 

•  contre  Amedée  Me/gret ,. 
370.  Elle  condamfveila  di- 
ftinâion  des  trois  Mâde*-- 
laines,  3 7>.  Sa  réponfe  ^ 
Tabbé  de  faint  Antoin&itir 
les  livres  de  Schlitb,  373^ 

^  Sacenfuredespropofîtions' 

.  de  Cardli,37^.  Gontef.- 
tatiohs  (ur  œtte  affaire^. 
3*0.  &f$$iv.  Son  jugement 

-  là-de(Ius ,  f^.  Sa^cenfure' 
contre  Tacqucs»  Pb&nt  ,4& 
ion.  apçlpgie ,.  ^^à^.  AxMçP 
Ggggii> 
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conere  un  livre  d'cpitrcs  &c 

d'évangiles  du  diocelè  de 

.   Meaux,  }9;.  Autre  contre 

Beirnardi,4J5;-  Son  juge^ 
lucnt  fur  leçelibatdea  prç- 

-   tres>  454 

ftriif^ni  acehiciuc  propoiè 
à  Spire  de  fecourir  la  Hon* 
grie  contre  les  Turcs ,  459, 
Ileft  élu  roi  de  Hongrie, 
fi£  devient  coocurrem  de 

:   Zapol,  445 

ferrafe  (  duc  de  )  fon  traite 
avec  le  roi  de  France^  510 

ftrritr  (cardinal)  arrêté  à  Pa- 
vie  pat  Fronça:  Colonne , 

'  yi^R^emistfo liberté, il fe 

5  rend »Rome  pour  le  cop^ 

:   clavcp  U^mèmfr 

Fitfyuelcxtàsn^X  de)ronhi«* 
étaïxtU  £à  mort  y         ^06 

Fifiçotofoxm.  Traité  de  Lur 
tJicrlMeiius,  171 

fpÊUdr/Ai€^ff}c^hc  parles  Ef- 
pagnols  qui  levcpt  le  fiege, 
iz5.Prife^    .  ao8 

f$jl,  $iy^  propoikions  d'Eraf- 
ise  coiidamnées  fiur.cettç 
vertu  ^  f4o.Foi  amçayec 
les  couvres,  fStf 

ffâmce  (  oomyelle)  fa  décou-p 
.  vene  ,  199 

frâBfois  J.  Commencement 
de  (es  guerres  avec  Char  Ips 
V.  54.  Ses  entreprifes  (hr  la 
Navarre,  li^^néme.  Son  ar- 
fnée  battue  en  eft  chaflee 
par  les  Efpagnols,^^.  Il  fuf^ 
ii:ite  Robert  de  laMark  con- 
tre Tempeiiewr  ,  ^^«Oiufe 


L  € 

de  fa  rupture  avec  Charles 
V.  iÀ-même.  Il  mén^e  un 
traité  avec  le  pape^/i-mÂ»^. 
Ses  plaintes  contre  Tempe- 
leur,  é^o.  Il  lesadreflc  au 
roi  d'Angleterre,  €1.  Ses 
conquêtes  dans  les  Païs-Bas 
^4.  Mauvais  état  de  fcs  a& 
fatres  en  Italie,  6^.  Le  pa- 

rt  fe  déclare  contre  lui,<;&t 
es  Sutffcs  quittent  (on  ar« 
mée,74«  Il  Taugmènte  en« 
fuite  de  feijoe  nulle  Suifif  s, 
iip.  Son  armée  eft  battue  à  ^ 
la  bicoque^  117,  Chsq^in 
qu'il  conçoit  de  cette  perte, 
(XQ.  Il  reçoit  fort  mal  Lau- 
trec  yii.1.  La  malice  de  la 
l^eine  (à  mère  accuiee  par 
Send^lançay,  lai,.  Dilette 
d'argent  dans  fon  roïamne, 

I  a  f .  Ligué  contre  ce  prin« 
ce,  dans  laquelle  entreat  le 
pape  iB£  les  Vénitiens^  196:, 

II  manque  l'occaiîon  de  bac* 
cre  les  Impériaux,  197,  Son 

.  départpour  Lyon  ;  il  voit 
en  paâanc  le  connétable  de 
Bourbon  à  Moulins,  xoi« 
Ilrefte  en  France,  ëc  cn^i 
voie  Bonnivet  en  Italie  , 
%oé.  Son  armée  rçpaiOCe  les 
Alpes^retottmecn  Fran* 
ce  ,  tè^.  Il  fe  re&at  de 
poar&ivre  i^mée  Impc* 
^iale  contre  l'avis  des  plus 
fiiges ,  x88«  Il  s'avance  v^ers 
Milan>/i^^Air.  Il  cil  reçu 

:  dans  cette  ville,  ^91.  Il  ré« 
fout  le  jSçgc.  4a  ?gvie^  /^ 
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mimi.  Le  pape  craice  fecre-  Il  envoie  le  çocnce  de  Laa  * 

tement  avec  lui^  xp4«  Il  en-^  ccqp  en  Italie  avec  une  ar- 

voie  une  partie  de  fon  ar*  nàt ,  44s.  Afieoiblce  des 

œée  dans  le  roïaume  de  notables  de  fon  roïaurae  au 

Kaples^/iW/iif.  ilfaicun  fujetde  Tempereor^  49 ^^ 

•  autre   décachcmcnt    pour  11  aflemble  fon  clergé  con- 

Savonne, 2.95.  Il  traite  avec  tre  les  Lucheriens^      ¥7^ 

leducdeFerrare^^iô.  Ileft  jpr4Hf4ns.  Leur  faute  en  ne 

fait  prifonniet  à  la  bataille  pour(uivant  pas    rarméer 

dePavie^&ferendauvice-'  ennemie,                    190 

foi  de  Na|4es,  p  t .  &fuiv^  ftAntfmrt  oà  l'on  îtftroduic  le 

Conditions^u'on  lui  offre  Lucheranifoie  ^           3^7 

pour  (à liberté ,  Zl <{u'il re^  Fr^mkufeoti  les  pai'fàils  Ana^- 

rufe ,  3:3  tf .  On  le  conduit  en  baptiftei  font  battus  &  dé> 

Efpagne ,  où  i  1  tombe  dan-  faits ,                            563: 

gereuiement  malade  ^  i^.  Snderic  eft  fait  rdi  de  Danne- 

La  vifite  de  Charles  V.  lui  mark  en  la  place  de  Cfaîi& 

rend  la  fanté ,  ^39^.  ^J€go-  tiem  ILchafSé ,  1*5.-  Au* 

ciations  à  Madrid  pour  fa  tre  Frédéric  éleâeur  de  Sa-»* 

liberté  ,34a.  Ses  traitez  ^  xe^  Sa  mort  ^                y6t^ 

Moore  avec  Henry  VIII.  ftênsherg    amené   quatorze 

^^%.  On  travaille  à  le  déli-  mille  lansquenets  à  l'armée 

vrer,4ï 9. L'empereur  oon-  Impériale,  451.  Sa  mort  ,> 

fentà  la  paix  avec  lui,  410.  ^                                     472> 

Sa  cônver  fation  avec  Char-^  furfttmherg  battu  pat  le  comte* 

les  V*  avant  fon  départ ,  deGuifeenBoutgognè^ioS^ 

41 3. 11  laiHc  fes  deu?t  fils  \                     G 

en  étage ,  là^ime.  Il  refiife  V^  AI)Al{  Nccof^  ):  fait 

aprèsfoiT  retour  de  ratifier  \Jf  cardinal,             .  f  ^'4^- 

le  traité  de  Madrid  ,  414.  Cî«îr/4iicboîfi  avec  Gatalfe  par 

On  lui  fait  des  remon tran-  le  pape  pour  rétablir  lia  di(i 

cescontrecetraitc,4r7.Sa  cipline,.  tz^.  Inftitui^Jes- 

réponfe  àLanoy  qui  le  prêt  életcs  réguliers Tkéaeii^s  a^ 

fe  de  ratifier  et  traité,  41. 8 .  vec  le  même ,               1 9 tf' 

£ftime  qu'il  fakOok  d*£raf-  GMttinara  chanccïieir  de  t'em-- 

me  ,  4JI.  Ses  offires  pi^ur  pereut ,  fon^visfur  lapri- 

Taitirer  len  France ,  45  4.  Il  îbn  de  lirançois  L-  3  5* .  11^ 

trompe  le  pape  &  les  Veni-  -i'bppofc  à-4a  liberté  de  ce' 

tiens ,  4«7.  Son  traité  avec-  prince ,  &  rend  Ics^  fceau* 

kT?oid'Aô^ewtrc  ,v  47^.  âtcn^iei»^.         .    3.4* 
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Cènes  (urpriic  par  rarmcc  des 
jcoafcderez  ^119.  Réduite 
9M  coi  de  France  par  Lau- 
trec,  4«9 

ConzÂgue  rend  le  chiceau 
Saiac-Ange  aux  Impériaux, 
517.  Gonzaguc  (  Sigit- 
mond^  cardinal.  Sa  more  y 
399.  Gonzague  de  Man- 
xpuë  (  Hercule  )  fait  cardi- 
nal,  y  14.  Gonzague  (  Pyrr 
rhus  de  )  évêque  de  Mode- 
ne^faicpardinal,        51  y 

Couffier  (  Adrien  )  cardinal  de 
Boifly.  Samorc  ^  fon  his- 
toire, %^J. 

Gtéffi  (  Achilles  de  )  cardinal, 
^a  mqrc  ^  Ipn  biftoice  , 

Çnhelius  ,  un  des  chefs  à^ 
Anabapciftcç^  574 

Critfs  des  Allemands  au 
non^bre  de  cent  envoïez  au 
pape,  \6\ 

Çrimaldi  (  Jérôme  )  fait  cardi- 
nal, yiy 

Crimani  (Dominique  de)  car- 
dinal ,  fon  hiftoire  &  fa 
more,  zzS.  Aucrç  Grimani 
(Marin }  faic cardinal,  514 

Griùi  doge  de  Vcnife ,  s'op- 
pcfe  ^  upe  liguç  cppcrç  la 
France,  154 

Çufrre  encre  Clbarles  Vf  & 
François  I,  éo 

Çukhardin ,  fon  entrevue  avec 
Lefcui)  dans  Reggio  ,  &ç 
fcs  plaintes  contre  les  pran- 
fois,  67 

Ç^//?  (çon>tç  de)  baï  le  gcp 


neral  Furftembïergen  Bonr- 
gognc ,  xo8 

Gujiave  Ericfon  roi  de  Sue- 
de,introduit  le  Lutheranif- 
me  dans  (on  roïaume,  z6^» 
^  jto.  Veut  humilier  les 
cvêqueis  U  dioiinuer  leur 
grand  crédit,}:^o .  Le  grand 
maréchal  fe  (bumec,  yrr, 
Editqui  eft  exécuté  ,  513^ 
Il  ôte  au^  évêques  leurs  re- 
venu^ ,  U  les  réunie  à  U 
couronne ,  U^même. 
H 

HENRI  FUI.  penfe  4 
écrire  contre  Luther , 
4^.  l\  compofe  un  traite 
lies  Êtcremens  contre  cee 
.  hérétique ,  43 .  Son  ouvra- 
ge prelenté  au  pape,  45-, 
Il  reçoit  le  titre  de  défen- 
feur  de  la  foi  ,  U-tneme. 
Luther  écrit  contre  lui,  4^, 
Ce  prince  écrit  ^  Georges 
de  Saxe  fur   la  traduâtoa 
du  nouveau  teftament  de 
Luther  en  Allemand  ,10^» 
Charlc?  V,  lui  rend  une  vi* 
fite ,  loS.  Il  envoie  une  ar« 
méç  en  Picardie,  ipj.  Il 
fe  ligue  avec  Tempereur 
contre  la  France,  183.  Sa 
réponse  trcsrvivcà  Luther, 
407.  Son  traité  avec  Fran- 
çois L  47 ji.  Changemens 
à  ce  traité  depuis  le  fac  de 
Rome,  48 1 .  %cs  dcQiandes 
à  Tempereur ,  48 y.  Autres 
demandes  au  même,  49^. 
Cpmmepçeniçnt  de  Ta^ai-P 
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rc  de  fon  divorce  avec  Ca- 
tJnQrine  d'Arragon  fon  é- 
foufe^  4^8.Ilveuccpoiifer 
Anne  deBoulen,       501 

XJetttiqujts.  La  faculté  décide 
contre  Luther  qu'on  peut 
les  faire  brûler, 38.  Punis 
^n  France  &  en  Flandres , 
187.  Hérétiques  en  Lom- 
bardie,  188.  Article  con- 
cernant ]eurpunition,5J3. 

Jffefdin  aflSegée  par  les  Im- 
périaux &:  les  AngloiSjizj. 
Ils  lèvent  le  ûc^c  ^là-même. 

JUperaffifle  ,  ouvrage  d*Eraf- 
me  contre  Luther ,       40  y 

jffocftrat  (  Jacques  )  fes  ouvra- 
geSj  fon  kiftoire  &  fa  mort, 

Jlùffman  { Melchior  )  prêche 
TAnabaptifme ,  57  y 

JI engrais  battus  à  Mohats, 
441.  Leur  roi  périt  dans 
un  marais ,  là-mème.  Dif- 
férend couchant  la  fuccef* 
fionde  ce  roïaume,  44  x. 
Deux  rois  font  élus ,  }ean 
Zapol ,  &  Ferdinand  \  ce 
qui  caufe  la  guerre  ^   443 

^ulmeier  répand  en  Suifle  la 
doârine  des  Anabapti(les> 
1,70.  Promet  de  fe  retra- 
ûer,  &  le  refufe ,  z7i.  Brû- 
lé à  Vienne  en  Autriche , 

574 
I 

JACOBATII  (  Dominique  ) 
cardinal ,  fe$  ouvrages 
&famorc^  ^i6 

Jean  II l^  roi  de  Portugal,  7^ 
rome  XXFJf 
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Jçremie  patriarche  de  Con- 
ftantinopie,  %6 

Jeunes  &c  abftinences  ordon- 
nez par  réglifc,y8i.  Sen- 
timent d'Erafme  là-dcflus, 
-condamné,  y  37 

Images.  On  en  parle  dans  la 
conférence  de  Zurich  en 
Suide,  180.  Leur  culte 
n'eft  point  idolâtrie ,    j  8  f 

Injures.  Sentiment  d'Erafme 
fur  leur  réparation  ^  con- 
damné ,  538 

ifabelie  infante  de  Portugal , 
cpoufe  l'empereur  Charles 
V.  434.  Son  arrivée  en  Ef- 
pagne ,  là-même. 

Italie.  Etat  des  affaires  des 
Impériaux  &  des  François 
en  ce  païs-là ,  1 1  o 

Jubilé  à  Rome  pour  Tannée 
lyzy.  30a 

jujlijicatim.  Sentiment  de 
Luther  fur  fa  certitude, 
condamné ,  35 

K 

KNIGTH  envoïé  à  Ro- 
me pour  l'affaire  du 
divorce  de    Henri  VIII. 

yo4 
L 

LANOr  (  Charles  de; 
viceroi  de  Naples ,  en* 
gage  le  pape  à  entrer  dans 
la  ligue  contre  la  France , 
j^tf.  Sarufe  pour  faire  en^ 
^  trer  de  l'argent  dans  Pavie, 
3 1 1 .  Ce  fut  à  lui  que  Fran- 
çois I.  fe  rendit  prifonnier 
à  la  bataille  de  Ravie  ,  3it, 
Hhhh 
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Son  dcflein  de  le  tranfpor- 
teràNaples.  Foiex,  Pcfcai- 
rc.  U  conduit  le  roi  à  Mat- 
drid,  J58.  Il  prcflc  Fran- 
çois L  de  ratifier  le  traité 
de  fa  délivrance ,  4x7.  c^ 
4x8.  Il  conclut  une  trêve 
avec  Le  pape ,  470.  Sa  mort, 

Isntgrave  dp  HeUe  fe  fait 
Luthérien  ,  43.;.  'Ses  de- 
mande^ a  la  diète  de  Spire , 
437.  Il  fe  prépare  a  la 
guerre,  ^6^A\  inet  bas  les 
armes,  56e.  De£ipprouvé 
par  Melanchtoci^  approu- 
vé par  Luther  567 

LdÉûmus,  Luther  écrit  contre 

fPltti>    .  ^  48 

iMtrens  Pétri  ,  archevêque 
d'Upfal,  514 

Ifamrec  rçnvoïé  dans  le  Mil  a- 
.  nés  (ans  argent ^65^.  Il  s'y 
rend  odieux  à  toute  la  no« 
blefle ,  70.  Il  manque  Toc- 
cafion  de  battre  l'armée  des 
eonfederez ,73.  Il  fe  retire- 
àMilan  *  75.  U  s'approche 
de  Milan  &  fe  retire,  iii. 
Il  af&ege  Pavie  &  levé  le- 
fiege  ^  1 1 5 .  Il  eft  battu  à  la^ 
Bicoque  U  fon  armée  dé- 
faite y  1 17.  Il  efl:  fovt  mal 
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gage  le  duc  de  Ferrarer  ic 
le  marquis  de  Mancoue 
dans  le  parti  delà  France^ 

X/i[rarx4  {Antoine  de)  auteur, 
ics  ouvrages  S£  fa  mort  , 

LcêH  X.  accorde  au  roi  d'An- 
gleterre la  permilHon  de 
Ure  les  ouvrais  de  Luther, 

.  ^  43.  U  lui  donne  le  titre  de 
défenfeur  de  la  foi ,  4f« 
François  L  ménage  un  trai- 
te avec  lui ,  yj.  Se  ligue 
avec  l'empereuc  contre  I9 
France  y  58.  Il  fe  déclare 
contre  la  France  ,  é8.  S» 
mort  &  (on  hiftoirc  ^    77 

Lifiun  y  fon  entrçvûë  dan^ 
Reggio^avec  Guichardin,. 

67 
Ltvt  (  Antoine,  de  )  gouver- 
neur de  Pavie  quand  Fran- 
çois Uen  fit  le  ûege  ^  1.91^ 
Libre  arbitre*  Propofitioni 
de  Luther  à  fon  fujec  ^  que 
laÊiculté  condamne  y  5^^ 
Difpute  entre  Erafme  ic 
Luther^  40 1  •  &fuiv.  Ana* 
lyfe  de  l'ouvrage  d'EFafme 
ÏMT  cette  matière ,  là^mêmc^ 
Il   n'exclut  pas  la  grâce,, 


reçu  du  roi^m.  Il  fe  ju-  Ligue  des  concéderez  avec  les 

fiifie  ,  lÀ-mème.    Il  rcfufe  Vcnitiensco  ntre  la  Fran- 

d'aifieger  Milan,  4510.  Pro-  ce ,  r^y..  Le  pape  y  entre , 

grès  de  fcs  armes  en  Italie  r^^ 

où  il  eft  renvoie,  488.  &  Linkefine  Cévêque  de  )  s'op- 

485^.  Il  marche  lentement  pofe  à  Guitave  roi  de  Sue- 


vers  Naplcs  ^  450.  U  en-     de 


î*i 
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tâdi  prîfe  paf  les  confedcrez , 

ii8 

Louis  compagnon  de  Bafchi 

pour  la  reforme  des  Capu- 

•  cins,  4J9 
*L9i  ancienne.  Sentiment  d'Ë- 
^     rafme  U^deiTus  condamné, 

iMher  vient  à  la  dicte  de 
Wormes  avec  un  fauf-con- 

•  duicdeTempereur,  ^.  Son 

•  arrivée  &  fon  incerroga- 
foire^é.  Il  comparoic  une 
féconde  fois ,  7.  Son  dit 
cours  devant  l'empereur, 
S.  Sa  réplique  à  Ëckius/ii. 
Diftinâion  qu'il  fait  de 
fes  écrits  ,  9.  Ses  conféren- 
ces avec  ré-leû<"ur  de  Trê- 
ves, 13.  Il  paroît  dans  une- 
conterence  publique ,  1 4. 
Sa  réponfc  aux  députez  de 
la  dicte  ,  if.  Conditions 
qui  lui  font  propofées  par 
rélcfteur  de  Trêves,  16.  Il 
parc  de  Wormes ,  &  écrit 
de  Fribourgà  Tempereur, 
1 7 .  Il  eft  Cil  levé'  fur  le  chc- 

«  min  &  caché-dans  un  châ- 
teau ,  li^mhne.  Bcuics  qui 
ÏC'  : épandent  fur  fon  enlè- 
vement ,  I  S.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  lecenr- 
fure-,  2>r.  Ses  erreurs-  dans 
le  livre  de  la  captivité  de 
Baby^onne  ^  14.  Ses  autres 
erreurs  condamnées  ,  17. 
Ouvrages  qu'il  compofa 
dans  fa  retraite  »  4^;  Son 
écrit  comte*  Latomus*,  /i- 
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tnême.  Sa  conférence  avec 
ledrable,  49.  Il  fort  de  fa 
retraite  &  vient  à  Wittcm- 
bcrg ,  9%.  Il  écrit  à  l'aflem- 
blée  des  états  de  Bohême , 
loi.  Contre  les  évêques 
d'Allemagne  ,   /i-  même. 
Contre  la   bulle  In  cœni 
Domini  ,    103.   Il  donne 
une    traduâion   du   nou- 
veau tcftamenr   en   Alle- 
mand ^  104.  Cette  tradu- 
éhon  eft  condamnée,  10^. 
Il  écrit  contre  ceux  qui  la 
condamnent,  107.  Il  ex- 
plique l'édit  de  la  dicte  de 
Nuremberg ,  1^4.  Il  écrit 
au  .fènat  &  au  peuple  de 
Prague, lôfi.  Il  drcffb  une 
nouvelle  formule  de  meffe, 
lk-mème\  Il  prétend  fe  ju- 
ftifier  à-dcflus  ,  l6^.  Il  é- 
crit  contre  ta  profcffion  des 
religieufes ,  1710.  Il  en  fait 
enlever  neuf,  U-même'.  Il 
publie  une  apologie  pour 
elles ,  là-meme.  h  écriât  un 
traité  du  fifc  commun  ,  171. 
Ses  livres  &-  lui  condam- 
nez en  Pologme,  1*9.   Il 
écrit  contre  la  canonifa- 
f ion  de  (àint  Bennon  ,  19U 
Le  parlement  de  Paris  rend 
un  arrêt  contre  fes  livres, 
i3tf.  Suite  de  les  dïvifîons 
avec Cadbftad,  iffy.  Rup- 
ture entière  cntr'cux  ,  U-^ 
mime.  Défi  qu  il  fait  à  Car^ 
Icftad  d'écrire  contre  lui , 
2^66.  Quelhr  part  il  prit 
Hhhhij 
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<Ians  la  révolte  des  païfans 
Anabaptiftes  y  3^7.  Il  eft 
confuhé  par  ceux  de  Sotta* 
be  ,  3j8»  Ses  écrits  tou- 
chant les  Anabaptiftes  , 
^66.  Son  mariage  avec  une  . 
religieufe,  &  ce  qu'en  pen- 
foit  Melanchton,  3.97.  Il 
exhorte  les  prêtres  &  les 
moines  à  fe  marier  comme 
lui,  3.9&.  Il  le  confeille  à 
réleûeur  deMayence,  j.^^. 
Sa  difpute  avec  £ra(me  fur 
le  libre  arbitre,  401.  Son 
traité  du  ferf  arbitre ,  404. 
Il  écrit  à  Georges  duc  de 
Saxe  ^  40^.  Il  veut  faire 
pader  Ton  héréfîe  ea  An- 
gleterre y  407^  Il  écrie  au 
roi  Henri  VIlI.  lâ-même, 
£Lépon(è  très-vive  de  ce 
fxïticCyU'même.  Ses  em- 
porcemens  contre  ce  roi , 
408.  Il  Contient  la  pre(èn- 
ce  réelle  contre  les  Sacra- 
mentaires,,  413.  Il  nie  la 
tranfubftantiation  y  ^16. 
Libelles  qu'il  répand  du- 
rant la  diète  de  Spire,  4 }  S. 
Confterné  des  difputes  a« 
vec  les  Zuingliens  parti- 
fans  du  fens  %uré ,.  5x3.  Il 
enfeigne  Tubiquité ,  $14. 
Il  approuve  le  lantgrave  de 
Hefle  de  ce  qu'il  veut  la 
guerre  ,567.  Il  écrit  con- 
tre Zuinglc  &:  contre  les 
Anabaptiftes,  ^j/x 

Lmheranifme    introduit    en 
Dannemarc  &:  en  Suéde  ^ 
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184^  A  Stra{^arg  &  à 
Francfort  ,567.  Troubles 
qui'il  caufe  à  Kiayence  &  à 
Cologne^  368.  Il  eft  em^ 
bradé  par  le  nouvel  élcc* 
teur  de  Saxe  Se  le  laatgra*^ 
ve  de  Hefle ,  45  j.  Il  com-^ 
mence  d'inteder  la  Fran^ 

Luthériens ^T>'i(^^c  entre  eux 
&  les  Zuingliens  en  Alle^ 
magne  U  en  SuiiTe,  j-u^ 
Diviiions  qui  en  naiilenty. 

M 

MADRID^  Traité  qu'on» 
y  fait  avec  Charles  V, 
pour  la  liberté  de  François 
I.  42.0*  Ce  dernier  rcfiife' 
de  le  ratifier  quaiul  il  e(b 
dans  Ton  roïaume  ,       4x4; 

UagdeUine ,  s'il  y  en  a  eu 
trois  de  ce  nom.  y  ou  uner 
feule  ^  8» 

Magni  (  Jean  )  légat  en  Suede^ 
18  y.  IL  eft  fait  ar^chevcque 
d'Upfal ,  là^même. 

Uanùus  y  un  des  che&  de9 
Anabaptiftes  y  ^74 

M4rcel  (  Chriftophle  )  auteur 
ecdefiaftique.Ses  ouvrages 
&  fa  mort  ^,  4^2^ 

Jddriage.  Scntimenc  â^Erafaia 
fur  ce  facremenr,  candam^ 
ne,  539^ 

HArfeillt  afliegée  par  le  con*^ 
nétablede  Bourbon  qui  le-» 
velefiege,  %%y 

Martin  (  Sain;.)  François  I^ 
fait,  enlever  la  grille  d*a&r 
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gcfte  autour  de  fon  tom- 
beau pouf  en  faire  de  ia 
mon  noie,  iry 

Martinengue  capitaine  gêne- 
rai des  Génois  fait  prifon- 
nier ,  4^9 

Mayenee.  Troublés  qui  y  font 
c^iufez  par  le  Lutheranif- 
me,  }6? 

MtUnchtùn  écrit  contre  la 
cenfure  de  la  faculté  de  Pa- 
ris ,  4^.  Il  reçoit  une  Jecr 
tre  d'Eraftne  far  les  empor- 
cemc^ns  de  Luther ,  47 .  Le 
parlementpar  un  arrêt  dé- 
fend fcs  livres^  25^.  Pro-^ 
pofîtîùns  tirées  de  fes  livres 
que  b  faculté  de  théologie 
de  Paris  cbndïtmne,  157. 
Ce  qu'il  penfoit  du  maria- 
ge cte  Lutber  y  &  ce  qu'il 
€a  écrit  >  557,  Il  déplore 
>es,  enjpartfemcns  du  xnê- 
me,  404.  Il  defappjrouve  le 
kntgrave  dci  Hefle  liir  be 
fait  de  la  guette ,.  ^6j 

Uerhes.  £fafme  condamné' 
làrdefïus  en  haie  |iiropo(r- 
tion«>  .      :    ^47 

Mtjfes    ptivéfes    combattues 

'  par  Luther  ,  49.  Confiilca- 

.  lion  de  l'un  i ver fité  de  Wit- 
temberg  fur  la  meflc ,  y  o. 
Les  tnelTes  privées  y  font 
abolies  ,  yr.  Conférence 
au  fujet  de  la  mefte^àZo- 

•  ricb  ,  \%i.  Luthetîdrefle 
une  nouvelle  formule  de 
meffe,  \66 

jOêfgm  CAmedée)  ccûfutc 
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par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,.  370 

Mexique.  Le  pape  y  envoie 
un  nonce  qui  y  tient  un 
concile,»  ,198 

Mez^ieres  inutilement  aificgée 
pat  les  Impériaux-/    \   6'^ 

Milan  prifc  par  Tarméc  de^ 
confederez  ,  y6.  Récep-^ 
tion  du  roi  de  France  dans- 

,  î  cette  ville  y  ^$r 

MiUnh.  Mefurcs  dés  Impé- 
riaux, poup  le  défcndte^ 
x8p.  Pefcaires'en  empare' 
au  nom  de  l'empereur,  f47;i- 
La  ville  capitale  prête  fer- 

}  ment  a  l'empereur  ^U-mir- 
.  inté  ■  . 

Mahats.  Éataille  en  cet  cn^ 
droit,  où  les  Hongrois  foift 
battus^  &  leur  roi  périt ^ 

44^1 

Moiuquts.  Conteftation  cn-^ 
cre  l'empereur  &  le  roi  de 

-    Portugal  fur  ces  ifles,  199^* 

iioncade  fait  prifonnier  par 
les  François,  jir.  Oblige 
le  pape  à  figner  une  trêve 
avec  l'empereur,  4  3 1 .  Con- 
clut avec  le  même  un  traité 
pour  fa  liberté ,  494 

Montmorency  (  feigneur  de  ) 
va  au-devant  de  Lefcun  ; 
aflSege  &.  prend  Novarre , 

.:  .Hz, V^ à Rottie au-devant 
du  grand-ma^e  de  Rho- 
des ,  2ri  y.  Réponfe  que 
lui  fait  Le parleraentde Pa-^ 
ris ,  517.  Porfe  le  collier  . 

,  de  Tordre  de  faint  Michel 
Ii\hhii> 


TABLE 

tu  roi  cfAnglotcrrc  de  la    y/^rr «>A^r^ ,  diéce  do  TEmpire 


parc  de  François  I.  497 
Mo4>re.  Traitez  dans  cette 
TÎUe  entre  la  France  & 
rAngleterrc,  jyt.  Raiifi- 
çacion  de  ces  craitez ,  ^yt 
itf^r^/^/ chanceHer  de  Milan 
à  b  tôce  àe&  Çannis,  66.  Il 
gagne  Pefcaire  pour  chaf- 
fzt  les  Impériaux  d'Italie  ^ 
J45.  II  eft:  enfuice  trahi  ^ 


o 


dans  cciio^i  lie  )  147 

O 
EC0L4MPADE  apo. 
_  ftafie  Si  embrade  la 
nouvelle  reforme  ,  17  j, 
Explication  qu'il  donnée 
ces  paroJes  :  Ceci  eft  mon 
fùtfs  ,  U-mème.  Il  fc  marie, 
399.  Svm  premier  écrit  fut 
Teuçhariftie ,  41  j 


arsccé&misen  prifon  par   oeuvres.  Leur  égalUo  con- 

d^'Unoe  dans  Luther,  i^, 
Ërafme  condamné  tou« 
chant  la  con^auce  dansle$ 
bonnes  oeuvres ,  54S 

0//f/^  IVtr4  ,  e^tcaufe  de  Tin^ 
crodiiâîorf'dy  LwheraniG 
mQ  en  &uedâ  .  tSf  •  H  le 
prêche  dans  ço  loiaume, 


^  le  tnëme,  547,  Il  encre 
^ans  les  intérêts  du.  pape 
pour  le  tirer  du  château 
Saint-Ange  ^  494 

Jtf^^  dp  Jefus^Chrift»  Senti- 
ment d'Ërafme  là  -  deflus, 
condamné./  557 

Jiouzj^ny)^  prife  pajr  les  Im- 
périaux ,  6% 


Jdtfjicer  chef  des  Anabaptiftcs  Oungc*{fxït^c9  d*  J-  ia-capitu- 

:  chaflfc  de  Witteml>erg,i7^.  latioa  avec  lepqpe  prifon* 

Il  excite  les  païfans  à  pten-  nieç,      î                       484 

dre  les  armes  &  à  fo  ré  vol-  Origi¥ie^\  (atl  apologie  par  le 

ter,  17}.  Il  prêche  TAi^a^  dodeur Mrrlin ,  2143.  Beda 


baptifme  en  Souabe ,  Sl  y 
excite  la  révolte,  %6^  Il 
•  exhorte  les  Anabapùftes  à 
reprendre^iesarmeSy  yG}.. 
Il  fuit  de  la  bacaille^  il  eft 
crouvc,  âf  n^is amorti 3^ 

Nf 

NEJULISSBNSIS;  r^ytz. 
Lebrixa. 
j\r^t;4rr/  aificgée.  8£  prilbpar 
Montmorency^  11^ 

Nouveau  teftamenc  traduit  en 


écrit  cantfe ,  lÀ^même^ 

Otégt  desi  deux  fi ^  s  de  France 

donnez  à  Tcmper car  ^  42.4 
p 

diiial  )  fa  mort  ,  ^oS* 
Pallavicini  (Jean- Louis) 
fàicpriXon^ieppai?  les  Im* 
periaux ,  51e 

fdtmerU  (  Matthieu  \  ^it  car* 
dînai,  yiy 

PafpâdQCA  (  SigiTmond)  fait 
cardinal,  ji^ 


Allemand  par  Luther^  104.   fms^  (jiraiSs  s'oppofe  »  ua 
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oavnge  de  Marcel  fur  les 
cérémonies  ecclcfiaftiques , 

larlement  de  Pairis  faific  les 
livtcsdc  Bcrqoiny  &  ren- 
voie le  jiîgcmcnt  à  Tuni- 
verficé  ,  %^.  Son  artêc 
pour  renvoicr  TaflFaire  à 
révcque  de  Paris  ,  134. 
Autre  arrêt  contre  les  livres 
de  Luther,  j jj»  Autre  côn- 
:  trclcs^  livres  de  Melancli- 
.  ton^i^tf.  Il  s'oppofe  à  la 
reine  régente  contre  le 
concordat  ,  jiy^  c^  /f^i'v^ 
Arrêt  qu'il  scndi  contre  ^ 
/î  J3a 

larme  aflîegw  par  Frofpec 
.  Colonne  qui  e»  levé  le  fie- 
ge ,  71 .  Cette  ville  àc  Plat- 
lance  reoiîfes  au  pape  par 
Lautrec,  4^f 

Jfâvie  affiegée  par  le  roi  de- 
France,  511.  Continuation 
de  fon  ùic^yU-mêmc^  On  y 
fait  entrer  de  l'argent  pour 
païer  les  troupes ,  3.1  x.  Le 
roi  de  France  s'obftine  à 
vouloir  coutinuBt  céfiege , 
jiy.  Ce  qui  donna  occa- 
fion  à  la  bataille  ,  3^9. 
Nonibrc  des^  morts  &  des^ 
prifonnicrs,  j23^  Le  roi  y 
eft fait  prifonnier  y      fzi 

lâul  (  Saint  )  Quelques  cn- 
:  droits:  de  Tes  épkres  mal 
:   expliquez    par    Eralme  , 

fgys-Bas ,  conquêtes  qoc  le 
roi  de  France  y  fait  ^.<    1^4 
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Péchez».  Cinq  propofitiôns 
qui  les  regardent  condam- 
nées dans  Luther, 33.  Er- 
rcur  de  Zuingle  fur  le  pe-^ 
cbé  origine  ,  417.  Senti- 
xftent  d'Erâfme  fur  ce  ^c- 
.   elle,  condamné  -,  jy  2, 

Fircey  (  mildrd  )  Vt^olfcy  rem- 
pêche  d'époufcr  Anne  de 
Boulen^  yoî 

pefcaire  attaqué  le  chevalier 
:  Baïard,  17*.  Soii  deffeini 
:  de  conduire  le  roi  de  Fran-- 
ce  prifonnier   à  Naples^ 
3.37.  Sa  confpîration  pour 
chafFer  les  Imperîau*  d'Ita- 
lie ,  344.  On  levé  l^deflus- 
tes  fcrupulés ,  U-mème.  Il 
.  «raite  avec  le  pape,  le  duc 
de  Milan  tC  les  Vénitiens,. 
j4y.  Il  révèle  enfuite  tou- 
te la  coafpiration  à  l'empe- 
reur y  34^1  Sa  mort,     3yd> 
Petrucci  (  cardinal  )  fa  mort ,. 

ffeiffet  y  un  des  chefs  des 
Anabaptiftes  ,   fa  mort  ,. 

Pbilippèj  IL  fils  de  Charles- 
V^  Sa  naiflancë^         48  é 

Pierre  (  Saint  )  Erreur  d'E- 
ralme  fur  cet  apôtre  ,  y  y  (? 

Pizz,ighitone  prife  par  Tarméc 
des  cDnfederez ,  n8* 

P(d<f^ncrOn  y  condamhfe  Lu- 
ther &  fcslivres ,.        1 89*- 

Pm.zAu  (Ferdinand;  cardi- 
dinal.  Sa  mort ,  fcs  ouvra-- 
vrages    &   fon    hiftoire,. 


TABLE 


Prague.  Luther  écrit  au  (enac 
&.au  peuple  de  ccctc  vil- 
le, 166 

Prat  (  Antoine  du  )  nommé 
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